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ELOGE 

DE  FEV  MONSlEVR. 

LE  DVC  DE  G VISE, 

Par  vn  homme  de  grande  qualité* 

-,  * t> 

* # > * 

E donne  à la  po fi  évité 
l’eloge  d^nV  rince  aufi 
fi  grand  par  fa  ^uertu 
que  par  fa  natjfance^  : O* , bien 
quil  foit  inutile  d'en  parler  à la 
tefte  dfvn  Livre  , qui  fera  juger 
de  fin  mérite  s je  dots  à fa  mé- 
moire ce  témoignage  de  la  <■ veri 

U • • • 
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ELOGE 

té  ? que  jamais  Homme  ri  a reçu 
de  plus  rares  dons  du  Ciel>  ni  les  a 
mieux  fait  connoître  à toute  la 
Terre . , 

le  ne  fùivray  pas  en  cette  oc- 
cajîon  les  régies  < de  l éloquence  , 
maü  celle  du  devoir  > ^ ma  main 
exprimera  moins  les  mouvcmens 
de  mon  efjirit , que  ceux  de  mon 
coeur.  I ay  trop  de  ckofes  à dire  à 
la  louange  de  ce  Prince  , pour  les 
bien  dire . Et  puifqiiil  ne  s'agit 
'[  pas  ici  de  paroître  fauant , maü 
de  te  faire  paroître  tel  qud  a efte  s 
je  feray  content  du  portrait  que  je 
naais  mettre  au  joug,  puifquil  fera 
fortrejfemblant.  * 

le  ne  dirai  rien  à ï avantage 
de  fon  nom  s toutes  les  Hijloim 
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font  remplies  de  la  gloire  de  ceux 
qui  l'ont  porté  : Et  fan  s parler  que 
de  fa  perfonne  , ï apprendray  feu- 
lement à ceux  qui  ne  t ont  pas  con- 
nu y que  Henry  de  Lorraine  Duc 
de  Guifi  y eftoitbien  fait  fans  pre- 
frnption  y propre  fans  ajfe51ationy 
ciuil fans  bajfeffe  , braUe  fans  em- 
portement y libéral  fans  profufon  y 
adroit  fans  artifice.  Sa  fran- 
chifeégaloit  fa  valeurs  Elle pa^ 
rut  auec  éclat  dans  <-vn  combat 
particulier  , ou  la  qualité  de  fon  : 
aduerfaire  ne  l'eut  pas  empêché > 
de  treuuer  rune  excufe  , s'il  eut 
efié  capable  d’en  chercher  : il 
blejfa  y il  fut  b l efié:  mais  il  en  for - 
tit  enfin  c9kuert  cfrrvne  gloire  im- 
mortelle. * .. 
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Toute  la  Nobleffe  du  Royaume 
de  Naples  la  ow  auec  eflonne -, 
ment  luy  refifler  prefiquefiul  , 0* 
percer  l'épée  à la  main  tout  ce  qui 
s\oppofioit  aux  efforts  de  fon  cour  a - 
ge,  U Hi  Boire  y ante  les  aBions 
de  Cefiar  0 d*  Alexandre  > quand 
l’<~un  trayerfa  yn  bras  de  Mer  à La 
nage  y tout  corner  t des  traits  de  fis 
ennemis  y que  le  dernier  atta- 
qua fur  le  Granique , <vne  armée 
en  bataille  qui  lattendoït  d l autre 
bord . 

Tout  cela  me  fimble  égalé  par 
lepaffage  du 
etter  dans 
yens  ^ la  mer  , 0*  luy  quatriè- 
me dans  n. me  felouque  méprifo 
toute  rvne  flotte  ennemie  pour 


Duc  de  Guifie  y pour 
.Naples  : il  braua  les 
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aller  ficourir  fis  intimes  amis* 
Maïs  fi fit  valeur  eftoit  infime , 
fia : bonté  ne  l’efloit  pas  moins . la - 
ztzæ/j  ne  fi fiorti  malfiatisfait  de 

Japrefince.  lleHoitaufii  bien  que 
Tite  les  délices  du  genre  humain  5 
Sa  douceur  naturelle  le  fiaifiit 
compatir  aux  malheurs  d'autruy  ; 
Sa  mode  fie  joie  en  inSfiroit  à tout 
le  monde . Les  parties  de  diuer - 
tijfiemens  , ou  ( adrejjc  , la  ga- 
lanterie , çfi  la  magnificence  fi fi- 
gnalent  d'ordinaire  , mont  parut 
languiffiantes  depuis  qu'on  ne  l'y 
Voit  plus  : Et  quoique  nous  ayons * 
njn  Maître  qui  pojfiede  toutes  ces 
chofies  en  T m degré  très  éminent , 
lorfique  de  fin  admirable  perfinne 
on  'vient  à pajfier  à fa  fuite  y on  y oit 
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Toute  la  Noblejf'e  du  Royaume 
de  Naples  la  njü  auec  eflome -, 
ment  luy  reftfier  prefique fieul  y 0* 
percer  l'épée  à la  main  tout  ce  qui 
s\oppofiit  aux  efforts  de  fin  coura- 
ge. L’HiHoire  y ante  les  affilons 
de  Ce  far  0*  d*  Alexandre  y quand 
l>rvn  trayerfa  yn  bras  de  Mer  d La 
nage  y tout  cuuuert  des  traits  de  fis 
ennernù  , que  le  dernier  atta- 
qua fur  le  Gr unique , *vne  armée 
en  bataille  qui  l'attendoït  d l autre 
bord . 

Tout  cela  me  fimble  égalé  par 
lepaffdgedu  Duc  de  Gui  fie  y pour 
fie  jetter  dans  Naples  : il  braua  les 
yens  ^ la  mer  , 0*  luy  quatriè- 
me dans  njne  fieloufte  méprifi 
toute  njne  flotte  ennemie  pour 
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aller  ficourir  fis  intimes  amis* 
Mais  fi fa  valeur  eftoit  infinie , 
fa  bonté  ne  lefioit  pas  moins . la- 
mais  on  n'eft forti  malfatisfait  de 
fia  pr  e fine  e . il  eHoit  aufii  bien  que 
Tite  les  délices  du  genre  humain  s 
Sa  douceur  naturelle  le  faifiit 
compatir  aux  malheurs  d'autruy  s 
Sa  mode  fie  joie  en  inffriroit  à tout 
le  monde . Les  parties  de  diuer- 
tijfemens  , ou  Ûadrefie  , la  ga- 
lanterie , ^ la  magnificence  fi  fi- 
gnolent d'ordinaire  , mont  parut 
languifiantes  depuis  qu'on  ne  l'y 
y oit  plus  : Et  quoique  nous  ayons* 
*t m Maître  qui  pojfede  toutes  ces 
chofes  en  Vn  degré  très  éminent , 
lorfque  de  fin  admirable  perfonne 
on  vient  à pajfer  à fa  fiite  yon  voit 


ELOGE 

bien  qu’il  y manque  de  Je  s pr  inci- 
paux ornement. 

Dn  ne  la  jamais  blâmé  que 
d'run  exce%  dont  le  défaut  ejl 
*vn  r vice  : U aimoit , Hit  - on , 
auec  <vn  peu  trop  d ardeur.  Si 
la  dureté  efl  <r >ne  tache  à la 
beauté  dnjne  ame  s la  tendrejfe 
en  doit  augmenter  1 éclat  & le  ~ 
prix . Il  portait  auec  'vne  fierté 
fans  égale  les  intérefls  de  ceux  qui 
sattachoient  a luysSon  crédit  ,fon 
bien  ,fon  épée  , rien  ne  leur  efioit 
épargné . Mais  fur  tout  ilaimoit  le 
*Roy  auec  rvne  tedrejje  refpeSiueufè 
au  delà  de  toute  exprejfion . il  me 
confirma  dans  fa  maladie  ce  que 
j en  auois  déjà  connu  en  plufieurs 

oaafions.  Le  funefie  Juccés  qui  la 

■ * » • 
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termina  , me  fit  ruoir  aujfi  com- 
bien ce  grand  Roy  s y tromoit 
fenfible  î Ce  fut  à moy  quil  en 
laijfia  <~uoir  les  glorieufies  marques , 
quand  il  en  - apprit  la  mort  s 
pource  qu  il  fiauott  à quel  point 
je  l'ay ois  honoré  pendant  toute  fit 
<~uie. 

Jjjhte  refle-t-il  donc  pour  l'hon- 
neur de  fia  mémoire  ? il  s’ eft  ré- 
concilié avec  Dieu  : il  a efte 
plaint  du  plus  grund  des  Monar- 
ques s regretté  de  fies  amis  s ado- 
re des  fiens  s pleuré  des  peuples  s 
loué  mefime  de  fies  enyieux  s O* 
admire  de  tous,  il  a laifié  nun  Suc - 
cejfieur  digne  de  luy  : Et  pour 
comble  de  fie  licite^  , nous  ayons 
lieu  de  iuger  que  fa  gloire  toute 

K 


Digitized  by  Google 


ELOGE  DE  M.DEGVISE. 

grande  quelle  efl  parmi  Les  Hom- 
mes/ejl  encore  incomparablement 
plus  dans  Le  Ciel . 
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LE../,, 

DUC  DE  GUISE.  . 

l ira  e /. 

N e malheureufe  affaire  , qui  n’a  que 
trop  éclate  , malgré  moy  , dans  toute 
l’Europe  , m'ayant  obligé  de  deman- 
der permifTion  à la  Reine  Mere  , alors 
Regente  , de  m’en  aller  à Rome,  pour ! 
me  tirer  de  l’embarras  qu’elle  me  caufoit,  auflfi  pré- 
judiciable à ma  réputation  , qu’à  l’établilïement  de 
• ma  fortune  : Et  la  paflfion  que  j’ay  toûjours  euë  de 
rendre  à la  Couronne  toutes  fortes  de  fervices,  > 
comme  j'y  fuis  engagé  par  l’honneur  , par  ma  naif- 
fance , & par  mon  inclination  particulière  , me. 
forcèrent  d’y  fc journer  vn  an  &:  plus.  • 1 

'•Le  Pape  Innocent  X.  ayant  pris  beaucoup  d'ami- 
tie  pour  moy , je  crûs  de  voir  ménager  fa  tendref— 
fe  , ôc  fa  confiance  ,^>our  me  rendre  , s’il  m’eftoit 
poflible , Ünftrument  de  fa  réconciliation,  avec  1a  : 
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France,  quoy  que  véritablement,  aflèz  foible  ,pomr 
entreprendre  vu  fi  grand  ouvrage.  Ét  comme  je 
favois  , que  Monfiewr  le  Cardinal  Mazarin  fouhai- 
toic  ardem  ment  , de  faire  avoir  vn  Chapeau  à Con- 
frère , qui  eftoit  pour  lors  Archeyefque  d’Aix  , c» 
tant  ctroiteanent  attaché  à fes  intéiefts  , luy  ayant 
promis  amitié  , & voué  mes  fervices  , je  m'étudiai 
, avec  foin  , de  reconnoître  par  quelle  raifon  le  Pape 
y eiloit  fi  peu  porté  ; Et  après  vn  long  qntrgtierç. 
que  j’eus  yn  jour  avec  lujr  , fur  l'ctât  de  toutes  les 
affaires  de  l'Europe  , je  le_mis  infenfiblemcnt  fur 
le  fujet , qui  l’obligeoit  à maintenir  vne  divifion  fî 
préjudiciable  à toute  la  Chreftienté  , qu  il  ne  dé- 
pendoit  que  de  luy  de  finir  avec  beaucoup  de  fa- 
cilité-, puifquc  j eftois  afïurè  , que  dés  qu’.il  vou- 
droit  faire  la  première  démarche  , il  trouverait 
♦ toutes  les  difpofîtions  à la  Cour  de  bien  vivre  avec 
luy. 

D’abord  il  m’afluraqu  il  aimoit  tous  les  Fran- 
çois , & qu  il  le  témoignerait  à tous  les  particu- 
liers dans  les  rencontres,  oit  ils  prétendraient  quel»  : 
que  grâce  de  luy  ; mais  qu'il  avoit  de  trop  grands 
fu  jets  de  fe  plaindre  de  Moniteur  le  Cardinal  Ma- 
zarin , pour  les  pouvoir  oublier.  Il  me  raconta  par 
le  menu  toutes  fes  doléances  ; Que,  l’on  n’avoit 
pas  voulu  approuver  fon  éle&iorv  j Que  les.Mi- 
niftrcs  du  Roy  , qui  eftoient  à Rome , luy  per-; 
doient  le  refpeéfc  en  toutes  occafions.;  le  mena- 
çaient , 6c  Toutrageoient  en  faperfonne  , & en  fa. 
famille  .:  Surquoy  il  s’échauffa  de  manière  , & fe 
mit  dans  vû  tel  emportement,  que  je  crûs  qu’il  luy 
faloit  laifler  jetter  fon  feu  , ôc  l«  prendre  plus  4e . 
fang  froid  * avant  que  de  luy  répondre.  1,1  fut  fort 
forpris  de  mon  filence,  me  difant,  qu  i!  voyoit  bien 
que  je  trou  vois  fes  plaintes.fi  plies  , que  je  n’avois 
riextà  luy  répliquer.  Je  fis  deu^  tours  de  gallçrie. 
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fans  ouvrir  la  bouche;&  comme  il  me  preflà  de  Iuy 
parler, tirant  avantage  de  me  voir  muët,  je  luy  dis, 
en  foûriant  , que  je  ne  manquois  point  de  raif&ns 
pour  combattre  les  ficnnes*,mais  que  je  ne  le  voyois 
pas  encore  en  état  de  les  goûtcrj&  qu  elles  eftoient 
fi  forces,  que  j’eftois  certain  qu  il  s y rendroicjqu'il 
nl'accorderoic  ce  que  je  Iuy  demandois  , & feroit 
absolument  tout  ce  qu  on  pourroit  defirer  de  luy, 
quoy  qu’il  fuft  prerentement  dans  vn  Sentiment 
contraire.  Il  m'ailura  que  rien  ne  Seroit  capable  de 
l’en  faire  changer,  qu  il  en  avoit  pris  larefolutipn 
avec  trop  de  fondement.  Je  Souris  vne  Seconde  fois, 
Iuy  diSanr  que  je  jurerais  oien  du  contraire.  A quoy 
il  me  répondit  bruSquemcnt  , qu’il  nefavoit  pas  ce 
qui  me  pou  voit  donner  cette'eSperaace  ; L’opinion, 
luy  dis- je  , que  j avois  de  Sa  prudence,  8c  de  Sa  fa- 
geiïc  , qui  après  vne  Serieufe  réflexion,  l’obligeroit 
à Se  défaire  de  Sa  préoccupation,  Iuy  feroit  connaî- 
tre quels  eftoient  Scs  véritables  interefts,  8c  la  con- 
duite qu  il  dévoie  prendre  , qu’il  Suivroit  infailli- 
blement puiSqu’il  le  devoit  , 8c  qu’il  Se  feroit  trop 
de  tort  d y manquer  : Que  je  luy  demandois  pour 
cela  de  ne  me  pas  interrompre,  8c  de  ne  m écouter 
patiemment  , puiSqae  ne  voulantfloint  l’aigrir,  ni 
le  fâcher,  j eftois  refolu  de  me  retirer,  dés  que  je  le 
verrais  dans  l’alteration,  8c  remettre  mon  difcotfrS 
à vne  autre  fois  : Que  je  ne  recommencerais  point 
qu’il  ne  m'envoyât  quérir  , 8c  qu  il  ne  fût  refôlti 
de  me  donner  vne  audjance  favorable  , 8c  d’ajoû* 
ter  creance  aux  chofes  que 'je  luy  dirais  , qui  né'Iuy 
dévoient  pas  eftre  fufpe&cs  , ptiifque  j’agifïôis  fans 
commilfion  , par  le  zélé  feul  que  j avois  dé  voie 
fa  reünion  avec  ' la  France  , par  vue  pure  re- 
connoiilânce  de  toutes  les  bontez  qu’il  avoit 
pour  moy  , & , fi  j ofois  dire  , par  l’amitié  què 
j’avois  pour  fa  perfonne.  Il  demeura  d’âccôtd 
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tics  conditions  que  je  luy  avois  demandces,me  pro- 
ipit  de  prendre  confiance  en  moy  , de  m’entendre 
paifiblement:&  me  remerciant  de  l’affe&ion  que  je 
luy  tèmoignois,me  dit  en  m’embraflant,que  ce  qu’il 
ne  feroit  pas  pour  l’amour  de  moy  , il  ne  le  feroit 
pour  perfonne  du  monde  ; qu'il  feroit  bien  aife  que 
- je  trouvalïp  des  moyens  de  le  perfuader,&  que  fi  fa. 
réconciliation  avoir  â fe  faire  , que  ce  fût  par  mon 
entremife,  afin  que  j en  euffe  1 honneur, & que  j’en 
tiraflè  quelque  avantage/ 

, Je  luy  fis  en  peu  de  mots  le  detail  de  toutes  les 
affaires  de  France,  8c  de  1 alfictte  de  la  Cour, luy  fis 
voir  I impofiïbilité q'i  il  y avoit  de  feparer  l intereft 
des  Françoi*  de  ceux  du  premier  Miniftre  ; Que  n’y 
ayant  point  de  parti  formé  en  France, il  ne  fe  feroit 
point  de  créatures  dansle  Royaume  en  le  choquant: 
Qi/eftant  le  Difpenfateur  des  grâces,  tout  le  mon- 
de en  dépendoit , 8c  avoit  recoursâ  luy  ; qu’avec 
toute  1 autorité  du  Saint  Siégé , il  ne  pouvoit  obli- 
ger perfonne,  que  la  Courn’en  fift  les  premiers  pas; 
Que  la  brouïllerie  entre  euxn’eftant  point  pouryn 
intereft  de  Religion , qui  que  ce  foit  n’y  prendroit 
part , les  Religieux,  ni  les  Dévots  n’ayant  point  Je 
pretexte  de  la  cSnfcience  à mettre  en  avant , pour 
engager  des  gens  dans  fa  paflion  , quand  ils  en  au- 
roient  la  penfée  ; Que  pour  les  perfonnes  de  quali- 
té, elles  n y prendroient  aucun  intereft;qu’elles  re- 
garderaient indifféremment  tout  ce  qui  pourrait 
arriver,  le  condamnant  de  ne  pas  accorder  vn  Cha- 
peau qui  ne  luy  eftoit  pas  fi  important , qu’il 
deuft  à ce  prix  refufer  1 amitic  de  la  Couronne  ; 
Que  l'opiniâtreté  feyoit  mal  àvnPere  *,  Que  cet- 
te qualité  l’obligeoit  à avoir -plus  de  modéra- 
tion , & qu’il  feroit  blâmé  de  toute  la  Chreftien- 
tc  , fi  par  vn  refus  capricieux  , il  attirait  des  fui- 
tes fâchcufes  , dont  il  feroit  refponfafcle  , 8c  au- 
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roit  du  regret  quand  il  ne  ferait  peut  - eftre  plus 
temps  d’y  remedier  ; Que  le  mcfme  blaftne  qu’il 
s'attirerait , retomberoit  fur  Moniteur  le  Cardinal 
Mazarin  , en  cas  qu’il  en  vfât  mal  avec  lüfy , apres, 
avoir  fait  cette  obligeante  démarche  Qu  il  devoit 
montrer  l’exemple  à tous  les  Chrétiens  d étouffer 
les  fentimens  de  haine  -,  ôc  que  s’il  me  vouloit  croi- 
re fur  ce  point,  je  ferois  caution  qu  on  luy  accorde- 
roit  tout  ce  qu’il  pourroit  demander  , eftant  alluré 
que  Moniteur  le  Cardinal  Mazarin  ne  delîroitrien 
tant  que  de  rentrer  dans  fes  bonnes  grâces  > & de 
lier  vne  amitié  étroitte  avec  luy  j Que  l’on  ne  par- 
lerait plus  de  fon  éleéfcion,que  pour  Iareconnoîere 
ôc  pour  l’approuverjQue  l’on  aurait  pour  luy  toute 
forte  de  refpeél , ôc  de  complaifance  Qu’on  def- 
avouëroit  tous  les  difeours  qui  luy  avoient  efté  te- 
nus, peu  relpe&ueux,  ôc  menaçans  ; Que  les  ordres 
feraient  donnez  fi  prefïàns  ôc  fi  poficifs,à  ceux  qui 
négocieraient  avec  luy  , de  luy  rendre  ce  qui  luy 
étoit  deû  , qu  il  aurait  à l ’avenir  autant  de  fu  jet  de 
s’en  louer , qu’il  avoit  creû  jufques  icy  en  avoiiÉk 
fe  plaindre.  ™ 

Il  me  parut  allez  radouci , & en  quelque  façon 
ébranlé  , & m embraffant  il  me  dit  que  je  i’avois 
tout  confolc  ; Que  fi  j’avois  efté  plutôt  à Rome  , 
j’aurais  prévenu  l 'aigreur,  ôc  l’embarras  qui  eftoiéc 
fur  venus  j Q^Vil  penferoit  ferieufement  à toute  nô- 
tre converfation  , qu  il  me  prioit  de  la  recommen- 
cer vne  autre  fois , luy  ayant  efté  fort  agreàble  , ôc 
qu’il  m envoyeroit  quérir  pour  cela  au  premier  jour 
qu’il  ferait  defembarrafïe,&  qu’à  la  première  veuë 
il  me  donnerait  des  lumières  qui  me  feraient  vtiîes 
pour  me  gouverner:  Que  cependant  il  me  plaignoit 
de  la  queftion  que  m'alloient  donner  les  Cardi- 
naux de  la  faction  , ôc  Miniftres  du  Roy  , pour  fa- 
voir  le  de'tail  de  noftre  entreveuë;Quc  je  priffe  gar- 
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-de  de  ne  jn’y  pas  tsep  fier , puifqu  il  eftoit  allure  t, 
•Hue  la  plupart  ne  fouhakoient  pas  fon  racommo- 
•dgffMMt,  peur  Te  rendre  necelfaires,  & profiter  de  la 
divifionÇ 

Ces  mcfines  matières  furent  agitées  en  deux  ou 
trois  autres  conférences , ôc  j en  revenois  chaque 
fois  avec  vn  peu  plus  d’efperance  , voyant  ralentir 
j’averfion  du  Pape  , & recevant  dç  luy  toujours 
quelque  reponfe  vn  peu  plus  favorable.  A la  fin 
in  ayant  envoyé  chercher  vn  jour  que  je  le  trouvay 
de  bonne  humeur, apres  qu  il  m euft  témoigné  beau- 
coup de  tendreflè  , Sc  d amitié,  ôc  qu’il  ne  recevoir 
point  de  confolation  égale  àœlle  de  me  voir, il  me 
dit  qu’il  l’auroât  bien  p!us  fouvent  , Ôc  ra’enYoye- 
Joit  quérir  à toutes  les  heures  qu’il  feroit  fans  affai- 
res, s’il  n’apprehenioir  de  me  faire  tort , & que  la 
grande  amkiéquil  avoir  pour  moy,  ne  fût  préjudi- 
ciable à mes  interdis  , veu  la  forte  haine  qu’avoit 
pour  luy  Moniteur  le  Cardinal  Mazarin.  je  luy  rc- 
pliquay  , qu  il  ne  tenoit  qu’à  luy  de  la  faire  ceffer, 
luv  alléguant  toutes  les  mefmcs  raifons  que  je  lu^ 
sWois  déduites  les  autres  fois.il  les  trouva  plus  for- 
tes, Sc  me  parut  s'y  rendre  : Les  difeours  que  luy  a- 
voit  tenu  Monfieur  le  Cardinal  Gnmaldi,&  la  ma- 
niéré de  négocier  de  Moniteur  de  Fontenay  , & de 
Monfieur  1 Abbc  de  Saint  Nicolas  , luy  tenant  fort 
au  cœur , luy  eftoient  L-ifuppor tables  -,  publians  par 
tout , à ce  qu'il  difoit  qu’il  eftoit  vn  fourbe  , & 
qu’on  ftc  devoir, ni  ne  pouvoir  pas  fe  fier  à fa  paro- 
le ; dont  il  me  fit  paroîtretant  de  chagrin  , que  les 
larmes  luy  en  vinrent  aux  yeux  de  colere.  Ce  qui 
toutefois  ne  me  toucha  pas  fort  fenfiblement , fa- 
chant  bien  qu’il  en  répandoit  quand  il  luy  plaifoit, 
ôc  qu'il  eftoit  fort  grand  Comédien#  J e crus  néant- 
moins  avoir  quelque  avantage  fur  luy  , ôc  luy  dis 
-hardiment  qu’ayant  reconnu  fou  foible  , j eftois 
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venu  à bout  de  mon  dcflein;qu  il  faloit  qu'il  fe  ren- 
dit , n ayant  plus  de  defenfes  contre  moy.  Alors  je 
luy  demanday  fi  Ca  pafïion  dominante  n eftoit  pas 
la  vengeâce, comme  celle  de  toute  la  nation  Italien- 
ne -,  s il  ne  m’auroit  pas  obligation  de  ruinera  la 
0>ur  les  perfonnes  dont  il  ne  feroit  pas  fatisfait,de 
faire  defapprouver  leur  conduite  , les  faire  pafier 
pour  gens  malicieux, ou  peu  éclairez,  6c  enfin  leur 
faire  ofter  leurs  emplois,  pour  les  remettre  en  d’au- 
tres mains  qui  luy  fuflent  agréables.  Il  me  fauta  au 
col  , me  promettant  que  fi  je  pouvois  en  venir  à 
bout  , il  n’y  avoir  rien  au  monde,  qu  il  ne  fît  pour 
l’amour  de  moy  : Il  faut,celuy  dis-je^faire  l’Arche- 
vefque  d Aix  Cardinal  , afïùrcr  que  vous  l’eufifieZ 
fait  plutôt, fans  la  méchante  conduite  que  l’on  a te- 
nuë  avec  Vousjque  vous  voulez  obliger  toute  la  fa- 
mille Mazariné,  6c  prendre  vne  étroite  liajfon  avec 
elle  j que  vous  ne  defirez  plus  traitter  avec  les  Mi- 
niftres  qui  ont  cfté  chargez  iufqucs  ici  des  affaires 
du  Roy,  6c  que  Vous  avez  reconnu  luy  eftre  peu  af- 
fectionnez ; que  vous  demandez  qu’elles  foient  mi- 
fes  entre  les  mains  de  1 Arche  vefque  d’Aix, quand  il 
fera  Cardinal. parce  qu  eftant  vollre  Créature, il  au- 
ra foin  particulier  de  maintenir  fon  frere  bien  vni 
avec  vous  ; que  le  Cardrnal  Grimaldi,lc  Marquis  de 
Fontenay,  6c  l’Abbé  de  Saint  Nicolas  appréhendant 
d’eftre  inutiles  , 6c  par  confcqucnt  peu  confiderez, 
ont  toujours  brouillé  les  chofes  , dés  qu’ils  ont  Vu 
cette  affaire  fur  le  point  de  fe  conclure.  Donnez 
moy%  ordre  de  donner  ces  afiurances  de  voffcre  part, 
& parlez  toujours  à eux  , comme  fi  Vous  n aviez 
point  changé  de  fentimens  , vous  ferez  la  Pro- 
motion durant  qu'ils  s’engageront  adiré  que  vous 
n’en  ferez  rien;  vous  m acrediterez  par  ce  moyen  , 
les  ruinerez  de  réputation  , 6c  leurofterez  tou- 
te creance  : Moniàeur  le  Cardinal  reconnoifiànr 
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<ju  ils  n’ont  pas  vnc  véritable  amitic  pour  Itfy,  qu’ils 
le  facrifient  au  bien  de  leurs  affaires  particulières» 
& quils  n’ vient  pas  de  franchife , luy  déguifant 
vos  véritables  fentimens  , pour  fe  prévaloir  de  vô- 
tre mefintelligencc.il  fit  deux  tours  de  gallcrie,re~ 
p allant  dans  fon  cfprit  tout  ce  que  je  luy  venois  de 
dire  ; & me  regardant  avec  fatisfa&ion,  s’écria  que 
je  1 avois  pris  par  l’endroit  qui  luy  eiloit  le  plus 
i'enfiblejque  je  robligeoisau.dernierp©mt;&que  ne 
me  pouvant  rien  refufer,il  m’accordoit  le  Chapeau 
pour  M.rArchevefque  d’Aix  ; que  j’en  dbnnafle  l’a- 
vis à fon  frere;&  que  je  luy  mândafle  de  venirà  Ro- 
me, ou  il  luy  donneroit  contentementjque  j ecriviflê 
tout  le  particulier  de  noftre  conférence  , ôc  en  diile 
mefmes  vne  partie  à Meilleurs  le*Cardjnal  Grimal- 
di, Marquis  de  Pontenay,  & Abbé  de  Sait#  Nicolas, 
qui  me  traitterçient  de  ridicule, & itieprendroient 
pour  vue  dupe,  qui  a joutais  trop  aifément  foy  à de 
belles  paroles  , faute  de  le  connoître  & que  luy 
leur  parlant  toujours  à fon  ordinaire,  ils  s’engage- 
roient  davantage  à mander  qu  il  promettoit  ce 
qu’il  ne  vouloit  pas  tenir,  6c  que  me  flattant  Iege- 
rement,  je  me  laiiïois  abufer,  & par-là  ils  fe  préci- 
piteroient  infailliblement. 

Ce  qu’il  avoitpenfé  auffi-bienque  moy,ne  man- 
qua pas  d’arriver.  Je  dépéchay  vn  Courrier  à Mon- 
iteur le  Cardinal  Mazarin  , pour  1 avertir  de  ce  qui 
fe  pafiôit  , qui  n y donna  pas  de  creance  j les  Mini- 
ftres  luyfaifant  pafier  pour  incertain  : Et  après 
m’avoir  témoigné  beaucoup  d’obligation  de  pren- 
dre tant  de  part  dans  les  interefts  de  fa  famille  , il 
m’ccrivit  d cftrc  en  défiance  du  procédé  du  Pape,  ' 
de  l’obier  ver  de  plus  prés  , & de  ne  pas  me  com- 
mettre facilement , de  peur  de  recevoir  le  déplaifîr 
qu’il  ne  ms  manquât  de  parole  , & que  pour  le 
voyage  de  fon  frere,il  n'en  eftoiî  nullement  d avis. 
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puifqu’il  luy  feroit  trop  honteux  de  venir  à Rome 
pour  s’en  retourner  fans  eftr.e  fait  Cardinal  .Le  fieur 
Fietre  Mazarin  prévenu  des  impreffions  que  l oti 
luy  avoit  données  , ne  put  jamais  eftre  perluadé  de 
cette  bonne  nouvelle  , pour  la  fouhaitter  trop  ar- 
demment , ôc  demeuroit  toûjours  dans  l'inquié- 
tude. hflpis  comme  l’on  croit  aifément  ce  que  l’on 
defîre  , Mojnfieur  l’Archévefque  d’Aix  reçut  ma  let- 
tre avec  plaifir  *,  ôc  comme  la  vivacité  de  fon  fflprit 
ne  luy  permet  toit  pas  de  faite  beaucoup  de  refle- 
xion, il  conçut  de  grandes  efperances , & fe  laiflant 
transporter  à la  joie  , me  pria  d’afliirer  le  Pape  de 
fa  reconnoiflânce  ■,  qu’il  fe  rcndroit  bien-tôt  à fes 
pieds  , ôc  qu  il  luy  confirmeroit  de  la  part  de  loti 
frere  tous  les*points  dont  nous  eftions  convenue, 
dont  il  feroit  la  caution, &r  qu’aprés  avoir  reçu  vne 
telle  grâce  de  luy  , il  1 alïùroit  de  luy  faire  obtenir 
generalemdht  de  la  France  toutes  les  chofes  qu’il 
en  pourroit  fouhaitter.  Cependant  je  vis  à ai  ailù- 
rer  de  Dona  Olympia  ; ce  qui  ne  fut  pas  difficile*, 
ayant  beaucoup  d habitude  avec  elle  , ôc  gagnée 
comme  elle  cftoit  par  l'argent  du  Comce  d Ognate, 
qui  fe  voulant  faire  Cardinal , 8c  ne  pouvant  s’afïu. 
rer  de  la  nomination  d Efpagne  , crut  ny  pouvoir 
parvenir  , s’il  perdoit  cette  occafion  , obtenant  piîf 
vne  Promotion  de  créatures  , ce  qu’il  nauroit  ja- 
mais par  vne  des  Couronnes  : Ainfi  il  m-' en  fit  par- 
ler , ôc  nous  prîmes  nos  mcfurcs  enfcmble  pour  fai- 
re vne  batterie  plus  forte  , err  pouffant  les  affaires 
de  meCme  temps,  & agiflânt  de  concert»  Le  Cardi- 
nal Penfirolleeftoit  le  feul  qurnous  pouvo'it  traver- 
fer,mais  il  fe  chargea  de  lé  ménager  ; Et  comme  il 
eftoit  ennemi  déclaré  de  Monfieur  le  Cardinal'  Ma- 
zarin , Je  crus  que  l’entremifedu  Cardinal  Sfbrfe 
mon  parent , & mon  ami  particulier,  m’eftoit  ne- 
, «eflâjre»  Il  fouhajttoit  de  Ce  mettre  dans  les  inte-. 
■ - A y 
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refis  de  France»  dont  il  s’attendoit  d eftre  traite# 
fuivant  & fanaiffance,  8c  Ton  mérité»  8c  d'en  rece- 
voir des  penfîons , 8c  des  bénéfices  confidcrables: 
àquoy  le  Cardinal  Grimaldi  vray-femblablement 
s’oppofoit  de  tout  Ton  pouvoir, croyant  qu  il  pour- 
roit  remplir  fa  place  , 8c  qu  il  en  perdroit  vne  par- 
tie de  Ton  crédit.  Je  me  chargeai  de  fajgf  Ton  ra- 
commodement  avec  la  Maifon  Mazarûii , à ^ui  il 
avoit  toujours  efté  contraire  8c  de  fon  cofte  , U 
concerta  mon  entreveuë  avec  le  Cardinal  Penfirol- 
lcjfous  prétexte  de  mes  affaires  : Et  comme  il  n’y  a 
point  de  haine  d Rome  qui  ne  cede  à 1 ambition  du 
Pontificat  , par  l’aflurance  que  je  luy  donnai  de 
faire  lever  l’exclufion  qu’il  craignoit  de  la  France* 
qui  feule  pouvoit  détruire  fa  prétention ,(  ayant 
leluffrage  d Efpagne  , 8c  vne  forte  caballe  dans 
tout  le  College  ) il  m^promit  au  lieu  d’eftre  con- 
trairc.d'appuyercelîe  que  j’avois  ce  qui  applanif- 
foit  toutes  les  difilpuitez, par  l'attendant  qirii  avoit 
fur  l’efpnt  de  fa  Sainteté. 

Cette  négociation  fe  fit  fi  promptement, & avec 
tant  de  fecret,qu  elle  ne  fut  point  pénétrée  des  Mt- 
niftres  de* France  , qui  demeurans  opiniâtres  dans 
leurs  penfées  , mandoient  toujours  à la  Cour  les 
chofes  peu  certaines.  ( < 

Les  ayant  donc  mis  en  cet  état , j al  lai  voir  1« 
Pere  Serroni  compagnon  de  1*  Archevêque  dAix, 
8c  maintenant  Evefque  de  Mandes,^  1 obligeai  <&e 
1’alJcr  trouver  pour  le  faire  venir.  J écrivis  aulfi  d 
Monfîeur  le  Cardinal  Mazarin  de  -l’envoyer , luy 
répondant  du  bon  fucccs  de  fon  voyage,  ; à quoy  il 
ne  pouvoit  fe  refondre  , ne  fe  .fiant  pas  à tant  dfc 
'pelles  apparences-&  ne  pouvant  saffurer  de  Méprit 
du  Pape  qu  il  croyoit fourbe  s ■&  diffimulc.  I fixe 
fa-  ut  pas  beaucoup  de  perfiiafions  . pour  faire  refon- 
dre FArchevefque  *d  Aix  à fe  mettre- en  chemin» 
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dautant  qu’il  ne  vouloir  pas  s’arrefter  fur  ce  point 
au  confeil  de  fon  frere  , 1 ’aîïa’i  e luy  tenant  trop  à 
cœur, pour  laquelle  il  auroit  tout  hazardc.  Il  partit 
donc  aufTi-tôt,  8c  m’en  donnant  avis  par  vn  Cour- 
rier, je  fus  incontinent  en  rendre  compte  à fa  Sain- 
teté,& mapperçus  de  la  joie  qu  elle  en  avoit.  Dés 
qu’il  fut  proche  de  Rome,  elle  me  commanda  d’al- 
ler audevant  de  luy  , ôc  de  l’entretenir  avant  qu  il 
put  voir  aucun  des  Minières  du  Roy  , pour  luy 
donner  parole  de  fa  part  de  fa  promotion  , 8c  luy 
dire  que  fans  s’arrefter  à tous  les  difeours  que  l’on 
luy  tiendroit  , il  ne  prît  creance  qu’en  moyfeul, 
qui  luy  répondois  de  toutes  les  afïurances  que  j é- 
tois  chargé  de  luy  porter, qui  luy  furent  confirmées 
à fa  première  audiance  , 8c  qu’il  auroit  efté  fatis- 
fait  il  y avoit  long-temps  , fi  j’euftè  efté  de  meil- 
leure heure  à Rome  , ou  que  perfonne  que  moy  ne 
fe  fût  mêlé  de  fes  affaires  , eftant  le  meilleur  8c  le 
plus  afïîiré  de  fes  arfiis.  il  m’en  vint  aufTi-tôt  re- 
mercier, 8c  me  conjurer  de  pr  citer  l'exccution  de  ce 
que  j’avois  fi  bien  commencé.  Je  ne  m’y  endormis 
pas  ; Et  continuant  mes  inftuices  , il  y furvint  vn 
embarras  parvn  Courrier  d Efpagne  , qui  apporta 
nouvelle  , que  le  Roy  Catholique  n’approu voit  pas 
la  promotion  du  Comte  d’Ognatc.  ï 1 demanda  vn 
peu  de  temps;pour  eftayer  par  le  crédit  de  fes  amis 
d’applani  cette  difficulté, ce  que  le  Pape  luy  accor- 
da. Et  comme  l’on  appréhenda  que  ce  ne  fut  luy, 
qui  par  adrefTe  l’auroit  fait  naître  , pour  fe  dégager 
de  la  parole  qu’il  m avoit  donnée, fans  que  Ton  luy 
en  pût  attribuer  le  manquement  ; je  luy  propofay 
1 expédient  de  paJtèr  outre  en  contenant  in  petto 
l’EfpagnoI  qu’il  feroit  apres  à fon  Ioifir  , dés  que 
cct  obftadc  feroit  levé  , ou  que  l’on  auroit  à Ma- 
drid fait  choix  d vn  plus  agréable  fu  jet.  Ii  voulut 
abfolwawitt  y «nyoyçr  vn  Courtier  , afin  de  ne  don- 
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ner  aucun  fujet  de  fe  plaindre  de  fa  précipitation. 
Après  beaucoup  de  conteftation  , je  fus  contraint 
de  ceder  à fa  volonté  , s obftinant  à le  vouloir ab- 
folument  ; mais  m’aflùrant  qu’il  ne  manquerait  en 
façon  du  monde  de  faire  ce  qu  il  m’avoit  promis, 
m’aimant  trop  pour  vouloir  me  commettre  mal -à 
propos  , acrediter  les  Miniftres  de  Ffance  , qui  tL- 
reroient  de  grands  avantages  de  cette  remife , ôc 
s'efforceraient  de  perfuader  que  je  m’eftois  laifïç 
tromper  trop  legerement  ,*pour  ne  pas  connoiftre 
fes  artifices  , ôc  que  dans  fix  femaines  quelque  ré- 
ponse qu’il  reçut , ou  en  cas  mefmc  que  l’on  retinftr 
malicieufement  fon  Courrier  , il  me  donnerait  fa- 
tisfaélion.  Il  falut  malgré  moy  avoir  patience  ; ôc 
ce  temps  eftant  erpiré,!  Archcvcfque  d’Aix  m’ayant 
donné  de  fes  nouvelles  , me  pria  de  l’aller  fommer 
de  fa  parole.  J’y  fus  , & il  me  la  reconfirma  fi  polï- 
tivement , quu  je  n eus  plus  de  lieu  d en  douter. 
Mais  remettant  le  Confiftoire*  de  jour  en  jour , la 
perfonne  intereflee  rentrant  dans  vnc  plus  grande 
défiance,  me  dit  qii  il  ne  pouvoit  en  guérir  à moins 
que  le  Pape  luy  mandât  luy-mcfme  pofitivement  le 
jour  qu’il  devoir  recevoir  l'avantage  qu’il  fouhait- 
toit  fi  ardemment.  J allai  demander  cette  grâce  ai* 
Pape  , comme  neceflàire  à mon  repos  f Ôc  à mon 
creditjll  m y fie  de  grandes  difficultez,  jamais  cho- 
fe  femblable  n ayant  efté  prattiquée:  Mais  luy  ayant 
xeprefenté,que  s’il  m’aimoit  comme  il  le  faifoit  pa- 
raître , il  me  le  devoit  témoigner,  en  paflànt  à ma 
confîdcration  par  defïùs  les  formalitez  ordinaires; 
jl  me  le  promit , ôc  le  fit  de  la  meilleure  grâce  du 
monde  , dont  je  fus  auffi-tôt  en  donner  avis  audit 
Archevefque  , qui  le  reçut  avec  tout  le  plaifir  que 
1 on  fe  peut  imaginer.  Et  de  fait  le  lendemain  ma- 
tin , qui  eftoit  vn  Samedi  > le  Pape  demanda  à vu 
Clerc  de  Chambre , comment  fe  portçit  l’Arche- 
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■vefque  d’Aix  , y ayant  quelques  jours  qu'il  ne  l’à- 
voit  vu  : Il  luy  répondit  qu’il  eftoit  venu  au  Palais 
la  veille.  À quoy  il  répliqua  qu  il  n’importoit  pas, 
ôc  luy  commanda  de  l’aller  trouver  de  fa  part  pour 
apprendre  de  Tes  nouvelles  , ôc  luy  dire  qu  il  Te  ré- 
jouit, &qu  il  luy  mandok,  que  fans  plus  de  remi- 
fe,  il  y auroit  le  Lundi  fuiuant  confîftoire.  Les  per- 
fonnes  qui  ne  le  fouhaitrent  pas  , pour  seftre  enga- 
ge es  à foûtenir  qu'il  le  joiioit  aulh-bien  que  moy, 
ôc  qu  iltrouveroit  quelque  nouveau  pretexte  de  ti- 
rer de  longue  , en  furent  fenliblement  touchées,  ôc 
furent  le  Lundi  furprifes  , quand  elles  (eurent  que 
le  Confîftoire  eftoit  aflèmblc  , ôc  que  1 Archevef- 
que  d'Aix  avoit  le  Bonnet.  Le  Pape  m envoya  aulïi- 
tôt  donner  cette  bonne  nouvelle  , comme  y eftant 
le  principal  interefsé  , dont  je  le  fus  remercier  1 a- 
prefdince  r Et  allant  faire  mes  complimens  au  nou- 
veau Cardinal,  il  meuibrafla  mille  fois  , ôc  me 
protefta  que  toute  fa  famille  m’avoit  au(Ti-bien  que 
luy  , vnc  fi  effencielle  obligation  , que  je  pouvois 
abfolurrrent  compter  fur  leur  crédit  , dont  je  ver- 
rois  des  preuves  efte<ftives  en  toutes  fortes  de  ren- 
contres , ôc  que  fon  frère  &luy  mettroient  le  tout 
pour  Je  tout,  pour  ma  fortune  , ôc  pour  mes  avan- 
tages , dont  il  feroit  la  caution  toute  fa  vie.  Le  foir 
il  fut  ii * ognitv  rendre  mille  grâces  à fa  Sainteté» 
qui  luy  dit , qu'il  n’eftoit  redevable  qu’à  moy  feul 
de  fa  promotion  , ôc  luy  ordonna  de  m en  venir 
aflurcr  de  fa  part  , & m en  témoigner  fa  reconnoif- 
fance  ,dont  fon  frère  ôc  luy  ne  dévoient  jamais 
perdre  la  mémoire.  Il  courut  auffi-tôt  chez  moy, 
pour  s'acquiterde  cette  commiffion  , fi  tranfporté, 
ôc  fi  ravi,  qu  il  ne  s'en  fentoit  pas  ; ce  qui  ne  fur- 
prendra  pas  ceux  qui  favent  ce  que  c’eft  à Rome, 
que  de  voir  deux  frères  Cardinaux  , horfmis  dans 
les  Maifcms  des  Papes  r ôc  des  Princes  Souverains.. 
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Une  fe  peut  exprimer, en  quels  termes  il  me  fit  Ces 
■ compLmens,  ni  tout  ce  qu  il  me  dit, pour  me  faire 
paroiftre  à quel  point  il  fe  reconnojflôit  mon  obii-i 
gé,  de  luy  avoir  procuré  contre  l’opinion  de  tout  le 
monde  > ce  que  tous  les  efforts  de  la  France  , 6c  le 
crédit  de  fon  frare  n’avoient  pu  faire,  & dont  il 
commcnçoit  de  defelpercr.  En  s’en  allant , je  le 
voulus  reconduire  *,  ce  qu’il  me  conjura  de  ne  pas^ 
faire, ne  voulant  point  de  ceremonie  eflant  iruogui 
U : Et  voyant  que  je  le  fui  vois,  il  fe  mit  à courre,  & 
pour  n'avoir  pas  reconnu  vne  fontaine  qui  efloit 
dans  vn  petit  jardin  par  où  il  avoit  paâc,il  Ce  vou- 
lut retourner  pour  me  faire  des  civiÜtez,&  fe  reti- 
rant en  arriéré, il  fe  laiiîà  tomber  dedans,  d’où  j ai— 

* dai  à le  fortir,fans  pouvoir  m’einpefcher  de  rire.  Il 
s’en  alla  chez  luy  fc  feicher,  6c  fe  mettre  au  lit,  en 
ayant  grand  befoin  , 6c  où  je  croy  qu'il  ne  s'endor- 
mit pas  profondément , de  peur  d attribuer  , à fon 
réveil,  fa  bonne  fortune  à 1 effet  d vn  fonge( 

Le  Cardinal  d Aix  dépêcha  des  la  nuit  vn  Cour- 
rier à Monsieur  le  Cardinal  Mazarin  fon  frere  , 
pour  luy  rendre  compte  de  fon  bonheur,  Sc  s ellant 
chargé  de  luy  faire  favoir  l’obligation  qu  il  m a- 
voit,  6c  la  conduite  que  j avois  tenuë  pour  venir  à 
bout  d vneentreprife  fi  difficile  , je  crus  luy  en  de- 
voir laifTer  le  fo.n,&  qu  il  elioitde  meilleure  grâ- 
ce,que  fans  me  faire  defefte  , je  me  coutentaile  de 
lui  écrire  vne  lettre  de  compliment, & de  con  jouifi. 
Cance.  Les  reponfes  vinrent  telles  que  1 on  les  de- 
voit  attendre  fur  vne  nouvelle  fi  agréable. 

Le  Pape  relia  fort  fâtisfait  des  ordres  qui  furent 
envoyez  fur  fon  fu  jet,<Scl  an-commem;a  d’agir  avec 
luy  d’vne  maniéré  fi  reconnoilîante,  fi  refpeéiueule 
6c  fi  ohligeantc,qu'il  vid  bien  que  l’on  avoit  oublie 
tout  le  palïe  , que  fa  réconciliation  avec  la  France 
«Qtois  & Catien e,6c  véritable,  6c  que  .U  famille  M 
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zarinc  eftoit  fi  ctroittement  liée  à fes  interefts, que 
les  deux  freres  en  feroient  toujours  les  folliciteurs. 

Il  me  témoigna  m’en  favoir  beaucoup  de  gré  , 6c 
je  crus  avec  raifon  , que  quelque  affaire,  ou  préten- 
tions que  je  pufl’e  avoir , je  pouvois  compter  fur  la 
proteéfion  6c  l’appuy  de  la  France  , auflfj-bien  que 
fur  la  perfonne  de  fa  Sainteté.Il  n'y  eut  que  les  Mi- 
niftres  du  Roy  , qui  perdant  à Rome  , auflfi-bien 
qu’à  la  Cour  , vne  partie  de  leur  crédit  , & de  la 
confiance  , picquez  au  vi£,  qu'à  leur  veuë  , 6c  con- 
tre leur  fentiment , vne  négociation  fi  importante 
Te  fût  faite  , cqnçurent  vne  haine  irréconciliable 
contre  moy  , d’autant  plus  dangereufe,  quen’ofant 
la  faire  éclater,  ils  la  tinrent  fecrette  , jufques  à ce 
qu’ils  m en  puflcnt  faire  reilentir  de  funeftes  effets, 
décriant  tous  les  feruices  importans  que  je  rendis 
depuis  à la  France  , qu’ils  ternirent  autant  qu  ils 
purent,  6c  fans  fe  contenter  des  vains  efforts  qu’ils 
firent  contre  ma  réputation  , ils  me  soudèrent  la 
liberté  par  vne  longue  6c  dure  prifon,&  mirent  au- 
tant qu’ils  purent  ma  vie  en  péril, pour  ne  pas  trou- 
ver en  moy  vn  témoin  irréprochable  » d'avoir  trop 
fuivi  leur  paffion,  y facrifiant  la  gloire  ôc  les  avan- 
tages de  feu  Monfieur  le  Cardinal  Mazârjn  , 6c  de 
fia  famille. 

Dans  le  mefme  temps  , j’eus  lieu  de  m écîaircir  / 
de  ce  que  je  devois  attendre  du  fruit  de  tant  de  pei- 
nes , 6c  des  efpérances  que  je  fondois  avec  tant  de 
judice,d  avoir  la  proteéiion  de  Monfieur  le  Cardi- 
nal Mazarin  , des  bons  offices  6c  follicitations  de 
Monfieur  le  Cardinal  de  Sainte  Cecile  , & de -la  fa- 
veur du  Pape, par  la  furprenante  nouvelle  que  l’on 
reçut  à Rome  du  foûlevement  de  Sicile,  6c  enfuite 
delà  révolte  de  Naples , dortt  Mazanielle  fut  le 
Chef.  Je  ne  m étendrai  pas  fur  le  détail , chofe 
fi  fuaeftcàfiEfpagnj  y6c  fi  rdinajre  , toute 
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l’Europe  en  eftant  fuffifamment  inltruite  par  tân'C 
de  relations  qui  en  ont  couru  par  tout , & ne  vou- 
lant dans  ces  Memoifes  parler  que  des  choPes  qui 
me  regardent , qui  m'obiigeroient  autrement  à fai- 
re vn  trop  gros  volume  , ne  prétendant  pas  faire 
l’Hiftorien , dont  la  qualité  me  feroit  auffi  fâcheu- 
fe  , que  peu  convenable  à mon  humeur  , 8c  à ma 
condition.  Je  crus  trouver  dans  ces  defordres  vn 
beau  champ  d acquérir  de  la  gloire  , 8c  de  contri- 
buer aux  avantages  de  La  France  , qui  a toujours 
fait  ma  principale  palïion  » citant  naturellement 
ambitieux,  8c  zélé,  comme  je  le  c^ois ,pour  la  Cou- 
ronne dont  j’ay  1 honneur  d eltre  nai  Sujet,  & per- 
fuade  que  I on  ne  fauroit  mieux  employer  fa  vie 
que  pour  les  interefts  de  fa  Patrie,  8c  1 ab  ûflement 
de  Tes  enncmis:Et  m’eftant  le  foir  retiré avec  le  Ba- 
ron de  Modene  , en  qui  javois  beaucoup  de  cor*T 
fiance  , 8c  qui  eftoit  alors  Gentilhomme  de  ma 
chambre,  je  luy  découvris  ma  penfée,dc  luy  donnai 
charge  de  faire  chercher  le  Capitaine  Pcrronnc  fre- 
re  de  Dominico  Perronne  , fameux  Bandi , 8c  le 
principal  des  confidens  de  Mazanielle , qu  il  me  ùc 
venir  le  lendemain  matin,  8c  que  je  çhargeayd  al- 
ler trouver  Ion  frere,  pour  luy  perfuader  qu’au  lieu 
de  s’arrefterà  faire  les  cruautez  que  1 on  exerçoic 
dans  Naples,  brûjer  les  maifons  &les  meubles  des 
Partifans  > demander  la  décharge  des  Gabelles  , il 
faloit  penferà  la  deftruétion  des  Efpagnols , natu- 
rellement vindicatifs  , avec  lefquels  les  révolter 
ne  rencontreroient  jamais  de  Peurçré  , ni  de  par- 
. don,  & qu’il  faloit  s’afïurer  d vn  fecours  étranger, 

& d vne  paillante  prote&ion  : Qjf  il  n'y  en  avoif 
point  dans  le  monde  de  plus  aflùtce  que  celle  de  la 
France  , qui  faifoit  gloire  d’aflfjfter  tous  les  oppri- 
mez x qui  recouroient  à elle  , fans  autre  intereft 
que  ce  luy  4e  la  réputation  quelle  *’acqneroirpar 
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vne  fi  gcnereufe  a&ion  , dont  Jcs  Catalans  étoient 
de  fidèles  témoins  , aulïi-bien  qu’vne  grande  par- 
tie des  Princes  d’Alcmagne:  Qu’il  ne  doutoit  point 
de  fes  forces  de  terre  r & de  mer,  qui  lafaifoierrt 
craindre  ôc  refpe&er  partout  le  monde  : Que  je 
m’oflfrois  de  ménager  aux  Napolitains  auprès  d’cl- 
le  toutes  les  afïiftances , & tous  les  fecours  qu'il* 
en  pourroient  defircr  ; ôc  de  m’aller  mettre  pour 
oftage  entre  leurs  mains  : Que  de  plus  je  pourrons 
travailler  à la  reünion  dclaNoblefle  avec  le  Peu- 
ple, fansquoy  tous  les  efforts  que  l’onferoit  pour 
la  liberté  , feroient  vains  , oftans  par-là  à leurs  en- 
nemis le  moyen  de  fe  maintenir  dans  vn  Royaume» 
dont  elle  faifoit  la  principale  force  : Que  mon 
nom,,  & le  fang  dont  je  fortois  , contribuëroient 
facilement  à yn  fi  beau  deflein  , m’engageant  dans 
les  interefts  de  tout  le  Royaume  âufli  étroitte- 
ment  , que  fi  j'y  avois  pris  la  naifiince.  Il  reftâ  & 
fatisfait  «Se  perfuadc  de  mon  difeours  , «Se  partit 
avec  beaucoup  de  joie  , pour  entreprendre  cette 
importante  négociation  , aufii-bien  intentionné*, 
qu  inftruit  de  tout  ce  qu'il  avoit  à faire.  Le  mal- 
heur voulut  que  fon  frere  ayant  efiré  affafliné  cïans 
ces  ontrefaires  , il  fe  trouva  fufpeéf  , ôc  par  con- 
fcquent  arrefteà  fon  arrivée.  Je  ne  me  rebutai  pas 
de  ce  fâcheux  accident  ; Et  y envoyant  deux  au- 
tres perfonnes  , elles  furent  pareillement  jetfcèes 
dans  vne  prifon  , ou  bien  , comme  les  Efpagnols 
1 ont  publié,  eurent  l’infidclitc  d’aller  remettre  en- 
tra leurs  mains  , les  Inftru&ions  dont  je  Ifs  avois 
chargées. 

Tous  ces  malheureux  commencemens  ne  fervi- 
rent  qu’à  m animer  de  plus  en  plus  à vne  entrepri- 
se, qui  me  parut  d’autant  plusglorieufe  que  j’y  vo- 
yois  , avec  la  fortune  contraire  , tant  de  périls  Ôc 
de  difficultez.  L’arrivée  à Rome  de  Doxn  Pepe  Ca- 
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rafle  , frere  du  Duc  de  Matalonnc,&  de  quelques 
autres  Cavaliers  qui  s eftoient  fauvez  des  Châteaux 
de  Naples, où  ils  avoient  efte  long -temps  renfermez 
ôc  tenus  prifonniers  avec  de  grandes  rigueurs, 6c  de 
mauvais  rraittemens  , me  donna  beaucoup  d efpe- 
rance  , de  profiter  de  leur  relient  ment,  & ménager 
avec  la  Noblefle,  que  je  favois  outrée  dés  vexations 
continuelles  qu  elle  rccevoic,ce  que  tant  d’accidens 
-m  avoient  empefehe  de  pouvoir  faire  avec  le  Peu- 
ple. Les  foins  que  je  pris  ne  me  furent  pas  inutiles^ 
Etl  ayant  entièrement  gagne,  il  refolutd’hazarder 
fon  retour  pour  s'aboucher  avec  fon  frere  , ôc  toits 
les  pareras  ôc  amis  , Ôc  leur-faire  embraflèr  les  mo- 
yens de  me  fervir,  ôc  de  fe  venger.  Mais  par  l arti- 
fice  des  Efpagnols,l  averfion  du  Peuple  redoublant 
contre  la  Noblertc , ilenfut  -malheureufement  la 
viéfcime,  aufli-bien  que  de  la  haine  du  Cardinal  Fi- 
lomarini  ; Et  peu  de  jours  apres  fon  arrivée  , vid  • 
toutes  fes  efperances  &les  ihiennes  trompées,ayant 
efté  maflâcréavecdes  cruautez  inouïes, & fon  corps 
déchiré  , ôc  traifnc  par  toutes  les  rues.  Mazaniellè 
ayant  reçu  vn  pareil  traittement , -la  révolté  fut 
appaifée  pour  peu  de  temps  j Après  quoy  recom- 
mençant avec  plus  de  force  > & moins  d'apparen- 
ce définir  , j’envoyai  vn  jeune  Capitaine  , filleul- 
de  Cicio  d’Arpaya  , Eleu  du  Peuple  de  Naplcss 
pourtraitter  avec  luy  eftànt  le  mailfre  abfolu  ‘>, 
ôc  le  plus  acredité  de  la  ville.  Ce  malheureux  en- 
voyé éprouva  le  mefme  fort  des  premiers  , eftant 
tombé*entre  les  mains  des  Espagnols , dont  ladé- 
fiance  augmentant  , pour  me  voir  fi  acharné  à ten*. 
ter  par  toutes  fortes  de  voies  pour  prendre  part 
dans  leurs  defordres  , ils  firent  fi  cxaéfcem:nt  gar- 
der les  partages  , qu'vn  valet  François  du  fieur 
Deffinar  Gentilhomme  du  Comtat,  qui  s’eftoit  at- 
taché à moy  , durant  mon  fejour  â Rome  , garçon 
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■d’efprit  & de  refolution  , que  j’envoyois  par  terre, 
fous  prétexte  de  les'aller  fervir  , comme  Bourgui- 
gnon, pour  me  rapporter  des  nouvelles  de  ceux  que 
j avois  dépéchez  , ôc  dont  j ignorais  les  triftes  a- 
vantures , fut  pris  auprès  de  Gayette  ; & ayant  eu 
J’adrelïc  de  fe  défaire  de  fes  papiers  , il  y fut  con- 
duit , d'où  après  avoir  fouffert  la  queftion  ordinai- 
re, & extraordinaire,  l’on  le  relâcha  avec  ordre,  d 
peine  de  la  vie  , de  fortir  du  Royaume  : Et  fon  re- 
tour m’ayant  appris  que  perfonne  de  ceux  que  j’a- 
vois  dcpcchez  , navoit  pû  palier  , me  fit  refoudre  à 
tenter  encore  la  fortune.  Deux  jeunes  Italiens,  r<- 
folus  , que  je  gagnai  à force  d argent  , s’offrirent  d 
moy  de  tout  hazarder  , ôc  cette  fortune  fe  lalfiiot 
de  ma  perfeverance , commença  à m’eftre  moins 
contraire. 

Cicio  d’Arpaya  reçut  avec  beaucoup  de  joie  de 
mes  nouvelles  , les  communiqua  à tous  fes  amis  Ôc 

chefs  du  Peuple  , qui  crurent  que  Naples  recouvre- 
rait la  liberté  tant  defirée  , par  l’aifiirance  que  je 
Juy  donnois  d eftre  fecouru  de  la  France  , en  rece- 
vant vn  oftage  tel  que  moy , ôc  trouvant  dans  ma 
perfonne  , vn  Chef  à la  naiftànce  , ôc  anjpom  de 
qui  tout  le  monde  fe  foû mettra ir fânrs  jaloufie  ; ce 
.qui  leur  eftoit  neceflaire  , la  Noblefiè  du  paiseftaiit 
fi  glorieufe  , que  chacun  d’eux  croyant  mériter  le 
•commandement , ne  voulant  jamais  obeïr  à vn  de 
leur  nation  , pour  ne  luy  pas  donner  d’avantage  fur 
-les  autres.  Et  comme  il  faloit  leur  faire  pefdnede 
cefpeft  , qu’ils  avoient , au  plus  fort  de  la  fedition, 
confervé  toujours  pour  le  Roy  d Efpagne  > je  crus 
que  le  moyen  le  plus  affiné  de  les  engager  à fecouer 
le  joug  , ôc  à faire  des  démarches  qui  pullent  les 
rendre  irréconciliables  , eftoit  la  proportion  de  fie 
mettre  en  République,  qui  ferait  vn  leurre  agréa- 
ble j fa  No bl  elfe  par  là  efperant  d’ayoir  la  princi- 
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pale  part  au  Gouvernement  à l exemple  de  Venife, 
Sc  le  Peuple  fc  perfuadant  de  l’en  exclure  à l imita* 
tion  des  Suîilès  , qu  ainfi  les  deux  partis  fe  flattant 
dans  lopiuion  de  rencontrer  ce  qu’ils  defiroient, 
travailleroient  à c halte r les  Efpagnols  ) Apres  quoy 
il  feroit  aifé  de  changer  la  forme  du  Gouverne», 
ment  -,  fans  qu’ils  pnflcnt  jaloufie  de  la  France» 
que  je  leur  faifois  voir  les  devoir  affifter  par  (on 
propre  intereft  , comme  elle  avoit  fait  les  Hollan. 
dois  qui  en  avojcnt  à la  fin  obtenu  la  liberté  , Sc 
l’indépendance  : Et  que  pour  reconnoître  la  paiTion 
que  j’avois  de  me  facrifier,&  de  tout  hazarder  pour 
leur  fervice  > je  ne  prétendois  d’eux  que  la  mefme 
autorité  pour  mes  fucceflèurs,  & pour  moy  , que  les 
Princes  d Orange  avoient  obtenue  dans  les  Provin- 
ces-Unies,&  qu  ils  ont  confervée  avec  tant  d’éclat» 
d honneur  Sc  de  réputation. 

Ce  titre  de  Republique  que  je  fus  le  premier  à 
leur  propofer , les  éblouit  d’abord  , & dés  ce  jour 
©n  n’entendit  plus  parler  d’autre  chofe  dans  Na- 
ples : Mes  offres  furent  reçues  à bras  ouverts  , Sc 
l’on  me  fit  réponfe,  que  quoy  que  pour  lors  les  cho- 
fes  y Q|rufïént  tranquilles,  l’on  ne  tarderoit  gueres 
d’y  reprendre  1er  armes,  puifque  les  conditions  que 
le  Ducd  Arcos  avoit  accordées  , eftoient  fi  defavan- 
tageufes  à l’Efpagne  , qu’elles  ne  pourroient  ja- 
mais eftre  approuvées  par  les  Confeds  , Sc  que  l’on 
devoit  attendre  les  rcfïcntimens  d’vne  nation  fi 
vindicative  , dés  que  leurs  forces  feroient  arrivées  : 
la  facilité  du  Vice  - Roy  à tout  promettre  , n’eftant 
caufée  que  par  l’impuiflànce  de  pouvoir  s'en  dé. 
fendre;&  qu’ainfi  j’eftois  prié  par  tout  le  Peuple  de 
ménager  pour  luy  la  ptote&ion  de  la  France  , & du 
fecQurs  , quand  il  en  auroit  befom  , Sc  de  tne  tenir 
preft  pour  y venir  prendre  le  commandement  des 
armes  à la 'première  nouveauté  qui  y arrîvcroit, 
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«qui  ne  pourrait  guère»  tarder, & dont  je  ferais  fup- 
plic  par  des  Députez  qu  il  m'cnvoyeroit  exprès.  Je 
fus  ravi  d’avoir  rencontre  vne  fi  belle  occafion  de 
fervir  glorieufemcnt  le  Roy  , ôc  de  m eftre  mis  en 
eftat  par  mon  adreife  , & par  mes  foins  de  luy  pro- 
pofer  vn  deflein  fi  avantageux  , que  j’eftois  feul'ca 
eftat  d entreprendre  & d exécuter . Je  dépêchai 
aulfi-tôt  vn  Courrier  à la  Cour  , avec  des  lettres 
pour  le  Roy  , Ta  Reine  Rcgente  , feu  Monfieur  le 
Duc  d Orléans  , ôc  Monfieur  le  Cardinal  Mazarin  ; 
Sc  chargeant  feu  mon  frère  le  Chevalier  de  ce  qu’il 
devoit  n^ocier  pour  moy  , je  luy  envoyai  Tl nftru- 
«ftion  fuivante. 

INSTRUCTION 

P:ur  m»n  frere  le  Chevalier  , fur  tes  chofes  que  je  le 
prie  de  voultir  trait  ter  pour  moy  à la  Cour. 

PREMIEREMENT  il  reprefentera  que  me-  <c 
tant  rencontre  ici  dans  le  temps  de  lare- 
volte  de  Naples,j  ay  crû  qu’il  ctoit  du  fervice  du  *« 
Roy  de  prendre  des  habitudes  dans  ledit  lieu, afin  “ 
d’êtreplus  en  état  d’y  pouvoir  fervir.Dequoy  ayant 
donne  part  à Monfieur  rAmhaftâdeur,&  particuliè- 
rement à Monfieur  le  Cardinal  d’Aix,  ils  m’ont  té- 
moigné non  feulement  l’approuver  , mais  mefme 
m’ont  allure  que  dans  le  fervice  que  je  rendrais  à la 
France,  je  ferais  appuyé  de  fes  forces  Sc  de  Ton  cré- 
ait , au  cas  que  je  pulïc  ménager  quelque  chofe  de 
confidérable. 

Secondement , qu’ayant  efte  alïez  heureux  pour 
y avoir  pris  des  habitudes  telles  que  je  me  ptris 
quafi  alïiirer  de  1 infaillibilité  du  fuccés  *,  je  n’ay  pas 
voulu  manquer  à en  donner  avis  , pour  recevoir 
les  ordres  de  ce  que  j’aurai  à faire  lü-deflus , ôc 
favoir  fi  l’on  voudra  m’accorder  les  chofes  necef- 
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feiras  pourPexecution  de  cette  entreprile. 

En  troifîéme  lieu  , que  qt.^y  que  la  difpofit/on 
fpit,  telle,  que  tout  le  monde  ait  lieu  de  fe  flater,& 
mpy  peut-eftraplusqu’vn  autre,d’vn  ctabliflement 
aulïl  folide  qu'avantageux  j je  ne  fuis  pas  capable 
d’en  prendre  la  penfee  , & n’en  aurai  jamais  de  pa- 
reille , tant  que  le. Roy  fera  en  eftat  de  prétendre 
avectaifon  de  faire  vne.fi  jufte  conquefte. 

En  quatrième  lieu,  que  voyant  l^PeupIe  de  Na- 
ples refolu  de  fe  délivrer  tout-à-fait  de  la  tyrannie 
des  Efpagnok  , 8c  de  jouir,  à l’exemple  de  la  Hol- 
lande , de  la  liberté  qu  il  fe  fera  acquifP,  j’ai  crâ 
que  la  France  approuverait  qu’y  pouyant  prendre  1 » 
place  que  tient  dans  les  Provinces-Unies  le  Prince 
d’Orange,  je  travaillai  à l’obtenir,  8c  qu’on  m'en 
donnerait  volontiers  I agréement  8c  lapermiffion  r- 
puifqu  outre  l’avantage  que  la  France  recevrait  de 
Vçir  ofter  àfes  ennemis  ce  fameux  Royaume  ; peut- 
eftre  qtte  me  s- foins  8c  mon  ad  relié  nie  faifant  acqué- 
rir dju  crédit  parmi  fes  Peuples , je  pourrais  à la  fin 
les  porter  , s ils  fe  laflôient  de  leur  propre  gouver- 
nement, à fe  foûmettreà  la  Couronne  , de  laquelle 
en  ce  cas  j aurais  bien  de  prétendre  8c  d’efpérer  la 
Vie  e^  Royauté. 

En  dernier  iieu  , que  j’âi  d’autant  plus  défit  jet 
defpercr  l’agrée  ment  d vne  telle  Commiffio , qu  el  -* 
lé  eft  tellement  hazardeuf e , que  je  me  puis  quaft 
dire  le  feul  qui  voulût  en  courre  le  rifque  , puis- 
qu'il faut  s’aller  mettre  entre  les  mains  de  ces  Peu-* 
pies , fans  autre  afleurance  que  leur  aftéétion  , fans» 
avoir  de  troupe3  à foy  » n*  i places  de  féuret-é  , 8c 
fans  vouloir  de- débarqué  meut  de  troupes  étrange* 
res  , qu’alors  qu'ils  les  demanderont  de  en  auront 
befoin.  La  confiance  que  j ai  , que  ma  perfonne  ne 
fera  pas  defagreable  aux  principaux  de  leurs  Chefs, 
m'y. embarque  d'autant  plus  aisément-,  que  j’cfpe- 
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te  de  la  protc&ion  Je  la  France  , & de  1 amitié  de' 
Monteur  le.  Cardinal , de  n'eftre  pas  abandonnés.#: 
qu  ayant  eft?  quelque  temps  parmi  eux  , je  pourrai 
prendre  affçz  de  crédit , pour  pouvoir  paraprés  y 
ûibfifter  feureruent.  . ..  « 

Il  dira  déplus,  que  les  Chefs  du* Peuple  m’ayant 
envoyé  vn  homme  xprés,,  pour  me  porter  à pren- 
dre cette  pensée  , j en  attends  dans  quelques  jour* 
vn  autre  qui. vient, auec.  pouvoir  d’ajufter  avec  moy 
les  conditions*,  eftant  refolu  -dans  le  temps  que  la, 
ratification  doic  venir  d’Efpagne  , de  ce  qui  leur  a 
efté  accordé  par  le  Vice^Roy  , qu’au  cas  que  l’on 
£afle  refus,  de  leurs  articles  , de  s’en  orfenfer  , & Ce 
fervir  de  ce  prétexté  pour  reprendre  les  armes*&  Ce 
mettre  en  liberté  , ou  de  nés  en  pas  contenter  s’ils 
eftoient  approuvez,  cherchant  quelque  nouveau  fu- 
jet  de  plainte, à qdoy  .tpu.cesfois  il  y a bien  peu  d’ap- 
parence , ne  pouuant  pas  s’attendre  qu’on  leur  re. 
mette  le  ChaHreau  Saint  - Elme  entre  les  mains, 
comme  l'on.  Uur  a fait  efperer.  Et  fi  i on  s’etonntf 
de  la  bonne  volonté  que  ces  gens  témoignent  pour 
moy  , fans  me  connoitre  , il  dira  qu’elle  vient  de 
quelques  amis  que  j’ayfur  les  lieux  , qui  m’y  ren- 
dent continuellement  de  bons  offices  , des  foin* 
que  j’ay  pris  ici  de  careilèr  & de  gagner  tous  ceux 
de  cette. nation  , & déplus,  delà  défiance qu ils 
ont  de  leur  prefent  General  y Dom  Francifco  To- 
ralte  , de  de  toute  leur  Nobleffe.  Ainfi  tout  ce  dont 
je  le  prie  de  prendre  foin,  &;qui  m eft  abfolu  ment 
necelïàire  , eft  de  me  ménager  la  permiflion  d’aé- 
cepter  l’emploi  qui  m.’ eft  offert , vn  ordre  , en  cas 
que  j’en  euflè  befoinpour  la  feu refé  de  mon  paf- 
fage , à quelques  vaiffeaux  ou  galbes  de  maccom- 
’ pagner  , affiftance  de  quelque  argent , comme  de 
mon  côté  j’en  amaflèrai  le  plus  qu  il  me  ferapof- 
fible  : Et  je  i e conjure  de  fupplter  Moniteur  le  Car- 


Digitized  by  Google 


î+  LES  MEMOIRES 
dinal  de  me  faire  donner  ce  fecours  , âc  payer  de 
mes  penfions,  & de  quelque  Comme  que  le  Roy  me 
doit;&  f aflurer  que  des  que  1 homme  que  j'accends 
fera  venu  , je  luy  dépêcherai  en  diligence  vn  Cour- 
rier pour  luy  rendre  compte  du  détail  de  ces  propo- 
sitions. 

. De  tout  Ce  que  deflùs  , mon  frere  le  Chevalier 
aura  Coin  de  me  faire  avoir  vne  prompte  refolu- 
tion  ; & fur  tout  je  luy  commande  le  fecret , non 
pas  tant  pour  mon  intereft  particulier  , ni  de  peur 
que  cela  fit  manquer  l’affaire  , que  parce  qu’il  en 
coûterais  la  vie  à cent  pauvres  innocens  , que  jè 
verrais  avec  douleur  facrifier  à ma  mauvaife  for- 
tune. 

« De  Rome  le  1 6 . Septembre  1 647. 

. Henry  de  Lorraine  Duc  de  Guife; 

J’avois  auparavant  communiqué  aux  Miniftres 
du  Roy  , le  particulier  de  toutes  chofes  , afin  qu’ils 
en  écriviflènt  conformément  à ce  que  j’en  mandois; 
Mais  foit  qu’ils  me  difïimulaffént  leurs  fentimens, 
foit  qu’ils  me  cruflènt  capable  défaire  renouveller 
la  révolté  qui  paroiftbit  aÛoupie  danssNaples,  s’ils 
approuvèrent  la  rcfolution  que  j’avois  prife  , m’y 
confirmèrent  , me  preflànt  d y perfeverer , & m af- 
furant  que  je  ne  devois  pas  douter  de  tous  les  re- 
cours neceflàires  , puifque  c’eftoit  le  plus  grand 
^fervice  que  1 on  pût  jamais  rendre  à la  France  , de 
. luy  faire  vne  iï  puiflânte  diverfion  durant  là  guerre 
qu’elle  avoit  avec  1 Efpagne,dont  elle  fauroit  pro- 
fiter vtilcment^j  trouvant  fon  exaltation  dans  l’a- 
baiflement  de  fjps  ennemis  , qui  Ce  verraient  acca- 
blez .par  Ces  forces  (celles  qu’ils  tiraient  dvn  fî 
puifïant  Royaume  leur  eftant  oftées  , qui  fournit 
plus  que  tous  les  autres  de  Ces  Eftats  , d’hommes» 

d’argent. 
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d’argent , de  vailïèaux,  ôc  de  galeres  •,  ) Et  qu’ainfî 
il  ne  faloit  rien  épargner  pour  les  dépouiller  de  la 
Couronne  de  Naples  , Ôc  qu’il  importoit  fort  peu 
par  quels  moyens  ; qu’ils  me  croyoient  propre  à 
cette  entreprife  , ôc  homme,  fans  confideration  du 
péril  , à me  facrifier  , ôc  à hazarder  toutes  chofes  , 
pour  m’acquérir  de  la  réputation  ; qu’auflfi-bien  il 
faloit  donner  le  temps  d la  Cour  de  prendre  fes  me- 
fures  , qui  ne  rifqucroit  que  ma  feule  perfonne  , 
dont  la  perte  luy  feroit  peu  confidérable  j ôc  en 
cas  que  je  lévitaffe  , & que  je  pufle  y brouiller  les 
affaires  , eftant  impoffible  de  fe  maintenir  fans  re- 
cours , l’on  feroit  en  eftat  de  ménager  les  condi. 
tions  que  I on  voudroit  , les  Napolitains  vne  fois 
embarquez,  ôc  rendus  irréconciliables  ; & profitant 
enfuitede  mes  fatigues , ôc  de  moninduftrie  ,1’on 
auroit  le  loifir  de  refoudre, fi  l’on  me  devoit  laiffer 
continuer  cette  conquefte  , ou  m’en  retirer  3 m’y 
faire  avoir  quelque  établiftèment  , ou  bien  tra- 
vailler à ma  perte  , que  l’on  auroit  toû jours  entré 
les  mains.  V 

Monfieur  le  Cardinal  d’Aix,  qui  eftSitle feul  en 
qui  je  pouvois  m’aflurer  , eftant  perfaade  qtie  tous 
les  autres  Miniftres  avoient  beaucoup  de  haine, 
contre  moy,  à caufe  du  fervice  que  je  luy  avois  ren- 
du, qui  leur  avoit , comme  j’ai  déjà  dit,  fait  perdre 
vn  peu  de  crédit  &c  de  confiance  , fe  chargea  d’en- 
voyer à Monfieur  fon  frere  , le  Mémoire  que  l'on 
verra  cy-aprcs , accompagné  feulement  d’vn  billet, 
fe  remettant  au  furplus  à l’cclairciflèmcnt  qu’il  en 
pourroit  tirer  de  la  le<fturc. 

Mais  avant  que  je  paffe  outre,  je  croi  fort  impor- 
tant de  concerter  vne  contrariété  qui  paroift  entre 
mon  inftruétion  , ôc  mon  difeours  , ôc  de  me  jufti- 
fier  de  la  principale  accufation  que  I on  a faite  con- 
tre moy,  de  n’avoir  recherché  que  de  l'argent, com- 

B 


Digitized  by  Google 


%6  LES  MEMOIRES 

me  fi  j’euflc  cru  eftre  capable  de  fubfifterpar  me* 
propres  forces,  ôc  n eufle  point  demandé  d’autre 
fecours  pour  affe&er  1 indépendance. 

Pour  le  premier  pointai  m’eft  fort  aifé  d’y  fatis. 
faire  : Demandant  à la  Cour  la  permiffion  d entre- 
prendre vn  tel  deflein  , fi  jeufle  fait  connoître  que 
je  n avois  dans  Naples  de  caballe  que  celle  que  j’y 
avois  ménagée  , Sc  que  c’eftoit  moy  qui  m’eftois 
oftert  d y aller,  ôc  non  pas  ceux  de  la  ville  qui  m’a- 
yoyent  envoyé  rechercher,  jeufle  peu-eftre  pafïe 
pour  chimérique  , ôc  1 on  n’eût  point  pris  de  refo- 
lution  dans  vn  temps  où  toute  l’Italie  croyoit  tous 
les  defordres  appaifez  , dont  j eftois  feul  informe 
du  contraire  par  mes  négociations  fecrettes  : outre 
que  l’on  auroit  pu  faire  choix  d'vn  autre  Chef  pour 
cette  eutreprife  , dont  je  fouhaittois  avec  pafifton 
d’eftre  chargé  , pour  eftre  pleine  & de  dangers  , Se 
de  gloire  , fi  l’on  ne  fe  fût  cru  forcé  de  m’en  laifler 
la  conduite  : Ainfi  il  eftoit  ôc  plus  à propos,  Ôc  plus 
honorable  que  je  filfe  pafler  les  réponfes  que  je  re- 
«evois  , pour  des  recherches  , & mes  Envoyez  poulr 
des  Courriers  qui  m eufle nt  efté  dépéchez  , de- 
quoy  l’on  ne  me  peut  blâmer  , puifqu  il  faut  fou- 
vent  vfer  ôc  dè  diffimulation  ôc  d’adrefle  , auprès 
des  perfonnes  que  l’on  veut  fervir  , pour  les  enga- 
ger , quand  l’on  appréhende  leur  irrefolution  -,  & 
que  ne  propofant  que  de  hazarder  ma  perfonne  fans 
commettre  l’autorité  du  Roy  , je  me  croyois  afluré 
que  l’on  ne  rejetteroit  pas  ma  demande  , qui  me 
donneroit  lieu  d'agir  fans  contrainte  , & de  négo- 
cier fans  eftre  traverfé , & m’acréditeroit  auprès 
des  Napolitains , me  voyant  avec  l agréement  ôc  la 
permiffion  du  Roy  , en  état  de  les  aller  fervir  ; ôc 
qu’enfuit e j’aurois  la  commiffiô  de  tout  ce  que  1 on 
auroit  à traitter  avec  eux  , ne  pouvant  plus  pafler 
par  d’autres  mains  » ni  penfer  à envoyer  d autre 
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Chef  que  moy  , qui  aurois  par  ce  moyen  la  difpo- 
fition  de  toutes  choPes.  Ce  qui  eftant  bien  confide-- 
rc,  patfèradans  l’ePprit  de  tout  le  monde  pour  yne 
adrcfle  que  l’on  ne  fauroit  condamner. 

Pour  le  fécond  point , il  m’eft  encore  plus  facile 
de  faire  valoir  les  raifons  qui  m’ont  oblige  à pren- 
dre la  conduite  que  j’ai  eue  , & faire  voir  que  I on 
la  décrie  fans  fondement  , & que  raalicieufement 
mes  ennemis  ont  voulu  s en  prévaloir,  pour  me 
faire  abandonner  , 8c  me  rendre  rePponfable  du 
mauvais  fuccés  d’vne  entreprife  , dans  laquelle  je 
me  fuis  gouverné  de  maniéré  , que  quand  i on  exa- 
minera attentivement  toutes  mes  a&ions  , 8c 
qu’on  lira  fans  préoccupation  mes  Mémoires  , l’on 
fera  forcé  de  demeurer  d accord  que  l’on  «e  pou- 
voit  humainement  rien  faire  déplus  que  ce  que  j ai 
fait , 8c  qu  il  efl  inouï  jufques  ici  *,  qu'vn  homme 
ait  pu  Peut , tans  s'étonner  , foûrenir  fi  longtemps 
le  faix  de  tant  d’affaires  fi  embrouillées  , refifler  à 
toutes  les  forces  d’Efpagne  , 8c  à celles  de  la  No- 
bleffe  d’vn  grand  Royaume  vnies  , remédier  à tant 
d'embarras  , fans  recevoir  aucun  fecours  •,  8c  celuy 
que  je  devois  juflement  attendre  , m ayant  non 
feulement  eflé  rcfufé  ; mais  n’ayant  mefme  paru 
que  pour  me  perdre  , 8c  me  décrediter  , 8c  fervi 
qu’à  détruire  tous  mes  travaux,  rendre  inutile  tout 
ce  que  mon  adrefle  8c  mes  foins  m’avoient  fait 
avancer , 8c  ménager  d’avantageux  , donner  cou- 
rage à mes  ennemis,  8c  à des  traiflres,  d entrepren- 
dre fur  ma  vie  par  toutes  fortes  de  moyens. 

Il  efl:  furprenant  fans  doute,  8c  toutes  les  Hifloi- 
res  n ont  jamais  rien  fait  voir  defemblable  , qu’au 
milieu  des  affaftinats , du  poifon  , 8c  des  tumultes, 
fans  avoir  perfonne  à qui  prendre  confiance  , non 
pas  mefme  à mes  domefliques  , qui  ne  m’ont  pas  la 
plufpart  fervi  > fuivant  mes  intentions  , ni  à ceux 
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qui  felloient  attachez  à Cuivre  ma  fortune  , qui 
n’ont  pas  fait  leur  devoirjaux  Miniftres  d'vn  grand 
Royaume  pour  qui  je  travaillois,  qui  ont  le  plus 
contribue  à ma  perte  : à la  Cour  dont  les  ordres 
m ont  elle  retenus  , ôc  que  l’on  avoir  prévenue  par 
des  rapports  auffi  malicieux  que  peu  véritables  : & 
à vn  Peuple  leger  , cruel , feditieux  ôc  emporter 
J’aye  fait  la  guerre  fans  poudre,  fans  munitions, Ôc 
ians  argent,  avec  des  milices  nouvelles,  & mal  ar- 
mées , fans  canon, ni  bagage  : ôc  qu’enfin  j’aye  fait 
vivre  vne  ville  cinq  mois  entiers, dont  les  ennemis 
tenoient  toutes  les  hauteurs  fortifiées  , ferre'e  par 
la  mer  d’vnc  puîflànte  armée  , en  ayant  aux  envi- 
rons vne  de  terre  , forte  de  cavalerie  ôc  d’infante- 
rie, les  vivres  m’eftans  coupez  de  tous  collez, tous 
.les  elemens  contraires  , battu  continuellement  de 
trois  Châteaux  : ôc  que  nonobftant  toutes  ces  cho- 
fes  j aye  maintenu  vn  grand  Peuple  affamé  , dans 
le  refpeéf  ôc  1 obeïftànce,  j’aye  fait  cefler  le  defor- 
dre  , les  meurtres, les  brigandages,  ôc  reftably  l'or- 
dre , la  iuftice,  la  police,  ôc  le  gouvernement  , ôc 
enfin  ramené  le  repos  , Ôc  la  tranquillité  dans  vn 
lieu,  oh  l’on  voyoit  auparavant  mon  arrivée  , le 
fàng  innocent  couler  incelîàmment  par  les  rués  , la 
violence  autorisée  , les  incendies  , ôc  lesfaccage- 
roens  non  feulement  foufferts , mais  commandez, 
ôc  dont  les  funeftes  Ôc  tragiques  àvantures  ne  pou- 
voient  eftre  veuës  faus  compaflion,  fans  crainte,  Ôc 
fans  horreur. 

Si  la  confédération  du  falut  de  beaucoup  de  telles 
qui  me  font  cheres,  ne  m obljgeoit  à taire  la  pluf- 
part  de  mes  négociations  les  plus  fecretres,  je  déi, 
couvrirois  des  chofes  qui  convaincroicnt  mes  en- 
nemis , & mes  envieux  , & paroiftrois  aux  yeux  de 
toute  l’Europe, non  feulement  innocent,  mais  glo- 
rieux » d’avoir  par  vn  miracle  aufTi  nouveau  que 
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furprenant , tiré  des  forces  de  ma  foibleffe  , & per- 
fecuté  de  tout  le  monde  , deftitué  de  toute  affiftan- 
ce  , conduit  par  moy  feul  vne  fî  difficile  entreprife» 
au  point , que  la  conquefte  du  Royaume  de  Na- 
ples , & par  confequent , la  perte  de  la  Monarchie 
d’Efpagne , dont  il  eft:  le  plus  folide  fondement  » 
n’a  manqué  , que  parce  que  1 on  m’en  a envié  la 
gloire  , & que  je  n’ai  pas  eu  ce  qu’il  faudroit  pour 
la  prife  de  la  moindre  place  forte  , qui  m’auroit 
efte  fuffifant  pour  achever  vne  aétion  fî  éclatante  , 
& fî  extraordinaire , que  j’avois  entreprife  fans  au- 
cun intereft  que  celuy  d'en  avoir  l’honneur  , après 
quoy  je  ferois  mort  avec  joie,eftant  alfuré  que  dans 
tous  les  fîecles  à venir  ma  mémoire  auroit  efte  glo- 
rieufe.  Mais  n’ayant  point  tant  d’ambition  , que 
d’amitie  ôc  de  tendrefTe  pour  mes  amis , je  ne  veux 
point  pour  me  défendre  les  mettre  en  quelque  dan- 
ger , ôc  me  refous  , en  ne  découvrant  que  ce  que  je 
puis  déclarer  fans  leur  pouvoir  faire  courre  le  dan- 
ger de  la  vie  , de  laiffer  condamner  mon  procédé 
par  les  gens  , qui  fans  regarder  les  travaux  , 1 a- 
dreffe  , ôc  les  moyens  dont  onfc  fert , ne  jugent 
des  chofes  que  par  le  lucccs  , ôc  n'ont  du  mépris  & 
d’eftime  pour  les  hommes  , qu’autant  qu'ils  ont  de 
malheur  , ou  de  bonne  fortune.  On  me  doit  aifé- 
ment  pardonner  cette  digreffion  , que  j ai  crû  ne 
pouvoir  m’cmpécher  de  faiie  , ôc  où  peut-eftre  le 
-déplaifîr  de  me  voir  blâmer  fans  fu  jet  m’afait  ar- 
refter  trop  long-temps,  ôc  emporter  avec  trop  de 
chaleur  ôc  de  reiïèntimcnt. 

Pour  revenir  donc  â ce  que  j’ai  promis  de  faire 
entendre  : Je  dirai  que  n’ayant  pour.lors  autre  grâ- 
ce à prétendre  que  la  permiflfion  d accepter  1 offre 
qui  m'eftoit  faite  , la  liberté  de  négocier  avec  les 
Napolitains  , de  m aller  dévouer  à leur  fervice  , ôc 
me  facrifier  à leurs  interefts  , ôc  au  recouvrement 
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vent  les  affaires  fe  ruinent  pour  les  vouloir  trop 
précipiter  qu’en  me  donnant  patience  je  verrois  le 
temps  les  amener  infenfîblement  au  point  que  je 
fouhaittois:Ce  qui  n’a  pas  manqué  deux  mois  apres, 
non  plus  que  1 emprefliement , avec  lequel  par  leur 
ordre  , j’ai  folliciré  l’arrivée  de  l’armée  navale,  qui 
produifït  fi  peu  d’effet , & les  fecoursque  j'ai  inu- 
tilement recherchez  , de  troupes  , de  vivres , de 
poudre  d'artillerie  , & d argent j ce  qui  fe  jufti- 
fiera  en  fon  temps. 

, Il  me  refte  donc , pour  démêler  quelque  confu- 
fion  qui  paroift  dans  le  temps  , à vous  dire  qu’il  eft 
yray  que  Monfieuifle  Cardinal  d Aix,quifut  depuis 
pourvu  du  titre  de  Sainte  Cécile,  n’eftoit  pas  enco- 
re Cardinal  quand  j envoyai  ma  première  dépêche; 
Mais  outre  qu’il  le  fut  fort  peu  de  temps  après , 6c 
long-temps  ayant  mon  embarquement , fa  promo- 
tion eftant  alfurée,&  n’ayant  voulu  couper  çp  deux 
la  négociation  que  j avois  faite  fur  fon  fujet , j’ai 
crû  que  c’eftoit  vne  faute  bien  légère  de  le  quali- 
fier par  avance  Cardinal,  ayant  faitYoir  que  ce  que 
j’en  fais  , n eft  pas  , ni  vne  méprife,  ni  vn  manque 
de  mémoire. 

Je  vas  reprendre  ma  narration  par  le  billet  qu’il 
écrivit  à Moniteur  le  Cardinal  Mazarin  fon  frere  , 
pour  luy  envoyer  le  Mémoire  que  je  luy  avois  mis 
entre  les  mains.  > 

LETTRE  DE  MONSIEUR  LE  CARDINAL 
• de  Sainte  Cecile. 

LEt  affaires  de  Naples  font  encore  dans  la  ré- 
volution , croit-on  communément  que  les 
Ejfagnols  ne  les  a\u fier  ont  pas  facilement , ni  de 
la  maniéré  qu'ils  publient . I ay  reçu  >ur  ce  fu)et 
Int  Mémoire  de  Monjîeur  de  Guife , que  te  vous 
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envoyé , me  remettant  far  ce  cfu  tl  voue  ap- 
prendra } ma  lettre  n e fiant  a autre  fin  } je  demeu- 
reraj . 

De  Rome  ce  1 8,Septembrc  1647. 

MEMOIRE. 

,,  T Fs  Peuples  de  Naples  ne  pouvant  plus  fouf- 
JL/frir  la  tyrannie  des  Efpagnols,  appréhendent 
de  fe  voir  rudement  châtiez  des  demonftrations 
qu'ils  ont  déjà  faites  pour  obtenir  le  repos  & la  li- 
berté ; & ne  voyant  plus  de  feureté  dans  les  con- 
ditions qu’on  leur  propofe,  font  enfin  refolus  de  fe- 
couër  entièrement  le  joug  , de  s’affranchir , & fe 
gouverner  par  eux-mcfmes  , en  fc  mettant  en  Ré-  . 
publique.  Mais  connoiflànt  que  fans  vn  Chef,  « 
de  mefme  qu  en  a vfe  la  Hollande,  & tiré  tant  d’a- 
vantage , il  leur  eft  inapofl'ible  de  fe  maintenir  ; 
Ayant  jufques  ici  appris  à leurs  dépens  qu’ils  n’en 
peuvent  choilîr  dans  leur  pais  , affez  definterefle  , 
pour  ne  fe  pas  laiffer  corrompre  , & qui  par  la  ja- 
loufie  naturelle  de  la  nation  s’attire  pour  1 ordinai- 
re autant  d’ennemis  que  d’envieux  : Ils  ont  pris  la 
refolution  de  jetter  les  yeux  fur  vn  étranger  qui  * 
coure  leur  fortune,  6c  qui  ne  trouve  de  feureté  par- 
mi eux  que  dans  la  fidélité  de  ferfcrvices.  La  per- 
fonne  du  Duc  de  Guife  , qui  par  vn  cas  fortuit  fe 
rencontre  dans  Rome  , a paru  aux  principaux  6c 
plus  éclairez  d'entre  eux  vn  fujet  propre  à leur 
rendre  vn  fcrvice  fi  important , d’autant  plus  que 
fa  naiffance  le  rend  exempt  de  la  jaloufie  que  ceux 
de  la  nation  pourroient  avoir  d’vn  autre  : Que 
perfonne  ne  fera  difficulté  de  luy  obéir  , & qu  on 
ne  peut  foupçonner  vn  homme  de  fon  rang  , d’eftre 
capable  ni  de  corruption  , ni  de  lâcheté.  A cét  ef- 
fet , luy  ayant  donné  avis  de  la  difpoficion  où  ils 
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fc  trouvent , & mandé  qu’ils  l’informeront  plus  “ 
particuliérement  de  toutes  chofes  par  vn  homme  <c 
exprès  qu  il  attend  de  jour  à autre,chargé  de  tous  “ 
les  pouvoirs  3c  inftruélions  necefîaires  pour  trait-  “ 
ter,&:  faire  des  conditions  avec  luyjcomme  il  ne  “ 
veut  point  s’embarquer  en  vn  fi  grand  deifein,  <c 
quoy  qu'vtile  aux  interdis  de  la  France,fans  avoir  “ 
la  permitfion  du  Roy, il  offre  en  cas  que  la  Cour  *« 

1 ait  pour  agréable,de  prendre  le  rifquc  de  cette  ** 
affaire, & fe  facrifiant  pour  rendre  vn  fervice  fi  fi-  “ 
gnalc, employer  fa  vie  & fon  fangpour  les  avan-  “ 
tagcs  de  la  Couronneront  en  cas  d’agréetnent,ïl  “ 
efpere  la  proteéHon>&  d’cftre  alfifté  de  toutes  les  “ 
chofes  dont  il  pourroit  avoir  befoin  , & fur  tout  “ 

■ vne  prompte  expédition  , qui  luy  eft  absolument  <’t 
ncceffairc  : Les  Peuples  de  Naples  délirant  faire  “ 
vn  dernier  effort  dans  le  mois  prochain, qui  eft  le  <c 
temps,  où  la  ratification  des  Articles  partez  avec  <c 
le  Vice-Roy  arrivera  d Efpagnc,&  leur  doit  eftre  “ 
délivrée  ; ou  bien  eftre  éclaircis  de  fon  refus.  Le  “ 
Duc  de  Guifefupplie  tres-humblement  que  le  “ 
tout  fe  parte  dans  le  fecret  , non  pas  tant  dans  “ 
l'appréhenfion  que  l’éclat  fit  bianquer  1 affaire,  “ 
que  pour  n’avoir  pas  le  déplaifir  de  voir  facrifier  à “ 
fon  malheur  vne  quantité  d’innocens,dont  l’efti-  <£ 
me  Ôc  l’amitié  qu  ils  ont  pour  luy,  feroient  tout <c 
le  crime.  “ 

Je  crus  apres  avoir  fait  ces  diligences,  que  je 
devois  en  attendant  les  réponfes  de  la  Cour  , emr 
barquer  toufîours  plus  fortement  les  chofes  : & 
pour  cét  effet  , j envoyarà  DomFrancifco  Toralte 
Général  des  armes  du  Peuple  de  Naples , pour 
prclïèntir  fî  fon  emploi  ne  choqueroit  point  mes 
prétentions  , & s il  ne  feroit  point  de  difficulté  de 
m obeir  -,  s'il  eftoit  refolu  de  pouflêr  les  affaires  à 
bout,  ôc  s’il  ne  tenoit  point  quelque  liaifon  fecret* 
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te  , ôc  correfpondance  avec  les  Efpagaols.  Il  reçut 
favorablement  la  perfonne  qui  l’alla  trouver  de 
ma  part, promit  le  fecret  de  cette  négociation  qu  il 
obferva  fidèlement  ; me  manda  qu’il  voyoit  peu 
de  fondement  à faire  fur  la  legereté  & humeur  im- 
pétueufe  du  Peuple  qu  il  fervoit  , que  dans  la  deC. 
vnion  de  la  Noblefle  on  ne  pouvoit  rien  faire  de 
bon  , à moins  que  de  trouver  quelque  expédient 
pour  la  faire  cefler.  Mais  que  s’il  paroiflbit  vne  ar- 
mée de  mer  Françoife  , en  eftat  de  débarquer  du 
monde  , ôc  fecourir  de  toutes  les  chofes  qui  fe- 
roient  neccfTaires  à pouvoir  ravitailler  la  ville  de 
munitions  , 8c  de  guerre  , ôc  de  bouche  j Qif  en  ce 
cas , il  croyoit  qu’on  pouvoit  aifement  chafler  les 
EPpagnols , vu  la  grande  haine  ôc  la  laffitude  que 
tout  le  Royaume  , tant  la  Noblefle  que  le  Peuple, 
«voient  de  leur  domination.  Que  fi  je  venois  pour 
Chef  de  cette  entreprife  , volontiers  il  recevroit 
mes  ordres , Tachant  ce  qu  il  devoit  déférer  à mon 
fang,,  & à mon  nom  , pour  qui  il  avoir  toufîours 
eu  beaucoup  de  rePpeét  ; Qu  il  n y avoit  rien  à 
ménager  davantage  avec  Iuy  } Qu^il  ne  faloit  feu- 
lement que  s’afiurcr  des  Pecours  , ôc  faire  paroître 
l’armée  : Sur  tout  que  Ton  Ce  gardât  bien  de  parler 
au  ficur  Oéfcavio  Marqués  , pour  eftre  vn  homme 
timide  , ôc  irréPolu,&  qui  tâtant  les  chofes,  main- 
tenoit  toufîours  vn  commerce  fecret  avec  le  Vice- 
Roy. 

Je  ne  manquai  pas  non  plus  d’avoir  des  confé- 
rences particulières  avec  tous  les  Napolitains  qui 
fe  rencontroient  â Rome,  les  careflànt  tout  autant 
qu’il  m’eftoit  pofl  tble  , afin  que  s’ils  ne  in  eftoient 
Vtilcs  à quelque  négociation,  ils  puflent  au  moins 
par  le  bien  qu’ils  diroient  de  moy  à ceux  de  Içtir  na- 
tion , par  leurs  lettres  , ôc  par  le  rapport  de  ceux 
qui  s’en  retourner  oient , me  faire  connoître  » ôc 
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m'acquérir  du  crédit  , ôc  de  1 amitié.  J employois 
yne  partie  de  la  nuit  à donner  des  audiances  à tous 
ceux  qui  m’en  demandoient  pour  me  venir  dire  des 
nouvel  1 es, & ne  tenois  pas  mon  temps  perdu,quand 
apres  avoir  écouté  vingt  tâcheux  j'en  rencontrois 
yn  de  qui  je  pouvois  tirer  quelque  lumière.  Mon- 
iteur de  Fontenay  eftoit  importuné  de  mille  rela- 
tions fabuleufes  , ôc  de  cent  avis  qu  on  luy  venoit 
donner  à tous  momens.  Un  arrivoit  point  de  Ma- 
rinier, qui  pour  tirer  quelque  chofe  de  luy, ne  vinft 
luy  rendre  compte  de  1 état  des  defordres  ; & tel 
feignoit  d eftre  venu  exprès , qui  n avoit  pas  bou- 
gé de  Rome.  L’on  luy  debitoit  auflfi-bien  fouvent 
ce  qui  s’eftoit  dit  le  matin  à l’antichambre  du  Pape, 
à Saint  André  de  Laval  , ôc  à la  Minerve  ; & des 
gens  qui  ne  favoient  les  chofes  qu’aprés  avoir  pafïe 
par  vingt  bouches  differentes  , s ecrivoient  des  let- 
tres , ôc  les  dattoient  de  Naples  pour  s’acréditer, 
comme  perfonnes  bien  informées  , ôc  qui  avoient 
de  grandes  correfpondanccs  , bien  qu’ils  n’euflfent 
appris  leurs  fccrets  importansque  par  le  bruit  com- 
mun. Son  humeur  n’eftant  pas  naturellement  ni 
careflfante  ni  liberale  , 1 onfortoit  d’ordinaire  allez 
malfatisfair  de  chez  luy, pour  me  venir  chercher, & 
me  rendre  compte  de  tout  ce  qu  on  avoir  traitte 
avec  luy,  De-fortc  que  parmi  tant  de  bagatelles, 
j apprenois  quelquefois  des  chofes  qu  inutilement 
il  me  vouloir  cacher  , ôc  je  prenois  foin  de  con- 
tenter ôc  flater  tout  le  monde  , afin  de  favoir  tout, 
& d’attirer  à moy  F inclination  generale  des  Napo- 
litains. 

. Dans  ce  grand  nombre  de  donneurs  d’avis , il  y 
avoit  à Rome  vn  nommé  LaurenCo  Tonti,  homme 
de  peu  de  naiflânee  , mais  d yp  efprit  adroit , qui 
s’étant  rendu  agréable  au  Comte  de  Monterey  par 
mülc  intrigues  , & trouvé  ippyep  4e  gagner  fa  vie 
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par  Ton  induftrie  , quittant  le  travail  de  Tes  mains, 
luy  donnoit  des  avis  pour  avoir  de  1 argent  , def- 
quels  recevant  toufiours  quelque  récompenfe,  il  fe 
mit  en  état  de  vivre  doucement  de  ce  qu'il  avoit 
amalïe;.&  Ion  proteéteurn’eftant  plus  dans  l’emploi, 
& retourne  en  Efpagne  , il  avoit  choifi  Rome  pour 
vne  retraitte  douce  & affinée  , eftant  vn  lieu  , oà 
avec  vne  d-’penfe  fort  modérée  , l’on  peut  fubfifter 
honorabIement.il  s’eftoit  attache-  à la  fuite  du  Prin- 
ce Ludovilïo  , pour  avoir  vn  fupport,  eftant  neveu 
du  Pape:Etfaifantlemeftierde  Courtifan,il  prati- 
quoit  les  artifices  Sc  les  fubtilitez  qu  il  avoit  ap- 
prifes  dans  Naples  , & s eftoit  achevé  de  fe  perfe- 
ctionner dans  1 échoie  de  la  Cour  de  Rome.  Il  avoit 
eu  foin  de  faire  pourvoir  fon  bcau-frere  nommé  Au- 
gufein  de  Liéto  , jeune  homme  allez  fpirituel , & 
d’vn  naturel  agifîant,  ôc  inquiet,  d’vne  Compagnie 
dans  le  bataillon  de  Calabre,  qui  luy  faifoit  porter 
Je  titre  de  Capitaine. 

Ces  deux  hommes  ne  méritent  pas  d’eftre  ou- 
bliez , ayant  joüévnrolle  allez  conlîderable  Tvn 
ôc  l’autre  , dans  le  cours  de  toutes  les  affaires.  Le 
premier  cherchant  avec  foin  les  moyens  de  fe  faire 
valoir  , ôc  quelque  nouveauté  pour  les  luy  faire 
naître  , eftoit  1 vnde  ces  debiteurs  de  nouvelles  qui 
écrivent  à toutes  fortes  de  gens  , pour  fe  procurer 
des  réponfes  , montrent  leurs  lettres  à beaucoup  de 
perfonnes  , ôc  bien  fouvent  les  font  eux-mefmes, 
les  remplillant  de  tout  ce  qu’ils  ont  appris  de  beau- 
coup de  differentes  fortes  de  gens , qu  ils  reduifent 
Sc  mettent  en  ordre  , & par-là  font  bien  reçus  de 
tous  les  Curieux  , & des  Miniftres  de  tous  les  Prin- 
ces , dont  ils  tirent  parfois  quelques  gratifications. 
La  nouvelle  de  la  révolté  de  Mazanielle  luy  fit  ou- 
vrir les  yeux  , & donna  efpérance  defe  faire  valoir 
dans  vne  conjoncture  fi  importante  , Si  dont  tout 
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le  monde  avoit  curiofité  de  voir  ou  pourroic  abou- 
tir vne  fi  étrange  nouvauté.  Il  employoit  fcs  heu- 
res inutiles  à Rippa  , grand  abord  des  felouques  de 
Naples  , 8c  de  Sicile,  & de  toutes  celles  qui  vien- 
nent de  dehors  : Il  flatoit  & faifoit  boire  les  Mari- 
niers , dont  il  tiroit  tout  ce  qu’il  pouvoir  pour  en 
venir  faire  le  foir  fa  cour  à Moniteur  de  Fontenay  : 
Et  ayant  reconnu  que  je  cherchois  à prendre  part 
dans  ces  défôrdres,il  \enoit  enfuite  toutes  les  nuits 
m’infornkr  de  tout  ce  qu  il  apprenoit  *,  & entrete- 
nant ce  co'rhmerce  avec  moy,  à ce  qu  il  me  difoit  à 
Ton  infceû  , crut  qâ’eftant  plein  d ambition  , & 
d envie  de  faire  quelque  chofe  de  grand  & de  con- 
fïdérable  pour  fervir  la  France  , il  tireroit  de  moy 
de  grandes  récompenfes  de  fesfervices  , & qu’ainfi 
il  feroit  fa  fortune  ; ou  par  mon  moyen,  ou  par  ce- 
luy  de  Moniteur  de  Fontenay, 

Il  écrivit  avec  application  de  tous  cotez  , afin 
d’cftre  mieux  informe  , ôc  de  s’acréditer  avec  plus 
de  fondement,  8c  d’apparence  ; Il  parvint  enfin  par 
fon  adrelïc  à fe  rendre  nccclTaire  , à l’Agent  du 
Peuple  de  Naples  , à Moniteur  l’Ambalfadeur  , 8c  à 
moy.  Il  me  fit  efperer  de  me  faire  avoir  le  com- 
mandement de  leur  armée  y Et  je  faillirai  de  mon 
côté  de  mareconnoiflânce  , & de  faire  fon  beau- 
frere  Capitaine  de  mes  Gardes  , afin  de  flater  da- 
vantage ceux  de  ce  pais  , en  me  mettant  entiere- 
meut  entre  leurs  mains,  confiant  ma  perfonne  à vn 
Napolitain  , & leur  oftant  le  foupçon  qu  ils  pour- 
roient  avoir  que  je  vouluiîê  employer  les  François 
dans  les  charges  les  plus  confidérables  de  ma  mai- 
ion  ; ce  qui  m’eftoit  tout-à-fait  neceiïaire , pour 
prendre  pied  parmi  eux  , devant  avoir  cette  con- 
duite jufques  à tant  que  m eftant  autorifé  par  mes 
aftions  , je  pulïê  apres  en  changer  , 8c  la  choifîr 
telle  que  je  la  croirois  ôc  la  plus  honnorable  , & là 
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plus  feure.  Je  n’y  ajoûtois  pas  néant  moins  vne 

telle  creance  , que  je  n eulTe  par  d’autres  voies, 

mes  correfpondances , & que  je  ne  teritalTe  tout  ce 

qui  pouvoit  contribuer  au  delfein  que  je  m avois 

propofc. 

Le  Capitaine  Auguftin  fut  dépêché  à Naples  , 
d’où  à fon  retour  il  m’en  apporta  l’état  , véritable, 
ou  fabuleux.  Il  eft  vrai  que  le  peu  d ad  refie  de 
ceux  qui  commandoient  , leur  trop  grande  con- 
fiance , prife  mal  - à - propos  , & leur  incapacité 
jointe  à la  malice  de  beaucoup  de  gens  , y firent 
changer  en  peu  de  temps  la  face  des  affaires , dc- 
truifirent  les  fondemens  que  j' avois  faits,  ôc  firent 
perdre  tous  les  avantages  aux  Peuples  , en  leur 
oftant  ceux  qu  ils  avoient  entre  les  mains  , lefquels 
eftant  bien  ménagez  , il  n’y  avoit  rien  de  fi  aifé 
que  de  chailer  les  Efpagnols  , prendre  les  châteaux 
de  la  ville  & généralement  toutes  les  forterefles 
du  Royaume  , fans  donner  vn  coup  d cpée  , ni  ré- 
pandre vne  goutte  de  fang  , eftant  dépourvus  de 
toutes  chofes.  Ils  furent  allez  mal  confeillez,pour 
donner  durant  la  fufpenfîon  d armes  , dans  toutes 
les  places,  des  vivres,  des  poudres  , & autres  muni- 
tions de  guerre  , croyant  par  là  témoigner  leur  re- 
fpeéfc  pour  le  Roy  d Efpagne  , & l’obliger  à ratifier 
les  conditions  qu’ils  avoient  ajuftées  avec  le  Vice- 
Roy,  qui  leur  eftoient  trop  avantageufes  pour  leur 
eftre  confirmées.  Ce  que  toutefois  leur  perfuadé- 
rent  quelques-vns  de  leurs  Chefs  , que  l’on  avoit 
gagnez,  fans  que,  pour  leur  malheur,  ils  en  eulTent 
aucun  foupçon. 

Vincenzo  d’Andréa , dont  je  parlerai  allez  Cou- 
vent, qui  a toujours  trahi  avec  beaucoup  d’adref- 
fe  , ayant  malicieufcment  , pour  confumer  plu- 
tôt les  bleds  que  l’on  avoit  pour  quatre  ou  cinq 
mois  , fait  faire  le  pain  du  poids  de  quarente-cinq 
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onces  , & débité  au  mefme  prix  que  celuy  qui 
n en  pefoit  que  vingt-cinq  , ôc  épuifé  ainfî  le  fonds 
deftiné  pour  le  remplacement  de  ce  que  1 on  tiroit 
des  greniers  publics  , qui  eftoit  de  plus  de  cent 
mille  ccus  , en  liberaütez  qu’il  faifoit  aux  gens  de 
guerre  , ôc  autres  Chefs  les  plus  autorifez  d’entre 
eux  ï ayant  la  charge  de  Provediteur  general.  De- 
forte  que  je  n en  trouvai  à mon  arrivée  que  fort 
peu , ôc  point  du  tout  d’argent  pour  en  achepter 
d autres. 

Le  Capitaine  Auguflin  me  rapporta  donc  que 
par  les  dernicres  reveuës,il  fe  trouvoit  cent  foixan- 
te  ôc  dix  mille  hommes  fous  les  armes  fort  leftes, 
refolus  , ôc  prompts  à exécuter  toutes  fortes  d'en- 
treprifes,  quelque  péril leufes  qu’elles  pulîènt  eftre, 
Sc  qu’outre  cinq  ou  lîx  cens  chevaux  déjà  fur  pied, 
en  prenant  ceux  des  caroflès  , l’on  pourroit , en 
moins  de  huit  jours,en  faire  cinq  ou  fix  mille  5 Que 
de  ce  que  1 on  avoit  conferyé  des  pillages,  ou.de  ce 
qu’il  y avoit  de  pierreries  , argenterie  , ôc  argent 
monnoyé  fur  les  Banques  , appartenant  à gens  fu- 
fpeéfs , ôc  ennemis  , 1 onferoit  aifement  trois  ou 
quatre  millions  d or  r Qu  il  y avoit  beaucoup  de 
poudres,  fans  ce  que  travail loient  journellement 
trois  cens  ouvriers  employez  à la  poudrière  ; qu’on 
avoit  des  magazins  remplis  de  mèches  , de  balles, 
ôc  defalpétre  ; que  1 on  avoit  fait  amalïcr  tout  le 
cuivre,  ôc  le  métail  qu  il  y avoit  dans  la  ville,  pour 
fondre  de  l’artillerie  , fans  compter  quarente  piè- 
ces de  çanon  qui  garnilloient  le  Tour  jon  des  Car- 
mes , dé  que  Ion  avoit  mifes  à toutes  les  embou- 
chures des  rues  , & à toutes  les  avenues  , par  où  les 
ennemis  les  pouvoient  attaquer  : Que  tout  le 
Royaume  eftoit  foûlevé  aulïi-bien  que  la  ville  , & 
qu  outre  des  bleds  pour  cinq  mois , reffèrrez  dans 
les  greniers , l’on  en  tircroit  du  plat  pais  , ôc  de 
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toute  la  campagne  , qui  eftoit  du  mefme  parti  , 
tant  que  l’on  voqdroit , & en  fi  grande  abondance 
que  Ton  n’en  poiirroit  jamais  manquer;  qu’il  n’y 
avoit  point  de  forces  oppofees  futfifantes  pour  en 
fermer  les  partages  > ni  .en  empêcher  le  tranfport  : 
Que  1 on  n’avoit  que  faire  d étrangers  , qui  ne  fe- 
roient  que  donner  jaloufie  aux  Napolitains  , lefl 
quels  par  la  crainte  d eftre  fournis  à vne  nouvelle 
autorité,  fe  racommoderoient  avec  1 Efpagne,  dans 
l’opinion  qu  ils  auroient,  qu  au  lieu  d obtenir  la  li- 
berté qu  Us  prétendaient,  ôc  pour  laquelle  ils  é- 
toient  fi  bien  refolus  de  mourir  , ils  ne  fiiTent  que 
changer  de  chaînes , qui  peut-eftre  leur  i croient  en- 
core plus  pefanres  ; Que  fi  l’on  parloic  de  quelque 
autre  domination  , il  fe  formeroit  beaucoup  de  ca- 
bales differentes  qui  fe  rtüniroienc  avec  les  enne- 
mis ôc  la  Noblerte  , pour  s’oppofer  à la  faef  ion 
qui  fe  verroienc  en  état  de  fe  prévaloir  fur  les  au-*i 
très-,  Qudls  n avoient  befoin  que  dvn  Chef  pour 
leur  apprendre  à faire  la  guerre,  ôc  mettre  quelque 
ordre  parmi  eux  ; Que  fi  l'on  ménageoir  bien  leurs 
forces  , ôc  tout  ce  qu  ils  avoient  entre  les  mains, 
l’on  pourroit  non  feulement  charter  les  Efpagnols, 
mais  leur  aller  porter  la  guerre  dans  leur  pais  , ôc 
leur  ofter  la  Sicile  , ôc  la  Sardaigne  réunies  entiè- 
rement dans  les  inteteft  de  Naples  ; Que  ce  ne  fe- 
roit  que  1 ouvrage  d’vne  campagne  , Ôc  la  liberté 
de  la  ville  , que  1 occupation  de  peu  de  femaines  ; 
Que  l’on  avoit  jette  les  yeux  fur  moy  , comme  fur 
vne  perfonne  capable  d exécuter  de  fi  belles  chofes; 
Qif  enfin  , l’on  me  demandoit  , non  pas  pour  aller 
combattre  ; mais  pour  vaincre,  & triompher  , fans 
péril,  ôc  fans  peine,  ôc  pour  me  rendre  le  plus  glo- 
rieux de  tous  les  hommes  , prenant  la  défenfc  de 
leur  liberté  , & les  tirant  d’vn  efclavage  qu’ils  a- 
voient  fouffert  fi  long-temps^YCC  tant  de  douleur, 
ôc  d’impatience. 
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Connoiffant  Ja  vanité  de  cette  nation  , je  ne 
crus  pas  fortement  toutes  ces  chofes;mais  au  moins 
fus- je  pcrfuadé  , qu’il  y avoit  quelque  fondement, 
Sc  que  je  ne  pouvois  douter  qu  vne  partie  n’en  fût 
véritable,  dont  je  fus  toutefois  détrompé  dans  fort 
peu  de  temps  ; Mais  ce  ne  fut  qu’aprcs  m’eftre  en- 
gagé de  forte,  que  je  ne  pouvois  plus  avec  honneur 
me  dédire  de  prendre  le  hazard  de  cette  èntreprife. 
Je  laifle  à juger,  fi  après  de  telles  efperances , je  ne 
devois  pas  eftre  bien  furpris  , quand  je  vis  , eftant 
fur  les  lieux  , que  l’on  manquoit  abfolument  de 
tout , ôc  que  je  ne  devois  compter  que  fur  ma  feule 
perfonne. 

Cependant  par  le  retour  de  mon  Courrier  , je 
reçus  des  nouvelles  de  la  Cour  , & des  lettres  de 
Monfieur  le  Cardinal  Mazarin  , qui  ne  fefvirent 
quà  m’animer  , & me  rechauffer  d’avantage.  Il  me 
mandoit  que  voyant  tant  de  péril  dans  le  deflein 
que  je  propofois,  il  n’oferoit  pas  me  le  confeiller  ; 
mais  que  fi  je  voulois  le  hazarder  , le  Roy  m’en 
donnoît  la  permilfion  , & que  je  ferois  alfifté  de 
tout  ce  qui  me  feroit  neceflaire  , que  je  n’aurois 
qu  à m’adrefler  aux  Miniftres  que  fa  Majcfté  a- 
voit  à Rome  , & prendre  mes  mefure*  avec  eux, 
leur  écrivant  en  conformité  de  ce  qu’il  m’ avoit 
mandé. 

Je  fçus  cependant  qu’à  1 arrivée  de  ma  dépêche, 
je  paflài  pour  vn  vifionnaire  ; tous  les  avis  de  tous 
coftez  eftant, que  les  revoli/tions  de  Naples  ctoient 
appaifées , & que  les  Efpagnols  eftoient  refolus  de 
ratifier  tout  ce  qui  leur  avoit  efté  demandé  , & ce 
que  le  Duc  d Arcos  avoit  accordé  , remettant  à Ce 
venger  , & pouflèr  leurs  refïèntimens  à vn  temps 
moins  dangereux,  & où  ils  pourroient  Ce  fatisfaire 
fans  rien  hazarder  , qui  feroit  après  la  conclufion 
de  la  paix, qui  fe  traittoit  à Munfter  avec  beaucoup 
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de  chaleur.  Je  m’efforçay  de  fçavoir  par  toutes  for- 
tes de  moyens , ce  qui  fe  pafïoic  , ôc  fe  difoit  chez 
1 Ambafladeur,&  les  Cardinaux  de  la  fa&ion  d’Ef- 
pagne, dont  je  fus  toujours  pon&uellement  averti, 
foit  par  des  efpions  que  j’avois  gagnez,  ou  par  des 
femmes  5 & j’appris  que  ma  perfonne  leur  don- 
noit  plus  d’inquietude  , que  tous  les  préparatifs 
d arméniens  que  l’on  faifoit  en  France-, Et  ayant  vn 
jour  rencontré  au  cours  le  Comte  d Ognate , ac- 
compagné de  quatre  ou  cinq  Cardinaux  , je  m ap- 
perçur  que  les  ayant  faluez,  ih-me  regarderét  fort 
attentivement,  ôc  leurconveriations  en  réchauffa. 
Le  foir  vne  des  plus  belles  voix  de  Rome  que  j al- 
loisoüy  chanter  fouvent,dont  le  Cavalier  de  Liod 
Mailtre  de  chambre  du  Cardinal  Montalte  , qui 
avoir  rout  crédit  fur  I’efprit  de  fon  Maiftre , & fa- 
voit  tous  fes  Secrets, étoit  éperduëment  amoureux, 
ayant  appris  de  luy  le  particulier  de  cét  entretient 
qui  m avoir  tant  donné  de  curiolïté,vint  m’en  ren- 
dre compte  , & m apprit  que  toute  cette  côpagnie 
difeourant  fur  les  affaires  de  Naples,  qui  cftoient  la 
principale  matière  des  conversations  de  Rome , le 
Cardinal  Albornos  m’ayant  vû  patfer , s ccria  , que 
fi  le  Royaume  de  Naples  avoi&  à fe  perdre  pour  le 
Roy  leur  Maiftre,  cç  feroit  moy  feul  qui  leur  feroit 
le  mal,eftant  capable  de  tout  entreprendre, & per- 
fonne  propre  à me  rendre  le  Chef  des  révoltez,  qui 
n’avoient  befoin  que  d vn  homme  à leur  tefte  pour 
leur  faire  tout  ofer,Ar  rnettât  quelque  ordre  parmi 
eux,leur  faire  connoître  leurs  forces,  & Iafoiblefïè 
des  Efpagnols.  Surquoy  leur  eftant  répliqué  par 
quelqu  vn  de  la  compagnie  que  je  n’eftois  pas  à 
craindre, ne  penfant  qu  à mon  plaifir,&  à mon  di_ 
vertjftêmentjii  fe  mit  à rire:Et  leur  dit  que  le  Duc 
d Oria  avoir  fait  le  mefme  jugement  du  Comte  de 
Lavagne,  quila  nuit  enfuite  s’eftoit  rendu  maiftre 


Digitized  by  Googl 


DE  M.  D E GUIS  E,  LIV,  I.  4J 
de  la  ville  de  Genes,&  aurait  achève  vne  entrepri- 
fe  fi  difficile,  s’il  nefe  fût  noyé  mal  heu  reufe  ment, 
en  allant  s’affiirer  de  la  derniere  gafere;  Que  ie  n’a- 
vois  pas, ni  moins  de  cœur  ni  moins  d ambition  que 
luy  , que  j’avois  plus  de  naifïânce  , 8c  fortois  d vn 
fang  toujours  preft  k exécuter  de  hautes  cntreprju 
fes,  & ce  qu’il  y avoit  de  plus  hazardeuxjQu  enfin 
félon  fon  fens , fi  la  perte  de  Naples  devoit  arriver 
il  ne  croyoit  pas  que  ce  dût  dire  par  vne  autre 
main  ajoûtant  que  fi  1 on  fe  garant.»;  >it  de  moy,il 
répondrait  de  la  confervation  du  Royaume  ; Que 
la  France  ne^ttâ-donnoit  point  d 'inquiétude  , qu  il 
fouhaittoit  de  favojr  fon  armée  à voile  , 8c  qu’elle 
arrivât  dans  le  port  de  Naples  devant  celle  d Efpa- 
gne  *,  fa  prefence  par  la  jaloufie  de  la  domination 
Françoife  cftant  le  meilleur  8c  le  plus  afluré  moyen 
de  faire  cefier  toutes  les  difficultez  que  le  Peuple 
apporterait  à fon  racommodement.Ce  qu’il  appui 
de  tant  de  raifons  , d’vne  politique  fi  rafinée  , 
que  tous  les  aftiftans  en  demeurèrent  d’acord  avec 
luy. 

Mes  efperances  fe  fortifièrent  par  cette  nouvelle, 
ôc  je  demeurai  perfuadé  qu’vn  homme  fi  éclairé  ne 
parloit  pas  fans  raifon , & que  mon  defièin  eftoit 
plus  facile  que  je  ne  me  l’eftois  imaginé,  puifq’uil 
avoit  , des  connoiflances  que  je  ne  pouvois  pas  a- 
voir.  le  me  refolus  donc  de  ne  plus  fortir  le  foir,& 
ordonnai  à mes  Officiers  de  veiller  foigneufement 
fur  tout  ce  que  l’on  me  donnerait  à manger  8c  à 
boire, étant  en  danger  de  ralTa(rinat,&  du  poifon. 

Il  vint  dans  ce  même  temps  vn  Sicilien  propofer 
à Monfieur  de  Fontenay  vne  entreprife  fur  1 ifle  de 
Lipari  , faifant  valoir  l’importance  du  polie  , & 
les  facilitez  qu’il  donnoit  à profiter  de  la  reuolte 
de  Sicile,  df-qu  il  né  ferait  pas  inutile  pour  affilier 
à celle  dé  Naples. Il  me  le  renvoya  pour  examiner 
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fapropofition  , fe  repentant  peut-eftre  de  s’eftre 
trop  legerc  Tient  engage  avec  moyfurlcs  affaires 
de  Naples  , dont  il  croyoit  l’execution  trop  aifee, 
qu’il  eût  mieux  aimé  en  d’aurres  mains  qu’entre  les 
miennes , s’imaginant  que  je  pourrois  prendre  le 
change  & m’attacher  à vne  entreprife  prefente, 
plutôt  qu'à  vne  qui  paroilToit  plus  éloignée. I entrai 
d abord  en  foupçon  que  cét  homme  m eftoit  en- 
voyé par  les  Efpagnols  , qui  pouvoient  dater  de 
la  mefme  opinion  , qu’ils  vouloient  l’introduire 
dans  ma  confiance  pour  leur  fervir  d’efpion  auprès 
de  moy  , ou  eftre  employé  à quelque  autre  deffein 
plus  dangereux  J écoutay  ncantmoins  tout  ce  qu’  il 
avoit  à me  dire  , & méprifant  les  offres  qu  il  faï- 
foit  ; cette  Ifle  n’eftant  pas  afïl'Z  bien  fortifiée,  & 
eftant  de  trop  petite  confequence  *,  je  luy  dis  que 
n ayant  rien  davantage  à traitteravec  moy, qu’il  fe 
rendroit  fufpeél  auprès  des  Miniftres  d Efpagne  , 3c 
hazarderoit  trop  legerement  fa  vie,  s’il  me  voyoit 
davantage. 

Peu  de  jours  après  l’on  eut  avis  de  l’arrivée  de 
la  flotte  d’Efpagne  , chargée  de  gens  de  guerre,  3c 
qui  portoit  la  perfonne  de  Dom  Juan  d Auftrjche  5 
Le  Peuple  luy  fit  vne  Députation,  & crut  trop  le- 
gerement qu’il  luy  apportoir  la  ratificatio  des  cho- 
ies que  leur  avoit  accordées  le  Duc  d’Arcos,&  que 
le  Roy  Ton  pere  ne  l’avoit  envoyé  que  pour  au 
torifer  davantage  les  promettes  de  conferver  leurs 
privilèges  > & d executer  plus  pon&uellcmenttout 
ce  qui  leur  auroit  efté  promis  de  fa  part.  Miis  les 
réjoüiffances  que  l’on  faifoit  de  fa  venue  furet  bien 
tôt  troublées,  quand  deux  jours  après  , les  troupes 
eftant  débarquées, le  canon  des  châteaux  & de  toute 
l’armée  tirant  fur  la  ville  , les  Efpagnols  y entrè- 
rent furieufement  vn  flambeau  dans  vne  main  , & 
l'épée  dans  l’aurre,  pour  la  mettre  toute  à feu  ôc  à 
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fang4  L étonnement  fut  fort  grand  parmi  le  peuple 
de  cette  furprife.  Mais  en  eftant  vn  peu  revenu  , 
chacun  courant  aux  armes , s'oppofa  vigoureufe- 
ment  à leur  eft'ort , leurs  ennemis  appréhendans  de 
fe  voir  accablez  par  la  multitude  , fe  contentè- 
rent de  gagner  toutes  les  hauteurs  , ôc  de  s’y  re- 
trancher , convertiiïânt  leur  attaque  en  vne  dcfen- 
fîve. 

Pour  lors  les  Napolitains  s’apperçurent  , mais 
trop  tard  , qu  ils  avoient  eftè  trahis  , ôc  qu’ils  s’é- 
toient  la-ifez  endormir  , ayant  trop  négligé  de  re- 
courir à la  protection  de  la  France,  dont  le  fecourt 
leur  eftoit  necelïàirc  dans  vne  fi  prenante  extrémi- 
té. Ils  fe  repentirent  d avoir  , pour  témoigner  leur 
zélé,  ôc  leur  fidélité  à l'Efpagne,  pourvu  de  vivres 
ôc  de  poudres,  les  châteaux  dont  ils  auroient  befoin 
pour  fe  défendre,  pour  leur  faire  la  guerre,  & pour 
abattre  leurs  maifônsâ  coups  de  canon.  Ils  appel- 
lérent  cent  fois  traîtres  , ceux  qui  avoient  empêche 
de  faire  jouer  la  mine,  que  les  Polites  avoient  faite 
fous  le  château  Saint  El  me  , qui  leur  afluroit  la 
prife  de  ce  pofte,qui  comme  le  plus  fort,  ôc  le  plus 
élevé  de  la  ville  , eft  celuy  qui  depuis  les  aplus  in- 
commodez. Ils  reconnurent  la  neceflité  qu’ils  a- 
voient  d’vn  Chef  de  naiftànce,  ôc  de  confidération, 
commençant  à fe  défier  de  Dom  Francifco  Toralte; 
combien  la  proteétion  de  France  leur  ferait  vtilej 
le  befoin  qu  ils  auroient  de  fon  armée  navale  pour 
s oppofer  à celle  d’Efpagne  , qui  fe  trouvant  dans 
leur  port  fermoit  leur  ville  , & leur  oftoit  la  com- 
munication de  la  mer  : & fongeant  à tout  ce  qui 
leur  eftoit  necefiaire  pour  leur  défenfe  , ils  fe  trou- 
vèrent avec  fort  p,eu  dé  bleds, & moins  de  poudres, 
Sc  dégarnis  de  tout  ce  qu  il  faloit  pour  refîfter  à 
leurs  ennemis.  Le  déplorable  eftat  oh  ils  fe  rencon- 
traient , obligea  toutes  les  Provinces  du  Royaume 
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à Ce  déclarer  contre  eux  , ôc  la  NoblelTe  qui  eftoie 
demeurée  jufqucs-là  en  repos  , ayant  pris  conge, 
fuivane  les  ordres  de  Doni  Juan  d’Auftrichc  , ôc  du 
Vice-Roy,fe  retira  pour  aller  prendre  les  armes;  ôc 
tous  les  Cavaliers,  félon  leur  crédit,  ôc  leurs  forces 
travaillèrent  à faire  des  levées  à leurs  dépens  , de 
cavalerie  , ôc  d infanterie  , pour  former  vn  corps 
d’armée  , ôc  les  venir  afTieger  par  terre. 

Usfe  refolurent,  eux,  qui  ne  vouloient  point  de 
fecours  , ôc  croyoient  n’avoir  befoin  de  perfonne, 
d en  demander  à tout  le  monde, & firent  publier  va 
Manifcfte  , pour  faire  voir  leftat  malheureux  oà 
ils  eftoient  réduits  , & tâchant  d’émouvoir  à com- 
paffion  toute  la  Chreftienté  , racontoient  pitoya- 
blement leurs  avantures  , ôc  publioient  que  .«aigre 
leur  zélé  ôc  leur  fidelité  pour  le  fervice  d’Efpagne, 
ôc  les  paroles  qui  leur  avoient  efté  données  , ôc  les 
capitulations  qtfon  leur  avoit  accordées,  au  mépris 
de  leur  bonne  foy,ôc  trop  de  confiance, on  les  avoit 
attaquez  avec  vne  rigueur  , ôc  cruauté  inouïe  , bat- 
tant trois  jours  ôc  trois  nuits  de  fuite  la  ville  i 
grands  coups  de  canon.pour  la  mettre  en  ruine  , ôc 
les  égorger  tous  : Qifils  conjuroient  donc  tous  les 
Rois, Princes, Etats, & Républiques  d avoir  pitié  de 
leur  opprefl'ion,&  de  leur  donner  du  fecours  ôc  des 
alliftances  , pour  s’oppofer  à des  ennemis  fi  dange- 
reux qui  vouloient  les  tyrannifer  , ôc  leur  aider  à fe 
tirer  de  l’efclavage  , ôc  de  l’opprclTion.  Ils  dépê- 
cheront aufii-tôt  à Rome,  pour  prefler  les  Minières 
du  Roy  de  leur  procurer  fa  proteéfcion  , ôc  du  fe- 
cours , me  conjurèrent  de  les  aller  trouver  , de- 
mandèrent avec  empreflement,qu  on  leur  fît  venir 
l’armée  navale  , ôc  me  prièrent  inftamment  d’eftre 
leur  folliciteur.il  n i avoit  point  de  jour  qu’il  n’ar- 
rivât quelqu’vn  de  leur  part, pour  faire  de  nouvelles 
demandes.  Le  Tonti  eftoit  fort  occupé  à prefenter 
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tous  ces  nouveaux  envoyez,  J écrivis  vne  lettre  au 
Peuple  de  Naples,  à qui  je  donnai  le  titre  de  Répu- 
blique Royale  , pour  les  flater , dont  je  chargeai  le 
Capitaine  Augura  , qui  fut  arrefté  en  pailant  , par 
les  galères  de  Gehes  ; Mais  heureufement  , ayant 
fur  luy  fa  Cotnmiflfion  de  Capitaine  dans  le  batail- 
lon de  Calabre,  &c  la  faifant  voir  au  Duc  de  Turfi, 
il  luy  perfuada  qu'il  alloit  pourfe  rendre  à fon  de- 
voir Ôc  lervir  à fa  Charge  , fi  bien  qu’il  luy  lailïà 
acheverfon  voyage.dc  porter  de  mes  nouvelles,qui 
furent  remues  avec  vne  joie,  & vn  applaudiifement 
incroyable. 

Cependant  Mcflficurs  I’Ambaifadeur  , Cardinaux 
de  la  fa&ion  , ôc  Ministres  du  Roy  , tinrent  vn  con- 
feil  où  je  fus  appelle  , pour  voir  ce  qu’il  y auroit  à 
faire  dans  la  prefente  conjon&ure  où  il  fut  refolu 
d’envoyer  yn  Courrier  à la  Cour  , pour  luy  donner 
avis  de  ce  qui  fe  paiïbit , preifer  en  diligence  l’ar- 
mement ôc  la  venue  de  I armée  navale,  fur  laquelle 
je  m’irois  embarquer  , dés  que  j’aurois  nouvelle  de 
fon  arrivée  d Portolongon  : Et  pour  faire  voir  que 
le  fecours  eftoit  demandé  parles  Napolitains  , 1 on 
jugea  à propos  de  faire  palier  en  France  vn  Carme 
nommé  le  Perede  JuIiis,pour  reprefenter  leurs  ne- 
celfitez  , Ôc  rechercher  fa  proteélion  ôc  fes  fecours, 
nous  ayant  efté  dcpeché  pour  ce  fu  jet , croyant  que 
1 ’on  feroit  biervaife  de  voir  toutes  ces  chofes  de- 
mandées par  vn  homme  de  la  nation  Qu,  il  faloit 
fur  tout  , qu  il  y eût  vn  corps  fuffifant  d’infanterie 
embarqué,  pour  mettre  pied  à terre,  fi  I on  defiroit 
des  troupes  ; quantité  de  munitions  de  guerre  , ôc 
d’argent  , ôc  conduire  aulfi  quelques  vaifteaux 
chargez  de  bleds , afin  qu’eftant  en  eftat  de  remé- 
dier à toutes  leurs  neceflfitez  , l’on  pût  ménager 
avec  eux  des  conditions  avantageufes  pour  la  Cou- 
ronne. 
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Cependant,  l’on  fc  battoit  continuellement  dans 
Naples  , ôc  le  Peuple  , croyant  ne  pas  devoir  de- 
meurer fur  vne  firnple  défenfïve  , fongea  à repren- 
dre fur  Tes  ennemis  quelques-vns  des  portes  qu’ils 
avoient  avancez  fur  luy.Le  malheureux  Dom  Fran- 
cifco  Toralte  , Prince  de  Malles  crut  devoir  com- 
mencer par  l’attaque  du  Convent  de  Sainte  Claire» 
lieu  très-important,  pour  eftre  quafî  dans  le  milieu 
de  la  ville.  L’amitic  que  fa  femme  avoit  pour  luy  , 
fut  caufe  de  fa  pertercar  le  voulant  retenir,  la  plufl 
part  du  temps  auprès  d elle,  de  peur  des  périls  qu’il 
avoit  à courre  , cela  faifoit  acroiftre  les  défiances 
que  l'on  avoit  prifes  de  luy,  ne  communiquant  que 
rarement  avec  le  Peuple  , qui  attribuoit  cette  re- 
traite, ou  à vne  négligence  de  les  fervir,ou  i quel- 
que mauvaife  volonté,  ôc  intelligence  ; ce  qui  cau- 
foit  des  murmures  contre  fa  conduite  , ôc  faifoit 
former  des  entreprifes  contte  fa  vie, que  fa  prefence 
auroit  facilement  diflfipées.  Il  fit  faire  vne  mine, qui 
n ayant  pas  fait  tout  l’effet  que  1 on  en  attendoit, 
le  rendît  refponfable  du  mauvais  fuccés-,&  l’on  ceut 
qu’il  avoit  fait  ofter  vne  partie  de  la  poudre  , pour 
mettre  du  fable  à la  place  : La  fuite  d’O&avio 
Marques  , fortifia  les  foupçons  que  l’on  avoit  con- 
tre luy,  eftimant  qu’elle  eftoit  concertée  entre  eux. 
Penfant  donc  laifîer  paffer  la  première  furie  de  la 
populace  , enfe  cachant,  pour  pouvoir  eftre  apres 
mieux  écouté  dans  fes  iuftifications  ; on  fit  tant  de 
diligence  pour  le  chercher,  que  l’on  découvrit  enfin 
le  lieu  de  fa  retraite  , d’où  ayant  efté  tiré  , ôc  aufli- 
tôt  inverti  de  quantité  de  gens  , comme  il  eftoit 
homme  bien  fait*,  de  qualité,  d’efprit  ôc  de  mérité, 
& naturellement  éloquent , il  leur  fit  vn  difeours 
de  toute  fa  conduite, & des  fervices  qu  il  leur  avoit 
rendus  , dans  lequel  ilfe^vit  fi  favorablement  écou- 
té , ayant  beaucoup  d’amis , ôc  acquis  l eftime  ôc 
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l’amitié  generale  , qu’il  avoitquafi  procuré  fa  f*eu- 
reté  , attendri,  ôc  perfuadé  tous  les  alïiflans  ; quand 
Gennare  arrivant,  fe  mit  à crier  qu’il  elFoit  vntraî- 
tre,  qu’il  faloic  luy  couper  la  telle,  ôc  le  traîner  par 
les  ruës.Ce  qui  eftant  appuyé  des  voix  des  Lazares, 
qui  ne  demandoient  que  de  j femblables  occupa- 
tions , cct  arrell  aulTi  injufte  que  violent  , fut  exé- 
cuté fur  le  champ  ; on  luy  coupa  Ia*teftc  , le  cœur 
luy  fut  arraché,  qui  fut  porte  dans  vn  badin  d ar- 
gent à fa  femme,  ôc  fon  corps  fut  impitoyablement 
traîné  par  les  rues.  Et  par  les  menaces  que  ces  ca- 
nailles firent, d’aller  brûler  dans  leurs  maifons,  tous 
ceux  qui  voudroient  s’oppofer  à leurs  volontez,  ils 
proclamèrent  tumultuairement  Gennare  pour  leur 
General  , le  recompenfant  d vne  aftion  fi  brutale, 
ôc  fi  emportée;à  quoy  le  Tourjon  des  Carmes, dont 
la  garde  luy  avoit  elle  commife  des  le  commence- 
ment de  la  révolté  , (pour  eftre  le  Capitaine  du 
quartier  , avant  fa  boutique  d'armurier  devant  la 
porte  ) contribua  beaucoup  à autorifer  fa  puifiànce, 
ôc  lui  afluroit  vne  retraite  la  plus  importante, & la 
plus  confidérable  de  la  ville, contre  les  tumultes, & 
les  attentats  que  l’on  pouvoir  faire  contre  fa  per- 
fonne.  Marc  Antonio  Brancacio  homme  d’âge,  ôc 
de  réputation  , ancien  ennemi  des  Efpagnols  , dont 
il  avoit  elle  mal  traité  fans  raifon  , fut  éleu  Maiftrc 
de  Camp*general. 

Le  Capitaine  Auguftin  ti  ou  va  tous  ces  change- 
mens  à fon  arrivée  , ôc  s’eftant  adrefsé  à luy  , aulfi- 
bicn  qu’à  Gennare,  pour  rendre  ma  lettre  , expofer 
fa  com million  , & les  offres  que  je  faifois  des  fe- 
cours  de  la  France;  Ce  vieux  Cavalier  ne  pouvant 
fouffrir  la  brutalité  , ôc  ignorance  de  Gennare  , ap- 
puya fi  fortement  l’éleélion  de  maperfonne  , que 
tout  le  Peuple  y accourut  avec  vne  joie  incroya- 
ble ; ôc  jettant  les  yeux  fur  Nicolo  Maria  Mannara, 
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jmnçe  homme  d vn  efprit  agiflant  , & qui  ne  Faifoit 
que  de  fortir  de  Tes  eftudes  , le  choific  pour  m'ap- 
porcerdes  dcpcchcs  du  Peuple  , accompagne  d'A- 
nicllo  de  Falco  , ancien  Avocat , à qui  l’on  avoit 
donné  la  charge  de  Général  de  l’Artillerie,  ôc  de 
quelques  autres,  qui  furent  aulïi  chargez  de.lcttres 
pour  Monsieur  le  Marquis  de  Fontenay  ; ôc  le  Ca- 
pitaine Au guftii»  revint  en  diligence  , me  rapporter 
tout  ce  qui  avoit  efté  refolu. 

Dans  ce  temps  Vincenzo  d’Andrea,  confident- 
du  Prince  deMaifc  : mais  beaucoup  plus  des  Efpa- 
gnols-,pour  difliper  les  foupçons  que  l’on  avoit  pris 
de  luy  avec  tant  de  juftice  , dreffa  vn  ban , ■que  le 
Peuple  de  Naples  fit  publier  incontinent, par  lequel 
il  eftoit  défendu  à peine  de  la  vie  de  reconnoiftre  le 
Roy  d’Efpagne  , Ôc  d’obeïr  à fes  ordres  ; ôc  com- 
mandement , de  ne  recevoir  que  ceux  de  la  Re'puJ 
b ique  , en  qui  feule  déformais  refideroit  la  fouve- 
raineté  •,  ôc  cachant  par  ce  moyen  fes  méchantes  in- 
tentions , fe  mit  en  eftat  de  pouvoir  plus  impuné- 
ment continuër  fes  trahifons  , qu<l  ne  manqua  pas 
de  pratiquer  jufques  à la  fin , quoy  qu’il  n’ait  pas 
évité,  plufieurs  années  après  le rétablilfement des 
Efpagnols  , le  châtiment  que  les  traîtres  reçoivent 
d 'ordinaire  au  lieu  de  récompenfe. 

Les  Députez  eftant  arrivez, pour  me  venir  offrir 
le  commandement  de  leurs  armes,  je  ne  leur  voulus 
point  donner  audiance  j mais  leur  fis  dire  d’aller 
rendre  leurs  dépêchés  à Monfîeurde  Fontenay  Am- 
bafladeur  du  Roy  , ôc  que  je  ne  leur  parlerois  point 
qu  en  fa  prefence,  afin  que  je  fulïè  plus  autorifè,  en 
n agitant  que  parles  ordres  des  Minières  de  fa 
Majefté  , ôc  qu  ainfi  ils  fuffent  plus  obligez  â me 
procurer  des  fecours  , ôc  moy  plus  en  eftat  de  mé- 
nager les  conditions  , fans  lefquelles  je  ne  me  vou- 
lois  pas  charger  de  l’exécution  de  cette  entreprife* 
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Dés  qu’il  les  eue  écoutez  .,  & vttgks  lettres  qu’ils 
avoient  à luy  rendre,  il  envoya  pmer  les  Cardinaux 
de  Sainte  Cécile,  Theodoli,&  Vrfîne,  de  la  fa&ion 
de  France,  de  venir  chez  luy,  où  il  tint  confeil  avec 
eux  , ôc  avec  Moniteur  l'Abbé  de  Saint  Nicolas , fur 
vn  fu  jet  lt  conlîdérable.  Et  enfuite  m’ayant  mandé 
par  le  lîeur  de  Lufarche  Ton  Maiftre  de  chambre, 
que  ces  Meffieurs  ettoient  avec  luy  , ôc  qu’ils  a- 
voient  à me  communiquer  quelque  chofp  d’impor- 
tant au  fervice  du  Roy  , ôc  à.  mes  interefts  , je  na  y 
rendis,  pour  lavoir  ce  qu  ils  avoient  à m’ordonner  : 
Moniteur  le  Cardinal  Mazarin  m’ayant  mandé  que 
jefaurois  d eux  les  intentions  de  fa.  Majefté,  ôc  que 
déférant  à leurs  fentimens  , je  me  gouvernafle  pajr 
leurs  avis,  en  vne  matière  fi  délicate.  Ils  me  dirent 
le  lu  jet  de  l’arrivée  des  Députez  de  Naples  , &*fe- 
ftime  que  cette  République  faifoit  de  moy  , de  me 
choifir  pour  fon  Général,  ôc  défenfeur  de  fa  liberté; 
Que  c’eftoit  vn  honneur  , qui , quoy  qu’il  fût  bien  1 
dû  à**mon  mérité, & à ma  nailîânce,ne  Jailïeroit  pas 
d’entre  envie  de  beaucoup  de  Princes  ; Et  qu’ enfin, 
<4Pte  les  fervices  importans  que  je  pourrais  rendre 
à la  France  dans  cét  emploi , pour  laquelle  ils  con- 
noilïbient  mon  zélé  ôc  mon  refpeéfc , que  j'eftois  en 
eftat  de  me  voir  le  plus  glorieux  homme  de  mon 
fiecle  , parles  a&iems  que  j aurais  à entreprendre» 
qui  feraient  d’aütant  plus  éclatantes  , qu’elles  fe-~ 
raient  & plus  extraordinaires  , de  moins  commu- 
nes. Je  leur  répondis,  que  n’eftant  nay  que  pour 
employer  ma  vie  au  ferVice  de  la  Couronne, j'eftois • 
preft  à tout  hazarder  fans  considération  des  périls 
où  je  m’allois  précipiter,  &oùje  ne  m’expofois 
pas  fans  les  connoiftre  ; Que  ma  perte  eftoit  inévi- 
table , fi  j eftois  abandonne  , mais  que  je  me  con-r 
fiois  en  la  proreéfcion  de  Monfieur  le  Cardinal  Ma- 
zarin , en  leurs  bons  offices  ôc  entremifes,  ôciVjj»- 
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Vreft  que  laJFran^g  avoit  de  m’alïifter  dans  vn  dcCL 
fein  , ou  je  ne^*gag#ois  que  pour  y ménager  Ôc 
fa ; gloire,  3c  Ton  avantage.  Chacun  à l’envi  m alïura 
de  tous  les  fecaurs  qui  me  feraient  nccertâjres  j 3c 
fur  tout  Monfîcur  le  Cardinal  de  Sainte  Ceciie  me  - 
dit  qu’il  ferait  caution  que  je  ne  manquerais  de 
rien,  que  fon  frere  & luy  m’avoient  trop  d’obli- 
gation, pour  en  eftre  jamais  ingrats  , ôc  que  je  de- 
vois  prendre  en  leur  amitié  vne  entière  confiance. 

Monfieur  de  Fontenay  envoya  pour  lors  quérir 
les  Députez  de  Naples,  qui  en  entrant  vinrent  d’a- 
bord à moy  ; mais  leur  ayant  montré  Meilleurs  les 
Cardinaux  aufquel|  par  refpeét  ils  dévoient  pre- 
mièrement faire  la  revcrence  , ils  s’acquitérent  de 
ce  devoir  j $c  de  là  fe  tournant  à moy,  me  falüérent 
le  genouïl  à terre  , ôc  ne  voulant  point  me  parler 
qu  en  cette  pofture,  j’eus  peine  à les  faire  lever , ôc 
les  y obligeai , en  leur  difant  que  je  ne  les  écoute- 
rais pas  en  cét  état.  I ls  me  firent  vne  harangue  pour 
me  repréfenter  l'in jufte  traittement  que  la  ville  de 
Naples  recevoit  des  Efpagnols  , qu’aprés  vn  zcle. 
vne  fidelité ôc  vn  refpeéfc  à l’épreuve  des  rigueu^t 
tyranniques , dont  ils  avoient  toujours  vfc  envers 
les  habitans  , ils  avoient  pratiqué  avec  eux  la  der- 
nière infidélité,  les  ayant  attaquez  , fans  aucun 
nouveau  fu  jet  de  plainte  , en  vn  temps  oh  ils  fe. 
croyoient  dans  vne  paix  bien  établie  : avoient  fait 
cannoner  3c  battre  en  ruine  leur  ville , avec  toute 
l’artillerie  de  leurs  vailfeaux  , galeres,  ôc  châteaux» 

3c  fait  entrer  toutes  leurs  troupes  les  armes  à la 
main, avec  des  flambeaux  allumez,  pour  paffer  tout 
' le  Peuple  au  fil  de  l’épée  , ôc  mettre  le  feu  à toutes 
les  maifons  ; Que  ce  procédé  fi  violent , ôc  fi  in- 
jufte  , ayant  étouffe  toute  forte  de  confiance  , il 
eftoit  refolu  de  brifer  fes  fers.,  de  fe  procurer  la  li- 
berté , de  de  fe  mettre  en  République  , pour  établir 
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la  feureté  de  Ton  gouvernementrEt  qu’ayant  befoia 
d’vn  Chef  pour  fa  défenfe  , & pour  le  commande- 
ment de  fes  armes  , on  leur  avoit  donne  de  venir 
de  fa  part  fe  jetter  à mes  pieds  , pour  me  conjurer 
de  me  rendre  fon  défenfeur , ôc  prendre  la  mefme 
autorité  dans  lavillede  Naples, & tout  fon  Royau- 
me j qu  ont  eu  , Ôc  poffedent  encore  dans  les  Pro- 
vinces-Unies  du  P aïs-bas  , les  Princes  d Orange  ; 
Qu’ils  n’avoient  pas  cru  pouvoir  jetter  les  yeux  fur 
vn  autre  que  moy  , non  feulement  à caufe  de  ma 
reputation,de  mon  eftime,&  de  mon  mérité:  mais 
par  vn  jufte  fentiraent  de  rcconnoifïànce  de  totires 
les  bontez  que  je. luy  avois  fait  paroître,&  du  zélé 
avec  lequel  je  m’eftois  engagé  à le  fervir  Ôc  à luy 
ménager  tous  les  fecoVrs  qui  luy  feroient  necelîâi- 
res,  ôc  que  parla  confidérarion  où  j’eftois  en  Fran- 
ce, je  ferois  comme  vn  dépôt  facrc  qui  J 'obligerait 
à l’allifter  de  toutes  fes  forces,  à prendre  fa  défenfe, 
ôc  le  recevoir  fous  fa  prote&ion  : Mais  qu'vn  des 
principaux  motifs  qui  l’avoit  porté  à me  fouhaiter 
pour  leur  Général , eftoit,  â caufe  de  ma  naiflàncc, 
que  je  tirois  d’vn  fang  qui  leur  eftoit  fi  précieux  , 
que  l'afifeiftion  ôc  la  mémoire  en  eftoient  impri- 
mées dans  les  coeurs  de  tous  les  habitans,aufïî-bierî 
que  les  armes  dans  tous  les  édifices  pubfics,dont  les 
fondations  eftoient  des  marqués  éternelles  , ôc  de 
la  pieté, & de  la  magnificence  de  mes  prédécdFmrs: 
Qifils  me  erbyent  trop  généreux  pour  refuferde  le 
Tenir  fecourir,  qu’il  avoit  quantité  de  bras  pour  re- 
fifter  à fes  ennemis  , mais  qu'il  avoir  befoin  d yne 
tefte  pour  regler  fon  defordre  , luy  apprendre  S 
faire  la  guerre  , ôc  le  mettre  bicn-tôt  en  état  , non 
pas  feulement  de  fe  défendre,  mais  dechaflerles 
Efpagnols  de  fon  pais  , qu  il  ne  manqtieroit  point 
de  foldars  quand  il  feroit  aguerri  , Ôc  que  je  çk’en 
trouverois  aucun  qui  ne  fît  gloire  de  mourir  quand 
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il  taudroit  marcher  fous  Ion  commandement  , ré- 
pandre Ton  fang  pour  la  défenfe  de  fa  patrie  , ôc 
m acquérir  de  la  réputation. 

Enfuite  ils  me  prefentérent  les  lettres  qu’ils  a- 
voient  à me  rendre  ; mais  me  retirant  en  arriéré,  je 
leur  dis  que  c cftoit  à Mefiâeurs  les  Amhafïàdeurs  , 
& Minières  du  Roy  prefens , à qui  ils  fe  dévoient 
aJrefler,&  qu  ayant  l 'honneur  d eftre  nay  Ton  fujet, 
je  ne  pouvois  fans,  fa  permiflfion,&  Ton  commande- 
ment m attacher  à vn  fervicc  etranger  , & princi- 
palement dans  vn  emploi  fi  considérable  , qu'il  me 
devoit  engager,non  feulement  pour  le  refte  de  mes 
jours,  mais  mefme  tues  fucceffeurs;  qu’ainfi  ceflanc 
en  quelque  façon  d eftre  François , pour  maller 
faire  Napolitain  , ce  n’eftoit  pas  à moy  à prendre 
cette  refolurion  , qui  n’avois  qpi  à obéir  aveuglé- 
ment à ce  qui  me  feroit  ordonne  de  fa  part.  Mon- 
iteur de  Fontenay  prenant  la  parole  , me  dit  que  je 
devois  accepter  les  offres  qui  m eftoient  faites  , 
puifque  le  Roy  m’en  avoir  donné  la  permifiTion,  ÔC 
qu  il  fe  fentoit  obligé , ôc  avoir  ordre  de  me  dire  , 
que  me  facrifiant  pour  le  fervice  de  la  République, 
de  Naples  ôc  pour  fa  défenfe , je  témoignois  ma 
pafTion  ôc  mon  zélé  pour  la  Couronne,  à qui  je  ne 
pouvois  rendre  de  fcrvice  plus  agréable,  plus  vtile, 
ôc  plus  important. 

Alors  me  retournant  vers  les  Députez  , je  leur 
dis  qu’aprés  ce  congé  que  l’on  me  venoit  de  don- 
ner , j'acceptois  avec  joie  l’honneur  que  me  fajfoit 
la  République  de  me  choifir  pour  Général  de  fes 
armes,  ôc  défenfeur  de  fa  liberté  : que  je  conferve- 
rois  vne  eternelle  reconnoiflânee  d vne  grâce  fi  ex- 
traordinaire , de 'fi  peu  méritée  , que  j’eflàirois  par 
mon  zélé*  ôc  ma  fidelité  , à fuppléer  à mon  infuffi- 
fance  , que  je  ne  quitterois  jamais  les  armes , que 
je  ne  lui  enflé  obtenu  le  repos  ôc  U liberté  >.&  que 
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je  m expofcrois  à^toutes  forces  de  périls  , hazarde- 
rois  ma  vie  8c  verferois  jufques  à la  dernière  goûte 
de  mon  fang  , quand  il  s agiroit  de  foûtcnir  fes  in- 
tercft  ou  fa  gloire.Enfuite  je  reçus  les  lettres,  que 
ie  croy  qu’il  eft  à propos  de  faire  voir  ici  pour  té- 
moigner que  je  ne  veux  rien  avancer  dans  ces  Mé- 
moires dot  je  n’aye  la  i unification  entre  les  mains. 

LETTRE  D E...LA  R-  EPUBLl  QVE 
„ de  Naples. 

S EREN1SSJME  ALTESSE  DUC  DE  GUISE, 

• 'i  ' . 

. Le  tres-Jidele  Peuple  de  Naples ,&  fon  Royaume, 

ayant  aux  y eax  de  larmes  de  Jang  , J'upplie  ,voftre 
u4ltejfe,  de  vouloir  ejlre fon  dèfenfeur  , comme  T eft 
aujourdhuy  en  Hollande  Monsieur  le  Prtnce  d O- 
range  > & de  luy  procurer  les  aftftances  que  V -d' 
luj  a offertes  de  fi  bonne. grâce, par  l'obligeante  let- 
tre  que  ledit  très -fidèle  Peuple  a repue  aujourd  huy 
d bras  ouverts,  aruec  la  fine  enté fidelité,  (J  teneur 
d' icelle*  Ce  qui  noue  oblige  a ne  pas  manquer  conti- 
nuellement d faire  icy  des  prières  à la  bien-heureu - 
Je  Vierge  Notre  - Dame  de  s- Carmes  , que  bien- tôt 
nous  puifions  voir  la  pprfonne  de  V-  fient tr  des 

effets  de  fa  valeur , a laquelle  nous  baijons  les 
matns  auec  toute  forte  de  rcfiecl  & de  foùmtfsion • 

De  V Alteffe  Serenijbme . 

• f , . * . : • * i i 

■ Le  très  dévot  > & tres-obl  igc'  ferviteur  , 
LePevple  de  Naples  et  son 

R 0 Y A V M E. 

Du  Palais  du  Royal  Pofte du  Tourjon 
• des  Carmes,  le  24.  O&obre  1647 
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LETTRE  DE  GENNARE  AnnEZB. 

RE  NI  S S JM  E ALTESSE , 

* . . * « » 

Ayant  lui  obligeante  lettre  de  V-  A • fai  refol* 
avec  tôt*  les  antres  Chefs  de  ce  - tres-fdele  Peuple 
de  N api  fs ,d' envoyer  le  peur  Nicole  Maria  Manno*, 
ra  nôtre  Agent  général,  avec  Vne  in flruél ton,  & la 
prejente  lettre  a V*  A* Mais  nous  trouvant  Amhar~ 
rajfeK,  en  tant  d affaires  de  guerre  , nous  nous  re- 
mettons en  tout  par  tout  a ce  cjutl  déterminera , 
jugera,  fuppléer a,  (ff  fera,tant  de  noftre particuliè- 
re par  r,  yuan  nom  de  ce  tres-fdeüe  Peuple en— 
jtn  y luy  recommandant  fa perfonne  de  tout  nofre 
coeur, nous  fommes  en  attendant  les  faveurs  £5*  gra-  - ~ 
ces  de  y A • d laquelle  avec  toute  forte  de  reffcfi 
no  tu  baijons  tres-humblemeut  les  matns  , 

De  K A-  Sereniftme 

Tres-humbI es,  tres-devots,  Sc  tres- 
obligez  ferviteurs 

Gemnare  annezj  Généraliflime  & 

Chef  du  tres-fï  dcle  Peuple  de  Naples. 

D 014  Gio  Loüici  DEL  F ER  R O pre- 
mier Conseiller 

Du  Palais  du  Pofte  Royal  do  Tourjon  des 

Carfnes  de^Naples,  ce  24  Oélobre  1647. 

* i 

Apres  cette  le&ure  , je  leur  dis  qu’eftant  dévoué 
au  Service  du  Peuple  de  Naples  , parla  charge 
qu’ils  m’avoiét  offert  de  fa  part, & que  j’acceptois 
foüs  le  bon  plaifir  du  Roy  , avec  autant  de  joie, 
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que  de  reconnoiflance  , & de  refpeét , il  eftoit-rai- 
fonnable  qu  ils  me  rendiflcnt  compte  de  1 état  prc-  f 
fent  des  chofcs , & me  fiffent  entendre  toutes  leurs 
neceffitez,  afin  que  je  commençarte  à demander  de 
leur  part,  toutes  les  alTiftances  dont  ils  auroient 
befoin  , & m’enrendifle  lefoliciteur  à la  Cour  , <5 c 
auprès  de  Meilleurs  les  Miniftres. 

Les  Députez  me  dirent  1 e tragique  accident  du 
brave  , & trtfp  malheureux  Prince  de  Marte  , le  de. 
fordre  , & laconfufion  qui  regnoit  dans  la  ville  , 
faute  d’vne  perfonne  d’aflfez  d'autorité,  & de  con- 
duite pour  y pouuoir  remédier  ; que  tout  1 e Royau- 
me à 1 abord  des  Efpagnols  avoit  quitté  les  armes, 
ôc  abandonnant  leur  parti  , fuiui  ccluy  des  plus 
forts  -,  qu'ils  ne  tiroient  plus  d’alhftance  de  la  cam- 
pagne , les  partages  leur  eftant  coupez  de  tous  cft- 
tez,  tout  le  plat  pais  ennemi,  à la  referve  de  quel- 
ques bourgs  , <Sc  villages  voifins  qui  leur  paroiC 
foient  encore  aftc&ionncz  , mais  que  le  bruit  de 
mon  arrivée  feroit  tout  changer  de  face  , ôc  qu’ils 
ne  doutoieut  pas  que  tout  le  monde  fc  voyant  vn 
Chef  de  naiiïànce  ôc  de  réputation,  ne  reprît  cou- 
rage, & laflcd  vne  domination  fi  crnellc,&  17  in, 
fupportable  , nefît  à leur  exemple  tous  les  eftorts 
polïibles  pours’en  aifranchir.  Qu  ils  n’avoient  que 
pour  fix  femaines  ou  deux  mois  de  bleds,  peu  d'e£- 
perance  d'en  tirer  des  Provinces , à moins  que  par 
ma  valeur  vn  partage  ne  fût  ouvert , qui  leur  qji 
donnâ  & la  liberté  , ôc  le  moyen  ; que  quoy  que 
beaucoup  de  particulier  eulTent  profité  des  pilla, 
ges  , chacun  ayant  mis  fon  argent  à couvert  , ils 
n*en  avoient  point  pour  s'affilier , que  celny  des 
Banques  ne  fe  pou  voit  prendre  fans  caufe  vne  fc- 
dition  dangereufe  tout  le  monde  , tant  amis  que 
ennemis  , eftant  interefsé  à la  confervation  d’vn 
dépôt  jufqucsJa  facrc  ôc  inviolable  -,  qne  de  tou- 
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cher  à l’argenterie  des  Eglifes  ce  feroit  attirer  1 * 
coleredu  Ciel  & 1 indignation  du  Saint  Siege?Que 
tous  les  Cavaliers, & leurs  ennemis  les  plus  irritez 
& les  plus  à craindre  armoient  par  tout  le  Royau- 
me, &fe  mettraient  à cheval  pour  venir  contribuer 
à leur  oppreflîon,  Sc  fe  venger  des  outrages,  Sc  in- 
dignitez  que  l'on  avoit  fait  au*  plus  confidérable& 
de  leurs  Corps  , d avoir  pille  leurs  maifons  , Sc 
cruellement  mailàcré  le  Prince  de  Malle, Dom  Pepe- 
Carafte  Sc  quelques  autres  Que  la  poudre  leur 
manquoit  aulTi-bien  que  le  moyen  d’en  faire,  faute 
de  falpêtre  n'en  ayantque  pour  fort  peu  de  temps, 
tftant  cb’igez  d en  confumer  quantité  tous  les 
jours  , par  l’attaque  & défenfedes  poftes  , Sc  les 
escarmouches  continuelles  qui  fe  faifoient  nuit  Sc 
jour;  Que  le  Peuple,  pourçcmoignerfon  zélé,  Sc 
f a nJé'ite  pour  fon  Roy  , avoit  innocemment , par 
Je  confeil  de  gens  fubornez  durant  la  Trêve  , raui- 
tailltles  châteaux  de  vivres  de  de  munitions  de 
guerre;  Qoe  la  mefme faute  s’eftoit  faite  dans  tout 
le  Royaume,  en  muniilànt  toutes  les  forterefïcs  dé- 
garnies de  tout, croyant  en  obtenir  plus  facilement 
la  ratification  de  la  capitulation  faite  avec  le  Duc 
d Arcos  , Sc  s eftoit  ainfi  privé  de  toutes  les  chofes 
qù  i avoit  en  abondance  , pour  fe  réduire  dans  la 
necelTïtë  où  il  eftoit  ;Que  les  vaifteaux  & galères 
d --fpagne  luy  oftoient  Ja-communication  de  la 
* m’r  , dont  il  avoit  accoutumé  de  tirer  fa  fubftancej 
Qu?  pour  des  hommes  il  en  avoit  vn  fi  grand  nom- 
bre , que  pourveu  qu’ils  fuflênt  bien  commandez, 
Sc  difclpünezjcftans  Sc  braves,  Sc  bien  zelez,  I on 
pouvoit  entreprendre  toutes  chofes  ; Qu’à  la  der- 
nière rcveiic  , l’on  avoit  trouve  plus  de  cent  foi- 
rante & dix  mille  hommes  bien  armes  & bien  dé- 
terminez à mourir  pou»*  le  falut  de  la  patrie  ; Qje 
par  cc  dif»ours , je  pouVoi & mieux  juger  qu  eux  de 
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ce  qtu  leur  eftoit  neceflaire, comme  plus  capable  6c 
plus  connoiflant  ; Et  qu’ enfin  le  courage  de  tous  les- 
habitans  commençoit  à s’abattre  , 6c  ne  pouvoit  fe 
relever  que  par  ma  prefence  ; Qu’ainfi  , ils  me  fupw 
plioient  de  hâter  mon  voiage  le  plus  qu  il  me  ferait 
polTible,&  prefTer  qu’on  les  fecourut,  fans  quoy  ils 
ne  pourroient  éviter  la  defolation  de  leur  ville  , 6c 
, enfuite  celle  de  tout  le  Royaume. 

Cette  véritable  relation  me  fit  faire  quelque  re- 
flexion , fur  les  dangers  où  je  m’allois  précipiter  : 

Mais  faifjjpit  fort  peu  de  cas  de  ma  vie,&  eftant  re- 
fol u de  la  facrifier  pour  les  inter  efts  delà  Couronne; 
je  pris  la  parole  , & l’addreflant  aux  Miniftres  du 
Roy  , leur  fis  entendre  que  je  n’eftois  point  épou- 
vanté d’apprendre  des  chofes  fi  furprenantes  , & fi 
contraires  à tout  ce  quiavoit  efté  rapporté  jufques 
ici  ; Que  c eftoit  à eux  de  confîdérer  fi  le  Roy  vou- 
loir employer  fes  forces  pour  vne  entgsprife  fi  diffi- 
cile ,6c  qu  en  ce  cas  je  me  chargerois  d’en  tenter 
le  rifquc*,mais  qu  ils  voyoient  aulfi-bien  que  moy, 
que  fi  j eftois  abandonné  , c’eftoic  m’expofer  à vne  - 
honte  eternelle,  6c  à vne  perte  inévitable  j n’eftanc 
ni  iufte  , ni  raifonnable  que  l’on  me  facrifiât  fi  lé- 
gèrement , où  la  réputation  de  la  France  fe  trou- 
voit  fi  fort  engagée.  Us  me  répondirent  tous  d’vne 
voix  , que  je  n’avois  rien  à craindre  ; Que  les  fe- 
cours  feraient  fi  prompts  , & fi  puifsans , que  je  ne 
rencontrerons  pas  dans  l’exéeution  d’vn  fi  glorieux 
defsein  , la  difficulté , ni  les  périls  que  je  m'imagi- 
nois.  Ce  que  m ayant  voulu  perfuader  par  mille 
raifons  , je  répartis  qu’il  eftoit  inutile  de  les  allé- 
guer j que  je  n eftois  pas  perfonne  à me  fia  ter  Icgé-* 
rement;  que  je  voyois  bien  ce  que  j avois  à crain- 
dre, mais  que  les  hazards  & les  difficultez  , au  lieu 
de  me  refroidir  , ne  faifoient  qtfè  m’animer  davan- 
,a5e  î M confia  àW  que  jeprenois  en  leurs  p$ro- 
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les , celle  que  j avois  en  la  prote&ion  de  Monfîeur 
le  Cardinal  Mazarin  , 6c  la  pallion  que  javois  de 
contribuer  » au  péril  de  ma  vie, aux  avantages  de 
la  France,  meferoient  atfronter  la  mort  , & toutes 
fortes  de  difficultcz  ; & que  je  leur  demandois  d’en 
eftre  les  témoins  , auffi-bien  que  de  la  fidelité  , ôc 
de  la  paü'ion  avec  laquelle  je  méprilois  6c  ma  feu- 
retc  , & ma  perfonne  , 6c  mefme  mon  honneur, 
quand  ils’agilloiç  de  fervit  vtilemcnt  , Qu^ ils  dé- 
voient demeurer  d accord  avec  moy , que  j’eftois 
peut-eftre  le  feu  1 homme  du  monde  capable  de  me 
charger  d’vnc  fi  hazardeufe  commiiïion  , dont  la 
feule  penfce  feroit  trembler  les  y lus  déterminez, 
6c  les  plus  hardis.  Us  témoignèrent  en  eftre  per- 
fuadez  , 6c  pour  avancer  & refoudre  vne  fi  grande 
affaire,  ils  m’ailîirérent  que  je n’avois qu’à  deman- 
der ce  que  je  defirois,  6c  qu  ils  avoient  1 ordre  & le 
pouvoir  de  a&  1 accorder  -,  de  quoy  je  devois  faire 
état  , les  promefles  du  Roy  eftant  inviolables , ôc 
allurées. 

Je  demandai  l’armée  navale  à mes  ordres , la 
plus  forte  de  vaillèaux  , & de  galères  qu’il  feroit 
pofifible  j deux  cens  mille  écusd  argent  comptant, 
en  attendant  vn  plus  puifiànt  fecours,;  quatre  mille 
hommes  de  pied  prefts  à débarquer  à ma  première 
demande  ; quinze  cens  Cavaliers  démontez  pour 
mettre  à cheval  -,  les  fellcs, brides, 6c  piftolets  pour 
eux  ; la  inefme  chofe  pour  armer  deux  mille  che- 
vaux , que  je  pretendois  lever  dans  le  Royaume  de 
Naples  ; des  moufquets  , 6c  des  piques  pour  douze 
mille  hommes , douze  piece  de  canon  , fîx  vingts 
milliers  de  poudre,  avec  les  balles  6c  mèches  à pro- 
portions , 6c  quatre  vaifleaux  au  moins  chargez  de 
blcd:&  qu’avec  toutes  ces  chofes  je  leur  repondois 
du  fuccés  de  ce  grand  defïein,&  d ofter  en  fort  peu 
de  temps  la  Couronne  de  Naples  au  Roy  d’Efp«u. 


Digitized  by  Google 


DE  M.DE  GUISE,  LIV.  I.  6t 
gne.Ce  qu’ils  me  promirent  de  la  part  du  Roy  poiî- 
tivement  , & que  dans  fort  peu  de  temps  je  devois 
faire  état  de  toutes  ces  chofes. 

Apres  quoy,  je  donnai  des  lettres  à Nicolo  Maria 
Mannara  , & Moniteur  de  Fontenay  fes  réponfes, 
pour  aller  rendre  compte  à la  République  de  l’heu- 
reux fucecs  de  fa  négociation  ; & je  le  chargeai  de 
dire  que  je  me  preparois  à l’aller  fervir,&  que  dés 
que  je  faurois  l’armce  navale  arrivée  à Portolon- 
gon  , je  m irois  embarquer  fans  perdre  de  temps, 
pour  Iuy  porter  avec  moy,  tous  les  fecours  qui  luy 
cftoisnt  neceflfàires,  *• 

Cependant  le  Tonti,  pour  faire  voir  à Moniteur 
de  Fontenay  quil  n avoit  nulle  dépendance  de 
moy,  mais  feulement  de  luy,  & delà  France,  efpé- 
ranr  par  cette  conduite  , ou  de  s atrediter  davanta- 
ge , ou  que  ce  Miniftre  du  Roy  luy  procureroit  à la 
Cour  quelque  penfion  plus  confiderable  , & quel- 
que fontme  d’argent  pour  luy  & pour  fes  amis  , a- 
vec  lefquels  il  tenoit  correfpondance  à jçe  qu  il  di- 
foit , avec  beaucoup  de  depenfe  ; Ou  bien  , pour 
reconnoître  , comme  il  me  le  voulut  perfuader  , iî 
les  intentions  qu’il  avoit  pour  moy,  eftoient  ôc  iîn- 
céres  , & véritables  : Il  luy  propofade  faire  venir 
iurl  armée  quelque  .perfonne  de  réputation  , com- 
me Moniteur  le  Comte  d Harcourt  , ou  Moniteur 
le  Maréchal  de  la  Meilleraye  ; afin  de  laitier  à fon 
choix  de  me  confier  cette  entreprife  , ou  de  la 
leur  remettre  entre  les  mains  s’ils  eftoient  plus 
agréables  que  moy  : les  Napolitains  ayant  tant  de' 
befoin  d’eftre  fecourus  , que  poutveu  qu  ils  reçuf. 
fent  des  alftftances  , ils  s’arrefteroient  peu  à coniî- 
dérer  par  qui.  Mais  foit  que  par  le  rapport  de  l’é- 
tat des  chofes  , il  les  reconnût  trop  perilleufes, 
pour  s imaginer  qu’aucun  autre  que  rttoy  , en  vou- 
lût contre  la  fortune  5 foit  qu  il  crût  que  j’y  futiç 
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trop  engagé, pour  fouffrir  patiemment  quel  l'on  mît 
vn autre  en  ma  place*, ne  voulant  pas  fe  porter  légè- 
rement à mal  trait  ter  ôc  offenfer  vne  perfonne  de 
ma  condition  ; Il  luy  répondit  qu'il  ne  feroit  pis 
raifonnable,  apres  les  démarches  que  1 on  avoit  fai- 
tes pour  moy,de  changer  de  fentimens,  & prendre 
vae  conduite  differente. 

Le  Tonri  vint  avec  emproflement  me  faire  fa 
cour  de  cette  rcponfe,&  me  faire  valoir  comme  vn  / 
fervice  fignalé,  l’artifice  dont  il  s’eftoit  fer  i,  pour 
découvrir  fi  l’on  marchoit  de  bon  pied  fur  mon 
fujet.  Enfuitede  quoy  il  me  pria  , en  écrivant  à la 
Cour  , de  faire  valoir  les  fervices  de  fon  beaufrere, 
ôc  les  fiens,  ôc  leur  ménager  des  penfions,  ôc  quel- 
que fomme  confiderable,  pour  récompenfer  fies  cor- 
refpondans  , ôc  amis , ôc  attirer  par  des  bien-faits 
beaucoup  de  Napolitains  dans  les  interdis  de  la 
France  , luy  acquérir  des  créatures , & luy  former 
vne  puitïànte  cabale,  pour  difpofer  en  temps  ôc  lieu  * 
les  efpïits  à la  fervir  vtdement,  ôc  contribuer  à lès 
avantages,  > 

Pour  moy  je  n’eus  plus  d’autres  penféesquede 
me  tenir  en  ellat  de  partir, & pourvoir  à toutes  les 
chofies  ne cefla ires, pour  m aller  embarquer,  dés  que 
1 armée  navale  du  Roy  feroit  en  eftat  , ôc  en  lieu 
commode  pour  me  recevoir  ôc  me  portera  Naples: 

Et  comme  je  ne*  pouvois  entreprendre  ce  voiage 
fans  argent* , je  fis  tous  mes  efforts  pour  en  trouver: 
J’envoyai  chercher  tous  les  Banquiers  François, 

J>our  tirer  d’eux  les  plus  grandes  fournies  que  je 
pourroi*,en  leur  donnant  des  feuretez  , & des  let- 
tres de  change  payables  à Pari$.  Mon ’riialheut* 
voulut  que  Moniteur  le  Duc  de  Modéne  ayant  pris 
le  commandement  des  armes  du  Roy  en  Italie  , ÔC 
formé  de  grands  deffeins,  Ôc  des  hautes  entreprifes, 
en  avoit  befoin  aullwbien  que  moy  j fi  bien  que 
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pour  le  pouvoir  afïiftèr  à point  nommé  , les  Mi- 
nilttftipMp  Roy  leur  avoient  donne  ordre  de  ne  fe 
poirrcjRïaifir  de  ce  qu  ils  pourroient  avoir  entre 
les  mains.  Ce  qui  m’obligea  de  recourir  à Monlieur 
le  Cardinal  de  Sainte  Cecile  , 6c  à Moniteur  de 
Fontenay  pour  leur  faire  donner  la  permifl'ion  de 
traitter  avec  moy.  Les  en  ayant  donc  fuppliez  , ils 
envoyèrent  qUerir  le  lieur  Philippes  Valenti , 6c 
luy  dirent  q u il  ferviroit  vtilement  le  Roy  , 6c  fe- 
roit  plaifir  à Moniteur  le  Cardinal  Mazarin,  s’il  me 
comptoit  quatre  mille  piftoles  , fur  des  lettres  de 
change  , que  je  lu  y donnerais  , dont  ils  1 aflùroient 
du  payement  , la  Cour  prenant  foin  d y fatisfaire, 
en  cas  que  ma  famille  tardât  à luy  donner  conten- 
tement. 1 1 me  tint  cette  Comme  prefte  en  or  , pour 
me  la  donner  en  partant , de  peur  que  ic  n en  dé- 
pcnfalfe  vne  partie  avant  que  de  fortir  de  Rome,  6c 
qu’ils  ne  fuflènt  obligez  de  m en  fajrefournir  d’au- 
tre , ne  pouvant  patir  fans  argent , 6c  la  neceflité 
des  affaires  failant  qu’on  ne  fe  poüvoit  plus  palier 
de  moy  , ni  retarder  mon  voiage  , fans  les  ruiner 
entièrement.  4 

Je  ne  puis  m empêcher  de  dire  ici  la  généralité 
d'vne  femme  , quoyque  cela  foi t allez  inutile  au 
fujet  dont  je  parle  , qui  fachant  les  diligences  que 
je  faifois  pour  trouver  dal’argent  pour  cette  entre- 
prife  qui  n’eftoit  plus  fecrette  dans  Rome  , me  viht 
apporter  ce  quelle  avoit  de  pierreries,&  dehijoux, 
6c  dix  mille  écus  en  billets  fur  les  Banques,  dont  je 
la  remerciai,  eftant  tout  le  fcien  qu’elle  avoit  amaf- 
fc  en  piulieurs  années  avec  allez  de  fatigues  , 6c  de 
peines. 

.Je  me  refolus  d’envoyer  à feu  Madame  de  Guife 
ma  mere  , vne  procuration  générale  pour  l’admi- 
niftration  de  tout  mon  bien  , pour  l’engager  plus 
puiflàmraent  à m’affifter , la  priant  de  tout  mettre 
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en  vfage,  pour  me  faire  tenir  la  plus  grandeTomnje 
qu’elle  pourrait  , puifque  de  ce  fecours  dÉb^doi* 
mon  ctablifsement  , ou  ma  perte. 

J’eftois  tous  les  jours  en  de  continuelles  confé- 
rences avec  Meilleurs  les  Minières  de  France  , âc 
Cardinaux  de  la  fa&jon  pour  refoudre  auec  eux, 
tout  ce  que  j'avois  à faire  pour  le  fervice  & les 
avantages  de  la  Couronne  •,  mais  quoy  que  je  les 
prefsafse  fur  la  conduite  que  j’avois  à tenir  , & leur 
demandafse  qu’elle  inftru&ion  ils  avoient  à me  don- 
ner -,  Si  je  ne  devois  pas  apres  m’eftre  acredité  à 
N?.p!es  , fous  prétexte  de  l'établifsement  de  la 
République  , ménager  les  cfprits  , & les  porter  in- 
fenfiblement  à fe  donner  au  Roy  , eftant  impoflible 
que  la  Nofilefse&lc  Peuple  aulfi  divifez  d’inte- 
réfts  , que  d’amitié  ,pufsent  jamais  fe  réunir  fi  bien 
enfemble  , qu  ils  formafsent  vn  corps’dé  Republi- 
que & fe  gouvernafsent  d’eux  mcfme  , fans  venir 
vn  jour  à s’en  lalser  , & avoir  befoindefe  choifir 
vn  Maiftre  (ce  pais  turbulent  & inquiet  n ayant  ja- 
mais efte  que  fous  vn  gouvernement  Monarchi- 
que , & ne  pouvant  par  la  jaloufie  nature  le  qu’ils 
ont  les  vns  des  autres  , eftre  jamais  en  repos,  ni  en 
paix,  que  fous  le  commandement  d vn  feul.  ) Ils  en 
demeuraient  bien  d’accord  : Mais  croyant  q il  fe- 
rait dangereux  de  confeiller  à des  Peuples  violerçs 
& fedjticux  , vne  domination  étrangère  qu  ils  a- 
voient  toûjours  appréhendé -,  Ils  me  dirent  qui! 
faloit  leur  laifser  le  choix,  & de  leur  gouverneme- 
ment,  & de  fe  faire  vn^laiftre;  Que  le  feul  loupçon 
qu’ils  auraient  que  le  Roy  eut  la  penfée  de  F dire  , 
attirerait  leur  haine  , au  lieu  de  leur  amitié,&  con- 
tribuerait d les  rajufter  avec  lés  Efpagnols  •,  Que 
d alleurs  le  Pape  , fans  l autorité  duquel  l’on  ne 
pouvoit  faire  de  changement  dans  ce  Royaume, 
pour  en  cllre  le  Seigneur  dominant , pourrait  fe  lj- 
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gueravec  les  Princes  d'Italie  pouss’y  oppofer, crai- 
gnant que  fi  la  France  y prenoit  vn  fi  grand  pied  , 
elle  ne  pût  fonger  avec  le  temps  à fc  la  foûmettre 
toute  entière  : Que  ce  luy  eftoit  vn  allez  grand 
avantage  de  dépouiller  la  Monarchie  d’Efpagne 
d’vn  fi  beau  Royaume  , dont  elle  tiroit  Tes  princi- 
pales forces , ôc  que  cette  perte  éleveroit  tout  au- 
tant la  France  au  defiiis  d’elle  , que  pourrait  faire 
vne  conquefte  : Que  d’ailleurs  les  perfonnes  de  ce 
pais  qui  fouhaitoient  vn  changement , pour  profi- 
ter des  honneurs , ôc  des  charges  du  Royaume , des 
gouvernemens  des  places , ôc  des  Provinces  , qu’ils 
ayoient  vû  jufques  ici  à regret  entre  les  mains  des 
étrangers  , appréhenderaient  de  ne  pas  améliorés! 
leur  condition  , ôc  de  fe  voir  ruiner  ôc  appauvrir, 
pour  enrichir  d autres  païs, par  le  tranfport  de  leurs 
biens , ôc  de  leurs  richefles  * Et  qu'enfin  réunifiant 
avec  les  ennemis , tous  ceux  qui  feraient  du  fentiu 
ment  contraire  , le  parti  ferait  tellement  aftôibli 
qu’il  nefe  pourrait  pas  maintenir  Ipng-temps  ; 
Que  par  de  fi  puifiântas  raifons  je  devois  travailler 
à diiïîper  autant  que  je  pourrais , les  foupçons  que 
1 on  pouvoit  avoir  de  femblables  penfees  , ôc  pu- 
blier que  la  France  n’agiflbit  jamais  que  par  vn" 
principe  de  généralité  , definterefle  , pourfoula- 
ger  les  opprimez  , Ôc  procurer  la  liberté  à ceux  qui 
languifiôientfous  la  tyrannie  de  fes  ennemis;  Qujl 
faioit  les  chafièr  de  ce  Royaume  à quelque  prix 
que  ce  fût  : Qu’il  importoit  fort  peu  de  quels 
moyens  onfe  ferviroit  pour  achever  vn  fi  grand 
ouvrage,  Que  le  Roy  dqnneroit  les  mains  à quel- 
que refolution  que  I on  pût  prendre  , Qu  il  avoit- 
bien  confenti  au  couronnement  du  Prince  Tho- 
mas , dans  l’entreprife  qui  s 'eftoit  ménagée,  du- 
rant le  fi ege  d Orbitelle  , Qu  il  luy  eftoit  indiffé- 
rent , qui  ferait  allez  heureux , pour  profiter  de 
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toutes  ces  révolutions  6ç  qui  que  ce  fût  à qui  fit 
fortune  fut  favorable  > il  Iuy  donnerait  fon  appui, 
fon  alliance  , & fa  prote&ion  , 6c  que  par-là , fans 
fe  faire  des  ennemis  & des  envieux,  il  tirerait  plus 
d avantage  des  Napolitains  que  s’ils  elloient  fes 
fujetsj  Qu^il  n avoit  pas  voulu  mefmc  faire  vérifier 
la  réünion  de  la  Catalogne  à fa  Couronne  , pour  ne 
pas  eternifcr  la  guerre,  & s’ofter  les  moyens, quand 
jl  luy  plairoit  de  donner  la  paix  à IaChrcftienté  : 
Qifainfi  1 ôn  n’ avoit  point  d ordre  ni  d inftruétion 
à me  donner  ; que  je  devois  dans  les  temps  & fé- 
lonies con  jon&ures  agir  , fui  van t que  je  le  juge- 
rois  à propos  ; que  je  ne  pouvois  rendre  de  fervice 
plus  important  que  de  mettre  Naples  en  liber- 
té , 6c  que  d en  faire  perdre  la  Couronne  à l’E- 
fpagne. 

Alors  Monfieur  le  Cardinal  de  Sainte  Cecile.me 
tirant  à part  dans  vne  feneftre  , pour  me  parler  en 
particulier  , me  dit  que  je  ne  devois  pas  prendre  de 
Confiance  en  Monfieur  de  Fontenay  , qui  n’eftoh  ni 
fon  ami , ni  le  mien  -,  qu  il  n’avoit  pas  le  fecret  de 
Monfieur  le  Cardinal  fon  frere,  de  l’amitié  , 6c  de 
la  proteftion  duquel  il  m afluroit , & que  méfiant 
obligé  au  point  qu  il  l’eftoit , il  vouloir  en  eftre  la 
caution  ; Qup  j’entrepriflè  hardiment  mon  voiage, 
6c  que  je  ne  manquerois  de  rien  : Que  je  ferois  fe- 
couru  d hommes , d argent  , de  munitions  de  bou- 
che , 6c  de  guerre  , d’vne  puiflànte  armée  navale  , 
compofée  de  quantité  de  bons  vailteaux  , & d’vn 
grand  corps  de  galères  , & qu’enfin  la  France  aban- 
donnerait tout  autre  defiein  pour  m’aflfifter  de  tou- 
tes fes  forces. 

Nous  nous  feparâmes  apres  cent  embrafiades  , 
éga’ement  fatisfaits  l’vn  de  F autre  , & il  s’en  alla 
faire  fa  dépêche  , dont  il  efpera  vn  fuccés  aufli  fa- 
vorable, que  je  crus  en  devoir  attendre  de  la  mien- 
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ne.  A mon  retour  j envoyé  chercher  le  fleur  de  Til- 
ly  mon  Secrétaire  pour  luy  donner  mes  inftru- 
&ions,  ôc  l'ordre  de  faire  drefïèr  toutes  les  procura- 
tions & pouvoirs  neceflaires  pour  agir  à la  Cour  , 
ôc  auprès  de  mes  proches  , fuivant  les  rèfolutions 
que  j’avois  prifes,  ôc  pour  me  faire  envoyer  le  plus 
d’argent  quil  fe  pourroit  amafïer  , comme  le  fe- 
cours  le  plus  vtileà  la  conservation  de  ma  vie  , ôc 
à l'exécution  de  mes  defTeins  ; ôc  l’ayant  retenu 
quelques  jours  pour  porter  l’avis  des  lettres  de 
change  , que  je  devois  tireV  fur  Paris , ôc  pour  dire 
des  nouvelles  certaines  de  l'état  de  toutes  mes  af- 
faires , ôc  du  temps  alluré  de  mon  départ,  voulant 
auflfi-bien  laiflèr  arriver  les  dépêches  de  Monfîeur 
le  Cardinal  de  Sainte  Cecile  les  premières , afin 
qu’il  trouvât  à fon  arrivée  à la  Cour  , les  matières 
difpofées  pour  m’y  pouvoir  fervir  plus  vtilement  î 
Et  comme  les  chofes  qu’il  devoit  traitter , eftoient 
trop  délicates  pour  les  ofer  mettre  par  écrit , je  luy 
donnai  des  lettres  de  créance  , que  je  veux  mettre 
ici  , quoy  qu’elles  ne  fuflênt  pas  fort  neceflaires  ; 
mais  feulement  pour  montrer  que  j^  fuis  pon&uel, 
Sc  que  j eftois  perfuadé  de  trouver  ifNapIes  de  plus 
grandes  forces  , que  je  n’y  rencontrai  pas,  quand  je 
fus  fur  les  lieux,  - . 

LETTRE  E’CRITE  À MADAME 
la  Duchefïê  de  Guife, 

f 

L c fit  me  que  le  Peuple  (fi  Royaume  d*  Naples  ont 
témoigné  faire  -de  ma  perfimne,  mayant  chotfipour 
les  tirer  de  l oppreflion  des  £fpagnols,Çfi  commddtt 
Leur  s armes  , avec  la  mefme  autoritl  que  le  Prince 
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d' Orange  fait  celles  des  Etats  de  1 Joli  onde , m obli- 
geant a me  tenir  preft,pour  m'embarquer  Jur  l'arme 
navale  du  Roy, (fi  m aller  mettre  à la  tcfte  de  cent 
foixante  (fi  dix  mille  hommes  qui  ni  attendent  : l'ai 
cru, Madame,  cjue  vous  ne  defagréeriez.  pas,  que  je 
prijfe  la  liberté  de  'vous  rendre  compte  de  cét  hon- 
neur qui  ni efi procuré,  ne  croyant  pas  pouvoir  réüj -■ 
Jir  dans  ce  glorieux  emploi  > fi  je  nefiois  ajfez,  heu- 
reux-pour  obtenir  s vofire  benedtélion-  Je  voua  la  de- 
mande tres-inftamment , (fi  vous  Jupplic  de  ne  me 
pas  abandonner  dans  cet/e  rencontre,  où  je  puis  ac- 
quérir tant  de  réputation , (fi  ni  établir  vne  fi  gran- 
de fortune- l'ofeefperer  de  la  bonté  de  vofire  naturel 
vne puijfante  afi fiance  , en  ayant  vn  extrême  be- 
foin  , (fi  vous  devez,  y confidérer  que  s'il  m en  re- 
vient quelque  avantage  , c efi  celuy  non  feulement 
de  toute  la  Mai f on,  mais  le  vofire  part  i eu  lier, puij- 
que  je  fuis  avec  tous  les  refpefts  imaginables 

ad  Âme, 

Voftre  tres-humb  le,tres-obcïfl*nt, 
& tres-obligé  fils  & fervitcur 

le  Dvc  de  Gui$e. 

/ • . 

D«  Rome  ce  9.  Novembre  1647. 

Je  vous  fupplt e\d 'ajouter  vne  (fi  entière  créance  * 
ce  que  ce  porteur  vous  dira  de  ma  part , qui  efi  trop 
important  pour  lofer  écrire. 

Comme  j eftois  perfuade  que  I*  perfonne  de  mon 
frere  le  Chevalier  ne  me  feroit  pas  inutile  , fon  in- 
tçreft  m’obligeant  d avoir  plus  de  confiance  en  luy 
qu’en  tous  les  autres  de  ma  Maifon  , dans  vne  af 
faire  où  il  devoit  prendre  partj  je  luy  écrivis  la  leu 
tre  fuivante  , qui  ne  feroit  pas  aflez  régulière  poyr 
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paroître  aux  yeux  du  public  ; mais  que  je  ne  veux 
pas  oublier  ^croyant  que  l’On  excufera  facilement 
la  liberté  d’agir  entre  proches,  qu  elle  fera  voir 
comme  je  n’ai  oublié  , ni  mcprifc  aucun  moyea^ 
,4e  me  mettre  en  état  de  ne  manquer  de  rien,  6c  que 
■jeanefuis  aidé  de  tout  ce  qui  m’eftoit  poffible, 
pour_employer  mon  bien  , auffi  bien  que  ma  vie, 
pour  l’exécution  de  1 entremife  , dont  je  m’eftoi» 
.chargé,  & qui  devoit  eftre  lî  ytile  aux  avantages  de 
la  Couronne,  ^ 

LETTRE  E'CRITE  A MONSIEUR, 

fe  Chevalier  de  Guife, 

\ : • ' » 

CEtte  dépêche  ici  mon  TRBS-C  BER  FRF  RE, 
empêchera  que  je  ne  paffe  , ni  pour  ridicule , ni 
pour  chimérique,  me  fera  croire  ou  vn  Prophète, ou 
vne  personne  bien  informée , puifque  l'on  •voit  à pré- 
fent  effettue  tout  ce  que  fécrsvops  il  J a flx  femaines 
far  le  Courrier  que  je  vossi  envoyai , Enfin, vous  ap- 
prendrez.■,  par  les  lettres  dont  TiUy  efi  chargé,  0*  par 
ce  qu  il  vous  dira, que  ce  n'eft  pas  fans  peine  que  ma 
négociation  efl  au  point  que  vous  /aurez,  > 0*  que  la 
députation  que  le  Peuple  0*  Royaume  de  Naples  mot 
faite t ne  m efl  pas  peu  glorieufe  : Les  su  ter  efl  s de  la 
France  rencontrât  de  tels  anppntages  en  l'afiiette  oit. 
fai  mis  les  chofes  , je  prétends  rtkdre  des  fervice s fi 
effectifs,  que  feflete  que  l on  mafliflera  puijfammet, 
fuppliez,-en , monfrereÇfl  vous, Mon  fleur  le  Cardi- 
nal ; 0*  confldérant  le  befoin  extrême  que  j'ai  d'ar- 
gent , faites  les  diligences  pofitbles  four  m'en  faire 
envoyer, U faut  aufli  que  toute  la  famtUe  contribue 
à tous  mes  avantages,  qui  font  les  leurs,ff^ue  l'on 
m envoyé  tout  ce  que  l'on  pourra,  0"  d'argent,  0*  de 
pierreries  \ Voyez,  à dépouiller  tous  mes  proches  four  * 
vn  fi  bon  fui  et-  le  n ai  pas  loifir  d'écrire  à mon  fle- 
ye,m  à mes  foeurs,  fait  es  leur  bien  mes  baife-mams. 


Digitized  by  Google 


DEM.  DE  GUISE,LIV.  I.  49 

Cette  lettre  ne  partit  pas  de  quelque  temps  , 6c 
m eftanr  (urvenu  depuis  , les  nouvelles  que  je  vais 
faire  favoir,  je  fus  forcé  d’y  ajouter  cette  apoftille. 

J retarde  Le  départ  de  Ttliy  pour  quelques 
lettres  de  change  qu  il  faut  ajujler:($  comme  Mef  - 
fieurs  le  Cardinal  de  Sainte  Ctctle  , l' Ambajj'a- 

deur,  ont  jugé  ma  perfonne  necejfasre  d Naples  , je 
juss  parts  le  dixième  de  Nouembre-  Ce  porteur- 'Voue 
dira  m avoir  -vu  embarquer  : J aj  tant  de  hâte,  que 
je  ne  puis  écrire  d perfonne  , vous  en  ferez,  part  à 
tous  nos  parons  & amts  , vous  n aurez,  plus  de 
mes  nouvelles  que  de  Naples  , ou  j'at  hefoin  dieflre 
putjfamment  afitfié  d'argent  \ ainft  il  en  faut  Joli - 
citer  y ÇfJ  amaffer  de  tous  cojiez ,• 

LePere  Capecé  Jacobin  arriva  des  ce»* entre- 
faites , pour  foliciter  mon  départ  6c  les  fecourg* 
mais  beaucoup  plus  encore  pour  eftre  connu  de  moyV 
& en  obtenir  la  charge  de  mon  Confeflèur  , & de 
mon  Prédicateur  ordinaire  pour  Ce  faire  par  là  con- 
férer davantage  dans  fon  pais  : Et  Nîcolo  Maria 
Mannara,  revint  pour  faire  changer  les  refolutions 
qui  avpient  efté  prifes  fur  mon  fujet , & demander 
que  fans  attendre  1 armée,  les  chofes  eftant  en  eftat 
de  périr  , fi  ma  perfonne  ne  les  retablifïbit , 6c  ne 
redonne it  le  cœur  aux  Napolitains  qu’ilsavoient 
entiercrement  perdu  , je  me  tefolufïè  de  partir.  Il 
me  rendit  en  prefence  deMonfieurs  1 AmbafTadêur, 

Sc  de  tous  Meilleurs  les  Miniftres  du  Roy,  la  lettre 
fuivante.  .*  . #j 

■ • - ’ ' , \ 

S>ERENISSIME  SEIGNEUR, 

Nous  avons  reçu  au  jour di huy  des  moins  de  Nicolo 
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Maria  Mann  ara,  lesdépéches  de  V-A'  far  lefquette  t 
aufit-bien  que  far  fon  rapport , nous  aff  renom  que 
beaucoup  de  personnes, que  nom  avons  envoyé  char- 
gées de  nos  lettres  à V-A-ne  luy  ont  fa*  rapporté ji  - 
délement  nos  intentions  : Atnjt  nom  la  fuppltons 
très -humble ment  de  n ajouter  créance  qu  a luy 
fpul,  principalement  fur  la  demande  qu  il  fera  à 
f-A-  de  nofire part, de  nom  aftfter  de  munitions  de 
guerre,  de  prejfer  la  venue  de  t armée  navale  de 

France , dont  nom  avons  vn  extrême  befotn  J mais 
fur  tout  de  la  prêfence  de  V,A-  Et  comme  nom  con- 
nût ff  on  s ,que  no f dit  s Envoyez*  n'ont  pm  ajfez.  par- 
ticuliérement expojé  nos  necefitez*  , trous  nom  re- 
mettons fur  tout  ce  que  ledit  Ntcolo  Maria  Man- 
nara  luy  reprefentera  , en  eftant  particulièrement 
informé • Nom  attendons  avec  vn  emprefement 
impatience  extrême  , la  perfonne  de  V>  Apour  con- 
fier tout  ce  Royanme  , & luy  fai fant  vne  tres- 
humble  rcverence,nous  luy  batfons  les  mains • 

De  K A» 

_ r>,‘  , ' * * *•'  4 ' î » 

La  trcs-humble  &tres-ob!igéefervante 
: „ • LaRepubli^ue  de  N api  es. 

Gennakb  AnmezE  C&néjÿdifli- 
i.  me  dti  Peuple. 

^ * a x 

De  Naples  ce  3 . de  Novembre  1 647. 

^ Apres  la  Je&ure  de  cette  lettre  > I<jdit  Nicolo 
MariaMannara  nous  apprit  que  les  affaires  efteient 
bien  empirées  à Naples,  depuisfon  dernier  voiage; 
Que  par  I’adrefïè  des  Efpagnols , il  s’y  femoit  tous 
les  jours  des  differents  bruits  r-qui  mettoient  le 
Peuple  dans  vne  étrange  conftemation  ; Que  l’on 
leur  vouloit  perfuader  qu’ils  ne  tireroient  aucun 
-ïecours  de  la  France  ; Que  je  n irois  point  prendre 
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le  commandement  de  leurs  armes  ; Que  te  deflèin 
que  j avois  d’attendre  Farinée  navale  pour  ra  em- 

barquer,n’eftoit  qu  yn  prétexte  fpecieux  que  je  pre- 
nois  , pour  me  dédire  de  l'engagement  ou  je  m’e- 
ftois  mis  , 6c  de  la  parole  que  je  leur  avois  donnée 
trop  légèrement  de  les  aller  fervir  , connoifiànc 
qu  ils  feroient  abandonnez  , 6c  quilyavoit  trop 
peu  d’honneur  à acquérir  , <5 c trop  de  péril  à courre 
dans  cette  entreprise  ; Que  Louigi  del  Ferra  qui  a- 
voit  pris  la  qualité  d Ambalïàdeur  de  France  , leur 
avoit  offert  de  la  part  du  Roy  vn  million  d or,  cin- 
quante navires  de  guerre  , trente  galères  , dix  vaif- 
feaux  chargez  de  bled  , cinquante  pièces  de  canon, 
douze  mille  hommes  de  pied,  6c  quatre  mille  che- 
vaux des  munitions  de  guerre  pour  plus  de  deux 
ans  *,  Que  je  viendrais  me  mettre  entre  leurs  mains 
pouroftage  de  toutes  ces chofes, & qu’il  fe  rendrait 
prifonnier  pour  en  eftre  caution  de  fa  telle  , 6c  leur 
avoit  enfin  faiedes  offres  fi  exhorbitantes  , qu’elles 
en  cftoient  6c  incroyables,  6c  ridicules  jQffilsac- 
eufoient  Gennarc  de  s’eftre  trop  aifément  laifle 
perfuaderde  tous  ces  fecours  chimériques  ; Que  le 
Peuple  enperdoit  l’efperance  d’eftre  allifté  , 6c  que 
les  cfprits  en  eftoient  fî  fort  abbatus, qu’ils  eftoient 
prefts  à mettre  bas  les  armes  , n’ayant  plus  la  refo- 
lution  de  fc  défendre,  pour  ne  pas  aigrir  davantage 
contre  eux  les  Efpagnols  ; Et  quoy  que  l’appréhen- 
fion  de  leurs  vengeances  fût  extrême  , beaucoup  fe 
flatoient  de  s’en  pouvoir  délivrer  , croyant  que  le 
châtiment  ne  tomberait  que  fur  la  tefte  de  leurs 
Chefs  : Qffil  fe  formoit  déjà  beaucoup  de*cabales 
dans  la  ville,  Que  I on  voyoit  le  monde  s’atrouper 
dans  toutes  les  ruës  , pour  murmurer  : Que  l’on 
n’entendoit  que  des  cris  6c  des  lamentations  , 6c 
qu  enfin  les  efprits  eftoient  pleins  de  dcfefpoir , 6c 
de  defolation  : Que  tout  le  monde  afïuroit  néant- 
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moins  que  dés  qu  ils  me  verraient , ils  renouvelle- 
roient  de  vigueur  & de  courage  , ne  doutans  pas 
que  ma  prefence  ne  fur  vn  témoignage  certain  que 
la  France  ne  les  vouloir  pas  abandonner  ,,pour  ne 
pas  expofer  vne  perfonne  de  ma  naitfance,  8c  de  ma 
considération  ; Qu  ils  auroient  encore  quatorze  ou 
quinze  jours  de  patience*,  mais  que  fi  1 armée  ne 
paroilloit  dans  ce  temps-là  , ils  fe  rendraient  pour 
ne  vouloir  plus  fe  défendre  , & chercheraient  leur 
feurete  en  livrant  leurs  Chefs, 

Cette  nouvelle  nous  furprit  tous  , connoifïant 
bien  l’impoflibilité, quelque  diligence  que  l’on  pût 
faire , que  1 armée  pût  précisément  arriver  dans  ce 
temps.  Car  outre  que  l’armement  qui  s’en  faifoit 
à Toulon  , n’cftoit  pas  encore  achevé  - quand  elle 
aurait  cfté  prcfte  de  femectre  à la  voile  , l’incerti- 
tude des  vents  , & le  péril  de  la  navigation  dans 
vne  fiifon  fi  avancée,  faifoient,que  Fon  ne  pouvoit 
pas  précifement  répondre  du  temps  , ni  du  jour 
qu  elle  ferait  à la  veuë  de  Naples.  Le  Mannara  re- 
connut bien  la  vérité  de  ce  que  nous  difions  : Mais 
il  nous  représenta  qu’ayant  à faire  à vn  grand  Peu- 
ple , turbulent  , feditieux  , 8c  impatient , il  croit 
impofllble  de  le  gouverner  par  raifon  *,  Qu  il  faloit 
le  perfuader  par  quelque  chofie  de  prefent  8c  d ef- 
feÀif,  puifque  des  gens  incrédules, & timides, ne  fe 
ralïùroient  pas  facilement  *,  Qu.il  n'y  avoitque  ma 
feule  prefence  qui  pût  faire  de  fi  grands  effets , 8c 
que  dans  la  joie  que  l’on  en  recevrait , il  ferait 
aile  de  faire  entreprendre  toutes  chofcs  au  Peuple 
de  Naples,  & que  jufques  aux  femmes  melme, 
tout  prendrait  les  armes  -,  Que  la  haine  d El  pagne 
pouvoit  fe  ralentir,  mais!çtqn  jâmats  s’éteindre  j 8c 

? [ne  fous  mon  commandement,  il  n’y  avoir  per- 
onne  qui  ne  s exposât  à la  mort  , 8c  qui  ne  ré- 
pandît jufques  à la  dernière  goutte  de  fon  fang  ^ 
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pour  le  faluc  8c  la  liberté  de  la  Patrie. 

Nous  refolûmes  de  dépécher  à l’heure  mefme  vn 
Courrier  , pour  faire  hafter  la  venuë  de  rarméc,  8c 
je  m'offris  de  partir  dés  le  lendemain  pour  l 'aller 
attendre  à Porcôlôngon,&  m’embarquer  dés  qu  el- 
le  paroiltroic , ménageant  par  là  le  temps  de  trois 
ou  quatre  jours  qu  i!  faudroit  pour  m’avertir  rn**-’" 
le  y fiit  , & pour  m y aller  rendre  fur  -*'1-  av*s  > 
que  fi  j avois  quelque  autre  conduire 

à Naples  , je  n<>  —<trcnanderois  pas  de  hasarder  de 
m y rendre  , pour  y ranimer  tous  les  cœurs,  de  rail 
furer  tous  les  efprits  , puilque  j aimerois  autant 
mourir , que  de  voir  perdre  vue  fî  belle  con  jon&u- 
re  , qui  ne  fe  recouvrerait  pas  vne  autre  fois  , de 
faire  vn  fi  important  8c  fi  extraordinaire  fervice  à 
la  France.  ; - 1 'i;  ' * 

Le  Mannara  me  répondit  que  fi  je  voulois  pren- 
dre vne  fi  belle  refoIution,il  me  ferait  aiféd  entrer 
dans  Naples  fans  que  lés  vaîflVaux  ni  les  galères  de 
l’armee  d’Efpagne  pulïènc  empêcher  mon  paflage  *, 
Qtfil  y avoit  des  felouques  fubtifes  fi  légères,  qhc 
les  galcres,  ni  les  briganrins  ne  les  pôuvojent  join- 
dre,dont  Ton  avoit  Fgfcpéfiérice  ; pas  vné dé  toutes 
celles  qui  en  avoient  efté  dépêchées, depuis  l’arrivée 
de  la  flotte  ennemie, ne  s’eftant  perdue  ni  en  allant, 
ni  en  venant;Que  fi  je  voujois  m’en  feçvir.il  énvo- 
iyeroit  la  nuit  tnefmé  en  faire  venir  Vh  nombre Tuf- 
filant  , pour  m embarquer  avét  toute  ma  fuite,  qui 
ferait  arrivé  dans  trois  jours. 

• Meilleurs  les  Cardinaux  commencèrent  à‘  Te  re- 
garder I’vn  1 autre, incertains  de  la  rcïolütion  que 
je  voudrais  prendre, pour  en  voir  trop  çlâirerhént  le 
•péril, eftant  dangcreux.fi  l'on  évitoit'Ife  haiarj  duc 
les  ennemis  pouvaient  fairc  courrc1,  de  VçxpoTér 
'aux  orages  de  cette  mer,  dont  Ta  navigation  effc 
plus  à craindre  que  d’aucune  autre, des  coftes  de  la 
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Méditerranée  , 6c  principalement  dans  le  mois  de 
Novembre  , qui  eft  le  temps  où  s’élèvent  dans  les 
plages,  dont  elle  eft  remplie, les  plus  furieufes  tem- 
peftes.  Moniteur  de  Fontenay  voyant  laneceÛfité 
de  mon  paftàge  , 6c  n’ofant  me  cortfeiller  directe- 
ment, dit,,  qu’en  effet, ces  felouques  eftoient  lî  heu- 
reufes , 6c  leurs  Mariniers  fi  expérimentez  qu’il  y 
r -*  de  péril  à s y fier  , 6c  que  le  trajet  cftoit 
i court, que  prt.  t bien  je  teinpS  comme  ils  le  fa- 
voient  faire  , il  n y avon  pas  <je  fortune  à 
courre.  Je  me  mis  à rire  6c  leragardam  , lUy  dis, 
que  s’il  avoit  envie  de  nie  faire  tenter  l'embarque! 
ment  il  n’en  prenoit  pas  le  moyen  , qu’il  n’avoit 
qu’à  me  dire  qu’il  importoit  au  fervice  du  Roy  , 
que  je  ne  pouvois  rien  faire  de  plus  agrcabU  , . 

plus  vtile,  6c  de  plus  avantageux  pour  la  Francej& 
que  jamais  perfonnene  s’eftoit  expofe  à vn  danger 
fi  grand,  6c  fi  évident, & que  je  ferois  preft  à l’heu- 
re memede  rentreprendre,puifqne  je  faifois  gloire 
de  connoître  le  péril,  & le  méprifer  , 6c  que  la  fa- 
cilité m’oftoit  lé  gouft  des  entreprifes.  Je  luy  dis 
enfuite  , que  puifqu’il  faloit  fervir  le  Roy  , je  ne 
craignois  rien,  6c  que  je  rifquerois  tout  avec  joie, 
& ordonnai  à l’heure  mefme  à Nicolo  Maria  Man- 
nara  d’envoyer  toute  la  huit  quérir  des  felouques  , 
6c  de  mander  au  Peuple  de  Naples  qu’il  me  verroit 
bien-tot  dans  fa  ville  les  armes  à la  main  pour  fa 
défen fie  > ou  que  je  ferois  mort  en  chemin.  Alors  il 
fe  mit  à genoux  pour  me  remercier  au  nom  de  tout 
le  Peuple  , dont  j allais  eftrele  libérateur  , 6c  au 
particulier  de  Gctmare  à qui  je  fauvois  la  vie  , qu’il 
ne  pouvoit  conferverque  fort  peu  de  jours, à moins 
que  maperfonnele  garentît  du  péril  où  il  eftoitex- 
pofé  , 6c  dequoy  il  eftoit  demeuré  d’accord,  en  cas 
que  l’armée  navale  tardât  plus  de  quinze  jours  à 
paroiftre  , ou  que  ma  venue  fût  différée.  Monfieur 
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l’Ambafïadeur  me  remercia  delà  part  du  Roy  du 
zélé  , & de  la  paffion  qui  m’obligeoient  à me  ha- 
sarder de  fi  bonne  grâce  pour  les  interefts  de  la 
Couronne, 8c  m’aflùra  de  faire  valoir  ma  reîolutio» 
autant  qu  elle  le  meritoic  .A-  t**'*1,c  crt01^  extra- 
ordinaire 5 Meflieur*  les  Cardinaux  en  eftant  af- 
fez  furpris  , ««^dirent  les  chofes  du  monde  les  plus 
obligeantes  , & me  cajolant  fur  l’aéfcion  qu  ils  me 
voyoient  entreprendre  fi  gayement , m’aiïurérent 
que  par -là  j’effaçois  tous  les  Hcros  de  l’antiquitc, 
8c  me  mettoient  au  defïiis  de  ceux  de  la  vieille 
Rome.  ^ 

J’appris  enfuite  dû  mefme  Député  que  la  poudre 
znanquoit  dans  Naples  ; 8c  je  me  refalus  d’en  por- 
ter avec  moy  le  plus  qu  il  me  feroit  poflible,&  luy 
m’afiura  qu'avec  ce  fecours,  & ma  prefcnce  l’on  at- 
tendrait patiemment  ceux  de  France, & l’arrivée  de 
fbn  armée  navale.  Je  preflài  fur  1 heure  la  dépéchd 
du  Courrier  qu  on  avoit  refolu  pour  la  faire  venir, 
eftant  bien  jufte  que  l’embarquement  que  j’allois 
faire  fi  refolument,  fur  les  felouques  , avançât  plu- 
tôt qu  il  ne  retardât  fon  arrivée  , afin  de  me  laifler 
moins  de  tempss  en  péril, apres  en  avoir  volontaire, 
ment  couru  vn  fi  grand. 

Durant  que  le  Mannara  alloit  écrire  à Naples, 
nous  nous  mîmes  en  converfation  Meilleurs  les  Mi- 
niftres  de  fa  Majefté,&  moy  comme  ils  ne  pou- 
voient  cefler  de  me  louer,  je  leur  dis  , que  fi  ce  que 
j allois  faire  eftoit  vne  fi  belle  chofc  , il  eftoit  im- 
poffible  qu’elle  ne  m’acquît  grand  crédit , 8c  gran- 
de autorité  dans  l’efprit  des  Napolitains  , & qu’a- 
prés  m y eftre  établi  par  d’autres  fervices  aulïi  im- 
portans  , que  j efperois  de  ne  guere  tarder  à leur 
rendre  , je  ferois  en  état  de  leur  perfuader  toutes 
chofes  , & eux  de  ne  contredire  en  rien  mes  fenti- 
mens  : Qn  alors  je  pouriois  ménager  qu’ils  fe  don- 
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n^flent  au  Ray,,  ôc  que  je  ferais  exécuter  û prom- 
ptement cette  rcfolucion  , que  le  Pape  , & tous  les 
Princes  d Italie  , quelque  jaloulîe  qu  ils  en  puflent 
prendre,  n auraient  pas  le  temps  tle  s y oppofer.Ils 

rnmme  ils  avoient  déjà  fait  à 
noJtce  autre  conférence  que  le  Roy  n’en  avoir 
pas  la  pjiifce  , m ne  vouloir  pas  reuU!T)ent  qaorp 
I en  crut  capable  ; qu  il  y avoit  trop  peu  à gagne», 
& trop  à hazarder  dans  cette  propofirion;  qu’il  fa-> 
loit  laiflfer  le  choix  au  Royaume  de  Naples  , ôc  à la. 
fortune  , du  maiftre  qu  ils  dévoient  avoir  ; Que. 
hors  l’EfpagnoI,  tout  (croit  égal  à la  France,  qiijl 
ne  faîoit  fonger  qu’à  le  chalîêr,  ( comme  ils  me  l’a- 
voient  déjà  dit)  ôc  lailfer  faire  le  relire  au  temps;  & 
au  hagard.  Je  propofai  enfuite  de  faire  tomber  l'é- 
Icéfion  , ou  fur  Monfieur , ou  fur  feu  Monfieur  le 
Pue  d.  Qrl^ans.  Jls  me  répondirent  que  le  dernier 
çftoit  calTc,  incommode  defcgoutr.es , ôc  peu  porta- 
tif; qu’il  aimo.it  le  repos ,ôc  ne  Ce  refoudroit  jamais 
i quitter  la  Fiance,  pour  aller  regner  en  vn  lieu  oà 
la  Couronne  ferait  mal  afTurce  , ôc  luy  forcé  d’eftre 
toujours  les  armes  à la  main  , pour  la'conferver  : 
Qu't'  p?  ur  Mgu.fi e ur  , fon  enfance  empêcherait  que* 
les  Peuples  ne  pufïcnt  penferà  luy, pour  ne  pouvoir, 
eftre  de  plusieurs  années  en  état  de  les  défendre, 
ni  de  les  gouverner.  Je  répondis,  que  fon  bas  âge 
à mon  avis  luy  eftoit  favorable,  que  1 élevant  dans 
le  pais  , il  en  prendra  t les  moeurs,  ôc  la  manière  ; 
àc  qu’apres  il,y  pafTeroit  plutôt  pour  naturel , que 
pour  etranger  : Que  je  pourrois  jufques  à fa  ma- 
jorité gouverner  fous  luy;ce  qui  fe  ferait  fort  aifé- 
ment  , ôc  fans  répugnance  ; les  Napolitains  eftant 
vne  fois  accoutumez  à vivre  fous  mon  commande- 
ninet,  ôc  à recevoir  mes  ordres  ; Qif  enfin  je  m’af- 
furo  ÎS  que  s ils  approuvoient  cette  affaire  , delà 
ipénager  avec  le  temps, & de  la  faire  rcUlFir.  Ils  me 
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dirent  que  l’on  ne  leur  avoit  rien  ordonne'  fur  ce  fu- 
jet;Qu^ils  n’oferoient  me  rien  preferire  , ne  Tachant 
pas  les  intentions  de  la  Cour;Qiml  ne  faloit  penfer 
qu’à  mettre  le  pais  en  liberté,  & Juy  laiflfer  prendre 
apres  telle  forme  de  gouternernent  qu  il  voudroit 
choifîr  j & quelque  refolutiqn  qu’ils  puflent  pren- 
dre, qu’elle  Teroit  approuvée  du  Roy , qui  les  vou- 
loit  protéger  fans  intereft.  Quelle  inftruéfcion  , 
( leur  dis- je  ) Meflieurs, avez- vous  donc  à me  don- 
ner ? Je  voudrais  avoir  de  bons  ordres,  & bien  pré- 
cis , afin  de  ne  point  , prendre  de  conduite  dont  on 
put  Te  plaindre , & de  fervir  le  Roy  auffi  agréable- 
ment , que  j’efpere  de  le  faire  vtilement.  Faites 
bien  la  guerre  , me  répondirent-ils  , chalïez  prom- 
ptement les  Efpagnols  de  tout  le  Royaume  de  Na- 
ples , 6c  pour  le  refte,  gouvernez-vous  fuivant  que 
vous  le  jugerez  plus  à propos,  & que  vous  trouve- 
rez de  bonnes , ou  de  mauvaifes  con  jonéhires.  Pre- 
nez auffi-tôt  après  voftre  arrivée  , fîx  mille  hom- 
mes de  pied,&  deux  mille  chevaux, pour  vous  aflô- 
rer  de  quelque  pofte,  qui  ouvrant  le  chemin  d’ici  .1 
Naples  , nous  donne  le  moyen  de  nous  entrecom- 
muniquer aifément,afin  de  pouvoir  agir  de  concert, 
ayant  fouvent  des  nouvelles  les  vns  des  autres. 
Deux  avis  feulement  avons  nous  à vous  donner.  Le 
premier  , de  ne  fouffrir  jamais  de  dcference  entre 
Dom  Jlian  d’Auflriche,  6/  vous,  quelque  chofe  que 
vous  ayez  à négocier  cnfembl.e  : 6c  1 autre  de  ne 
vous  laiffer  jamais  perdre  le  refpeét  le  Peuple  abu- 
fant  fouvent  des  bontez  que  l’on  a pour  luy  ; 6c 
quand  on  eft  alfez  malheureux  pour  tomber  dans 
le  mépris  , l’on  a grand  peine  à s’en  relever  ; ainfi 
il  ne  fe  faut  jamais  laiifer  tâter  , ni  fe  commettre, 
trop  légèrement. 

Voilà  les  feules  inftruâions  que  je  pus  tirer  de*. 
Miniftres  du  Roy  : & n ayant  depuis  mon  départ 
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reçu  aucuns  de  fes  ordres,  l’on  m’a  à tort  voulu 
blâmer  , de  m’en  eftre  voulu  rendre  indépendant, 
puifque  je  ne  me  fuis  jamais  attaché  qu’à  la  penfée 
de  le  Servir, & de  luy  plaire;&  que  malgré  tous  les 
embarras  qui  m’ont  efté  fufeitez  Ton  nom  , je  . 
luis  toujours  demeuréferme  dans  le  refpeét , 6c  la 
fidélité',  & tout  abandonne  que  j’ai  efté  , j'ai  mieux 
aimé  hazarder  6c  ma  liberté,  6c  ma  vie  , que  d’ac- 
cepter les  offres  avantageuses  que  m’ont  fait  fes  en- 
nemis, comme  je  ferai  voir  dans  la  fuite  de  ces  Mé- 
moires. 

Cependant,  je  me  refolus  de  faire  partir  le  fîeur 
de  Tilly,  afin  d’aller  foliciter  tous  les  fecours  dont 
j’aurais  befoin,  6c  travailler  à la  négociation  dont 
je  1 avois  chargé  , luy  promettant  de  luy  dépécher 
vn  Courrier  , comme  je  fis  , qui  le  rejoindrait  en 
chemin  , & 1 afïureroit  du  jour  de  mon  embarque- 
ment ne  le  faifant  partir  qu’aprés  qu'il  m’auroit  vû 
à la  mer.  Je  luy  ordonnai  de  pafler  en  Provence  , 
pour  envoyer  promptement  à Rome  vn  quartier  dé 
1 argent  que  j’avois  deftiné  pour  la  dépenfe  que  j’y 
fai  fois  , dont  j’avois  afiTignc  le  fonds  fur  les  terres 
que  j ai  dans  ce  pais,  afin  de  payer  toutes  lesdebtes 
que  fy  avois  faites , 1 aillant  pour  aftûrance  la  plus 
grande  partie  de  la  maifon  que  j’y  avois, avec  ordre 
à mon  Maiftre-d’hoftel  de  n’en  point  partir  que  tout 
le  monde  n’y  fiir  fatisfait,  6c  de  me  venir  rejoindre 
auflj-tôt  apres  ; n’ayant  pu  fur  la  fomme  que  je  re- 
çus du  Valenti, prendre  se  qui  eftoit  neceflaire  pour 
cela. 

Mais  quoy  que  l'arrivée  du  fîeur  de  Tilly, Ôc  tout 
ce  qu’elle  produifit  ne  fut  que  long  - temps  après 
que  je  fus  entrédans  Naples  ; pour  n’en  pas  embar- 
rafler  la  fuite  de  ma  narration  , je  fuis  d’avis  de  le 
mettreici.il  fut  reçu  avec  joie  de  mafamille,&avec 
des  afltirâces,que  je  ferais  aftiftéde  tout  ce  qui  me  fe. 


Digitized  by  Google 


DEM.  DE  GUISE,  LTV.  I.  81 
roit  neceffaire,  & que  I on  mettroit  le  tout  pour  le 
tout,  pour  ne  me  laiffer  manquer  de  rien.  Moniteur 
le  Cardinal  Mazarin  prévenu  par  les  dépêches  de 
Moniteur  for^rere  , le  reçut  fort  agréablement , ÔC 
après  avoir  loué,  ôc  approuvé  mon  zélé  ôc  ma  refoi 
lution  , luy  promit  que  je  ne  manquerois  d’aucune 
chofe  qui  me  pût  eftre  vtile  , <5c  qu’il  en  prendroie 
vn  foin  particulier  , ôc  en  feroit  fon  affaire  propre; 
que  j’aurois  des  aftiftances  plus  promptes , & plus 
grandes , que  je  ne  les  attendois  pas  ; Et  enfin  il 
trouva  la  Cour  dans  les  plus  favorables  difpofîtions 
pour  moy,  que  j’aurois  pu  defirer.  Mes  proches  me 
publioient  1 honneur  de  toute  ma  race  , ôc*  le  plus 
glorieux  de  tous  les  hommes  qui  avoient  iufques  ici 
porté  mon  nom  , ôc  l’avoient  foûtenu  avec  tant? 
d honneur , réputation.  Mais  avec  toutes  ces 
belles  paroles, & toutes  ces  hautes  ôc  grandes  efpe-1 
rances  qui  furent  fans  elfet , je  ne  laifTâi  pas  d eftre 
après  mal - heureufement  abandonne  de  tout  lé’ 
monde. 

Je  crus  qu’avant  mon  départ  je  devois  fonder  la 
difpofition  de  1 éfprit  du  Pape  , «5c  voir  fi  l’amitié 
qu  il  m’avoit  fait  paroître  eftoit  afiez  tendre,  ôc  af- 
fez  folide  pour  ne  l’avoir  pas  contraire  à mes  def- 
feins;  & fi  la  confédération  de  l’Efpagne  ne  l’empé- 
cheroit  pas  de  m’ eftre  favorable  *ln  l’obligeant  de 
fc  mêler  d’vne  affaire  , dont  le  bon  ou  mauvais  fuc- 
cés  dépendroit  en  partie  de  la  part  qu’il  y prendrait; 
par  le  poids  que  fon  autorité  doneroit  au  parti  qu’il 
voudroit  ou  traverfer  ou  orotéger.J  envoyai  lui  de- 
mander audience,  qu’ifni'accorda avec  plaifir,  dan# 
la  curiofî  té  qu'il  avoit  de  fa  voir  le  particulier  «te 
tout  ce  quife  raénageoit.  Je  luy  rendis  va  compte 
exa&  de  tout  ce  qui  s’eftoit  traité  jufques-là;&  luy 
demandât  fon  fentiment  fur  la  conduite  que  j’avois 
il  tenir, il  me  dit,  que  je  me  devois. laifïcr  emportée 
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au  cours  de  ma  Donne  îortune , qu  il  fouhaitoit  de 
voir  folidement  établie  ; m’avertit  qu  ayant  beau- 
coup de  chofes  à craindre  , je  dcvois  eftre  dans  vne 
continuelle  défiance  , 6c  avoir  l’œil  ouvert,  ne  mé- 
prifant , ni  ne  négligeant  pas  jufques  aux  moin- 
dres chofes,  qui  me  dévoient  eftre  toutes  de  confe- 
quence , puifqu’ii  ne  me  pouvojj  arriver  de  malheur 
qui  ne  meicoûtât  la  viejQue  je  ne  devois  point  faire 
de  fond.cment  fur  les  Miniftres  de  France  ,.refidens 
dans  fa  Cour-,  qui  la  plufpart  n eftoient  pas  de  mes 
amis,  & qui  pour  fe  faire  valoir  voudroient  faire 
croire,  que  par  leurs  négociations  , & leur  adreflc , 
îîs  feraient  les  auteurs  de  tous  les  bons  fuccez,  que 
je  procurerois  par  mes  foins,  ôc  au  péril  de  ma  viej 
Que  fi  je  trouvois  de  la  facilité  à faire  foûlever  le 
Royaume  , ils  1 attribnëroient  à la  t^pofition  des 
efprits,&r  à la  haine  qu  ils  porteroient  à la  domina- 
tion d’Efpagne;  qu  ils  fe  perfuaderoiént  mal-à-pro- 
Jjos,  que  tout  autre  que  moy  auroit  pu  faire  la  mef- 
me  chofe  ; qu’élevant  par-là  leurs  efperances,its  fe- 
roient  leurs  efforts  pour  m’empécher  de  m’acrédi- 
ter,  8c  traverferoient  1 ctabliiTement  de  mon  auto- 
rité ; qu’ils  ménageroient  à mon  infeeu  des  négo- 
ciations fccrett es, nfe  formeroient  cent  cabales  con- 
traires , & tâcheraient  de  maintenir  des  divifions 
afin  d en  profiter  ; Qu’ils  feroitnt  paroître  1 armée, 
fans  m aÜifter  , feroient-voir  des  fecours  , fans  les 
donner, afin  que  les  Peuples  defefperez  fulfent  con- 
traints de  fe  jetter  entre  le;  bras  de  la  France  , par 
uece(Tité,&  de  s y foümett:^ . Que  cette  penféc  que 
Mon  ne  manque) oit  pas  de  prendre  ruinerait  les  af- 
faires , 8c  me  précipiterait , connoiffant , comme  il 
faifoit , la  difpofition  des  naturels  du  pais,  qui  font 
cent  fois  plus  ennemis  de  l’autorité  Françoife  , que 
de  l’Efpagnole,  à caufc  de  1 humeur  impetueufe  8c 
emportée  de  noftre  nation,  8c  que  c étoit  de  là  feul 
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que  pourroient  arriver  la  dcfolat ion  du  Royaume, 
ôc  le  rctablilfement  des  choies  dans  leur  premier  é- 
tat  ; Que  je  devois  egalement  craindre  les  deux 
Couronnes  , dont  la  moins  fufpeéfe  , feroie  celle 
qui  me  ferait  le  plus  de  mal  ; Que  la  divifion  du 
Peuple  , ôc  de  la  Noblefle  , empêcherait  tous  mes 
progrès  ; Que  je  ne  ferais  rien  à moins  que  de  les 
réunir;  Que  ce  devoit  eftre  mon  feul  foin  , ôc  ma 
principale  occupation  ; Que  fi  j’en  pouvois  venir  à 
bout,  la  conquefte  du  Royaume  eftoit  allurée  ; 
Qu  il  me  rèpondoit  que  la  Noblelfc  eftoit  plus  ou- 
trée , & fouhaitoit  plus  la  liberté  que  ne  faifoit  le 
Peuple  , quoy  qu  elle  diffimulât  fes  véritables  fen- 
tirnens  ; Que  toute  l’Italie  s’oppoferôit  à létablif- 
fement  des  François,  3c  favoriferoit  volontiers  ce- 
luy  d’vn  Prince  Particulier  ; Que  je  devois  fur  ce 
plan  bâtir  mes  efperances  , ôc  regler  ma  conduite  : 
Quil  n aimoit  point  les  Efpagnols  au  point  que  I 5 
s’imaginoit  ; Qu  il  verrait  les  chofes  en  Pere  com- 
mun , fans  s'y  interclïèr  , ni  fe  déclarer  d’aucun  cô- 
té ; Que  les  rigueurs  & vexations  qu  ils  avoient 
exercées  fur  tout  le  Royaume  avoient  attire  l’indi- 
gnation du  Ciel, dont  peut-eftre  le  temps  eftoit  ve- 
nu d en  reflentir  les  effets  , ôc  en  recevoir  le  châti- 
ment ; Que  la  punition  de  Dieu,quoy-quc  lente,  ne 
manquoit  jamais  d arriver  , Que  je  prilfe  bien  gar- 
de à tous  les  pièges  qui  me  feraient  tendus  de  tous 
coftez  ; Que  j en  trouverais  à tous  mes  pas  ; Qtfil  ’ 
faloit  les  éviter  avec  prudence  ; Que  j’en  avois" 
grand  befoin  dans  vne  enrreprife,  ôc  fî  délicate,  ôc 
fi  glorieufe  ; Qn’il  m offrait  fes  prières, qu’il  ferait 
continuellement  pour  la  confervation  d’vne  per-’ 
fonne  qui  luy  eftoit  fi  chere  , ôc  pour  qui  il  avoit’ 
les  mefmes  tendrefles , qu’vn  pere  peut  avoir  pour 
vn  fils  bicn-aimè  : Et  me  quittant  après  m'avoir 
donne  fa  benediéf  ion  , médit  en  m’embraftant , la 
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larme  à l’oeil  , qu’il  luy  eftoit  indifférent  défor- 
mais , qui  luy  présenterait  la  haquence  , ôc  qu’il  la 
recevroit  plus  volontiers  de  ma  main  , que  de  pas 
vne  autre. 

Je  le  fuppliai  de  vouloir  écouter  encore  vn  mot 
que  j’avois  à luy  dire,  ôc  que  je  crus  Btcefïàire  pour 
mieux  reconnoître  fon  intention  , ôc  voir  fes  plus 
fccrettes  penfees , luy  témoignant  lareconnoiflàn- 
ce  que  j avois  de  toutes  les  bontez*qu‘il  m ayoit 
fait  paraître  durant  mon  fejour  de  Rome  ; ôc  luy 
en  faifant  miije  remcrcîraens , je  l’afTurai  que  s’il 
avoit  defléin  de  profiter  des  révolutions  prefentes, 
ôc  réunir  le  fief  de  Naples  au  Saint  Siège  , qui  luy 
appartenoit  de  pleiq  droit , & plus  qu'à  perfonne^ 
j’eftois  fi  fort  dévoué  à fon  fervice  , que  je  luy  of- 
frais mon  entremife  , ôc  mes  foins , n’en  defîrant 
d autre  récompenfe  que  la  gloire  dclefervir  : A 
quoy  je  croyois  trouver  beaucoup  de  facilite  , dans 
la  difpofition  où  ferait  toute  la  Noblefle  , ôc  tous 
les  Peuples  du  Royaume.  Il  me  remercia  de  ma 
bonne  volonté,  ôc  me  dit  qu’il  eftoit  trop  vieux, & 
n’avoit  pas  allez  de  vie  , pour  entreprendre  vn  lï 
grand  delTein  j Que  ce  ferait  la  ruine  de  fa  famille, 
ôc  qui  laifieroit  à fes  proches  trop  d'envie  , ôc  Yne 
trop  puiftànte  inimitié  , pour  les  pouvoir  foûtenir 
apres  fa  mort  ; Que  l’exemple  de  Paul  IV.  le  ren- 
doit  fage;  Er  qu’enfin  il  ne  vouloit  point  commen- 
cer vn  fi  grand  ouvrage  , pour  le  laitier  imparfait  ; 
Que  fon  ambition  eftoit  affçz  réglée  , pour  ne  fou- 
haiter  pour  fes  parens  qu’vne  fortune  médiocre, 
qu’ils  puflent  conferver  : Qu’il  m’eftoit  redevable 
«T vis  offre  fi  obligeante  ; Qu  il  ne  vouloit  point 
s’intcrefTer  dans  tout  ce  quife  pafïôit , qu'il  verrait'*' 
fans  afteftation  de  parti  : Que  fes  fouhaits  feraient 
en  ma  faveur  , de  que  mes  avantages  le  touche- 
jtoient  toû jours  plus  fenfîblement  que  les  fîens  pro* 
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près  :Et  me  confirmant  tout  ce  qu’il  m’avoit  dcja 
clitjm’embraflà  de  nouveau  j & me  redonna  fa  be- 
nédiéfcion*,&  luy  ayant  baifé  les  pieds,  je  pris  conge 
de  luy  , & l’afluraique  dés  que  je  ferois  parti, Mon- 
fieurde  Fontenay  viendroit  luy  donner  part  de 
mon  paflage  à Naples,  par  la  participation  , agrée- 
ment  6c  ordre  du  Roy  , comme  il  m’avoit  promis 
de  le  faire  &exccuta  ponctuellement  le  lendemain 
mon  embarquement. 

Le  foir  je  coniurai  Monficur  l’Ambafladeur  , & 
Meilleurs  les  M niftres  du  Roy  de  me  donner  quel- 
qu'vn  , pour  eftre  de  fa  part  auprès  de  moy  6c  tenir 
les  chiffres.Ils  me  propofcrent  le  fleur  de  Cerifan- 
tes  , faute  d’en  avoir  d'autre  pour  lors  capable  de 
cét  emploi  : Et  comme  je  navois  point  de  Secré- 
taire 6c  que  je  pouvois  m en  pafler  , j’en  voulus 
avoir  vn  de  leur  main  ; Us  jetterent  les  yeux  fur  le 
fleur  Fabrani,  qui  avoic  efté  autrefois  employé  das 
le  fervice  de  Meilleurs  les  Barberins  , 6c  principale-  • 
ment  de  M.  le  Cardinal  Antoine.  Il  me  fui  vit  dans 
mon  voyage  , & m’a  fervi  jufques  au  jour  de  ma 
prifon  t II  cftoit  homme  d efprit  , mais  qui  ne  par- 
loit  point  François , & ne  l’entcndoit  que  médio- 
crement j Ce  qui  adonné  lieu  à quelques  plaintes 
que  l’on  fit  de  moy  à la  Cour,&  dont  ceux  qui  ne 
maimoient  pas  ont  voulu  fe  prévaloir  pour  me 
nuire.  Toutes  les  dépêches  que  je  fis  de  Naples 
furet  toutes  en  Italienne  que  l’on  trouva  à redire, 
comme  fl  j’eufle  voulu  me  détacher  de  la  France, & 
m’en  faire  voir  indépendant,  ne  voulant  pas  mefme 
me  feçvir  de  la  langue.  Mais  il  eft  aisé  de  juger  que 
ce  fut  vn  pur  effet  de  neceffité,  6c  non  pas  de  mon 
choix  : l’acablement  des  affaires  qui  m’ôccupoient 
le  jour  ot  la  nuit  , ne  me  donnoit  pas  le  temps  d é- 
crire  de  ma  mam  , il  faloit  me  foulager  de  ce  foin 
furie  fleur  de  Fabrani , qui  ne  faifant  que  prendre 
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mes  ordres  , & mes  penfées  pour  les  mettre  par 
écrit, ne  pouvoit  le  fair^que  dans  la  langue  qui  luy 
eftoit  connue.  Et  déplus  j eftois  obligé,  ayant 
affaire  à des  gens  défïans , de  leur  montrer  toutes 
mes  dépêche  , qu’ils  n auroient  pas  entenduë  en 
François  Ce  qui  eft  & fî  innocent  fi  convain- 
quant , que  je  ne  dois  pas  m arrefterà  me  juftifier 
d’vne  accufation  fi  frivoIe.Ce  que  je  ne  touche auffi 
qu’en  paflànt  , pour  faire  voir  que  l'on  n’a  rien  ou- 
blié pour  me  rendre  de  mauvais  offices  ,6c  qu  il 
faloit  que  j’en  donnaffe  bien  peu  de  lieu  par  ma 
cônduite  puifque  l’on  s’eft  attaché  à vne  chofe  de 
fi  peu  d importance. 

Les  felouques  enfin  eftant  arrivées  , je  me  pré- 
parai ferieufement  à tne  mettre  en  chemin  , & fis 
mes  adieux  à toutes  les  perfonnes  pour  qui  j avois 
du  refpe<ft,&de  l’amitié  : & Monfieurle  Cardinal 
d’Eft  eftant  auprès  de  Monfîeur  le  Duc  de  Modéne 
fon  frere  , ie  luy  écrivis  , pour  luy  donner  part  de 
mes  avantutes  , & prendre  congé  de  luy;ayanr  bien 
de  la  douleurde  ne  pouvoir  moy-mefme  fatisfaire 
à ce  devoir  , â quoy  j eftois  obligé,  nonfeulement 
à caufe  de  la  parenté  & amitié  étroite  qui  eftoit 
entre  nous  , mais  pour  luy  cftre  redevable  d avoir 
voulu  , quoy  que  je  tâchaffe  de  m en  défendre  de 
peur  de  l'incommoder,  que  je  me  fervifïe  toujours 
de  fon  équipage  & de  fes  caroffes  , tout  le  temps 
que  j’ai  fejourné  dans  Rome.  J’écrivis  auffi  à Mon- 
iteur le  Cardinal  Grimaldi  qui  eftoit  à Modéne,  la 
lettre  ftiivante. 
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A MONSIEUR 


f 

LE  CARDINAL  GRIMALDI. 

* , 

^0^5/  EUR, 

■le  croj  que  F*E>  <tura  efié  bien  informéeyar  Mon- 
Jieur  f ^âmbajftdeur, de  la.  négociation  qutl  a trait  - 
tée  a'vec  les  Napolitains  , (fi  que  les  Mmtfires  de 
France  ne  faifant  rien  fans  fa  participation  (f  fon 
approbation  ' , il  nef  pas  befioin  que  je  lu)  dife  des 
particularités,  quelle  fait  mieux  que  moy  : Toute- 
fois je  n ai  pù  m'empêcher  de  luj  donner  part  de 
mon  embarquement  pour  Naples  , (fi  luy  demander 
l afi fiance  de  fes  fages  ccnfeils,dans  vne  entreprife 
fi pleine  de  difficultés (f  de  dangers • Les  bontés 
que  F-E,m  a témoignées  depuis  que  je  fuis  d Rome  > 
me  fient  efierer  toutes  chofes  de  fit  generofit  é ; (fi  je 
fuis  ajfuré  que  pour  en  efire  puijf  tmment  fecouru  en 
cette  occurrence, tl  fuffit  qu  elle  fâche  qu'il  J •va  de 
l honneur  de  la  France, dont  F-  E.  foi* •’tent  olorieu- 
fement  les  interefis  (fi  la  ré  curation- Si  '%e  fuis  a fies 
heureux  pour  fer- ir  'utilement  le  Roy  en  cette  oc- 
currenceenvoyer  a y •vn  exprès  à FE-luy  en  porter 
la  nouvelle  , (fi  la  remerc  er  de  toutes  fes  bontés > 
dont  j'efjercis  luy  aller  rendre  grâces  moy-mefme  , 
avant  que  de  retourner  en  France  : fupp  liant  F E • 
dé  croire  , que  ie  chercheray  tous  les  moyens  de  luy 
en  témoigner  m 1 reconnotjf  nce,(fi  défaire  paraître 
que  e fuis  plus  nue  perfonne  , 

MONSIE  U R , 

De  F E- 

♦ Le  tre'-humblc  , &■  tres-obl'gc  Ser- 
viteur ,LE  ûve’Df  G V * s E’ 
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Ma  Cour  eftoit  fort  grolTe  de  Mariniers  Napo- 
litains-3, & je  les  envoyois  à toutes  les  heures  du 
jour,  pour  voir  s’il  n’y  avoit  point  d’apparence  que 
le  temps  fc  mît  au  beau  ôc  que  le  vent  s’affurât 
pour  me  rendre  promptement  à Naples  , dont  je 
mourrois  d’impatience',  mais  je  fus  neuf  jours  con- 
tinuellement dans  cette  attente.  L’on  me  vint  vn 
foir  donner  avis  qu’il  eftoit  arrivé  vne  felouquej 
l’Impatieace  de  favoir  quelque  chofe  de  nouveau 
m en  envoya  quérir  les  Mariniers  , qui  m’apprirent 
qu’ils  avoient  apporté  vn  vieux  Avocat  nommé 
Francifco  de  Pafti , pourtraitter  quelque  chofe  de. 
la  part  de  la  Republique.  Monficurde  Fontenay 
me  fit  fecret  , & de  fa  venuë  , ôc  de  fa  négociation, 
je  feignis  de  n ’en  avoir  ni  foupçon  ni  connoiffance, 
ôc  reconnus  ce  que  je  devois  attendre  de  luy  , qui 
commançoit  par  vn  procédé  fi  defobügcant  & fie 
cachoit  de  moy  dans  des  affaires  où  j avois  vn  fi 
notable  intereft.  Francifco  de  Pafti  à fon  retour 
m’informa  toutes  chofes  ; 3c  je  crus  que  c’eftoit 
par  honte  , que  Monfieur  l’ Ambaffadeur  m avoit 
fait  ce  fecret  , ne  voulant  pas  que  je  connuffe  q’ull 
dônnoit  trop  légèrement  à.  tout  ce  qui  luy  eftoit 
propofé.  L opinion  de  quelques-vns  de  Naples 
ayoient  eue  , que  pour  avancer  les  fccours  du  Roy, 
il  faloit  en  quelque  façon  s’y  foûmettre,  & avoient 
pour  cét  effet  fait  charger  ce  bon  homme  d’aller 
offrir  vn  tribut  tous  les  ans  à la  France  , qui  eftoit 
plus  choquer  le  Pape  que  d’en  prétendre  la  fouve- 
raineté  Ôc  perdre  la  confédération  , pour  vne  chofe 
déraifonnable  que  l'on  vouloit  avoir ,quand  il  ctoit 
queftion  de  s’acquérir  vn  grand  Royaume.  Cepen- 
dant , cette  offre  fut  reçue  à bras  ouverts  , I on  fit 
myftere  de  cette  affaire  , & Monfieur  de  Fontenay 
crut,  en  ajuftant  ce  traitté  , avoir  rendu  vn  Q(|vice 
à la  France  d’vae  importance  extraordinaire  , ne  fie 
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fouvenant  pas  que  le  Roy  Charles  VII I.  fort  am- 
bitieux , & fort  éclairé , l’avoit  autrefois  refafé, 
reconnoifïant  bien  quVn  Royaume  ne  pouvant 
avoir  qu’vn  Seigneur  dominant , ne  peut  payer  de 
tribut  à deux  en  mefme  temps  , d’ont  L’égalité  du 
pouvoir  eftant  incompatible  , en  détruit  l'avantage 
& la  gloire. 

, • 


* 
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LITRE  II. 

E s felouques  de  Naples  m’attendant 
depuis  fept  ou  huit  jours  à Fiumicine, 
pour  ni  embarquer  , les  Députez  en- 
voyez du  Peuple  preftcrent  extraor- 
dinairement mon  départ  ,1a  ville  é- 
tant  réduite,  comme  j'ai  de  ji  dit  à telle  extrémité, 
fi  divifce,&  fi  fort  abbattuë  d efperance&r  de  coeur, 
que  Ja  refolution  avoit  elle  prifc*de  fe  remettre  en 
l obeïflance  des  Efpagnols  , & fe  rendre  avec  leurs 
Chefs  à difcretjon,fi  dans  le  Samedi  i6.du  mois  de 
Novembre,  l’armée  navale  du  Roy  n y arrivoir, 
ou  qu’ils  ne  fuflent  fecourus.  La  neceffitc  que  l’on 
avoit  de  maperfonne  me  donnant  lieu  de  prenire 
die  plus  grandes  afïeijrances  d eftre  foûtenu  dans  vne 
telle  cntrcprife,de  toutes  les  afiiftances  neceflaires: 
Je  fisparoiftre  quelque  refroid ifiTe ment  d’executer 
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vn  deflein  fî  hazardcu%  attendu;comme  je  l’eftois, 
de  toutes  les  forces  de  mer  d Efpagne  , & outre  fes 
galères  6c  fes  vailTeaux  , de  grande  quantité  de  fe- 
louques , 6c  de  brigantins.  Les  Miniftrcs  du  Roy 
qui  voyoient  quedu  feul  partage  de  ma  perfonne 
dcpendoit  la  continuation^,  ou  la  fin  de  la  révolté 
de  Naples  ï fe  fervirent  de  toutes  fortes  d adrelfes 
pour  me  faire  valoir  l'importance  du  fervice  que  je 
rendrois  à la  Couronne  , en  me  facrifiant  pour  fes 
interefts,  & la  réputation  que  je  pourrois  acquérir 
par  vne  aâtion  fi  extraordinaire.  Et  comme  ils  con- 
noirtôie’nt  1 eftime  & l'amitié  que  j’avois  pour  la 
perfonne  de  Moniteur  le  Chëvalier>d  Igbi  , qui  le 
trouvoit  pour  lors  à Rome  chargé  des  affaires  de  la  » 
Reine  d Angleterre  -,  ils  le  jugèrent  propre  à me 
perfuader.  Je  feignis  de  me  rendre  à fes  railons, 
pourveu  que  l’on  m’artùràt  de  la  part  du  Roy  d en- 
voyer promptement  à Naples  fon  armée  navale  à 
mes  ordres , chargée  de  tous  les  fecoursque  j’avois 
recherchez . * - J * 

Mes  juftes  demandes  m'ayant  eftè  confirmées 
de  la  part  du  Roy  , par  Monfieur  de  Fontenay  fon 
t Âmbartadcur,  Meilleurs  les  Cardinaux  Theodoli, 
Urfi ni,  de  Sainte  Cecile,&  1 Abbé  de  Saint  Nicolas 
fes  Miniftres à Rome;  Monfieur  le  Cardinal  d Eft 
Protecteur  de  France,  en  eftant  pour  lors  abfent, 

6c  le  Cardinal  Grimaîdi  ertant  à Modérie  pour 
traitter  ^vec  1 e Duc  • Je  leur  donnai  paroi  e d’entrer 
dans  Naples  d'y  raffiirer  lesefprits  , & d y mainte- 
nir tout  le  monde  les  armes  à la  miin  , jufques  à 
tant  que  1 armée  fiit  arrivé  ^ 6c  que  rien  que  ma 
mort  ne  pourroit  en  empêcher  l’execution  ; que 
pour  cét  effet  , je  partirois  aulfi-tAt  que  je  verrois 
le  vent  afliiré  pour  mon  partage.  Et  quov  que  tous  ■ 
ces  Medieurs  fuflent  d avis  que  je  m’allale  embar- 
quer incognito  , je  jugeai  qu’il  feroit  aife  de  m’af- 
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foxnmcr  par  les  chemins, les  ïtfpagnols  ne  manquant 
pas  d’efpions  pour  les  avertir  de  mon  départ  ; Et 
fuppliai  Moniteur  l’Atnbaflàdeur  de  commander  à 
tous  les  François  qui  eftoient  à Rome, de  monter  à 
cheval  pour  m accompagner, trouvant  la  chofc  plus 
honorable  pour  moy,  & beaucoup  plus  feure,  puis- 
que je  ne  pourrois  eftre  attaque  , que  par  vn  corps 
confidcrable  de  troupes, que  le  Pape  ne  permettroit 
pas  qu  on  aiTemblât  dans  (es  Eftats. 

Le  Mercredi  treiziéme  de  Novembre,  ayant  efté 
ayerti  à mon  lever,  par  les  Mariniers  des  felouques 
qui  me  dévoient  porter,  que  le  vent  eftoit  changé» 
èe  afsuré  au  beau  pour  quelques  jours , j'allai  m en 
éclaircir  moy-mefme  , & en  rendis  compte  après 
à Moniteur  1 Ambafsadeur,  & luy  dis  , que  je  ferois 
preft  à partir  immédiatement  apres  le  dîner.  Je  fus 
entendre  la  Mefse  , & après  avoir  donné  ordre  , à 
mon  retour  chez  moy  , à tout  ce  qui  m' eftoit  ne- 
cefsaire  pour  vn  voiage  fi  précipite  , quittant , au 
fortir  de  table  mes  habits  de  ville,  pour  en  prendre 
de  guerre,  je  parus  le  colet  de  bufle  fur  le  corps,  & 
déclarai  à tous  ceux  que  la  nouveauté  de  ce  chan- 
gement avoit  attirez  chez  moy  , que  jem  en  allois  ^ 
à Naples,  bien  refolu  d y périr  , ou  d en  chafser  les 
Efpagnols.  Monfieur  l’Ambafsadeur  me  vint  pren- 
dre pour  me  conduire  dans  fon  carofse  , jufques  à 
Saint  Paul , accompagné  de  Meilleurs  les  Abbez 
de  Saint  Nicolas , & de  la  Feuïllade  , 6c  Qnvi  de 
tout  ce  qu’il  y avoit  de  François  à Rome  à cheval , 
en  faifant  mener  en  main  celuy  dont  je  me  devois 
fervir.  Je  pafsai  dans  cét  équipage  au  travers  de  la 
place  d Elpagne  , pour  faire  voir  aux  Efpagnob, 
que  quand  il  eftoit  queftion  de  fervir  la  Couronne, 
je  faiibis  gloire  de  me  déclarer  leur  ennemi.  Après 
avoir  fait  mes  prières  devant  le  Crucifix  miracu- 
leux de  l’Eglife  de  Saint  Paul  , je  pris  congé  de 
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Monfieur  l'Ambafladcur,  & montant  à cheval, mon 
T rompette  Tonnant > je  pris  ma  marche  droit  à 
Fiumicine  , où  eftant  arrivé  fur  deux  heures 
apres  minuit  , je  vifitai  les  felouques  qui  m’atten- 
doicnt  , donc  je  choifis  la  plus  petite,  & Uplus  le-/ 
gere,  pourpouvoir  plus  aifément  me  fauver  devant 
les  galères  , ôc  les  brigantins  des  ennemis.  J eftois 
a|om pagne  de  vingt-deux  perfonnes  en  tout  ; ce 
*Knbre  eftant  comparé  des  envoyez  du  Peuple  de 
Naples,  de  quelques  offreurs,  & de  cinq,  ou  fix  de 
mes  domeftiques  : ‘Et  le  Ca^ajne  Andréa  Portaro 
qui  coinmandoit  la  felouque  >y*e  je  montois  , 
m’ayant  reprefenté  qu’elle  feroic  chargée  fî 
j avois  avec  moi  vn  Valet  de  chambre, &vn  Trom- 
pette , je  fis  embarquer  le  dernier  fur  vn  auvc  bâ- 
timent. Ma  petite  armée  eftoit  compofce  de  t*)is 
brigantins,  & huit  felouques , dont  quatre  eftoierit- 
chargées  de  fix  milliers  de  poudres  , que  j’avois 
achetez  à Palo  , port  de  mer  du  Duc  de  Rracciano, 
pour  porter  à Naples , eftant  informé  que  le  Peuple 
n'en  avoit  plus.  J y portois  aufli  avec  moy  quatre 
mille  piftoles,qui  m’y  ont  fervi  vtilemcnt,  comme 
l’on  verra  cy-aprés , ôc  qui  eft  lefeul  argent  que 
j’ai  pii  recevoir  de  dehors  en  cinq  mois  de  temps 
que  je  me  fuis  maintenu  fans  aucun  fecours,  horf- 
mis  deux  mille  écus  qui  me  furent  apportez  parle 
refte  de  mes  gens  que  j’avois  laifle  à Rome. 

Le  Jeudi , environ  fur  les  quatre  heures',  je  me 
mis  à la  voile  , avec  vn  temps  favorable  , Ôc  allez 
frais  *,  donnai  à vn  Valet  de  chambre  nommé  Cail- 
let , mes  dépêches  pour  la  Cour,  avec  ordre  de  dià 
re  qu’il  m’avoit  vû  partir  , ôc  que  l’on  ne  recevroit 
plus  d’autres  nouvelles  que  celle  de  ma  mort , ou 
de  mon  entrée  dans  Naples.  Environ  fur  le  midi, 

I on  découvrit  deux  brigantins  fur  noftre  route, 
avec  la  bannière  d'Elpagne  , je  leur  fis  aufti-tôt 
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donner  la  charte  , ôc  le3  ayant  obligez  de  venir  à 
bord,  je  reconnu?  qu’ils  eftoient  Siciliens  , chargez 
de  citrons  & d’autres  fruits  pourRome:Jen  appris 
d’eux  aucune  nouvelles  pouï  n avoir  pas  touché  à 
Naples  , ôc  leur  1 aillai  faire  leur  chemin  , à condi- 
tion d’aller  rendre  compte  à Moniteur  l’Ambdïà- 
deur  de  l 'heure, & du  lieu  où  ils  m’avoient  rencon- 
tré. Sur  les  quatre-heures  du  loir  , je  décou^^ 
1 Ifle  de  Pons , d’où  je  vis  en  mefme  temps  fo^P 
deux  galères , qui  firent  fumée  , peur  en  avertir 
trois  autres  qui  eftoip>*r  a Terracine  qui  répondi- 
rent auffi-tôt  à.l«<r  lignai, & toute  la  cofte  venant 
à eftre  avertiV  Par  de  letçblables  fumées  de  mon 
partage,  mq  autres  galères  fe  tinrent  preftes  dans 
Gâye*6  pour  s y oppofer.  Je  fis  en  mefme  temps 
alpmbler  toutes  les  felouques  autour  de  la  mienne, 
pour  donner  ordre  de  me  laitier  aller  tout  feul,avec 
défenfes  de  me  luivre,  jugeant  que  les  galères  s at- 
tacheroient  â pourfu ivre  le  plus  grand  corps  des 
felouques  , les  croyant  de  conferve  auprès  de  la 
mienne  , laquelle  eftant  feule  , feroit  Ôc  moins  ob- 
fervée  , Sc  moins  fuivic.  Je  fis  en  mefme  temps 
amener  la  voile  , ôc  faifant  force  de  rames  , je  ga- 
gnai la  terre, afin  quefon  ombre  , la  nuit  commen- 
çant à approcher  , couvrant  le  corps  de  ma  felou- 
que , les  galères  qui  me  fuivoient  en  perdiftent  la 
veuë.  Mes  Mariniers  eftoient  d’avis  , quand  nous 
approchâmes  de  Gavette  , de  fe  mettre  au  large-, 
mais  je  fis  mettre  le  Cap  droit  à la  Tour  de  Roland, 
afin  que  me  croyant  vne  felouque  amie  , I on  m’at- 
tendit , ôc  que  je  parte  avant  qqe  d eftre  reconnu 
des  ennemis  , ôc  que  leur  galères  eulfent  farpé, 
eftre  déjà  bien  loin.  Je  paftài  donc  fi  prés  du  châ- 
teau , que  fions  répondîmes  à la  fentinelle  que  j’e- 
tois  vn  Courrier  , expédié  au  Vice-Roy  de  Naples; 
ôc  au  lieud  aller  mouiller  dans  le  port,  je  comme». 
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çai  à m’en  ccarrer;  &:  pour  iors  les  galeres  fe  mi- 
rent en  devoir  de«me  fuivre  : Mais  vn  veic  furieux 
du  Girillant  s’eftant  levé  , & donnant  dans  la  bou. 
chc  du  porc  , les  empccha  , quelque  effort  qu’elles 
puifênt  faire  , d en  forcir.  Je  voulus  me  fervir  de  ce 
vent  irais  pour  mettre  à la  voile, & pour  faire  plus 
de  chemin  : mais  1 ayant  pris  pardevant  , nous  fû- 
mes démitez  , 6c  faillîmes  à nous  perdre.  Deux 
coups  de  cnernous  briférentdeux  timons» l’vn  après 
1 autre,  & ayant  mis  vne  rame  pour  gouvernail,  a- 
vec  bien  du  péril  , & de  la  peine  , nous  achevâmes 
de  palier  le  Golphr,  6c  avec  beaucoup  de  joie,  nous 
nous  vîmes  couverts  d'vo  terrein. 

A la  pointe  du  jour, nous  nous  trouvâmes  proche 
de  l’Ifle  d’ifehia  , où  mes  Mariniers  me  voulurent 
perfuader  de  chercher  vn  abri  , pour  lailïèr  palier  le 
jour,  6c  entrer  plus  facilement  dans  Naples  la  nuit: 
mais  je  retïrtai  à ce  fentiment , appréhendant  qu  é- 
tant  découvert , ou  par  1 infidéiirc  de  quelqu  vn 
d eux  , ou  par  quelque  autre  accident  inopiné  , je 
ne  tombifle  tans  combat  entre  les  mains  des  enne- 
mis .La  peur  les  taifant  opiniâtrer  en  leur  fentimec, 
je  fus  contraint  de  mettre  1 épée  à la  main  , 6c  les 
faire  voguer.  AufTi-tôt  que  nous  etim^s  parte  les 
bouches  , nous  découvrîmes  la  ville  de  Naples  , 6c 
l’armée  d’£fpagne,qui  eftoit  devant  : Et  pour  pou- 
voir mieux  refoudre  ce  que  j’aurois  â faire,  je  m’in- 
formai foigneufement  de  tous  les  portes  que  te- 
noient  lés  ennemis,  6c  voulus  favoir  qui  eftoit  le 
maiftre  des  t«f«*ns  qui  eftoient  au  deflùs , 6c  au 
delïôus  d*  l*  ville.  Je  commandai  à 1 heure  mcfme 
d al-'^r  droit  à la  Capitaine  qui  portoit  TEtendart, 
pour  faire  que  l’on  m’attendît , 6c  avoir  le  temps 
de  m’éloigner , avant  que  les  vaifleaux  euflènt  mis 
.leurs  barques  longues  , 6c  les  chaloupes  à la  mer. 
Comme  je  fus  à deux  portées  de  canon  de  la  Capi- 
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cane  , au  lieu  de  m’eu  aller  droit  à la  ville  > je  pris 
ma  route  au  deltous,vers  la  tou&du  Crée, pour  em- 
pêcher que  les  felouques  de  Chiaye  , ôc  de  Sainte 
Lucie  ne  me  puflent  couper  chemin: Et  pour  donner 
avis  à la  ville  de  mon  arrivée, j'ordonnai  à mes  Ma- 
riniers,en  partant  au  travers  de  l’armée  d Efpagne, 
de  crier  qu’ils  me  portoient , ôc  me  levant  debout 
fur  la  poupe,  je  commençai  à faire  figne  du  chapeau, 
pour  obliger  de  l’infanterie  à fortir  , ôc  venir  me 
recevoir  à mon  débarquement. Je  fus  aulïi-tôt  fuiyi 
de  tout  ce  que  les  ennemis  purent  mettre  à la  mer 
de  bâtiment  à rame  , ôc  falüé  de-  toute  l’artillerie 
des  châteaux, du  mole, des  vairteaux,  ôc  des  galères. 
J’abordai  terre  vne  lieuë  au  detfous  de  la  ville  ; ôc 
donnant  les  ordres  aux  moufquetaires  qui  m’eftoient 
venus  recevoir, de  faire  vn  feu  continuel  fur  les  bl- 
timens  des  ennemis  qui  prertbient  trop,  je  coftoyai 
Refene,  ôc  Portici  , ôc  ne  voulut  point  débarquer, 
que  je  ne  fuite  arrivé  à la  faveur  de  cette  efearmou. 
che,  ôc  au  bruit  de  toutes  les  canonnades  des  enne- 
mis , à la  place  de  la  Cavallerie  dans  le  fauxbourg 
de  Lorette  : Où  fautant  à terre  , le  Vendredi  quin- 
ziémç  , fur  les  onze  heures  , je  fus  reçu  avec  vn 
app!audWTement  incroyable  d’vn  nombre  infini  de 
peuple  , qui  me  portant  en  l’air  quelque  efpace  de 
temps  , me  mirent  furvn  beau  Courfier  qui  m'a- 
voit  efte  préparé  , ft*  lequel  je  fis  mon  entrée  dans 
la  ville , ôc  allai  defcenàrC  à l’Eglife  de  Noftre-  ‘ 
Dame  des  Carmes , pour  la  remercier  du  bon  fuc- 
ces  de  mon  partage, & reçus  de  la  du  Prieur  le 
Scapulaire. 

X L on  ne  peut  exprimer  la  joie  de  tout  cerwiple, 
ni  les  refpe&s  ôc  témoignages  d’affe&ion  qu’ils  iîn> 
rendirent,  qui  allèrent  jufqu  à 1 adoration  , ôc  1 i- 
dolâcrie  , venant  brûler  de  l’encens  au  nez  de  mon 
cheval  ; ôc  ce  qui  me  parut , ôc  plus  extraordinaire 
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ôc  de  meilleur  augure;Ce  fut  que  parmi  cette  mul- 
titude innombrable  de  gens  amaflez  pour  me  voir 
débarquer, il  n’y  eut  pas  vne  feule  perfonne  de  blcf- 
foe  , de  plus  de  mille  coups  de  canon  qui  furent  ti- 
rez des  châteaux  , du  port,  des  vaifleaux  , ôc  des 
galéresy^Cornme  j achcvois  d'entendre  la  Mefle  , 
le  beau-frere  de  Gennare  Anneze  me  vint  faire  vn 
compliment  de  fa  part,  ôc  des  exeufes  de  n cftre 
point  venu  me  recevoir  , ne  fe  croyant  point  en 
feureté  hors  du  Tourjon  des  Carmes , où  il  m’at- 
tendoit  auec  vne  impatience  extrême.  Je  m’y  ren- 
dis aufli-tôt , ôc  le  trouvai  fur  vne  petite  terraflê  à 
l’entrée  de  fon  logement , où  par  vn  compliment 
aflez  mal  arrangé  , il  me  témoigna  autant  que  fon 
ignorance  , ôc  fon  incapacité  luy  purent  permettre, 
la  joie  qu’il  avoit  de  me  voir  ; puifque  fans  mon 
arrivée,  il  devoit  le  lendemain  matin  eftre  livré 
aux  Efpagnols  , ôc  par  confequent  au  fupplicaÇ  (a 
fortune  n’en  ayant  reculé  l’execution  que  de  fix  ou 
fept  mois.  Beaucoup  de  gens  eftoient  accourus  , 
pour  afïifter  à cette  entreveuë,  dont  les  circonftan- 
ces  pouvoient  donner  de  la  curiofîté.  Je  ne  fus  pas 
peu  furpris  de  l’aveuglement  du  Peuple  de  Naples 
d’avoir  choifi  vn  homme  de  cette  forte  , pour  leur 
General;  la  perfonne  m’en  parut  aflez  extraordi- 
naire , pour  me  croire  , avec  la  perte  du  moins  de 
temps  qu’il  me  fera  pofliblc,  obligé  d ’en  faire  ici  le 
portrait. 

C eftoit  vn  petit  homme  de  fort  méchante  taille, 
fort  noir  , les  yeux  enfoncez  dans  la  refte,  les  che- 
veux courts, qui  luy  découvroient  de  grandes  oreil- 
les,la  bouche  fort  fenduë  , la  barbe  raze  , qui  com- 
mençoit  à grifonner  ; le  fon  de  fa  voix  eftoit  fort 
gros,  &fort  enroué  , ne  pouvant  dire  deux  paroles 
de  fuite  fans  héfiter, continuellement  én  inquiétude, 
ôc  fî  rempli  d appréhension, que  le  moindre  bruit  du 
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monde  le  faifoit  treluiiilir.  Il  eftoit  accompâgnç 
dvne  vingtaine  de  Gardes  , donc  la  mine  n eftoiq 
pas  plus  relevée  quélafienne.  Il  avoir  vn  col  et  de 
btifle  dts  manches  de  velours  cramoifi',  des  chauf- 
fes  d’écariatte  , vn  bonnet  de  toile  d’or  de  mefme 
couleur  fur  la  telle  , qu’il  eut  allez  de  peine  de  m’o- 
lier  en  me  l'alliant  , vne  ceinture  de  velous  rouge  , 
garnie  de  trois  piftolets  de  chaque  collé/,  il qe  por- 
to it  point  d épée  , mais  en  recompenfe  il  tcuoit  vn 
gros  moufqueton  dans  la  main.  La  première  carelïe 
qu  il  me  fit,  fut  de  m oller  mon  chapeau  , & de  me 
faire  apporter  en  fa  place  dans  vn  balfin  d’arge’nt  , 
vn  bonnet  tout  pareil  au  lien  , & me,  prenant  par  la 
fnain  , me  conduifit  dans  la  falle,  dont  il  fit  en  dili- 
gence fermer  les  portes,  défendant  à fes  gardes  de  ne, 
îaifler  entrer  perfonne  , de  peur  qu’on  ne  vinll  1 e- 
goi  ger.  Autïi  - tôt  que  nous  fûmes  alfis  , je  luy  pré- 
sentai la  lettre  que  Monficur  le  Marquis  de. Fonte- 
nay m avoit  chargé  de  luy  rendre  , &c  l’alïurai,  com- 
me il  m avoit  elle  ordonné  , 4e  la  proceéljon  de  la, 
France  , de  la  venue  de  fon  armée  navale  , & de 
tous  les  fecours  dont  les  Napolitains,  pourroient.» 
avoir  befoin  pour  fe  mettre  enliberré,  & fe  délivrer 
de  1 opprefTion  des  Efpagnols.  lime  répondit  avec 
plus  de  fatisfaélion  que  d’éloquence, & ayant  ouyert. 
la  lettre  que  je  luy  avois  rendue  , il  lij parcourut! 
toute  de  la  veuë,  &faifant  lamefme  chofe  apres  l’a- 
voir tournée  de  tous  les  quatre  collez  , il  me  la  rç- 
jetta  , en  me  difant  qu’il  nefavoit  pas  lire,&  cn.ine 
priant  de  luy  en  dire  le  contenu. 

Sur  ces  entrefaites  , I on  vient  heurter  à la  porte  , 
comme  fi  on  euft  voulu  l’enfonceç  ; tout  le  mondç. 
courut  à l’allarrae  , &c  la  voix  s .’eflant  élevée  de  de- 
hors que  c’elloit  Monfieur  l’Ambaffadeur  de  France 
qui  me  vouloit  voir  , elle  luy  fut  ouverte  \ Ôc  me  > 
préparant  à l’aller  recevoir,  ayec  la  ceremonie  deuç 
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à Ton  caraétere  , jefusfurpris  de  voir  vn  homme 
fans  chapeau  , l’épcc  à la  main  , deux  gros  chapelets 
d’Ermite  au  col  , qu  il  difoit  porter,  l vn  pour  prier 
Dieu  pour  le  Roy  , & l’autre  pour  le  Peuple  ; quife 
couchant  tout  de  Ton  long  , & jettant  Ton  épée, vint 
embrafler  mes  jambes  , pour  me  baifer  les  pieds.  Je 
le  relevai  avec  allez  de  peine  , & demeurai  en  dou- 
te , fi  jedevois  luy  rendre  la  lettre  de  Moniteur 
de  Fontenay  , qui  le  traittoit  d’Excel lence,&  d'Am- 
balïâdeur  du  Roy  , voyant  en  la  perfonne  du  fieur 
Loüigi  del  Ferro, plutôt  la  figure  d vn  fol  échappé 
des  petites  Maifons  , que  d vn  Miniftre  d’vne  grande 
Couronne  : Mais  croyant  qu’il  pou  voit  avoir  quelque 
bonne  qualité  cachée  , que  je  n’a  vois  pas  encore  dé- 
couverte , veu  le  grand  crédit  que  celuy  qui  m'a- 
voit  chargé  de  fa  dépêche  , m’avoit  aflfùré  qu’il  s V- 
ftoit  acquis  parmi  le  Peuplé  ; je  fus  obligé  de  la  luy 
remettre  entre  les  mains  , de  peurd’eftre  blâmé  de 
n’avoir  pas  exécuté  pon&uellement  ce  qu’on  m’a- 
voit  ordonné. 

Nous  entendîmes  vn  grand  bruit  dans  Iaruë,  du 
tumulte  du  Peuple  , qui  demandait  à me  voir  ; pour 
fatisfaire  à fa  curiofité  , je  mit  misà:vne  feneft'rei 
ôc  Gennare  m ayant  fait  apporter  dans  deux  bal! 
fins  , vn  fac  de  fequîns  , <3é  vn  autre  de  monnoyé 
blanche  , je  les  jettai  fur  lé  Peuple  , ôr.  durant  qtl’iïs 
fe  battoient  pour  les  ramaffVr  , je  crus  qu’il  eftbît 
temps  de  demander  à'  dlftef' , jfaÿâWt  jdbthfc  rriang& 
depuis  Rome  , à caufede  la  grande' bburafque  qué 
j avois  courue  fur  la  mer;  Gennavé  mèfit  de&’exl 
eufes  de  la  méchante  chère  qu  il  me  feroit' , n’ofant# 
de  peur  d’eftre  empoifonné,’  fefervirpbbr  cuifihier. 
que  de  fa  femme,  auiïi  mal  adroite  à ce  métier,  qu’à 
faire  laperfonne  deqüalité.  Elle  apporta  le  ptemie£ 
plat  , habillée  d vne  robbe  de  brocard  bleu  , en 
broderie  d’argent , aVec  vn  gard’enfànt , vne  chaîrttt 
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de  pierrerie,  vn  beau  collier  de  perles,  des  pendans 
d oreilles  de  diamans  , toutes  dépouilles  de  la  Du- 
chefle  de  Matalonne  ; ôc  en  ce  fuperbe  équipage  , il 
la  faifoit  beau  voir  faire  la  cuifine,laver  les  plats,  & 
fe  divertir  1 aprefdinée  à blanchir, & étendre  du  lin- 
ge. J’appellai  Loüigi  del  Ferro  , comme  Ambatîa- 
deur,  pour  venir  laver  avec  nous  : Mais  Gennare  me 
répondit  que  je  me  mocquois,  & qu  il  avoit  accoû- 
tumé  de  la  traitter  comme  vn  chien  : ôc  comme 
j’eus  demandé  à boire,  il  m’en  alla  quérir  aulïi-tôt; 
difant  qu’il  n’appartenoit  qu’à  luy  de  me  fervir  , à 
caufe  de  fa  qualité  : Il  me  donna  à boire  à genoux; 
jce  que  ne  voulant  pas  fouffrir, Gennare  me  dit  qu'il 
le  fervdit  de  mefme  , ce  que  je  vis  incontinent  a- 
prés.  Le  dîné  ne  dura  gueres  , ôc  toutes  chofes  y 
eftoient  fi  mal  propres,  & de  fi  méchant  gouft,  que 
fans  le  pain  , la  falade  , le  vin  , ôc  le  fruit,  que  je 
trouvai  excellens , je  courois  fortune  de  mourir  de 
faim. 

Au  fortir  de  table  , je  demandai  que  l’on  me  fît  • _ 
venir  le  Corps  de  ville  ; le  Confeil  que  l’on  avoit 
donné  à Gennare, à caufe  de  fon  incapacité, compo- 
fé  d’vne  perfonne  de  chaque  quartier , nommée  ex- 
près parle  Peuplejles  Officiers  généraux, Meftres  de 
Camp  , ôc  principaux  Capitaines,  & généralement 
tous  ceux  qui  pouvoient  avoir  de  l’autorité  dans  la 
ville:afinde  m’inftruirede  l’état  de  toutes  les  affai- 
res, ôc  pourvoir  fans  perdre  de  temps,  à toutes  les 
chofes  dont  l’on  pourroit  avoir  befein  , rémedier  à 
tous  les  defordres  , ôc  me  mettre  en  eftat  de  faire 
vne  vigoureufe  défenfe  contre  les  Efpagnols  > ôc 
donner  le  temps  à l’arrivée  de  l’armée  navale, & au 
fecours  que  j’avois  fait  efperer  à cette  grande  ville, 
de  la  puifïànte  proteôion  du  Roy. 

Je  trouvai  qu’il  n’y  reftoit  plus  de  vivres  que 
pour  douze  ou  quatorze  jours;, Que  le  fonds  deftinc 
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pour  en  acheter , avoit  efté  malicieufement  con- 
fumé  ; Que  de  cent  foixante  & dix  mille  hommes 
que  l’on  m avoit  fait  entendre  quand  j eftois  à Ro- 
me , que  je  trouverois  fous  les  armes , il  n y en 
avoit  pas  quatre  mille  de  pied,&  trois  cens  chevaux 
en  eftat  de  fervir  , diftribuez  en  corps  de  régiment, 
ôc  campagnies  particulières  , fous  des  Officiers  in- 
capables, &fans  expérience  'jQue  le  refte  du  Peuple 
s’eftant  laflc,  ne  vouloir  plus  prendre  les  armes  , ôc 
que  ce  petit  nombre  occupé  à la  garde  , chacun  de 
fon  quartier  , refufoit  de  demeurer  la  nuit  dans  fon 
pofte,à  moins  que  d’eftre  payé  journellement, Qu  if 
n'y  avoit  plus  de  poudres  dans  la  ville  que  celles 
que  j’avois  portées  avec  moyj  Qtfil  n’y  avoit  point 
d’argent  ; Que  la  divifion,&  l’inimitié  s’eftant  mife 
entre  Gennare  Anneze  , ôc  Pepe  Palombe  , Chef  de 
la  Concherie,  s'accufant  1 vn  l'autre  de  trahifon,  ÔC 
d’intelligence  avec  les  Efpagnols,  ôc  non  fans  quel- 
que fondement , comme  je  1 ai  reconnu  depuis  , ils 
eftoient  entrez  en  telle  défiance  , qu’ils  ne  fon- 
geoient  plus  qu’à  fe  retrancher  , ôc  faire  vn  exaéte 
garde  l’vn  contre  l’autre, de  peur  que  ceux  du  quar- 
tier de  la  Concherie  , ne  tentaient  quelque  chofe 
contre  ceux  du  Marché  Ce  qui  tenoit  tout  le  refte 
de  la  ville  en  fufpens,  ôc  en  crainte, que  fa  ruine,  ôc 
fon  facagement  ne  pût  eftre  caufé  par  cette  mau- 
vaife  intelligence  , dont,  les  ennemis  ne  manquo- 
roient  pas  de  profiter. 

Comme  je  m’ccla  rciftois  du  méchant  eftat  , ou 
la  ville  de  Naples  eftoit  réduite,  il  arriva  deux  cho- 
fes  affez  confidérables , ôr  capables  de  donner  de  la 
furprife  ôc  de  l’étonnemét  à tout  autre  homme  que 
moy  , qui  ne  fe  fût  pas  refolu  à toutes  fortes  d ex- 
tremitez.  Vn  Boucher  , Capitaine  du  quartier  de 
Porto  , nommé  Iommo  Ropolo  , homme  feditieux 
ôc  emporte  , enfonça  la  porte  de  la  chambre  oà 
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nous  eftions  au  Co'nlcil , ôc  s’approchant  de  Gen- 
nare  , & 1 appellant  traître  , luy  donna  de  toute  fa 
force  , trois  ou  quatre  coup  du  plat  de  la  main  fur 
le  col  , qu’il  avoit  découvert  > en  luy  jurant  qu’il 
lui  vouloir  couper  la  tefte,dont  rien  ne  Peinpéchoit 
que  ma  prcfcnce  , ôc  le  refpeéfc  qu'il  me  portoit. 
Gcnnarc  fe  jetta  à fes  pieds , fe  mit  à pleurer  , ôc . 
luy  embraflànt  les  genoux  t luy  demanda  la  vie  ôc- 
fa  femme  accurant  au  bruit  , ôc  fe  mettant  en  mef- 
me  pofture  devant  moy , me  conjura  de  le  vouloir 
conferver.  Je  m entremis  de  eét  accommodement, 
ôc  1 ayant  fait  avec  aflez  d autorité  , je  renvoyai 
ledit  fommo  Ropoloà  fon  quartier  , avec  aflùrance 
que  je  firois  vifiter  le  lendemain  , comme  tous  les 
autres  de  la  ville,  luy  ordonnant  cependant  de  faire 
bonne  garde. 

A peine  ce  différent  eftoit-il  termine  , & avions 
nous  repris  nos  places  pour  continuer  le  Confeil, 
que  nous  fûmes  interrompus  de  nouveau  par  vn 
grand  bruit  > d vne  grande  affluence  de  peuple  avec 
des  cris,  & des  lamentations  , qui  nous  firent  con- 
noiftre,  qu  il  fa'.oit  qu’jl  fût  arrivé  quelque  étrange 
malheur  ; C eftoit  vn  fameux  Bandit  nomme  Jaco- 
mo  RoulTe,  qui  ellant  forri  de  la  ville  trois  ou  qua- 
tre jours  auparavant,  avec  douze  ou  quinze  cens 
hommes  de  pied  , ôc  trois  ou  quatre  cens  chevaux, 
pour  conferver  contre  le  Corps  de  la  NobldTe  , le 
bourg  de  Saint  Anaflafe  , ôc  quelques  autres  , au 
pied  de  la  montagne  de  Somme,  dont  la  ville  tiroit 
vn  grand  fecours  de  bled  , avoit  efté  fi  rudement 
chargé  , que  la  p’ufpart  de  fes  gens  avoient  efté 
taillez  en  pièces,  ôc  aflèz  bon  nombre  demeure  pri- 
fonniers;le  peu  qui  fe  retiroit  avec  luy  eftoient  tous 
blelfez  , & luy  de  deux  coups  d'épee  , Tvn  fur  le 
vifage  , & 1 autre  fur  latefte.  Ce  trifte  fpe&acle 
jetta  vn  tel  effroy,que  fi  le  Peuple  n euft  efté  ralïùré 
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.par  mon  arrivée  , il  auroit  mis  les  armes  bas.  Les 
Duc  de  Mantalonne  , Comte  de  Converfano,  Prince 
d Ottayano  , Dom  Ferrante  Carraciolo  , & les  au- 
tres Cavaliers  ayant  poufle  vertement  la  déroute 
jiifques  dans  les  faux-bourgs  de  la  ville,  le  Peuple 
s y voyoit  reffèrrc  , fans  efperance  de  pouvoir  plus 
tirer  de  vivres  de  dehors  ; ce  malheureux  combat 
ayant  fait  changer^ de  parti  à tous  les  lieux  qui  te- 
noient  pour  luy  dans  la  campagne  , & dans  tout  le 
refte  du  Royaume*,  jufques  à ceux  mcfme  qui  le 
matin  eftant  encore  en  fa  faveur  , avoient  facilité 
mon  abord  , fans  quoy  je  ne  pouvois  èvitei  de  tom- 
ber entre  les  mains  des  ennemis.  Je  laille  à juger  par 
cét  eftat,oh  je  trouvay  les  chofes  à mon  arrivée,  fi  je 
n’eus  pas  bcfoind’vne  extraordinaire  refolution,pour 
ne  me  pas  laifter  abbatre  à tant  d’accidens  imprévus, 
ne  pouvant  faire  de  fondement  que  fur  ma  feule 
perfonne, eftant  abandonné  de  tout  le  monde,  & dc- 
pourveu  generalement  de  toutes  les  chofes  néceffai- 
res  à la  défenfc  d’vne  place  , dans  laquelle  je  me 
voyois  renfermé. 

Le  refte  de  la  journée  fe  paffa  dans  le  Confeil , qui 
fe  trouvant  à tout  heure  interrompu  par  1 arrivée 
des  gens  que  Gennare  avoit  envoyez  pour  faccagcr 
les  maifons  , oh  I on  luy  donnoit  avis  que  1 on  pou- 
voit  faire  quelque  butin  , y ayant  de  I argenterie 
cachée  , ou  quelque  meuble  de  prix  , cequieftoit 
fa  principale  occupation  , laiftant  au  hazard  la  con- 
duite de  toutes  les  autres  affaires  , ne  finit  quo  bien 
avant  dans  la  nuit  , fans  que  je  puffe  eftrc  plus  infor- 
mé dè  l'eftatde  la  ville, des  forces'de  fes  troupes  , ni 
de  fes  neceffitcz  , qu’à  1 heure  mcfme  de  mon  arri- 
vée.Ce  cjui  me  fit  bien  juger  que  jenepourrois  avoir 
de  lumières  certaines,  que  celles  que  je  prendrois 
de  moy  - mefme  , par  ma  vigilance  , & par  mes 
foins.  . ' 
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Je  paftfai  le  refte  de  la  foiré e à recevoir  des  Com. 
piimens  de  tous  les  particuliers  de  la  ville  , fans 
pouvoir  reconnoiftre  qu  vne  extraordinaire  confu- 
sion j vnc  incapacité  générale  dans  tous  les  Chefs, 
tant  pour  les  chofes  de  police,  que  pour  celles  de  la 
guerre.  La  haine  qu  ils  portoient  aux  Efpagnols, 
ne  s’expliquoit*que  par  des  paroles  in  jurieufes.Mais 
la  Iaiiitude  eftoit  fi  grande  d’avoir  efté  fi  iong-^ 
temps  les  armes  à la  main, que  perfonnes  ne  vouloir 
p’us  demeurer  la  nuit  aux  poftes  avancez  , à moins 
que  de  fe  faire  bien  payer  j Et  ceux  qui  avoient  de- 
quoy,  faifoient  faire  leurs  gardes  par  quelques  pau- 
vres miferables  , & s’en  retournoient  coucher  cha- 
cun chez  foy. 

Je  ne  pus  reconnoiftre  qui  avoit  plus  d’autorité 
dans  la  vjlle  , les  Chefs  de  chaque  quartier  y com- 
mandant avec  indépendance  les  vns  des  autres 
fans  s'eftre  acquis  cét  avantage  , ni  par  le  mérité,, 
pi  par  la  capacité  j mais  feulement  pour  avoir  parlé 
plus  haut,  & fait  plus  de  bruit  que  les  autres  : Gen-r 
nare  mefme  , tout  Général  qu’il  eftoit  , n eftoit  re-r 
fpeété  de  perforine  , mais  craint  par  la  fuite  qu’il 
s’eftoit  acquife  de  toute  la  lie  du  Peuple  , & princi- 
palement du  Marché  , à qui  il  donnoit  la  liberté  de 
piller  Son  élection  n’ayant  point  efté  faite  par  le 
Corps  de  ville  , ni  approuvé  de  perfonnes  des  habi- 
tans  , à ce  que  chacun  difoit  en  particulier  } mais 
feulement  par  cinq  , ou  fîx  cens  petits  garçons  tous 
pieds  nuds  , qui  rodant  par  toute  la  ville  avec  vn 
croc  de  Marinier  fur  l’épaule,  Sc  vnefafcine  poifTée 
au  bout , faifoient  des  infolences  à tous  les  Bour-- 
geois  , & menaçoient  de  mettre  le  feu  aux  maifons 
de  ceux  qui  ne  le  voudroient  pas  reconnoître.  Ces 
Lazares  , car  c’eftoit  le  nom  que  cette  canaille  s é- 
toit  donné  , prirent  amitié  pour  luy,dautant  qu’il 
leur  fouffroit  toute  forte  de  licence  , & jufques  au 
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point  mcftne  de  luy  perdre  impunément  lerefpeft 
à toute  heure, & pour  l’avoir  plus  échauffé  quetout 
le  refte  du  peuple, à crier  des  injures  au  malheureux 
Dom  Francifque  Toralte  , dont  après  la  mort  il  fit 
déchirer  le  corps  impitoyablemét  parles  ruës.L'on 
peut  juger  par-là  du  fondement  que  l’on  pouvoir 
faire  fur  fa  perfonne>&  fi  je  n’eftoir  pas  à plaindre, 
de  me  trouver  dans  vn  fi  grand  defordre  , fans  fa- 
voir  de  qui  je  me  devois  défier, ou  en  qui  jepouvois 
prendre  confiance. 

Comme  il  eftoit  déjà  fort  tard  , & que  j'avois 
befoin  de  repos  chacun  fe  retira  & l’on  me  fit  ap- 
porter vn  fouper  d’auüfi  mauvaife  grâce  , & auifi 
dégoûtant  que  le  dîner  lavoit  efté,il  ne  dura  gne- 
res  : ôc  m’eftant  informé  du  lieu  où  l’on  m’avoit 
préparé  vn  lift,  je  fus  aflfez  furpris,  quand  j appris 
de  Gennare  qu’il  vouloitque  je  couchalïèavec  lui. 
A quoy  m’eftant  opposé  autant  qu  il  «n  ’eftoit  pof- 
fîble,  ne  voulant  point  donner  l’incommodité  à fa 
femme,  en  prenant  fa  place:  11  me  dit  qu’elle  cou- 
cheroit  fur  vn  matelas  devant  le  feu  avec  fa  feeur, 
ôc  qu'il  importo it  à fa  feurété,  qu’il  me  donnât  la 
moitié  de  fon  lift, fans  quoy  fes  ennemis  luy  vien- 
droient  couper  la  gorgc*,le  refpeft  feul  de  ma  per- 
sonne le  pouvant  preferverde  ce  péril  , dont  l’ap- 
prehenfion  l avoit  fi  fort  préoccupé  , qu  il  fe  ré- 
veilla la  nuit  vingt  fois  enfurfaut  , ôc  m’embraf- 
fant , les  larmes  aux  yeux  , me  conjura  de  luy  fau- 
ver  la  vie  , ôc  de  le  garentir  de  ceux  qui  le  vou- 
loient  afTaCfiner. 

Il  me  conduifit  pour  me  coucher  dans  fa  cuifine* 
où  je  trouvai  vn  lift  fort  riche , de  brocard"  d or, 
& au  pied  dans  vn  berceau  vn  petit  efclavenoir 
âgé  de  deux  ans, tout  couvert  de  petite  verolerfor- 
ce  vaifTelle  d’argent, & blâchc  & vermeille  dorée, 
qui  eftoit  en  pile  au  milieu  de  la  place  , plufîeurs 
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caflettes  à demi  ouvertes , dont  fortoient  des  chai» 
nés  , des  bracelets  , des  perles,  8c  autres  pierreries, 
quelques  Qcs  d'argent  , & d'autres  de  ;fequins  à 
demi-répandus,  des  meubles  fort  riches,  & quantité 
de  beaux  tableaux  jettez  confufément  , faifoient 
allez  voir  combien  il  avoit  profite  dans  les  pillages 
des  maifons  des  perfonnes  les  plus  riches  , 8c  les 
plus  qualifiées  de  la  ville  ; fans  que  de  toutes  ces  ri- 
chefi.cs  , il  ait  voulu  iamais  affilier  le  Peuple  de  la 
moindre  fomme  , foit  pour  acheter  des  munitions 
de  guerre  , ou  de  bouche  , foit  pour  payer  les  trou- 
pes qui  eftoient  fur  pied  , ou  faire  de  nouvelles  le- 
vées ; ce  qui  me  defefpéroit  , de  me  voir  manquer 
de  tout,&  d’avoir  fi  proche  vn  fecours  fi  confidera- 
ble  , fans  m’en  pouvoir  prévaloir.  L’on  voyoit  de 
l ’autre  collé  de  la  cuifine  en  grande  quantité, tou  tes 
les  chofes  qui  y peuvent  eftre  ncceflàires  , 8c  qui 
avoient  elle  pillées  en  differens  endroits,  avec  tou- 
tes fortes  d’armes  , le  tout  dans  vne  extraordinaire 
conhifion  Les  préfens  8c  les  contributions  qu  il  re- 
cevoir tous  les  jours  de  toutes  fortes  de  chafles  , de 
gibier , de  volailles,  de  chairs  falces  , 8c  de  toutes 
les  chofes  que  l’on  peut  manger  , en  tapifloient  les 
murailles. 

<■  Ce  fut-là  le  fuoerbe  appartement  que  l'on  m’a- 
voit  prépare  , pour  me  régaler  , & où  me  trouvant 
accable  de  lommeil  , je  ne  penfai  qu’à  me  déshabil- 
ler promptement  pour  me  mettre  au  lift.  Louïgi 
del  Ferro  ne  voulut  pisfouftrir  que  perfonne  m’ap- 
prochât pour  me  débotter  , m aintenant  qu’il  n ap- 
partenoit  qu  à luy  de  me  rendre  jufqu  au  moindre 
fervicè  ; je  le  refufai  : mâts  Gennare  m’exhortant 
à le  laifler  faire  , s’en  fit  déchaufler,  pour  me.mon- 
trer  l’exemple,  que.iefuivis  après  fans  répugnance, 
8c  me  couchai  le  plus  promptement  que  je  pu»: 
Çennare  auffi-tôt  fe  yint  mettre  auprès  de  moy,  & 
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mettant  vne  chandelle  fur  le  lié!  , & fc  débandant 
vne  jambe  pour  la  penfer  , je  luy  demandai  fî  c c- 
toit  quelque  blefljîre  j II  me  répondit , qu  eftant  re- 
plet naturellement  , & chargé  d humeurs  , vn  Mé- 
decin de  fes  amis  luy  avoit  ordonné  de  fe  fervir 
d’vn  remède  que  je  ne  nomme  point  , de  peur  de 
donner  autant  de  dégoût  , qu  il  me  fit  de  mal  au 
cœur. 

Voilà  comme  fe  pafîa  la  journée  de  mon  arrivée 
dans  Naplés  * & la  réception  que  j y reçus  , dont 
le  defagreable  commencement , aprc-;  le  prémier 
accablement  du  fommeil  , me  donna  le  fefte  de  la 


nuit  de  fort  méchantes  heures  , me  faifant  faire 
beaucoup  de  refléxions  fur  le  préfent  eftat  de  mes 
affaires,  & fur  tous  les  périls  que  j ’avois  à courre  ; 
Et  apres  m’eftre  refolu  à toutes  fortes  d’évenemens, 
j’attendis  le  jour  avec  vne  extrême  impatience  , afin 
d’aller  travailler  à toutes  les  chofes  néceflàircs  pour 
la  confervarion  de  la  ville  où  je  m eftois  jette  , ôc 
pouf  la  mienne  particulière  , puifque  ma  perte  , ôc 
mon  falut  ne  pouvoient  plus  dépendre  que  de  moy, 
ôc  que  je  devois  eftre  fcul  , 1 artifan  de  ma  bonne 
ou  mauvaifè  fortune.  Y 

Le  Samedi  au  matin,  oés  que  je  fus  levé,  je  m’  n 
allai , avec  Gennarc  , entendre  la  Meile  en  ! Eg’ife 
des  Carmes  , qui  ne  manquoit  point  pour  tenir  fon 
rang  de  Général  du  Peuple  , de  prendre  toujours  la 
droite  fur  moy  ; Louïg’  del  Ferro  marchant  devant 
nous  fans  chapeau  , l’épée  nue  , ôc  pour  paroiftre 
mieux  à la  Françoife  , avec  de  grands  cheveux  : Fl 


avoit  vne  perruque  noire  de  crin  de  cheval,  pareille 
aux  coëftures  que  nous  donnons  aux  furies , dans 
nos  balets,  ôc  crioit  inceffamment,  Vt  v*  ie  peuple 
l • Qini  '■  G’nnart  A l Hue  dt  G^*fe  ôc  tranfpor- 
tc  , ou  de  joie  , ou  de  folie  , il  frippoit  à grands 
coups  d cpée  tout  ce  qui  fe  tvouvoit  en  fon  cheminj 
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& bleflà  tant  de  gens  , qu  il-faillit  d'en  arriver  vne 
émeute.  Je  fus  contraint , pour  m en  défaire  , de 
luy  donner  vne  commilfion.  Je  trouvai  à la  grande 
porte  de  l’Eglife  les  Religieux  des  Carmes  avec  la 
Croix  & 1 eau  benîte  j 6c  le  Prieur  m’ayant  fait  vne 
harangue,  on  commença  à chanter  le  Te  Otum  , 6c 
je  fus  conduit  dans  le  baluftre  du  grand  Autel, 
pour  y entendre  la  Méfié  fur  vn  drap  de  pied  qui’ 
m’avoit  elle  préparé  , ou  Gennare  fe  mit  à genoux 
à ma  droite.  La  Méfié  eftant  achevée,  je  fus  recon- 
duit de  la  mefme  façon  , avec  vn  grand  applaudif. 
fement  , & des  benediélions  de  tout  le  Peuple,  juf- 
ques  hors  1 Eglife,  où  je  trouvai  vn  cheval  que  l’on 
m’avoit  amené  , pour  aller  me  faire  voir  par  toute 
la  vil  le, & en  vilïtertousles  quartiers  -,  & Gennare 
ayant  monté  fur  vn  courfîer  noir  afiez  vigoureux, 
il  iuyvoulutdonner.de  l’éperon  pour  me  venir  re- 
joindre , 6c  fon  cheval  faifant  vn  fault , le  jetta 
par  défiùs  les  oreilles, tout  étendu  à mes  pieds  dont 
plusieurs  tirerept  vn  mauvais  augure  pour  luy  , qui 
de  peur  d'vn  pareil  accident , fe  fit  tout  le  relie  du 
chemin,  tenirpirdeux  hommes,  6c  mener  fon 
cheval  par  ila  bride.  Après  avoir  fait  le  tour  du 
Marché  , où  quantité  de  monde  elloit  accouru  pour 
nie  voir  , j’allai  vifiter  le  quartier  de  la  Concherie, 
ou  je  trouvai  Pepe  Palombe  à la  telle  de  tous  fes 
gens  fous  les  armes  ; Qui  m’ayant  fait  vn  grand 
compliment , me  témoigna  beaucotip  de  deplaifir 
de  ri  avoir  pu  me  venir  rendre  fes  devoirs,  n’entrant 
point  dans  la  maifon  de  Gennare  , pour  qui  il  avoit 
vne  inimitié  extrême  ; & comme  il  me  témoigna 
beaucoup  d’afteélion  , & d’attachement  à ma  per- 
fonne  , je  luy  dis  que  je  voulois  qu’il  fût  de  mes 
amis  , & prendre  vn  foin  particulier  de  fa  fortune; 
Je  le  fis  fur  1 heure  mefme  Meftre  de  Camp  du  Ré- 
giment d infanterie  que  je  voulois  leycr  fous  mon 
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nom , & luy  ordonnai  de  fe  tenir  auprès  de  moy,  ► 
pour  porter  mes  ordres  par  tout , en  qualité  de 
mon  Aide  de  Camp  général  : Ce  que  je  iis  pour  le 
gagner,  eftantvnedes  perfonnes  plus  coniidérées, 
ôc  déplus  de  fuiteparmi  le  Peuple  ; comme  aufli 
pour  l’obferucr  de  plus  prés  , à caufe  de  la  jufte 
défiance  qu  on  m’auoit  dit  que  je  devois  avoir  de 
luy.  Il  me  fit  paroître  beaucoup  de  reiTentiment 
de  toutes  ces  grâces  , & me  protefta  qu’il  dépen- 
droit  toute  fa  vie  aveuglement  de  mes  volontez: 
j’en  fis  l’épreuve  fur  le  ehamp  , en  luy  commandant 
de  bien  vivre  avec  Gcnnare  , ôc  defe  racommoder 
avec  luy  , qui  le  craignant  , comme  le  plus  dan- 
gereux de  fe  ennemis,  fit  paroître  vne  extrême  joie 
de  cette  réconciliation  -,  & pour  la  rendre  plus 
allurée  , la  femme  de  Pcpe  Palombe  eftant  accou- 
chée le  jour  mefme  , je  1 obligeai; d’en  tenir  l’en- 
fant fur  les  fonts.  Je  fis  en  mefme  temps  abattre  les 
retranchemens  qu  ils  avoient  fait  faire  l'vn  contre 
l*autre  , & ordonnai  que  leurs  foldats  ne  feroient 
plus  employez  que  contre  les  ennemis  , ôc  vi- 
vraient dans  1 intelligence  que  des  freres  , ôc  de 
bons  citoyens  doivent  maintenir  enfemble.  Toute 
la  ville  témoigna  autant  de  fatisfaéfcion  de  ce ra- 
commodement  , que  les  Efpagnols  , comme  j’ap- 
pris , en  relïèntirent  de  déplaifîr.  Je  vifîtai  enfuite 
tous  les  quartiers  de  la  ville  , fuivi  de  plus  de  cin- 
quante mille  perfonnes.  Vincenzo  d’Andrea  , Pro- 
vediteur  general  , me  dit  alors  qu’il  n’cftoit  pas 
raifonnable  qu  il  reftât  dans  cette  réjouïlïànce  pu- 
blique , des  mfferables  dans  la  ville  , ôc  qu’il  faloit 
faire  ouvrir  toutes  les  prifons  -,  Ce  qui  s’exécuta 
dés  que  je  paflai  devant  la  porte  de  quelqu’vne,  & 
principalement  à la  Vicairie  , ancien  Palais  des 
Rois  de  Naples,  ou  tous  les  Juges  des  diflférens 
Tribunaux  s’aflcmblent  pour  y rendre  la  Juftice, 
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Sc  où  eftoit  renfermé  le  plus  grand  nombre  de  pri- 
sonniers 5 Et  quelque  opposition  que  Gennare  y 
voulut  apporter  , je  fis  délivrer  des  Cavaliers  qu’il 
vouloit  faire  mourir,  pour  Satisfaire  à la  haine  qu’il 
portoit  à toute  la  NobleiSe  , à qui  , je  chargeai  le 
Marquis  de  Monte  Sylvano  de  la  MaiSon  de  Bran- 
cacio  , vn  vieux  Meftre  de  Camp  d'infanterie  nom- 
mé Bartoloméo  Griflro,  & quelques  autres  Gentils- 
hommes , de  l’afliirer  de  ma  part  , que  je  prendrois 
vn  Soin  extraordinaire  de  la  canScrvation  de  la  per- 
sonne & des  biens  de  tous  les  particuliers  , & que 
mon  intention  n’eftant  que  de  procurer  le  repos,  & 
la  liberté  à tout  le  Royaume  , je  m ctudierois  prin- 
cipalement à remettre  les  chofes  dans  1 ordre,  cfpc- 
rant  d’en  vemr  à bout  dans  peu  de  temps  ; dont  ils 
me  firent  mille  remercîmens  , ôc  m’aflurérent  d’en 
conServer  vne  eternelle  reconnoiflance  : Et  ne  s é- 


tant rien  patte  de  fort  considérable  dans  le  reftc  de 
ma  cavalcade  , je  ne  m’arrêterai  pas  à conter  mille 
petites  particularitez,  & dirai  Seulement  trois  cho- 
fes dignes  d eftre  obfcrvées. 


La  première,  que  Gennare  témoigna  du  chagrin, 
de  ce  que  dans  toutes  les  accalamations  publiques, 
qui  furent  excelTives  , l’on  ne  parla  que  de  moy. 
Sans  jamais  le  nommer,  tout  le  monde  afteétant  de 


me  faire  paroitre  autant  de  mépris  , & d’indttte- 
rence  pour  Sa  perfonne  , que  d amour  & de  refpeét 
pour  la  mienne , croyant  eftre  à couvert  de  Ses  vio- 


lences , dont  déformais  ma  préfence  les  garanti- 
roit.  La  Seconde  , que  dans  toutes  les  ruës  oh  je 
paftii , je  1-es  trouvai  toutes  tapilfées  , les  feneftres 
garnies  de  femmes  qui  me  jettoient  des  fleurs  , des 
eaux  de  Senteurs  , & des  dragées  , accompagnant 
ees  témoignages  de  refpeét  & de  joie  de  mille  bé- 
nédictions. La  troifiéme  eft  , que  lés  gens  qui  Sor- 
taient des  portes , venoient  étendre  Sous  les  pieds 
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de  mon  cheval,  des  tapis,  6c  leurs  manteaux,  6c  les 
femmes  avec  des  calïolettes  vcnoient  brûler  des 
parfums  au  nez  de  mon  cheval,  & les  pauvres  gens 
de  l’encens  fur  des  tuilles  ; tout  le  monde  générale- 
ment me  proférant  qu’il  n avoit  plus  rien  à crain- 
dre , puifque  j ^ftois  venu  à fon  fecours,  8c  que  me 
rcconnoiflant  pour  fon  libérateur  , ils  eftoient  tous 
refolus  de  mourir  avec  moy  , 6c  de  facrifier  leurs 
biens,  &teurs  vies  pour  mes  interdis , 6c  pour  ma 
fortune.  Ces  demonftrations  d amitié  ont  continué 
de  la  mefme  forte, avec  les  mefmes  ceremonies,  & 
la  mefme  chaleur,  depuis  ce  jour-là  jufquc  à celuy 
de  ma  prifon. 

Il  eftoitalfez  tard  quand  j'achevai  le  tour  de  la 
ville  , 6c  de  vifiter  tous  les  quartiers  , & je  m’en 
vins  dîner  chez  Gennare  , qui  me  fit  aulïi  méchante 
chère  que  le  jour  precedent.  En  arrivant  au  Tour- 
jon  des  Carmes  , je  trouvai  le  Maiftre  de  chambre 
de  Moniteur  le  Cardinal  Fiiomarini , qui  me  vint 
faire  compliment  de  fa  part,  & des  exeufes  de  ce 
qu’vne  légère  indifpofition  l’avoit  empêche  de  me 
venir  vifiter,  dés  qu’il  avoit  feû  mon  arrivée  il  me 
fit  demander  audiance  pour  1 aprefdînée  : Et  com- 
me je  le  voulus  prévenir  , je  me  mis  en  fortant  de 
table , dans  vne  chaife  de  velous  bleu,  en  broderie 
d argent , qui  avoit  cfté  de  la  Duchefle  de  Mata- 
lonne  , 6c  dont  la  femme  de  Gennare  fe  fervoit,  8c 
m en  allai  à l’Archevefché  , où  je  trouvai  dans  la 
cour  , toute  la  famille  du  Cardinal  Fiiomarini  , 6c 
tous  les  plus  quai  fiez  Bourgeois  de  la  ville, qui  me 
vinrent  recevoir,  & fa  perfonne  quim’attendoit^ 
fur  le  haut  du  degré  ; m’ayant  donné  la  main , il 
me  conduifit  dans  vn  fort  bel  appartement , où. 
nous  nous  aflfimes,&  tout  le  monde  en  eftantforti* 
nous  ayant  lailfe  feuls  dans  fa  chambre  , nous  de- 
meurâmes vne  heure  6c  demie  dans  vne  conférence 
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fccrette.  Apres  s’eftre  acquit  ez  de  plu  fleur  s complî- 
mens  de  part  3c  d’autre  , il  me  témoigna  beaucoup 
detendreiïè  pour  le  Peuple  , dont  il  efperoit  la  li- 
berté par  la  puiflânte  protection  de  la  France  , loua 
infiniment  le  zélé  que  j'avois  , de  venir  employer 
ma  vie  pour  vne  caufe  fl  jufte'me  dit  qu’on  ne  pou- 
voir allez  eftimer  ma  réfolution  d’avoir  méprifé 
tant  de  périls  que  j’avois  à courre,  3c  d avoir  tenté 
vn  paflage  fl  hazardeux  ; Il  me  raconta  toutes  les 
choies  arrivées  depuis  les  premières  révolutions, 
& blâmant  la  conduite  que  les  Espagnols  avoienc 
tenuë  , témoigna  qu  il  croyoit  que  le  Ciel  vouloit 
délivrer  vn  Royaume  fl  beau,&  fl  confiderable  que  - 
celuy  de  Naples  , de.l’opprelflon  fous  laquelle  il  a- 
voit  langui  jufques  ici  qui  ne  pouvoir  pas  durer  da- 
vantage fans  Ton  entière  ruine  , & que  j dlois  l’in- 
ftrument  , dont  Dieu  fe  vouloit  fervir  , pour  ache- 
ver vn  fl  grand,  3c  fl  faint  ouvrage  ; Qu’ ayant  tou- 
jours eu  l'afteéfcion  d’vn  vrai  pere  pour  lePeuple  de 
Naples,  il  prenoit  grande  part  à 1 obligation  qui! 
m’avoit  , de  venir  prendre  fadefenfe  , 3c  m’ortroit 
le  fecours  de  Tes  prières, & tout  ce  qui  pouvoir  dé- 
pendre de  Ton  crédit , de  Ton  induftrie  , 3c  de  Tes 
foins.  Je  le  remerciai  de  tous  fes  difeours  fl  obli- 
geai,& lesreconnoiflànt  plus  remplis  de  dilfimu- 
lation  , que  de  vérité  je  réfolus  de  l’engager  in- 
fenfîblement  à faire  des  démarches  , qui  le  rendif- 
fent  irréconciliable  avec  1 Efpagne  , 3c  l’engageaf- 
fent  par  necertité  à lier  vne  amitié  étroite  avec 
moy -,  les  bonnes  qualitez  que  je  reconnus  en  fa 
perfonne,fon  efprit  , 3c  fa  prudence  , m’obligeant 
à le  fouhaiter.  Je  pris  le  concert  avec  luy  , de  faire 
le  lendemain  matin  dans  la  grande  Eglife  , le  fer- 
ment de  fidelité  au  Peuple  , en  jurant  de  le  fervir 
au  péril  de  ma  vie  , enuers  tous  , 3c  contre  tous, 
conformement  à l’ordre  que  j’en  avois  du  Roy  5 Je 

•* 
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M’engageai  , quoy  qu’il  s’en  voulût  défendre , de 
bénir  vne  épée  que  le  Peuple  me  donnoit  pour  fa 
défenfe  , comme  la  marque  de  fon  autoriré,  6c  du 
commandement  abfolu  de  fes  armes  , que  j’acce- 
ptois,  6c  qu’il  me  remet  toit  entre  les  mains.  Cette 
ceremonie  elloit  allez  inutile  , hors  le  delTein  que 
j’avois  de  brouiller  ledit  Cardinal  avec  les  Efpa- 
gnols  , qui  véritablement  ne  luy  ont  jamais  par- 
donne. Comme  il  eftoit  fort  clair- voyant  il  recon- 
nut audi-tôt  ma  penfée  -,  mais  apres  vne  contefta- 
tion  alTez  opiniâtrée  , il  fut  contraint  de  s’y  refou- 
dre  , luy  ayant  protefté  que  fans  fa  benediâion  je 
n’accepterois  point  le  commandement , 6c  qu’il  fe- 
roit  refponfable  envers  le  Peuple  de  mon  refus  , à 
qui  de  plus  il  importoit  que  le  ferment  que  j’avois  , 
à luy  faire,  fe  fît  publiquement, & entre  fes  mains, 
afin  qu’il  fût  le  dépofitaire  de  ma  parole  , 6c  de  ma 
foy. 

Je  me  retirai , apres  avoir  ajufté  avec  luy  ce  que 
je  defirois  , & il  me  vint  conduire  jufques  à ma 
chaife  , & apres  mille  témoignages  réciproques,  6c 
d’eftime  , 6c  d’amitié  , je  pris  le  chemin  du  Tour, 
jon  des  Carmes  , fuivi  des  Capitaines  OnofFrio 
Piflicani,  Carlo  Longobardo,  Cicio  Batimiélo,  6c 
Mathéo  Daraore  Chef  du  quartierde  la  Vinare  , les 
quatre  perfonnes  plus  fidcles  que  j ai  trouvées  dans 
la  ville  de  Naples , & qui  ont  eu  plus  d’attachc- 
chcment  pour  moy.  En  palïânt  dans  le  Marché , je 
m y arreftai,  6c  mis  pied  à terre,  pour  parler  à vne 
quantité  de  peuple  qui  me  vouloient  faire  entendre 
leurs  neceüirez  , 6c  me  demander  quelque  regle- 
ment fur  des  differens  furvenus  entre  des  Officiers, 
6c  prendre  en  mefme  temps  mes  ordres  fur  la  con- 
duite qu’ils  avoient  à tenir  , & fur  la  manière  de 
faire  leurs  gardes  , n’y  ayant  eu  rien  jufques-là  de 
bien  réglé.  Jevoqlus  voir  Audi,  fi  les  retranche- 
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mens  faits  entre  le  Marché, & laConcherie  avoien*- 
efté  abbatus  , comme  je  Pavois  ordonne  le  matin. 
J'entrai  dans  le  Tourjon  où  je  trouvai  Gcnnare  fort 
embarralïe  à faire  mettre  les  fers  aux  pieds  8c  au* 
mains  à Loüigi  de!  Ferro  , pour  avoir  fait  imprix 
mer,&  afficher  quelques  placards  fans  fa  permifTions 
Je  luy  demandai  fa  grâce,  que  quelques  prières  qufe 
je  luy  puiïé  faire, il  ne  me  voulut  pas  accorder, qu’ax 
près  qu  il  auroit  efte  deux  fois  vingt-quatre  heures 
en  cet  équipage,  prifonnier  dans  fa  cave,  me  difant 
qu’à  moins  d vn «pareil  châtiment  de  temps  en 
temps , il  eftoit  impolïiblc  de  1 empêcher  de  faire 
des  extravagances. 

Apres  auoir  efte  témoin  de  cette  belle  execution* 
comme  je  retournois  danslafalle  * l’on  me  vint 
auertirque  Moniteur  le  Cardinal  me  venoit  rendre 
Ja  vifite  : je  fus  le  receuoir  , & nous  demeurâmes 
vne  demie-heure  en  conuerfation  particulière.;  8c 
comme  il  eftoit  en  inquiétude  de  ce  qui  auoit  ëfte 
refolu  dans  noftre  entreveuë  , il  tenta  de  nouueau 
de  me  faire  changer  de  fentiment  ; mais  y ayant 
perfifté  , ôc  luy  ayant  allégué  les  mefmes  raifons, 
il  n’ofa  les  contredire  dauantage  , & fe  retira  fort 
inquiet  de  favoir  comment  fes  exeufes  feroient  re- 
mués du  Vice-Roy  * qu’il  luy  envoya  faire  la  nuit, 
par  vn  Gentil-homme  * qui  luy  rapporta  que  l’on 
eftoit  fort  mal  fatisfait  de  luy  , & qu  ori  s’en 
plaignoit  hautement , comme  fi  par  l'action  qu  il 
devoit  faire  le  lendemain  , il  établiffoit  mon  cré- 
dit, 8c  moyennoit  la  confiance  entre  le  Peuple,  8c 
moy  Dés  qu'il  fut  part* , je  m en  allai  fouper  , ÔC 
me  couchai , car  il  eftoit  déjà  tard  , auec  le  mcfme 
dégoût , & de  la  mefme  manière  que  le  jour  pre* 
cedent. 

A monleuer  le  Dimanche  au  matin  , j' eus  bien 
de  la  joie  de  voir  toutes  les  perfonnes  quis’eftoient 
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embarquées  avec  moy  , arrivées  en  parfaite  fanté  , 
ne  s’eftant  perdu  aucune  des  felouques , nidesbri- 
gantins  de  ma  petite  armée  , qui  apres  avoir  efté 
fuivie  inutilement  des  galeres  des  ennemis  , apres 
des  fortunes  diuerfes  , & beaucoup  d aventures 
confiderables  , abordèrent  heureufement  dans  le 
port,  les  vnes  des  le  foir,  & les  autres  la  nuit,quoy 
que  chacune  en  particulier  eût  pris  vne  route  diffe- 
rente. Ce  fut  vn  extrême  fatisfaâion  de  Ce  revoir 
tous  ensemble  , n’ayant  pûfavoir  des  nouvelles  les 
vns  des  autres  auant  que  d’cftre  débarquez  , ni  for- 
tir  de  1 inquiétude  continuelle  , où  tout  le  monde 
avoit  efté  quatre  jours  entiers.Toutes  chofes  eftant 
préparées  pour  s’en  aller  à I Eglife,  j’envoyai  auer- 
tir  Monfîeur  le  Cardinal  , que  je  inontois  à cheval 
pour  m’y  rendre  , les  ruësfe  trouuant  toutes  tapif- 
fées  , ôc  bordées  des  deux  côtez  du  peuple  fous  les 
armes , ôc  les  feneftres  garnies  de  femmes , tout  ce 
qu  il  y 4voit  dans  la  ville  de  l’vn  ôc  1 autre  fexe 
eftant  accouru  , & ayant  pris  des  places  commo- 
des pour  me  voir  paffer.  Lçs  gardes  de  Gennare 
marchoient  devant  , ôc  enfuite  des  Trompettes 
fuivis  d’vnc  perfonne  choifîe  par  Gennare,  qui  por- 
toit  dans  le  fourcau  1 épée  que  Ton  me  devoir  bé- 
nir, pour  me  la  mettre  entre  les  mains.  Le  Général 
ôc  moy  marchions  â côté  l vn  de  l’autre  , & luy  à 
ma  droite  ; nos  Capitaines  des  gardes  derrière 
nous , ôc  tout  ce  qu  il  y avoir  d Officiers  gene- 
raux , de  Capitaines  des  quartiers,  de  mes  domefti- 
ques  , ôc  de  gens  confîderables  nous  fuivoient  à 
cheval.  ^ 

En  cét  état  ayant  fait  tout  le  chemin  depuis  le 
Tour  jon  des  Carmes  , jufques  à la  grande  Eglife  , 
avec  I acclamation  generale  de  tout  le  monde  , ôc  I 
toutes  les  marques  d’amour,  de  refpcét,  ôc  de  joie 
imaginable  *,  je  mis  pied  à terre  , & fus  reçu  de 
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Monfieur  le  Cardinal  Filomarini  à la  telle  de  fora 
Clergé  , qui  m’ayant  fait  vn  compliment  fur  l o- 
bligation  que  la  ville  m’avoit  d’eftre  venu  prendre 
fa  défcnfe,  me  conduifit  au  Trefor  de  l’Eglife  > oik 
il  me  fit  baifer  le  chef  de  Saint  Gennaro  , Prote- 
éleur  de  Naples  , ôc  me  fit  voir  , avec  admiration  , 
le  miracle  continuel  defon  fang;  qui  confervé  dans 
vne  phiole,  fe  diflbiit  à la  veuë  de  fa  telle, & fe  co- 
gcle  de  nouveau  , fi-tôt  qu  il  en  ellfeparé  -,  ce  que 
je  vis  pour  lors,  & ai  vu  plufieursfois  depuis, avec 
beaucoup  d’étonnement.  De-là  j’allai  prendre  ma 
place  avec  Gennare  fur  vn  drap  de  pied  qui  nous  a- 
voit  elle  préparé  devant  le  grand  Autel  : Et  Mon- 
iteur le  Cardinal  s’ellant  revêtu  de  fes  habits  Pon- 
tificaux , & placé  dans  fon  fiége  Archiepifcopal  ; 
Gennare  s’en  alla  fe  mettre  à genoux  devant  luy, 
luy  préfenta  l’épée  qui  dcvoit  eftre  benîte  , qu’il 
tira  hors  du  foureau  -,  & après  les  cérémonies  faites 
que  IEglife,  a accoutumé  de  pratiquer  dans  la  bé- 
nédiction des  armes  , Gennare  la  tenant  toute  nuë 
à la  main,  pour  faire  voir  qu'en  luy  réfidoit  l’auto- 
rité fur  le  Peuple  , auffi-bien  dans  les  matières  de 
guerre  , que  dans  celles  de  la  police  , fe  tint  debout 
à fon  côte  droit.  Le  Maiftre  des  cérémonies  s’en 
vint  alors  me  prendre, & me  conduifit  aux  pieds  de 
Monfiéur  le  Cardinal  , où  m'ayant  elle  préfenré  le 
formulaire  du  ferment  de  fidelité  que  je  devois  fai- 
re aux  Napolitains  , de  les  fervir  moy  & mes  def- 
cendans  , au  péril  de  ma  vie  , envers  tous  , & con- 
tre tous  , & de  ne  point  quiter  les  armes,  que  je  ne 
les  eulfe  tirez  de  la  fujétion  , en  leur  procurant  le 
repos  , & la  liberté  ; ce  que  je  prononçai  à haute 
voix  , tenant  la  main  droite  fur  le  livre  des  Evangi- 
les : Et  après  vn  difeours  que  me  fit  Monfiéur  le 
Cardinal  des  obligations  à quoy  m'engageoit  mon 
ferment  j Gennare  luy  préfenta  l’épée  , ôc  il  me  la 
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remit  entre  les  mains  , me  difirnt  qu  elle  m etoit 
donnée  pour  la  défenfe  de  Naples,  pour  m’oppofer 
à l'effort  des  ennemis  qui  youloient  l’opprimer, 
&pourbrifer  les  fers  fous  la  pefanteur  defquels 
elle  avoit  gémi  fî  long-temps.Il  finit  cette  fon&io, 
en  me  proclamant  Géneralifllme  des  armes  du 
Peuple,  & défenfeur  de  fa  liberté  ; ce  qui  fut  fuh» 
des  acclamations  , ôc  des  cris  de  joie  de  tous  les  af- 
fîftans  , qui  en  faifant  retentir  1 Eglife  , en  portè- 
rent par  ce  bruit  la  nouvelle  par  toute  la  ville, d5t 
les  habitans  qui  eftoient  fous  les  armes, témoignè- 
rent leur  fatisfaéfc ion  par  vne  grade falvc, ^laquel- 
le répondit  toute  l’artillerie  , qui  eft  la  feule  fois 
qu’elle  a tirée  pendant  tout  le  temps  que  j’y  ay  fé- 
journé  , faute  de  poudre.  Le  7V  L>es*m  fe  chanta 
enfuite  en  mufique  , & ayant  fait  vne  reverence  à 
Monfieur  le  Cardinal, & vne  autre  au  grand  Autel, 
je  révins  l'épée  à la  main  me  mettre  à ma  place, & 
la  donna  à tenir  auprès  demoy  , à celuy  qui  l’avoit 
apportée.  La  Meflèfut  celebrée  pontificalement,  ÔC 
comme  je  me  levay  à l’Evangile  , on  me  laprefen- 
ta  de  nouveau  , ôc  je  la  tins  haute  tant  qu’il  dura  , 
comme  par  vnecfpece  de  confirmation  du  ferment 
que  je  venois  de  faire. 

Toutes  les  ceremonies  eftant  achevées, je  me  re- 
tiray  au  Tourjon  des  Carmes , de  la  mefme  façon 
que  j’eftois  venu  , horfmis  que  l’on  portoir  l’épée 
nuë  devant  moy  , que  Gennare  me  céda  la  droite, 
ôc  que  les  acclamations  publiques  en  furent  redou- 
blées. Tout  le  monde  s’en  alla  dîner  : & Gennare 
me  fit  vnauflfi  méchant  repas  que  de  cfoûtume.  Je 
donnai  ordre  pour  faire  afïèmbler  fur  le  foir  , le 
Corps  de  Ville,  tous  les  Officiers  ôc  Capitaines,  ôc 
le  Confeil , qui  m’avoient  tous  envoyé  demander 
vne  heure  , pourfe  venir  réjouir  avec  moy,&  con- 
férer de  toutes  les  chofes  qui  eftoient  necefiâires 
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pour  lafeuretc  de  Naples  , ôc  pour  remédier  à fcs 
necelTitez.  Apres  avoir  efté  rendre  grâces  à Mon- 
fieur  le  Cardinal  Filomarini , de  la  peine  qu  il  s’é- 
toic  donné  , j allai  vifiter  tous  les  portes  que  l’on 
avoit  fortifiez  contre  les  ennemis, & ordonnai  pour 
le  lendemain,  vne  reveuë  generale  de  toutes  les 
troupes.  De  là  , je  fus  voir  tous  les  magazins  , ôc 
me  fis  donner  vn  état  de  ce  qu’il  y avoit  dans  la 
ville  de  munitions  de  guerre  & de  bouche.  J’em- 
ployai vne  partie  de  la  journée  à ces  occupations, 
ôc  voyant  qu’il  eftoit  tard,  je  me  retirai  pour  tenir 
le  Confeil  & me  trouver  à 1 heure  du  rendez-vous 
que  j’avois  pris,  avec  toutes  lesperfonnes  à qui  j’a- 
vois  affaire.  * 

Je  donnai  la  première  audience  au  Corps  de  vil- 
le, dont  je  reçus  les  complimens,  la  parole  m’étant 
portée,  à faute  de  1 Elûdu  Peuple  , qui  navoit 
pas  efté  nommé  depuis  la  retraite  de  Cicio  d Ar- 
paya,  dont  la  charge  eft  la  mefmc  que  celle  de  Pré- 
voit des  Marchands,  ôc  de  Lieutenant  Civil  ici,  en 
ce.qui  regarde  la  police,  par  le  plus  ancien  des  Ca- 
pitaines des  Ottines.  Pour  réponfe  , je  leur  prote- 
ftai,  que  j’employerois  ma  vie  pour  leurs  interefts, 
ôc  que  je  n’abuferois  jamais  de  l’autorité  que  j’a- 
vois reçue  , dont  je  me  tenois  infiniment  honoré  : 
Et  ayant  conféré  enfuite  avec  eux  des  moyens 
qil’il  y auroit  d avoir  des  vivres,  ôc  de  rétablir 
l’abondance  -,  Us  me  répondirent  que  pour  le  vin  , 
il.y  en  avoit  fi  grande  quantité  , que  le  tonneau 
ferdonnoit  pour  vne  piftole  , que  la  viande  de  bou- 
cherie , & la  chair  falée  , au  lieu  d augmenter  de 
prix  , avoient  baifle,  & que -l'on  n’en  manqueroit 
point  de  long-temps  , non  plus  que  de  volailles, 
do-toutes  forces  d autres  denrées  , qui  viendroient 
én  abondance  , auffi-tôt  que  l'on  auroit  appri» 
dans  la  campagne  , que  je  commandois  les  armes  » 
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çe  qui  obligerait  tout  le  pais  à fe  déclarer  : Que 
la  feule  çhofe  qui  manquoit  , quoy  que  la  plus  n.e- 
ccffairc  , cftoit  le  bled  , dont  l'on  eût  pû  recouvrer 
quantité  , fî  le  fonds  deftiné  pour  l’achapt  , que 
1 .on  nomme  celuj  de  la  Confervation  , na’voit 
point  efté  diflippé  : Je  leur  offris  deux  mille  pi- 
| ftoles,  pour  les  iecourir  dans  ce  preflant  befoin,que 
je  leur  fis  compter  à 1 heure  mefime  , de  l’argent 
que  j’avois  apporté  avec  moy  , en  attendant  que 
je  leur  puflc  fournir  des  fommes  plus  confidéra- 
bles,  ou  que  j eulfe,  les  armes  à la  main,  ouvert  vu 
pelage  , pour  nous  faire  venir  des  vivres  de  de- 
hors. Nous  refolûmes  que  le  pain  fe  vendrait  vu 
| pj:u  plus  cher  que  le  bled  ne  nous  aurait  coûté* 

: ajjn  que  par  ce  petit  gain  , nous  puflions  groffir  le 
| fonds  que  je  leur  venois  de  donner  , & qu’il  valoit 
! «yeux  n en  pas  bailler  le  prix  d’abord  , que  d’eftre 
par  apres  obligé  de  le  hauiïer.  Nos  felouques  , ce- 
pendant , nous  fourniffoient  abondamment  du 
poillôn,  & de  toutes  fortes  d herbages,  de  fruits  8c 
I de  legumes  , dont  la  plufpart  des  habitans  fe  nour- 
1 rilîbient.  . • 

Les  gens  de  guerre  vinrent  enfuite  fe  réjouir  a- 
vec  moy  : Et  leur  ayant  donné  ordre  de  m apporter 
le  lendemain  à mon  lever  > le  nom  de  tous  les  Of- 
ficiers,& la  lifte  de, tout  ce  qu'il  y avoit  dans  la  vil- 
le  de  gens  fous  les  artne*  , defquels  je  voulois  faire 
faire  la  reveuë;  tous  les  Capitaines  me  dirent  qu  ils 
manquoient  de  poudre  dans  tous  leurs  poftes  , 8c 
n enavoient  point  pour  les  défendre,  en  cas  que  les 
Efpagnols  en  attaquaient  quelqu’vn  cette  nuit.  Je 
leur  en  fis  donner  à l’heure  mefmc,&  commandai  à 
j Aniello  de  Falco  Général  de  1 artillerie  d’en  faire 
déliurer  deux  milliers  à Gennare  pour  la  defenfe  du 
Tour  jon,&  faifant  foigneufement  ferrer  le  refte  de 
ce  que  j en  avois  apporté  , m’en  donner  vn  état  au 
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jufte,&  n’en  point  diftribuer  que  fur  vn  ordre  fîgi 
de  ma  main, le  peu  que  nous  en  avions  m'obligea 
à le  Faire  bien  ménager. 

Apres  avoir  congédié  les  gens  de  guerre  > je  fis 
appeller  ceux  du  Confeil  , ôc  leurs  compümens 
m'ayant  efté  faits  fur  le  mefme  fujet,  ôc  y ayant  ré- 
pondu dans  le  mefme  fens  qu'à  tous  ceux  que  j a- 
vois  reçus,  nous  nous  affimes  pour  délibérer  fur  les 
affaires  publiques.  Gennare  prit  fa  place  auprès  de 
moy  , que  fon  inquiétude  continuelle  faifoit  lever 
inceftàmment , pour  recevoir  les  avis  de  quelque 
butin  qu’il  y avoit  à faire,  ôc  ferrer  le  pillage  qu’on 
luy  apportoit.  Iis  apperçut  que  nous  en  eftions  in- 
commodez , e fiant  necelfaire  de  recommencer  toû- 
jours  les  difeours  qui  fe  tenoient,pour  eftre  de  mo- 
ment en  moment  interrompu  ; II  me  pria  de  ne 
point  prendre  garde  à luy  , fa  préfence  eftant  fort 
peu  neceftàire  , fe  remettant  à tout  ce  que  nous  ré- 
foudrions.  L’on  commença  par  le  reglement  de  fon 
autorité  , ôc  de  la  mienne  , ôc  il  fut  conclu  que  je 
djfpoferois  fou  verainement  de  tout  ce  qui  regarde- 
roit  la  guerre  , & que  les  Officiers  & foldats  ne  dé- 
pendraient que  de  moy  fcul  ; Qu’il  fe  mêlerait  du 
gouvernement  politique , fans  neantmoins  pouvoir 
agir  que  par  l'avis  du  Confeil , qu’il  aftèmbleroit  fur 
toutes  fortes  d’occurences,  ôc  auquel  je  préfîderois 
Ôc  tiendrais  toujours  le  premier  lieu  , ôc  qu'en  cas 
que  je  fufle  abfent , l’on  m’avertirait  de  toutes  les 
deliberations  , qui  ne  s’exécuteraient  que  par  mon 
avis,  ôc  par  ma  participation  *,  Que  le  pouvoir  t^u’il 
avoit  dans  la  ville  , n’ayant  point  efté  approuve  du 
refte  du  Royaume  , ne  s’érendroit  pas  plus  loing  ; 
Et  que  toutes  les  Déclarations  , Manifeftes  , ôc 
Bans  , qui  feraient  envoyez  dans  toutes  les  provin- 
ces, ne  fe  publieraient , ôc  ne  fe  feraient  que  fous 
mon  nom. 
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Enfuite,il  ftit  rcfolu  que  tous  les  Officiers  & gens 
de  guerre  prendroient  nouvelle  commifl'ion  de 
moy,&  attendu  rextremitéoù  I on  eftoit  de  vivres, 
je  ferois  fupplié  de  lever  le  plus  grand  corps  de 
troupes  qu’il  feroit  polfible  , tant  de  cavalerie  que 
d infanterie  , pour  aftayer  de  reprendre  les  f>ux_ 
bourgs  , dont  la  plufpart  eftoient  occupez  par  les 
ennemis  , me  rendre  maiftre  de  la  campagne,  obli- 
ger le  pais  à fe  déclarer  , & ouvrir  les  pacages  qui 
nous  eftoient  coupez, pour  avoir  la  communication 
avec  le  relie  du  Royaume  , 6c  principalement  avec 
les  Provinces,  dont  la  ville  avoir  accoutume  de  ti- 
rer fa  fublïftancerEt  comme  je  leur  repréfentai,que 
ces  levées  ne  fe  pouvoient  faire  fans  argent, & in  in- 
formai d’où  nous  tirerions  les  fommes  ncccllàircs  , 
Gennare  fut  convié  de  nous  en  donner  , tous  les 
deniers  publics  eftant  épuifez  j & fur  fou  refus  , jc 
m’offris  d’en  faire  la  dépenfe,tout  autant  que  pour- 
roit  fournir  le  petit  fonds  que  j’avois  apporté.  Ils 
me  dirent  que  pour  des  armes,  j’en  trouverois  quan- 
tité dans  la  ville, envoyant  faire  la  vifîte  chez  tous 
les  habitans  , dont  le  moindre  en  avoit  dequoy  ar- 
mer quatre  ou  cinq  perfonnes.Et  fur  ce  qui  m’avoit 
efté  reprefenté  , que  ceux  qui  gardoient  les  polies, 
quoy  que  ce  fût  avec  affez  de  commodité  , puifque 
c' eftoit  chacun  dans  fon  quartier  , laffez  de  cette 
fatigue  , qu  ils  trouvoient  infupportable  , pour 
avoir  duré  trop  long-temps  , ne  vouloient  plus 
faire  de  fouélions  , fans  eftre  piyez  *,  Nous  rcfolû- 
mes  que  l’on  chercheroit  des  expédiens  pour  remé- 
dier à cette  nece(Tité,&  que  ceux  qui  auroient  quel- 
que avis  à me  donner  là-deflus  , feroient  écoutez  ; 
& que  de  mon  collé  , je  penferois  à quelque  mo- 
yen , pour  éviter  le  malheur  donc  nous  eftions  me- 
nacez , par  le  refroidiffement  de  la  haine  que  l’on 
avoit  contre  le»  Efpagnols  , qui  ne  s’exprimoit 
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plus  que  par  J. es  paroles  , pujfque  chacun  croyoit 
faire  vue  courvée  , de  défendre  fa  liberté,  fon  bien, 
favi;,&  l’honneur  defa  famille. 

Je  fus  aufli  fupplic  d'envoyer  vn  Manifefte  par 
tout  le  Royaume,  pour  afiùrer  que  je  n’eftois  venu 
dans  Naples  que  pour  procurer  fa  liberté,  Ôc  en 
chalïer  les  ennemis,  avec  l’aflurance  que  je  leur  ap- 
portois  , de  la  pujfïante  prote&ion  de  la  France  , 
qui  envoyeroit  au  premier  jour  vne  grande  armée 
navale  , avec  tous  les  fecours  necelïàircs,  qui  pour 
ne  point  donner  de  jaloulïe  , ne  débarqueroit  de 
troupes  que  celles  qui  luy  feroient  demandée -,  le 
Roy  n ayant  point  de  deflein  d envahir  le  Royaume, 
ni  de  s en  rendre  le  maiftre  , mais  feulement  de  le 
délivrer  d oppreflfion  y la  France  ayant  accoutumé 
d alïiftcr  fans  intérefl: , tous  ceux  , quife  voyant  ty- 
rannifez  avoient  recours  à elle,  ( ce  point  eftant  de 
la  derniere  confequence  pour  ôter  la  déiîance  que 
1 s Efpagnoîs  jettoient  maheieufement  dans  tous 
lcsefprits,  & de  la  Nobleflè,  ôc  du  Peuple  de  Na- 
ples, qui  naturellement  font  ennemis  de  toute  do- 
mination étrangère)  Ôc  que  l’on  ne  pouvoir  en  ti- 
rer de  preuves  plus  certaines  , que  1 ordre  que  j a- 
vois  eu  de  me  venir  jetter  parmi  eux  , in  atta- 
cher par  vn  ferment  lî  folemnel  à leur  fervice  , qui 
me  dégageant  de  toute  autre  obligation  , me  lioit 
aufïi  étroitement  à leurs  interefts,que  fi  j'eftois  nai 
dans  leur  pais.  Ils  me  dirent  de  plus  , que  pour 
m’autorifer  davantage,  ôc  faire  que  la  Nobleflè  qui 
voudroit  fe  réunir  , eût  quelqu’vn  à qui  s’adrefler  , 
leur  vanité  les  empêchant  de  fe  pouvoir  foûmetrre 
à Gennare  , par  manque  de  naillance  , il  faloit  que 
les  grâces  déformais  ne  fuflent  données  que  par 
moy  feul.  Quelqu’vn  des  plus  mutins  deraflem- 
blée  , fe  récriant  fur  le  mot  de  Noblefle  , dit  qu’il 
la  faloit  toute  exterminer,  que  c’eftoit  elle  qui  em. 
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pcchoit  les  vivres  , & qui  tenoie  la  campagne  , qui 
apres  s’eftre  en  toutes  occafions  accommodée  a- 
vec  les  Efpagnols,  pour  les  opprimer, avoic  pris  les 
armes  pour  achever  leur  ruïnerfotal  e , avoit  battu 
leurs  troupes  deux  fours  auparavant,  8c  fait  porter 
le  deuil  à quantité  de  familles,  parla  perte  de 
leurs  parens,  8c  que  le  Prince  de  Montefarchio  leur 
avoit  coupc  l’eau.  Gcnnare  eftant  revenu  prendre 
fa  place  fur  ce  difeours  , propofa  d’aller  dans  yn 
Convent  oh  il  avoit  quatre  de  (es  fœurs  , leur  cou- 
per la  telle, pour  les  luy  envoyer,  ou  du  moins  qu’il 
faloitpourfe  venger  de  luy, leur  faire  dernières  vio- 
lences , 8c  les  abandonner  au  menu  peuple.  Je  re- 
prefentai  quece  n’eftoit  pas  le  moyen  de  nous  faire 
rendre  l’eau,  qu’il  nous  avoit  ôtée,  mais  que  je  me 
chargcois  de  luy  faire  favoir  le  péril  dont  je  les  a- 
vois  garenties;que  mon  autorité  ne  feroirpeut-eftre 
pas  fuffifante  vne  autre  fois, & qu  il  devoir  çout  ap- 
préhender d vn  peuple  irrité  qu’il  ne  faloit  pas  a- 
chever  de  mettre  au  defefpoir  , & que  faifant  don- 
ner l’allarme  dans  le  Convent , de  tout  ce  que  ces 
pauvres  filles  avoient  à craindre  , elles  employe- 
roient  tout  leur  crédit  auprès  de  luy  , pour  obtenir 
ce  que  nous  demandions  , d’où  dépendoit  leurfiotfi 
neur  , 8c  leur  vie  , ce  qu  il  ne  leur  refuferoit  pas, 
pour  peu  qu’il  eut  de  tendrefle  , 8c  d’amitié  pour 
elles. 

Ce  confeil  fut  approuvé  de  tout  le  monde  , 8c 
fut  fuivi  du  I uccés  que  j en  avois  attendu  ; Et  fur  la 
haine  que  je  leur  vis  fi  grande  contre  la  Noblefle  , 
je  leur  fis  connoître  que  n'eftant  fondée  que  fur  le 
mal  qu’ils  en  avoient  reçu  , 8c  qu’ils  en  appréhen- 
doient,  ne  parler  que  de  leur  perte, de  les  égorger, 
& les  traitter  d’ennemis  irréconciliables  , c’elîoit 
les  engager.!  fiire  pis  , 8c  les  réiinir  inséparable- 
ment avec  les  Espagnols,  qui  fans  leurs  forces  n’e- 
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toicnc  pas  en  état  de  nous  beaucoup  nuire,  puifque 
c'eftoient  elles  , qui  tenoient  la  campagne,  ôc  nous 
cotipoienr  les  vivres  , ôc  que  fi  nous  pouvions  vne 
fois  les  feparer  d intefefts  , ôc  les  attacher  aux  nô- 
tres , tout  le  Royaume  fe  declareroit  pour  nous  ; 
Apres  quoy  il  nous  feroit  aile,  renfermant  les  Espa- 
gnols dans  leurs  fortereft'es  , de  les  y affamer  , ôc 
les  obliger  à fe  rendre  ; ôc  qu  ainfi  nous  arrive- 
rions en  peu  de  temps  au  but  de  nos  fouhaits  , é- 
tant  délivrez  de  toute  domination  étrangère,  ôc 
en  état  de  former  noftre  République  , ôc  la  rendre 
aulli  puilîànte,&  aulfi  confiderée  que  celle  de  Hol- 
lande. 

Chacun  fe  rendit  à mon  fentiment,&  me  conju- 
ra de  travailler  à vn  fi  beau  deffèin  , ôc  de  mander 
pour  cét  effet  tous  les  Cavaliers  quife  rëcontroient 
dans  la  ville  , pour  les  afïurer  de  mes  bonnes  inten- 
tions,& les  charger  de  les  faire  favoir  à tout  le  rc- 
ftede  la  Nobleffe.  Je  ne  voulus  pas  témoigner  la 
joie  que  je  refTentois,  d avoir  gagné  vn  point  fi  im- 
portant pour  le  falut  public,  ôc  pour  le  mien  parti- 
culier, de  peur  de  me  rendre  fufpcéf  au  peuple,  qui 
s’attachant  toujours  au  plus  méchant  parti, ne  veut 
qiiâ'Ce  quiluy  eft  de  plus  préjudiciable;  & dilïïmu- 
lant  mafatisfaéfcion,  je  répliquai  que  connoijlànt  la 
naturelle  vanité  des  principaux  de  leur  Noblelfedls 
feroient  trop  fiers  de  fe  voir  recherchez  , feroient 
trop  les  neceflâires,  ôc  s’imagineroient  que  1 on  ne 
pouvoit  fe  maintenir  fans  eux  , ce  qui  leur  feroit 
exiger  de  nous  des  conditions  infupportablcs  : Mais 
que  fi  l’on  le  jugeoit  à propos , je  leur  ferois  con- 
noîtreque  fans  moy  , leurs  biens, leurs  familles,  ôc 
leurs  perfonnes  eftoient  en  vn  danger  continuel  , 
dont  je  ferois  tous  mes  efforts  pour  les  preferver  ; 
Que  s’ils  vouloient  fe  rejoindre  à nous  , je  les  af- 
furois  qu  ils  trouveroient  dans  noftre  République 
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vn  rang  digne  de  leur  naiflànce  Que  l’intéreft  de  la 
Patrie  les  obligeoit  à concourir  avec  nous , à chaf- 
fer  nos  ennemis  communs  ; Qu  'ils  portoient  des 
fers  auflfi  bien  que  le  Peuple  , qu  il  faloit  brifer  y Et 
que  quand  ils  prendroient  cette  bonne  rcfolu- 
tion,ils  me  trouveroient  toujours  les  bras  ouverts 
pour  les  recevoir  , & facrifier  ma  vie  pour  leurs  in- 
teret , que  l’honneur,  la  raifon  , 6c  l’amour  de 
la  Patrie  dévoient  rendre  iuféparables  de  ceux  du 
Peuple, 

L’on  remit  à ma  difcrction  la  conduite  de  cette 
importante  affaire  , 6c  le  Confeil  fe  levant  , chacun 
fe  retira  , 6c  apres  avoir  mal  & légèrement  foupé, 

) allai  faire  vne  dépêche  , pour  rendre  compte  à la 
Cour,&  à Meilleurs  les  Miniftres  de  Rome,  de  mon 
arrivée  dans  Naples,  6c  détour  ce  qui  s’y  eftoit 
pafle  depuis  ; 6c  ayant  fait  armer  la  meQne  felouque 
qui  m’avoit  apporté,  je  fis  fortir  du  port  à la  faveur 
de  la  nuit  vn  Valet  de  chambre  nomme  Bourdeaux,  - 
le  feul  de  tous  mes  gens, qui  avoit  paffe  la  mer  avec 
moy  , afin  de  fuppléer  au  defaut  de  mes  lettres , & 
de  rendre  vn  compte  exa&  de  toutes  chofes  dont 
il  avoit  efté  le  témoin, 

Monficur  de  Fontenay  cfiroit  fi  fort  préoccupé  du 
récit  fabuleux  qu’on  luy  avoit  fait  des  forces  du 
Peuple  de  Naples , que  s’imaginant  qu  il  ne  man- 
quoit  ni  de  vivres  y.  ni  de  munitions  , ni  d 'argent, 
ni  de  troupes  , mais  feulement  d’vn  Chef  qui  s au- 
torisant , 6c  remédiant  à la  confufion  , pût  apres  a- 
voir  établi  quelque  ordre  , fe  fervir  vtilcment  de 
tous  les  avantages.  Il  m avoit  charge  de  prendre 
cinq  ou  fix  mille  hommes  de  pied  ,6c  deux  mille 
chevaux  , pour  ouvrir  le  paflage  , 6c  rendre  libre  la 
communication  de  Naples  à Rome  , afin  d entrete- 
nir vn  commerce  plus  étroit  avec  luy.  Je  crus  donc 
qu’  il  faloit , en  luy  faifant  connoître  l'état  vcritab’l  e 
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des  chofes , luy  faire  voir  l’impoffibilitc  , oti  je  me 
rcncontrois  d exécuter  \n  fi  grand  delTèin  , ôc  mef! 
me  que  je  me  voyois  fur  le  point  de  me  perdre, fi  je 
n cftois  puiuàmmcnt,  & promptement  fecouru.  Ce 
qui  m obligea  de  iuy  écrire  plus  amplement  toutes 
mes  néceüitez,  afinqu  en  eftant  perfuadé,  il  fût  le 
foiieiteur  de  toutes  les  chofes  qui  m’eftoient  nécef- 
faires.  Mais  foit  qu  il  déférât  davantage  aux  dit! 
cours  chimériques  de  quelques  Napolitains, ou  qu’il 
eût  quelque  mauvaife  intention  contre  moy  , dont 
Ja  raifon  m’eftoit  inconnue  , ou  que  par  vndefir 
de  fe  faire  valoir,  & de  faire  croire  que  dans  Rome 
il  eftoit  mieux  informé,  que  je  ne  l eftois  furies 
lieux.de  ce  qui  s y pafioit;ou  que  fe  flattant  de  quel- 
ques intelligences,  & négociations  fecrettes  avec 
des  perfonncs,qui  apoftées  des  F.fpagnols,fans  qu  il 
s'en  apperçût  , luy  décrioient  ma  conduite  , 6c  luy 
donnoient  ombrage  , du  crédit  que  je  m’acquerois 
tous  les  jours, s’imaginant  que  tout  autre  que  moy 
eût  pû  faire  ce  que  je  failois  , & peut-eftre  davan- 
tage , ôc  que  mon  autorité  venoit  moins  de  mon  a- 
dreiïè,  ôc  de  mes  foins.que  de  la  haine  irréconcilia- 
ble des  Napolitains  contre  les  Efpagnols  , fur  la- 
quelle, quoy  que  fur  vn  fondement  taux,  il  établit! 
foit  de  grandes  efpérances  pour  fe  rendre  neceflài- 
re.  Il  commença  de  fe  plaindre  de  moy  , comme  fi 
pour-éviter  la  dépendance, & les  ordres  que  je  pour- 
rois  recevoir  plus  fréquens  , je  ne  voulois  pas  éta- 
blir,en  rendant  le  chemin  libre, entre  nous  vn  com- 
merce plus  aifé  : Et  fans  vouloir  m’exeufer  fur  la 
difficulté  que  la  mer  , dans  vne  faifon  fi  fàcheufc  , 
apportoit  à la  navigation,  ôc  l’embarras  qu  vne  ar- 
mée navale  compofèe  de  tant  de  vailfeaux,  galcrcs, 
Sc  petits  bâtimens  à rame  , donnoit  au  partage  des 
felouques  , que  je  lear  faifois  tenter  quelquefois 
dix  jours  de  fuite  inutilement  j il  m aceufa  de  ne 
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point  donner  de  mes  nouvelles  , quoy  que  je  n en 
perdilTç  aucune  occafion,  horfmis  dans  les  momens 
qui  eftoient  lesfeuls,  dont  l’on  pouvoir  profiter. & 
dont  quelque  entreprife  de  guerre  , & parfois  mon 
abfence.  de  la  ville  , m’empéchoient  de  me  fervir. 

Il  retint  toutes  les  dépêchés  que  j écrivis  à la 
Cour,  qui  luy  eftoient  adrelfees,  tous  les  ordres,  6c 
toutes  les  lettres  que  l’on  m'en  envoyoit , fans  que 
j’en  puiïè  recevoir  d’autres  en  cinq  mois, que  celles 
qui  m’ont  efte  apportées  par  quelques  - vns  de  mes 
domeftiques.  Il  donna  des  informations  à mon  de- 
favantage  , dont  je  m’apperçus  à l’arrivée  de  1 ar- 
mée navale,  par  la  jaloufie  que  l’on  en  prit,  & les 
foins  que  1 on  apporta  pour  m ôter  tout  le  crédit  , 
6c  m empêcher  d’exécuter  , comme  j’aurois  fait 
fans  peine, des  aétions  fi  glorieufe,  6c  fi  avantageu- 
fes  à la  Couronne  ; s efforçant  de  me  décrier  cora- 
k me  vne  perfonne  chimérique,  qui  fe  laillant  empor- 
ter aveuglement  à fion  ambition  , ne  travailloit 
que  pour  fon  étabîirtement  particulier  , s imagi- 
nant fe  pouvoir  maintenir  de  fes  propres  forces, & 
n’avoir  plus  de  befoin  de  protection  ni  de  fecours. 
Il  tâcha  de  perfuader  les  mefmes  chofes  dans  Na- 
ples , aux  perfonnes  les  plus  faéhcufesf,  afin  de  m’y 
rendre  odieux  , prit  des  mefures  avec  Gennarc  , 6c 
enfin  travailla  à ma  perte  par  toutes  fortes  de  mo- 
yens , comme  fi  j’eufl'e  efté  le  plus  grand  ennemi  de 
la  France. 

Ces  intrigues  me  furent  bien-tôt  connues;  car  la 
plufpart  des  Courriers  qu'il  envoya  , eftant  foldats 
de  la  garnifon  de  Piombin  , 6c  comme  François  , 
ayans  plus  d amitié  pour  ma  perfonne  , que  pour 
la  fienne  , prirent  parti  dans  les  troupes  que  je  le- 
vois  , & m apportant  leurs  paquets  , ne  les  ren- 
doient  qu’aprés  que  je  les  avois  ouverts  , 6c  refer- 
mez. i avojs  d’ailleurs  pris  foin  de  gagner  toutes 
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les  pcrfonnes  qui  approchoient  Gennare  ( jufqucs  k 
Ta  femme  mefmc  , qui  m'affifta  de  temps  en  temps 
de  quelque  peu  de  fon  argent , & dont  i’aurois  tire 
des  fommes  confidérables  , s’il  ne  fe  fût  appel  çu 
qu  on  luy  en  prenoit , fans  pouvoir  juger  qui  c’é- 
toit  :)  Et  comme  il  ne  favoit  pas  lire,&  qu’il  faloit 
de  ncccfliré  qu’il  fc  fiât  à quclqu’vn  ; ceux  qui  vo- 
yoient  fes  lettres , venoient  auffi-tôt  m’en  rendre 
compte  , & par  les  lumières  que  j’en  tirois  , il  m’é- 
toit  aife  de  prendre  mes  refolutions. 

Quoy  que  cette  journée  eût  efte  fort  fatigante 
pour  tout  autre  , elle  fut  ôc  agréable  , & fatisfai- 
fantc  pour  moy  , l’ayant  vtilement  employée  > 6c 
avancé  en  fi  peu  de  temps  des  chofcs  que  j’aurois 
raifonnablement  cru  devoir  eftre  1 ouvrage  de  plu- 
fieurs  jours  : Aulfi  fans  m’arrêter  au  fouper  , qui  ne 
le  méritoit  pas,  je  m’allai  mettre  au  liéf , tant  pour 
me  rcpofer,en  ayant  quelque  befoin  , que  pour  ré-  * 
ver  à mon  aife,  à tout  ce  que  j’avois  fait,&  à ce  qui 
me  reftoit  àfsirc  le  lendemain  -,  ôc  fansl  importune 
compagnie  que  malgré  moy  j’eftois  forcé  d’y  fouf- 
frir  , j’y  euflè  trouvé  affez  de  douceur.  Je  fis  refïôu- 
venir  Gennare  de  la  parole  qu  il  m’avoir  donnée  de 
tirer  de  prifon  Louïgi  del  Ferro  ; ce  qu’il  m’aflura 
d’exécuter  le  lendemain  matin.  Après  quoy  , luy 
donnant  le  bon  foir  , je  feignis  d’eftre  fort  aflbupi, 
pour  éviter  vn  entretien  auflâ  peu  plaifant  , & rai- 
fonnable  que  le  lien. 

Le  lendemain  Lundi  dix-huitiéme  de  Novem- 
bre, je  me  levai  de  fort  bonne  heure  , & me  rendis 
dans  les  Carmes  , pour  entretenir  plus  à mon  aife 
les  gens  de  guerre  à qui  j’avois  donné  ce  rendez- 
vous.  Ils  m informèrent  de  la  quantité  , & de  l’im- 
portance des  poftes  ( outre  les  trois  châteaux  J que 
les  Efpagnols  tenoient  dans  la  ville  , du  nombre  du 
Kégimens  qu’ils  avoient , tant  de  leur  nation,  qu’l- 
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taliens,&:  Allemans  ; de  celuy  de  leur  cavalerie*,  de 
a diftribution  qu'ils  en  avoient  faite  ; du  nom  de 

*leurs  Meftres  de  Camp  : de  leurs  Officiers  gene- 
raux ; de  la  manière  de  leurs  gardes  ; des  Officiers 
particuliers  qui  commandoient  à chaque  endroit; 
ôc  généralement  de  toutes  les  chofcs  qu  il  m’eftoic 
important  de  favoir.  Enfuite  ils  me  dirent  que 
nous  ne  pouvions  pas  faire  état  de  plus  de  trois  mil- 
le cinq  cens  hommes  de  pied  de  faélion  , ôc  d’envi- 
rons deux  cens , ou  deux  cens  cinquante  chevaux; 
le  relie  ayant  efté  défait  au  combat  qu’ils  avoient 
perdu  contre  le  Corps  de  la  Noblefl*e,le  jour  mef- 
me  de  mon  arrivée,  & qu’en  vne  nccellirc  preflan- 
te,  je  pouvois  compter  fur  tout  autant  de  gens  que 
je  voudrois  , tout  le  peuple  eftant  armé  , ôc  propre 
à combattre  dans  vn  cas  imprévu  , pourveu  que 
l'occaiion  ne  durât  pas.  Ils  me  donnèrent  le  nom 
des  Meftres  de  Camp  , Sergens  Majors  , ôc  Capi- 
taines , qui  eftoient  occupez  à la  garde  des  quar- 
tiers , ou  à celle  de  quelque  pofte  avancé  ; ôc  com- 
me ils  dévoient  prendre  de  nouvelles  commiffions 
de  moy,il  n’y  en  eut  point  de  parelTeux  à m’appor- 
ter fon  mémoire.  Je  voulus  aulïi  favoir  les  perlon- 
nes  les  plus  propres  , les  plus  intelligentes , Ôc  les 
plus  accréditées  , pour  les  employer  dans  les  levées 
que  j ayois  à faire  : Et  pour  ne  jdas  perdre  la  mati- 
née que  j’avois  deftinée  à faire  la  reveuë  de  tous 
les  gens  de  guerre  , ôc  dé  toutes  les  rues  que  nous 
avions  retranchées  contre  les  ennemis,  pour  remé- 
dier aux  defauts  que  j’y  reconnoîtrois  , ôc  nous 
mettre  en  plus  grande  feuretc  ; j:allai  entendre  la 
Mefle  , ôc  fi-tôt  qu  elle  fut  achevée  , me  préparant 
à monter  à cheval,  j’appris  que  le  Confeil  eftoit  af- 
femblc  chez  Gennare.  Ce  qui  cftant  contraire  à la 
refolution  qui  avoir  efté  prife  , que  je  prélîderois 
toiïjourf  à ceux  qui  fe  tiendrojent , tant  que  je  fe- 
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rois  dans  la  ville  , 3 y courus  aufTi-tôt  pour  m’é- 
claircir de  la  raifon  de  ce  changement , & fûque 
c eftoit  le  fleur  de  Cerifantes  , qui  en  avoir  fait  in- 
ftance  , pour  rendre  compte  ( difoic-il  ) de  quelque 
commiflfion  , dont  Monfîeur  le  Marquis  de  Fonte- 
nai  l’avoit  chargé,  & préfenter  des  lettres  de  créan- 
ce. Après  les  offres  qu'il  fit  au  Confeil  de  la  prote- 
ction , & des  fecours  du  Roy  , il  fc  mit  à blâmer 
ma  pareffe  j de  n avoir  pas  encore  rien  tenté  pour 
ouvrir  vn  pafïage  à faire  venir  des  vivres  , ôc  dit, 
que  s’il  avoir  efté  à ma  place  , il  en  auroit  déjà  fait 
entrer  en  abondance.  Il  parla  des  emplois  qu  il  a- 
yoit  eus  3 ôc  comme  il  ne  manquoit  pas  d efprit,  ni 
d’eloquence  , il  s’en  falut  peu  qu  il  ne  perfuadât 
ceux  qui  l’ccoutoient  , qu  il  eftoit  auffi  grand  Ca- 
pitaine que  les  Marquis  de  Spinola,  ôc  Princes  d’O- 
range  , ôc  conclut  en  foûtenant  effrontément  qu  il 
eftoit  Ambafïâdeur  de  France  , ôc  que  comme  tel  il 
en  avoit  le  fecrer  , ôc  la  confiance  , ôc  eftoit  charge 
fcul  de  tous  fes  ordres  ; prétendant  par  cet  artifice 
avoir  la  Charge  de  Meftre  de  Camp  général  , ( ôc 
me  necelïiter  à ne  luy  pas  refufer  , ayant  Gennare, 
le  Confeil,  & tout  le  Peuple  pour  luy)  qu’il  croyoic 
bien  ne  pouvoit  dbtenir  de  moy  , qui  le  connoifïois 
de  trop  peu  de  naiffance  , de  mérité  , ôc  d’expérien- 
ce , pour  luy  donner  vn  pofte  que  je  prétendois  re- 
fitrver  pour  leurrer  ôc  attirer  à moy  quelqu’vn  des 
plus  grands  Seigneurs  du  Royaume  , qui  eût  porté 
les  armes  , ôc  dont  le  rang  , ôc  la  capacité  pût 
m’eftrevtile,  ôc  m’accréditer  davantage.  C’eftoit 
le  fils  d vn  Miniftre  de  Saumur  fort  favant,  & prin- 
cipalement dans  les  belles  lettres  ; Le  Marquis  du 
Fors  , dont  il  avoit  efté  Précepteur  , le  fit  Lieute- 
nant de  la  Meftre  de  Camp  de  Navarre  , quand  il 
en  eût  achepté  le  Régiment  ; il  fe  défit  de  cette 
tharge  après  fa  mort,  C eftoit  yn  homme  de  cœur. 
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mais  d’vne  vanité  chimérique.  Vn  embarras  qu’il 
avoir  eû  arfèz  mal-à-propos  au  commencement  de 
la  Régence  , avec  feu  Moniteur  de  Candaie  > I obli- 
gea à quitter  le  Royaume  -,  il  fe  retira  en  Suède,' 
où  la  Reine  Chriftine  , faifant  cas  des  gens  d’efprit, 
eut  quelque  bonté  pour  luy  , à caufe  dos  beaux  vers 
Latins  qu’il  faifoit  , en  quoy  peu  de  gens  de  ce  fié- 
cle  l cgaloient.  Et  ayant  obtenu  d elle  la  commif- 
fion  d vn  Régiment  qu  il  ne  mit  jamais  fur  pied  , il 
revint  en  France  avec  le  titre  de  Colonnel  , & de 
fon  Agent  : mais  ayant  appris  le  peudecisquon 
en  faifoit , ôc  qu  elle  en  cftoit  en  quelque  façon  dé- 
criée , elle  le  congédia.  11  prit  auffi-tôt  le  chemin 
de  Rome  , ôc  voulant  perfuader  que  fa  difgrace  ne 
venoit  que  du  deflèin  qu'on  avoit  reconnu  en  luy  de 
changer  de  Religion  , il  demanda  vue  penlion  au 
Pape,  ayant  abjuré  l’herefieb  ôc  luy  présentant  tous 
les  jours  , auifi-bien  qu  aux  principaux  , Sc  plus 
habil  es  du  Collège  des  Cardinaux  , de  belles  cora- 
pofitions  Latines  , ü fe  mit  en  état  de  pouvoir  pré- 
tendre quelque  grâce. *11  voyoit  allez  fouvent  Mon- 
fieur  de  Fonrcnay  , ôc  nj-e  faifoit  fa  cour  réguliè- 
rement , afin  que  nous  luy  rendiffions  de  bons  offi- 
ces. Il  eftoit  dans  cette  occupation  quand  je  fus 
obligé  de  palier  à Naples  *,  ôc  comme  je  demandai 
quelqu’vn  à Monficur  l'AmbalTideur  , pour  tenir 
les  chiffres  auprès  de  moy  , n’ayant  point  pour  lors 
de  Secrétaire  François  , il  me  chargea  de  cét  hom- 
me , faute  d’en  avoir  d autres  à la  main  qui  fuflçnt 
propres  pour  cét  emploi.  La  facilité  qu’il  avoit 
veuë  aux  Minières  du  Roy  , de  traiter  Louïgi  dcl 
Ferro  d’AmbafTadeur , luy  perfuada  , que  le  méri- 
tant d’avantage  , l'on  ne  luy  pourroit  pas  refufer 
cette  qualité  , principalement  fi  l’on  connoilïoic 
qu’il  fe  fut  acquis  du  crédit, afin  de  maintenir  quel- 
que intrigue  cachée  , ÔC  travailler  à me  détruirç2 
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ce  qu’il  avoit  peut-eftre  reconnu  que  I on  defîroit. 
le  favois  mefme  que  par  les  chemins  , il  s’eftoit  é- 
chappc  de  dire  au  fieur  d'Orillac,  1 vn  de  mes  Gen- 
tils-hommes , qui  craignant  avec  raifon  , que  je 
n’eufïe  efte  fait  prifonnier , ne  Tachant  point  de  mes 
nouvelles , que  quand  ce  malheur  Peroit  arrivé,  le 
fervice  du  Roy  en  Pouffriroit  peu  , puifqu’il  eftoit 
capable  de  Poutenir  tout  Peul  le  faix  des  affaires  de 
Naples , quelque  embarrailees  qu  elles  fuflènt,j  uf- 
ques  à 1 arrivée  de  l’armée  navale. 

Ce  diPcours  tenu  à vn  de  mes  domeftiques  , fait 
allez  voir  le  jugement  du  perfonnage.  Il  fut  fort 
furpris  quand  il  me  vid  arriver  dans  l'Affemblée  j où 
témoignant  trouver  fort  mauvais  que  l’on  délibérât 
de  quelque  affaire  à mon  infû  , J on  me  fit  de  gran- 
des exeufes , Pur  ce  qu’on  n’avoit  pu  Pe  défendre  de 
recevoir  des  lettres  du  Roy,&  d écouter  ce  que  fon 
Amballadeur  avoit  à dire  au  Confeil.  Je  gourman- 
dai  fort  CcriPantes,  d’avoir  ofc  prendre  ce  titre,  & 
le  menaçaide  le  châtier  Pevérement , s il  faiPoit  de' 
fa  vie  vne  effronterie  pareille  , qui  alloit  contre 
J’honneur  de  la  Couronne  , tournant  en  ridicule  à 
la  veuë  de  toute  l’Europe,  vn  caraétcrc,  qui  faiPoit 
reprePenter  aux  particuliers  la  perPonne  des  Rois. 

II  Pe  retira  avec  beaucoup  de  confufîon  : mais 
ayant  infatué  toute  l’Affemblee  par  Pes  beaux  diP- 
coars,  je  fus  prié  d’vne  commune  voix  de  le  choifîr 
pour  Meftre  de  Camp  general.  Je  le  refufai , quel- 
que inftance  que  l’on  m’en  put  faire  , comme  trop 
préjudiciable  â ma  réputation  , dans  tous  les  lieux 
ou  il  eftoit  connu  , qu  il  m’eftoit  auffi  important 
qu’au  Peuple  , de  me  ménager,  Pans  faire  de  pareil- 
les démarches  , qui  donneraient  trop  d’avantage  à 
nos  ennemis, & trop  de  Pu  jets  défaire  des  railleries 
de  nous. 

Je  montai  incontinent  à cheval  j & fut  faire  la 
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reveuc  que  ce  cas  fortuit  m’avoit  fait  différer,  dont 
je  ne  revins  pas  fort  fatisfait , ne  trouvant,  comme 
j’ai  déjà  dits  que  trois  mille  cinq  cens  hommes  de 
pied  , ou  environ  , fous  les  armes  , ôc  quelque  deux 
cens  cinquante  chevaux  , dont  la  plufpart  des  Offi- 
ciers n’avoient  jamais  vû  de  guerre  , que  celle  qui 
eftoit  allumé  dans  leur  ville, & depuis  les  premières 
révolutions, où  iaconfuiîon,  ôc  le  defordre  eftoient 
fi  grands  , quil  y avoit  plus  de  lieu  d’oublier  que 
d’apprendre  le  métier.Je  vifitai  auflft  tous  les  poftes 
que  l’on  y avoit  fortifiez  , ôc  retranchez  : ôc  quoy 
que  naturellement  j ayc  affez  de  mémoire  pour  rap- 
porter ce  que  j'ay  vu  , il  me  feroit  tout-à-fajt  im- 
portable d’en  faire  le  récit , puifque  je  trouvai  le 
tout  fi  furprenant  ,fi  irrégulier  ôc  fi  nouveau  , que 
j’avouë  avec  vérité,  que  je  n’y  pus  rien  compren- 
dre. Il  y avoit  des  coupures  à la  tefte  de  toutes  les 
rues  qui  aboutifloient  aux  lieux  où  les  ennemis  s’é- 
toient  logez  ; les  retranchemens  eftoient  en  quel- 
ques endroits  de  fafeines,  ôc  de  barriques,  affez  bien 
terracez,  flanquez  feulement  par  les  maifons,  dont 
quelquefois  les  Efpsgnols  tenoiënt  les  caves  ôc  les 
greniers, & le  Peuple  les  autres  étages  : En  d’autres 
endroits  la  chofe  eftoit  differente  il  y avoit  des 
gens  portez  derrière  les  cheminées  , ôc  où  les  ruës 
eftoient  étroites  , elles  eftoient  traverfées  de  quel- 
ques planches  , qui  donnoient  communication 
d vne  maifon  à l autre  , par-defTus  les  toits*  De- 
forte  que  les  goûtiéres  fervoient  le  plus  fouvent  de 
champ  de  bataille.il  y avoit  feulement  la  Doüanne, 
la  Porte  d Albe  , Ôc  deux , ou  trois  autres  poftes  en 
allez  bon  état  , le  hazard  ayant  voulu  qu  il  s’y  ren- 
contrât quelque  Officier  , qui  avoit  porté  les  armes 
en  Flandres  , à Milan  , ou  en  Catalogne. 

Mais  quand  je  penfe  à ce  que  je  vis  ce  matin-là, 

j’admire  encore  comment  la  ville  a pu  Ce  défendre 
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contre  les  Efpanols , & fus  perfuadé  , que  s’ils  ne 
1 ayoicnt  pas  réduite  , avant  mon  arrivée  , c ertoit 
ou  par  incapacité  de  laplufpart  de  leurs  Chefs,  qui 
obtiennent  leurs  Charges  auprès  des  Vice -Rois, 
fans  avoir  rien  vu  , & que  l’on  avance  en  fort  peu 
de  temps  , reformant  quantité  de  perfonnes  , pour 
avoir  le  prétexte  de  leur  donner  des  foldes,  ja  ques 
au  point  que  du  temps  du  Duc  de  Médina  de  las 
Tores  , vne  feule  Compagnie  d infanterie  a eu  fuc- 
cefhvement  en  vn  feul  jour,fept  Capitaines,  ou  par 
l’irrcfolution  de  leurs  confeils  , ou  par  l’appréhen- 
fion  qu  ils  avoient  d cftre  accablez  ptr  la  grande 
multitude  du  Peuple , ou  bien  que  manquant  de 
vivres,  ils  ne  voulurent  rien  entreprendre  , jufques 
à tant  que  le  Printemps  donnât  la  facilité,  & la 
feureté  de  la  navigation  , pour  en  avoir  en  abon- 
dance , de  peur  d'eftre  chargez  de  la  nourriture  de 
trop  de  gens  , & confumer  par-là  , le  peu  qui  leur 
en  reftoit  pour  la  confervation  de  leurs  châteaux. 
Enfin  ayant  trouvé  le  Peuple  en  défenfe  , il  m im- 
porte fort  peu  par  quelle  de  ces  raifons  , j ajoutai  à 
toutes  ces  bi  jarres  fortifications , tout  ce  que  je  pus 
m imaginer,  & les  mit  en  eftat  de  n eftre  pas  furpn- 
fès,  à moins  que  ce  ne  fût  par  vne  trahifon. 

Je  commençai  ma  levée  par  vne  Compagnie  de 
trois  cens  Chalfeurs,  qui  crtant  les  meilleurs  tireurs 
du  monde  , je  les  portai  fur  tous  les  toits  , à toutes 
les  lucarnes , 6c  derrière  les  cheminées  , & princi- 
palement dans  le  clocher  du  Convent  des  Filles  de 
Saint  Sebaftien  , qui  voyant  par  revers  la  porte  du 
Saint  Efprit,le  plus  important  de  tous  les  quartiers 
des  ennemis  , & gardé  par  les  Efpagnols  , aflôm- 
moient  tous  les  Officiers  qui  alloient  ôc  venoient 
pour  porter  quelques  ordres  , & j’en  allois  tous  les 
jours  âmes  heures  inutiles  en  prendre  le  divertilEe- 
ment , où  je  demeurons  jufques  à ce  que  le  canon 
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du  château  Saint  filme  m'en  chafsât  ; Et  vne  fois 
mémeDom  Jüan  d'Autriche,  6c  le  Comte d’Ogna- 
te  s y faifant  porter  en  chaife,  leurs  porteurs  furent 
tuez  , & eux  contraints  de  doubler  le  pas  , pour  fe 
fauverà  pied.  Ces  gens  adroits  leur  firent  vn  dom- 
mage incroyable  , ayant  en  cinq  mois  de  temps,  fait 
tomber  plus  de  trois  mille  de  leurs  Officiers. 

Je  délivrai  des  co modifions  pour  cinq  Rcgimens, 
que  je  donnai  au  fieur  Perez  , qui  avoit  porté  les 
armes  à Milan  , 6c  en  Catalogne  , 6c  qui  avoit  efté 
b!  elle  à la  défenfe  de  la  Douane  , qu  il  avoit  con- 
fervee  jufques-là,  avec  beaucoup  de  réputation  , 6c 
que  jay  encore  maintenant  auprès  de  moy,  au  fieur 
Caftaldo,  au  fieur  Antonio  de  Calco  , qui  avoit  efté 
Lieutenant  de  Meftre  de  Camp  général  dans  le  fer- 
vice  d Efpagne  •,  au  fieur  Juin  Dominico  , vieux 
foîdat  ; 6c  à Pcpe  Palombe’ , pour  commander  mon 
Régiment.  J'en  fis  auffi  vn  de  Dragon  , donc  il  n’y 
eut  que  deux  Compagnies  de  mifes  fur  pied  que  je 
donnai  à commander  à Marco  Pifano,  Je  levai  cent 
Gardes  , 6c  trois  Compagnies  de  cavalerie  ; le  tout 
à mes  dépens  : 6c  chargeai  Onoifrio  Pifcani,  Carlo 
Longobardo  , 6c  Cicio  Batimicllo  , perfonnes  de 
confiance  , d aller  dans  toutes  les  maifons  faire  la 
vifite  des  armes  qui  s’y  rcncontreroient , pour  m’en 
Venir  rendre  compte  dans  le  Marché  fur  les  trois 
heures  , où  je  les  devois  attendre.  Et  m’ayant  efté 
rapporté  qu’il  y avoit  vne  émeute  vers  la  Vicairie, 
je  m y rendis  au{fi-tôt,&  trouvai  Louïgi  del  Ferro, 
qui  fuivi  de  quelques  enfans  , 6c  de  canaille  qu‘il 
«voit  attroupée  , avoit  fait  porter  des  échelles  , 6c 
avec  des  cifeaux  de  tailleurs  de  pierre  , rompoit  les 
armes  de  l’Empereur  Charle-Quint , qui  eftoient 
fur-la  porte  ; fa  mémoire  eftant  en  extrême  vénéra- 
tion parmi  le  peuple,  il  fe  foûleva  : pour  l’appiifer, 
je  le  fis  prendre  6c  conduire  dans  vn  cul  de  baf£è 
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fofle,les  fers  aux  pieds,  ôc  aux  mains,  ce  qui  arrefta 
la  fédit ion. Je  commandai  en  mefme  temps  qu’elles 
fuflênt  refaites  , & défendis  à peine  de  la  vie  , de 
faire  de  femblables  infolences  » comme  aufïi  de 
traîner  le  pourtrait  du  Roy  d’Efpagne  parles  rues» 
6c  le  percer  de  coups  de  couteaux  3 pourquoi  je  ca C- 
fai  le  Régiment  desLazares  , n en  referuant  que  la 
compagnie  de  Pione  , qui  les  commandoit  , qui  fe 
rendoit  plus  obe'iflant  à mes  ordres  que  tous  les 
autres  , ôc  qui  eftoit  celuy  qui  avoit  accompagné 
Mazanielle  dans  la  première  révolte  , ôc  mefme 
outrage  & pris  par  la  mouftache  le  Duc  d’Arcos;& 
fis  donner  le  fouet  par  les  carrefours  à deux  de  ces 
fripons  , que  je  rencontrai  déchirant  à coups  de 
croc, le  portrait  du  Roy  Catholique  , croyant  que, 
quelque  guerre  que  l’on  ait,l  on  ne  doit  jamais  per- 
dre le  rcfpeét  aux  perfonnes  facrées. 

Je  fai  que  1 on  m a voulu  rendre  de  mauvais  offi- 
ces à la  Cour  , de  cette  conduite  , qui  ne  peut  cftre 
defapprouvée  par  tous  les  gens  d honneur  ; pour 
avoir  fait  remettre  les  armes  d’Efpagne,  & laiflèr 
par-là  des  marques  de  I autorité  des  Efpagnols, 
qui , quelque  hainrqu’ils  ayentpournoftre  nation, 
n ont  point  fait  abattre  ce  qui  conferve  aux  princi- 
paux endroits  de  la  ville  la  mémoire  de  la  domina- 
tion f rançoife. 

Je  revins  dîner  chez  Gennare,  ôc  m’en  allai  dans 
le  Marché  aufïi-tôt  après  , pour  y recevoir  des 
nouvelles  de  ce  que  j'avois  ordonné, oh  il  m arriva 
vne  aventure  aflez  remarquable,  ôc  qui  fervit  à me 
faire  craindre, & m’autorifer  davantage.  Les  per- 
fonnes à qui  j en  avois  donné  la  commiflfion  m’ap- 
portèrent vn  état  des  armes  qu  ils  avoient  trou- 
vées. Vn  Boucher  nommé  Miquel  de  Santis  , hom- 
me feditieux  ôc  infol ent  , accompagné  de  vingt- 
cinq  , ou  trente  perfonnes  de  mefme  trempe  , qu’il 
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avoit  ordinairement  à fa  fuite.,  me  vint  faire  ef- 
frontément des  plaintes  de  ce  qu’on Iuy  avoir  perdu 
le  refpedt  , d’avoir  fait  la  vifite  chez  luy  , comme 
chez  les  autres  habitans.  Je  répondis  que  c'eftoit 
par  mes  ordres, & que  je  ne  favois  par  quelle  raifon 
il  prétendoit  s'en  exempter , ôc  quel  refpcéfc  luy 
pouvoit  eftre  dû.  Il  me  répliqua  qu  il  eftoit  Meftre 
de  Camp  general.  Je  voulus  favoir  depuis  quand 
il  cxerçoit  cette  charge,  qui  l’en  avoit  pourvu  , ôc 
s’il  avoit  jamais  porté  les  armes.  Il  m’avoüaque 
non  , Ôc  qu  il  n’avoit  nulle  expérience  , mais  qu’il 
avoit  pris  de  luy  mefme  cette  charge  •,  qu’il  ne  re- 
cevoir de  commiflïon  de  perfonne,&  que  c’eftoit  la 
moindre  récompenfe  que  les  fervices  importans 
qu’il  avoit  rendus  au  Peuple  pouvoient  mériter, 
pour  avoir  chaflc  laNoblefle  de  la  ville  , dont  il 
s’eftoit  déclaré  le  perfecuteur  ôc  l’ennemi.  Je  luy 
défendis  d’en  prendre  déformais  la  qualité , que  je 
refervois  pour  des  perlonnes  plus  confiderables,  fe 
devant  contenter  de  commander  en  fon  quartier. 
Sur  quoi  m’ayant  parlé  avec  trop  peu  de  refpe<ft,& 
trop  d’arrogance  , je  le  menaçai , que  s il  ne  clian- 
geoit  de  conduite  , je  le  ferois  à l’heure  mefme  at- 
tacher à la  potence  qui  eftoit  plantée  dans  le  Mar- 
ché. S’eftant  retiré  dans  fa  troupe,  ou  il  fe  croyoit 
en  feureté,il  fe  mit  à murmurer  contre  moy,difant 
qu  il  n’y  avoit  que  deux  jours  que  j’eftois  dans 
Naples,  ôc  que  j'y  voulois  déjà  faire  le  Maiftre  , ôc 
fe  vantant  d’avoir  coupé  latefte  à Dom  Pepe  Ca- 
raffe  frère  du  Duc  de  Matalonne,  & fait  traîner  fon 
corps  par  les  ruës,  qu’il  me  feroit  le  mefme  trait-* 
temcnt  fi  je  le  fâchois.  J’eftois  monté  furvn  cheval 
d’Efpagne  noir  fort  vigoureux,  que  je  pouffai  droit 
à luy ,&  luy  fis  paifer  fur  le  corps  au  milieu  de  fes 
gens.  Jugeant  qu’vne  perfonne  qui  le  marchandoit 
fi  peu, ne  manquerait  pas  de  le  faire  pendre  , faifi 


Digitized  by  Google 


1 3 8 LES  MEMOIRES 
de  frayeur,  en  l'e  relevant,  il  fe  mit  a deux  genoux, 
8c  me  demanda  la  vie.  me  procédant  à l’avenir  d'a- 
voir pou-  tnoy  toute  force  de  foûmilTion  , 8c  de  dé- 
férence. Je  luy  fis  grâce  en  1 aflurant  , que  s il  avoit 
jamais  ue  témérité  pareille  , je  le  ferois  châtier  iî 
ïeverement  qu  il  fierviroit  d’exemple.  Tous  ceux 
qui  furent  prefens  à cette  aétion  demeurèrent  fur- 
pris  de  mon  procède  , 8c  de  ce  que  je  n’avois  pas 
appréhendé  de  me  commettre  au  péril  qui  m en 
pouvoir  arriver.  Sur  quoi  je  dis  en  foûriant  , que 
naturellement  je  ne  craignois  point  la  canaille,  8c 
que  quand  Dieu  formoit  vne  perfonne  de  ma  con- 
dition,il  luy  împrimoit  je  ne  fai  quoi  entre  les  deux 
yeux,qu  elle  nofoit  regarder  fans  trembler. 

Enfuittc  , il  vint  vn  Apotiquaire  me  demander 
juftice  , de  ce  que  lesfoldats  qu’il  avoit  comman- 
dez jufques-làjaffez  de  luy  obéir  , avoient  de  leur 
autorité  particulière,  fait  choix  d’vn  autre  Capitai- 
ne. Je  leur  en  fis  vnc  grande  réprimandé  , ôc  leur 
commandai  de  luy  obéir  , comme  ils  avoient  fait 
par  le  paflfë,&  fur  quelques  plaintes  qu  ils  me  firent 
de  fa  mauvaife  conduite , il  me  dit  imprudemment 
qu’ils  en  avoient  menti.  La  colère  me  prit  , 8c 
voyant  que  fi  je  foufïrois  de  pareilles  chofes,  je  fe- 
rois tous  les  jours  expofé  â me  voir  perdre  le  ref- 
pe£  ; je  luy  déchargeai  fur  la  tefte  vncoupdecan- 
ne,dont  je  1 ctendis  à mes  pieds  , qu  il  me  vint  bai- 
fer,reconnoifiànt  fa  faute;&  appréhendant  quelque 
chofe  de  pis, il  fe  crut  bien-heureux  d en  eftre  quit- 
te à fi  bon  marché,  8c  fort  redevable  à ma  modéra- 
tion.Il  m’a  toujours  bien  & fidèlement  fervi  depuis, 
ôc  fes  foldats  luy  ont  obeï  fans  avoir  jimais  eû  de 
démêlé  avec  luy  , ce  qui  me  parut  aflez  extraor- 
dinaire. 

Et  comme  l’affaire  la  plus  prcfTante  que  j avois 
alors, eftoit  de  pourvoir  à la  fubiiidance  de  ceux  qui 
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gardoient  tous  nos  poftes  , qui  ne  vouloient  plus, 
fans  paycmment, en  avoir  la  fatiguetaptés  avoir  rêvé 
à cent  moyens  , je  m’arrcftai  à vn  que  je  crus  & le 
plus  prompt,  & le  plus  affiiré  , qui  fut  d ordonner 
auMaiftre  de  laMonnoyc  & à tous  les  Officiers  , de 
me  faire  apporter  chez  Gennare  vn  fournea  u,  pour 
éprouver  s ils  la  faifoient  au  titre  qu  ils  eftoient 
obligez  par  leur  Bail  que  je  me  fis  repréfenter.Tou- 
tes  chofes  eftant  preftes  pour  cét  e fifet , fur  l avis 
qu’ils  m attendoient  , je  m’y  en  allai , & ayant  re- 
connu 1 abus  que  ces  fortes  de  gens  ne  manquent 
jamais  de  commettre  , je  les  menaçai  de  les  faire 
pendre  , comme  faux  monnoycurs.  Ce  qu  appré- 
hendant avec  raifon, après  m ettre  long. temps  tenu 
inflexible  aux  prières  de  tous  ceux  qui  me  parloient 
.pour  eux  , je  leur  fis  valoir  pour  grande  grâce  de 
leur  pardonner  , & ne  les  point  châtier  que  par  la 
fufpenfionde  leurs  gages, & de  leurs  droits, au  pro- 
fit du  ptiSlic  , pour  autant  de  temps  qu  il  me  plai- 
roit.  Par  lafupputation  qui  fe  fit  de  la  fabrique, 
1 on  trouva , qu’attendu  la  quantité  de  vailfelle 
d’argent  qui  avoit  cfté  pillée  depuis  le  temps  du 
foûlevement  de  Mazanielle  , que  les  propr  ietaires 
faifoient  convertir  en  monnoye,  l’on  pouvo  it  faire 
eftat  tous  les  jours, l’vn  portant  l’autre  , de  la  fom- 
me  de  cinq  cens  écus.  J affeétai  ce  fonds  pour  le 
payement  des  troupes  que  j’avois  dans  la  ville  , le- 
quel fe  trouva  non  feulement  fuffifant  , maisfervit 
mefme  à celles  que  depuis  ce  jour,jufqu’à  celuy  de 
ma  prifon  , j’ai  toujours  tenues  en  campagne,  avec 
le  fucccs  qu  on  apprendra  enfuite. 

Ne  voulant  pas  demeurer  plus  long-temps  inu- 
tile , fans  faire  quelque  aélion  de  bruit  , & qui  me 
donnât  de  la  réputation  , je  fis  extraordinairement 
prendre  les  armes,  jufqucs  à deux  mille  hommes  de 
pied,  commandez  des  meilleurs  gens  de  tous  les 
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quartiers , afin  de  me  lervir  de  l’avis  que  j’avois 
reçu  de  la  négligence  que  les  ennemis  apportoient 
à la  garde  de  deux  poftes  confidérables  , nommez 
les  Mortelles,  ôc  Saint  Carie.  Ils  s’y  croyoient  fort 
aflùrez,pour  eftre  couverts  du  Château  Saint  Elme, 
eftant  entra  cette  forterefle  , ôc  celle  du  Château- 
neuf  -,  de  le  paffage  pour  cette  attaque  , nous  ayant 
efté  jufques-là  interdit,  Lantignane  , ôc  le  Vomero 
qui  font  comme  deux  faux -bourgs  de  la  ville, 
ayant  iufqucs  à ce  jour  tenu  pour  eux.mais  m’ayant 
envoyé  aflùrer  qu  ils  fe  déclareraient  pour  moy  , ôc 
prendraient  les  armes  au  moindre  de  mes  ordres,  je 
les  envoyai  par  écrit  au  Sergent  Major  de  la  Cave, 
qui  commandoit  vn  Corps  de  fix  cens  hommes  ti- 
rez de  cette  ville-là  , dont  les  habitans  font  de  tout 
temps  en  réputation  d eftre  les  meilleurs  & les  plus 
hardis  foldats  de  tout  le  Royaume.  Je  ne  voulus 
point  aller  de  ce  côtc-là  , pour  ne  donner  aucun 
foupçon  de  mon  delfein  , ôc  empêcher  que  les  en- 
nemis n’en  puflent  eftre  avertis  par  leurs  efpions. 
Je  me  tins  donc  la  nuit , après  fouper,  dans  le  Mar- 
ché , à la  tefte  de  mes  deux  mille  hommes  , preft  à 
marcher  quand  il  en  ferait  temps.  Je  fis  faire  deux 
attaques  aux  ennemis, Tvne  du  côté  de  la  Doüanne, 
ôc  1 autre  du  Convent  des  Rcligieufes  de  Sainte 
Claire,  pour  les  occuper,  & divertir  leurs  forces,  fe 
perfuadant  que  je  me  tenois  en  cftat  de  renforcer 
de  gens  , l’vne  des  deux  , où  je  verrais  plus  de  fa- 
cilité , ôc  d apparence  de  réiiiTir  Les  Cavayoles 
cependant  seftoient  rendus  proche  Saint  Carie, 
pour  donner  aufli-tôt  que  je  ferais  le  fignal  , qui 
devoit  eftre  de  trois  fuzees  ; cinq  cens  Moufque- 
taires  du  Vomero  , ôc  de  Lantignane  les  dévoient 
foûtenir,  ôc  je  devois  en  mcfme  temps  m’y  rendre, 
à la  tefte  de  mes  deux  mille  hommes,  afin  de  chalïer 
les  Efpagnols  de  tout  ce  qu  ils  tenoient  dans  JU 
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ville,  à la  refcrve  des  Châteaux.  Ces  deux  poftes 
forcez  me  les  faifant  prendre  par  derrière  dans  tous 
leurs  quartiers  - , dont  je  pouvois  facilement  venir  à 
bout  , veu  l’incapacité  de  la  plufpartde  leurs  Chefs, 
1 étonnement  8c  la  confufionqui  fe  rencontroit  par- 
mi eux  d’vne  telle  furprife.  Cent  hommes  dévoient 
attaquer  les  premiers  , 8c  foûtenus  de  pareil  nom- 
bre , dévoient  avancer  plus  avant  , aufli-tot  que  le 
retranchement  qu  iis  auroient  emporte,  auroit  efté 
garni , 8c  en  eftat  de  les  afturer  de  ne  pouvoir  eftre 
coupez;  La  mefme  chofe  fe  devoit  pratiquer  enfuite 
de  pofte  en  pofte  : 8c  parce  moyen  , fans  hazarder 
gueres  de  monde  , j aurois  rcülTi  dans  cette  belle 
entreprife.  Le  lignai  fe  devoit  faire  furies  quatre 
heures  du  matin,  8c  comme  i’en  attendois  le  temps 
avec  impatience  , celle  de  mes  gens  fut  fi  gran- 
de , qu’ils  commencèrent  l’attaque  , deux  heures 
devant  , fans  donner  temps  à ceux  qui  les  dévoient 
foûtenir  d eftre  arrivez  , ni  à moy,  celuy  de  pouvoir 
leur  porter  du  fecours.  Le  grand  feu  que  j’entendis 
m’avertit  aufli-tôt  de  leur  précipitation  , je  ne  per- 
dis point  de  temps  de  me  mettre  en  marché  , 8c  à 
peine  avois-je  fait  vn  quart  d’heure  de  chemin  , 
quand  j’appris  par  vn  Officier  qu  on  m’avoit  dépé- 
ché à toute  bride  , que  Saint  Carie  avoit  efté  forcé  , 
avec  la  perte  ou  laprifon  de  trente-cinq  Officiers 
reformez  qui  lé  gardoient.  L’efperance  que  ce  bon 
fuccez  me  donnoit  , me  caufabien  de  la  joye,  qui 
fut  bien  modérée  vn  quart  - d heure  apres  , quand 
je  fus  que  mes  gens,tranfportez  de  trop  de  chaleur  , 
pour  la  facilité  qu  ils  avoient  rencontrée  , avoient 
efté  plus  auant  fans  regarder  s ils  eftoient  foûtenus, 
pris  les  Mortelles  , & quelques  autres  poftes  forti- 
fiez , 8c  pouffe  jufques  à la  Gardiole  , 8c  à la  Cha- 
pelle de  Sainte  Anne  , qui  font  proche  dujPalais  du 
Vice  Roy  qui  en  fut  tellement  épouvanté  , qu’il 
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1 abandonna  , 8c  le  retira  en  diligence  dans  le  Châ- 
teau-neuf : De-forte  que  fi  mes  ordres  culïent  elle 
fuivis  , 8c  que  j’cuile  puarriuer  à temps  , les  Espa- 
gnols fe  pouvoient  dire  chaffez  de  Naples,  n ayant 
par  hazard  en  ce  temps-là  , que  pour  vingt-quatre 
heures  de  vivres  dans  les  Châteaux  , dont  ic  leur 
coupois  la  communication.  Mes  gens  fe  laiffant 
éblouir  à leur  bonne  fortune  , s’abandonnèrent  au 
pillage  , 8c  entrèrent  dans  les  maifons  ; Ce  que  le 
Régiment  de  Naples  ayant  reconnu  ,8c  citant  re- 
veuu  de  fon  dclordre  , s’en  vint  fans  refiilance  re- 
prendre les  pofles  que  nous  avions  gagnez  , 8c  qui 
fe  rrouverent  abandonnez  \8c  de  trois  cens  hommes 
qui  furent  coupez  , ils  en  tuèrent  quelques- vns  , en 
firent  executer  fept  ou  huit,  8c  le  relie  leur  fut  vne 
fort  grande  recrue  pour  1 armement  de  leurs  ga- 
lères,. 

Cet  accident  me  toucha  fenfiblement  , & me  fit 
regretter  de  n’avoir  pas  vn  Corps  de  troupes  ré- 
glée s , qui  ne  m’auroient  pas  expofé  à ce  déplaifir, 
ayant  plus  d’obciiïànce  , &c  connoifïâut  qu’on  ne 
doit  jamais  s’avancer  , fans  eltre  alluré  de  fa  retrait- 
te.Eftant  piqué  au  vif  de  cette  difgrace  , je  me  ré- 
folus  de  ne  me  point  retirer  que  je  n’eulïe  entrepris 
quelque  autre  chofe;<&:  pour  cét  effet  ayant  mis  les 
troupes  que  j avois  avec  moy  en  bataille  dans  la 
place  qui  eft  devant  le  Palais  du  Cardinal  Filomari- 
ni,  j’en  fis  deuxdétacheinens  ; l’vn  pour  attaquer  vn 
retranchement  qui  avoit  eftè  porté  parles  ennemis 
jufqucs  à la  telle  de  la  rue  qui  aboutit  à l'Eglile  de 
Sainte  Marie  la  Nove  , où  ils  avoient  logé  vn  de 
leurs  plus  confiderables  Corps  d’infanterie;l  autre, 
pour  tâcher  de  s’élargir  vers  le  fonds  du  Cedran-  * 
gulo  , où  ils  avoient  gagné  tant  de  terreinquiis 
nous  pouvoient  aile  ment  prendre  par  derrière  , en 
deux  ou  trois  lieux  de  plus  importans  > où  nous 
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nous  errions  poflre z.  Ces  deux  attaques  me  réüiiu 
rent  , ôc  les  rafraichiflànt  continuellement  , je  fus 
allez  heureux  pour  regagner  fur  eux  , en  vn  quart- 
d heure  , dans  ce  dernier  endroit  tout  ce  qu  ils  a- 
voient  pris  fur  le  Peuple  en  lix  femaines  Le  combat 
fut  plus  opiniâtré  vers  Sainte  Marie  la  Nove  y mes 
gens  y furent  repouflez  par  deux  fois , ôc  voyant 
qu  ils  relâchoient  de  la  vigueur  qu  ils  avoient  fait 
paroitre  d’abnrd  , je  fus  contraint  de  leur  montrer 
1 exemple  , ôc  fuivi  de  quelques-vns  de  mes  dome- 
ftiques,  ôc  de  perfonnes  particulières,  je  chargeai  il 
rudament  les  ennemis  l’épée  â la  main  , que  je  les 
pouflài  jufques  dans  le  Convent,  ôc  perçant  de  mai- 
fons  en  maifons,  je  regagnai  toute  vne  ruë,&  por- 
tai vn  retranchement  julques  à dix  pas,  quoy  qu'ils 
enflent  cinq  cens  hommes  dedans.  Je  donnai  l’ordre 
à Cerifantes  de  s y loger  feurement  , à quoy  il  fe 
porta  auflfi  bravement  qu’il  avoitfaità  rattaquc,& 
le  mit  fl  bien  en  défenfe  , que  je  l’ai  toujours  con- 
fervé  depuis.  Je  m’en  allai  de  mefme  temps  faire 
ouvrir  des  canonicres  à droit  ôc  à gauche  des  logis 
voiflns,pour  les  flanquer  , «Sc  y loger  des  moufque- 
taires  -,  Ôc  à peine  avois-je  fait  ouvrir  vne  murail- 
le,que  voulant  parcurioflté  voir  la  contenance  des 
ennemis  , j y reçus  vne  moufquetade  au  deflous  de 
1 œil  gauche, qui  ne  fit  que  nf  éflurer  la  peau,&brû- 
ler  vn  peu  de  mes  cheveux.Ce  coup  fut  fl  favorable, 
qu’il  ne  fervit  qu’à  m’accréditer  parmi  le  Peuple  , 
ôc  à luy  donner  plus  de  tendreflè  pour  moy  , puif- 
qu  il  n’y  eut  perfonne  dans  la  ville  , ni  homme  ni 
•femme  qui  n en  voulût  venir  voir  la  marque  , que 
j en  portai  huit  ou  neuf  jours  , me  donnant  mille 
benédiârions  , ôc  me  con  jurant  de  me  ménager  da- 
vantage, puifqifils  perdroient  tout,  en  me  perdant, 
ôc  n efpcroicnt  après  Dieu  que  de  moy  feul, leur  re- 
pos, ôc  leur  liberté. 
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Cette  petite  a&ion  que  je  n’avois  pas  mal  con- 
duite , fit  oublier  le  mauvais  fucccs  que  nous  avions 
en  le  matin,  & voyantque  mes  levées  coramen- 
çoient  à s’avancer  , je  me  refolus  à quelques  jours 
de  là  de  me  mettre  en  campagne  pour  faire  entrer 
des  vivres  dans  la  ville  , que  la  ncceflitc  conimen- 
çoit  à faire  murmurer.  Tous  les  bourgs  , & terres 
auprès  de  la  ville,  fur  le  bruit  que  fy  commandois, 
ayant  pris  les  armes  pour  moy  , ce  qui  fut  fuivi  de 
la  déclaration  du  plat  pais  de  tout  le  Royaume  » 
hors  des  places  où  il  y avoit  garnifon:  qui  prenant 
cœur  fur  lareputation  de  ma  perfonne,&  l’autorité 
de  mon  nom, dés  qu’ils  furent  mon  arrivée, & qu  ils 
eurent  vû  les  Manifeftes  que  j’avois  eû  le  foin  dé 
faire  tenir  par  tout  ; j envoyai  Jacomo  Rouiïè  pour 
afïèmbler  mille  moufquetaircs  , Sc  fe  rendre  au- 
près de  moy  dés  que  je  le  manderois,  en  qualité  de 
Mcftre  de  Camp  des  foldats  que  l’on  tireroit  des 
villages  voifins  , & employant  huit  ou  dix  jours 
pour  tout  ce  qui  m’eftoit  neceflaire,  pour  me  met- 
tre en  campagne. 

Je  fis  cependant  publier  vne  défenfe  à peine  de 
la  vie  . de  ne  plus  facager  aucune  maifon  bourgeoi- 
fe,  fous  pretexte  de  vifiter  s il  n’y  avoit  point  d’ar- 
mes cachées , ou  de  meubles,  & d’argent , Vne  au- 
tre pareillement , que  tous  ceux  qui  auroient  quel- 
que avis  à me  donner  de  trahifons,  ou  d’entreprifes 
fecrettes,  enflent  à s’adreflerà  moy  , fur  l’alïuran- 
ce  d’eftre  bien  récompcnfez  de  leurs  accufations  , 
en  cas  qu’ils  les  puflcnt  juftifier  ; mais  au  contrai- 
re d eftre  punis  irrcmiiTiblement  du  mefme  fuppli- 
ce  que  mériteroient  les  crimes  , dont  ils  fe  feroient 
les  dénonciateurs,  en  cas  qu’ils  ne  les  pufient  prou- 
ver. Cét  ordre  eftoit  abfolument  nécelfaire  , puif- 
qu  auparavant  que  j'eulfe  pris  l'autorité  , yn  fri- 
pon eftoit  capable  de  faire  mourir  le  plus  hon- 
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nefte  hamme  ; Gennare  , fans  rien  éclaircir  davan- 
tage , faifant  couper  la  telle,  6c  traîner  par  les  rues 
ceux  qu’on  luy  rapportoic  avoir  quelque  intelli- 
gence avec  les  ennemis  , quelque  méchant  deflein 
contre  le  Peuple, ou  fa  perfonne  particuliére.'ce  qui 
maintenoit  toutes  choies  dans  vne  étrange  confu- 
lïon  , dans  vn  pais  , où  les  haines  font  violentes  ; 
celuy  qui  avoit  vn  ennemi , devant  appréhender  U 
mort  à toute  heure  , fans  avoir  le  temps  de  s’en  ga- 
rantir , ni  pouvoir  ellre  écouté  dans  Tes  jullifica- 
tions. 

Et  m’appliquant  aux  moyens  d’avoir  de  la  pou- 
dre, fans  quoy  1 on  ne  pouvoir  maintenir  la  guerre; 

( en  attendant  que  je  pufTe  faire  venir  les  falpêtres 
de  dehors  ) je  fus  à la  poudrière  hors  du  fauxbourg 
de  Saint  Antoine,  6c  commandai  aux  Entrepreneurs 
de  faire  prendre  de  la  terre  des  étables  6c  écuries, & 
autres  endroits, dont  l’on  pourroit  tirer  du  falpètre, 
pour  faire  de  la  poudre  en  la  plus  grande  quantité 
qu’il  fe  pourroit , 6c  de  n cpargner  pour  cela  ni  le 
travail  ni  les  hommes.  Quelque  effort  que  l'on  pût 
faire  , jamais  je  n’en  ai  pu  avoir  que  quarante-qua- 
tre , ou  quarante-cinq  livres  par  jour, que  je  faifois 
apporter  chez  moy  pour  la  conferver  foigneufe- 
ment , ne  fe  délivrant  que  fur  des  bill  ets  lignez  de  * 
ma  main,  ayant  reconnu  qu'Aniello  de  Falco  Géné- 
rai de  1 artillerie  , 6c  les  Officiers  en  faifoient  vne 
trop  grande  dilTipation. 

Jemetrouvois  fî  fatigué  de  la  méchante  chère 
que  mefaifoit  Gennare, de  du  gifle  mal  propre  qu  il 
me  donnoit  tous  les  jours  , que  je  me  réfolus  , en 
attendant  que  j euJle  fait  préparer  vn  Palais, d'aller 
loger  aux  Carmes,  dans  1 appartement  refervépour 
leur  Général  , 6c  de  me  faire  fervir  par  mes  Offi- 
ciers, croyant  qu’il  n’edoit  pas  ni  de  la  bien-feancc, 
ni  de  ma  réputation,  de  vivre  plus  long-temps  fans 
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mai)  on  , ni  fans  équipage;  8c  la  patience  que  i avoîs 
eue  huit  jours  durant  citant  à bout  , je  dis  ma  refio- 
hition  à Gennare,  qui  fit  tous  Tes  efforts  pour  m en 
détourner, mais  ce  fut  inutilement*,  8c  le  lendemain 
viug-deuxieme  Je  Novembre,  je  le  conviai  à venir 
dîner  avec  moy  dans  mon  nouveau  ménage  , 8c 
luy  ayant  donné  le  bon  foir  , je  m en  allai  coucher 
chez  moy  , 8c  dormir  à mon  aife  dans  vn  bon  liét 
que  l'on  m’auoit  préparé;  Ce  que  je  n'avois  enco- 
re pû  faire  depuis  le  temps  de  mon  arrivée  dans 
Naples. 

Des  que  je  fus  parti  de  ehez  luy  , il  fut  averti 
quilyauoit  dans  les  Jeluites  vn  coffre  caché  fous 
vn  degré,  rempli  d’argent  8c  de  pierreries*, font  ava- 
rice l’y  fit  courir  aulïi-tôt  , & ayant  fait  rompre 
quelque  maçonnerie  qu  il  reconnut  eftxe  faite  de 
nouveau  , il  y trouva  le  coffre  dont  on  luy  avoit 
parlé  ,8c  1 ayant  fait  rompre  avec  précipitation, 
il  ne  le  vid  rempli  , contre  fon  attente  , que  de 
calices  8c  autres  ornemens  d’Eglife.Il  crut  que  le 
portier  luy  pourroit  donner  lumière  de  quelque 
autre  cache  qui  enfermeroit  plus  de  richeflès.  Il 
l'emmena  chez  luy  , 8c  fe  divertit  toute  la  nuit  à 
le  tourmenter  8c  luy  donner  la  queftion  de  fa  pro- 
pre main.  Il  m’en  viut  teudre  compte  le  lendemain 
au  matin, dont  je  luy  fis  vne  grande  réprimandé  , 8c 
l’obligeai  à le  renvoyer  auectout  ce  butin  qu  il 
avoit  fait  de  hardes  fervans  à l’Eglife  , & 1 inti- 
midai fi  fort  du  châtiment  qu’il  devoir  en  attendre 
de  Dieu  , qu’eftant  n aturellement  timide  , il  me 
promit  de  ne  retomber  jamais  dans  vne  pareille 
faute. 

De-Ià  nous  fûmes  enfemble  à la  Mcflé  , où 
ayant  fait  mettre  fur  mon  drap  de  pied  , vn  car- 
reau pour  luy  auprès  du  mien  , je  trouvai  que  1 orf 
en  mettoit  vn  autre  4 ma  gauche  , 8c  m’eftant  in- 
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formé  pour  qui  c eftoit , il  me  fut  répondu  qu’on 
l’avoit  préparé  pour  l’Ambatïâdeur  de  France  ; ôc 
Cerifantes  fe  difpofant  à y venir  prendre  cette  pla- 
ce , je  renvoyai  le  carreau  dans  la  Sacriftie  , & luy 
dis,  que  s’il  ne  fe  rendoit  fage,  apres  les  leçons  que 
je  luy  avois  faites,  je  1 envoyerois  aux  Petites  Mai- 
fons , ou  je  le  ferois  enfermer  , ne  voulant  pas  que 
par  fon  imprudente  témérité, 1 honneur  de  la  Fran- 
ce , ni  mon  autorité  fufTcnt  tournez  en  d«  ridi- 
cules ; A quoy  je  devois  foigneufement  prendre 
garde  ; toute  l’Europe  ayant  les  yeux  ouverts  fur 
moy  , pour  obfcrver  s il  ne  fe  trouveroit  point 
dans  ma  conduite  dequoy  ternir  l éclat  des  avions 
que  j avois  elïayé  de  faire  avec  tant  de  péril  , & de 
peine. 

J’avois  cependant  refolu  de  laiflcr  le  Raron  de 
Modéne  dans  Naples  durant  mon  abfence  , pour 
préfider  à tous  lesConfeils,eftaftt  homme  d’efprit, 
Sc  en  qui  j avois  confiance  , afin  d obfcrver  toutes 
les  démarches  de  Gennare  , m avertir  de  tout  ce 
qui  s’y  refoudroit  , ôc  voir  avec  adrefle  à tourner 
lescfprits,  de  forte  que  toutes  les  deliberations 
fuirent  fuivant  mes  intentions.  Il  fe  rendoit  agréa- 
ble à tout  le  Peuple  , &fefaifoit  confiderer  & ai- 
mer , l’ayant  chargé  d’y  apporter  tous  fes  foins; 
il  avoit  mefine  pris  afeendant  fur  l'efprit  de  Gen- 
nare. Il  fe  fervit  de  tous  ces  avantages  pourfe  faire 
Mettre  de  Camp  general  , ne  pouvant  foulfrir  que 
l’on  luy  préférât  Cerifantes  , ou  par  vn  zélé  de 
me  fervir  , s y croyant  plus  vtile  dans  cét  employ, 
ôc  ayant  l’envie  ôc  l’ambition  de  faire  la  guerre  , 
ôc  d acquérir  de  la  réputation  les  armes  à la  main  ; 
Ce  cjui  me  le  rendit  inutile  à ce  que  je  F avois  de- 
ftinc  , le  brouilla  depuis  auec  moy  , ôc  m’apporta 
beaucoup  d embarras.  Tout  le  Peuple  en  corps 
me  vint  prier  avec  des  inftances  incroyables  3 
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nie  croyant  faire  pîaifîr  par  ce  choix,  de  iuy  vouloir 
donner  cette  charge  lî  importante.Je  les  remerciai 
de  f affection  qu’ils  me  témoignoient , en  prenant 
confiance  de  la  forte  en  vne  perfonnequi  avoir  fui- 
vi  ma  fortune-,  ôc  leur  dis  qu  ellanr  jufte  de  confer- 
ver  ce  pofte  pour  quclqu  vn  de  leur  nation  , dont 
1 honneur  6c  l’avantage  pourroit  attirer  dans  noftre 
parti  vn  des  principaux  de  laNobleffe  , de  la  naiE. 
lance  6c  capacité  duquel  nous  puilïions  nous  préva- 
loir ,6c  que  parce  moyen  alluré, que  jerefervois  tout 
exprès  , je  prétendois  ofter  aux  ennemis  quelque 
galant  homme  , dont  la  perte  leur  l'croit  aulTi  pré- 
judiciable que  1 acquiiltion  nous  en  feroit  avanta- 
gée. 

Je  demeurai  ferme  dans  ce  fentiment,  que  je  Iuy 
voulus  faire  approuver  par  des  raifons.où  il  y avoit 
peu  de  répliqué, mais  agilîant  fous  main  par  l'a  pré- 
occupation où  il  citait, & leur  faifant  perfuader  que 
je  ne  lerois  p’.sfachc  que  l'on  me  fit  violence  fur  ce 
fil  jet  , je  fus  fort  étonné  l’aprefdinée,  quand  il  me 
vint  trouver  avec  lacommiliiondc  Mettre  de  Camp 
général,  lignée  de  Gennare,  6c  de  tous  les  Capitai- 
nes des  quartiers  6c  Chefs  du  Peuple  , qu’il  me  dit 
l’avoir  forcé  d accepter  , apres  avoir  fait  en  vain 
tous  fes  efforts  pour  s’en  défendre.  Je  fus  furpris  ôc 
-ouché  de  cette  conduite  ; & diflimulant  lereflèn- 
timent  que  j’en  avois  , je  Iuy  dis  que  je  me  rc- 
jouïffois  de  voir  fettime  que  I on  faifoit  de  Iuy  , 
qu’il  en  feroit  plus  en  cttat  de  me  fervir  : Mais  que 
la  conféquence  feroit  fâcheufe  , 6c  tout  à fait  con- 
tre mon  autorité, fi  le  Peuple  s’accoûtumoit  à don- 
ner des  commilïions.  Je  Iuy  en  fit  expedier  vne  ; ôc 
pour  celle  du  Peuple  , je  Iuy  commandai  de  la  re- 
porter 6c  la  faire  biffer  devant  Iuy  , comme  il  fit  , 
fort  fatisfait  par  cette  adreflè  d’eftre  venu  à bout 
de  fa  prétention. 
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Le  fieur  de  Cerifantes  fupportant  impatiemment 
qu  vn  autre  fut  pourveu  d'vne  charge  qu’il  avoir 
prétenduë  , apres  quelques  heures  de  chagrin  , prit 
vne  autre  vifée  ; & ayant  appris  le  foûlevement 
d vne  partie  de  la  Calabre, & que  ceux  du  païs  m’a- 
voient  envoyé  demander  vn  Chef  pour  leur  com- 
manderai crut  qu  il  y pourroit  trouver  vn  pofte  af- 
fez  confidèrable  pour  le  dédommager  de  celuy  du- 
quel il  avoit  perdu  l'erpérance  ; ôc  m’eftant  venu 
trouver,  il  m’aborda  avec  de  fort  grandes  protefta- 
tions  d’attachement,  de  zéle,&  de  fidelité  pour  mon 
fervicejll  me  dit  que  fon  bonheur  & fa  fortune  dé- 
pendoient  de  moy,  & m’ayant  conté  vne  partie  de 
les  avantures  , de  fes  difgraces , & de  fes  voyages, 
m’apprit  qu’vne  Dame  de  qualité  en  eftoit  caufe  , 
quil  aimoit  il  y avoit  long-temps, & dont  il  eftoit 
réciproquement  aimé;mais  que  par  faute  ôc  de  for- 
tune, & denaiiïânce  , il  ne  pouvoir  efpérer  la  fatis- 
faérion  ni  l’avantage  deTcpoufer  : Qifelle  Iuy  a- 
voit  donné  du  temps  pour  voir  fi  par  fes  aérions,  Ôc 
par  fon  mérite  , il  pourroit  afl*ez  s’élever  en  digni- 
té, ôc  en  biens, pour  qu’elle  pût,  fans  faire  tort  à fa 
réputation, & à fa  Maifon,fe  marier  avec  luy  ; Que 
Ja  Fortune  luy  avoit  efte  contraire  en  cent  endroits 
où  il  eftoit  allé  pour  la  chercher,  ôc  qu  il  fembloit 
qu’elle  l’eût  conduit  par  la  main  à ma  fuite  , puif- 
que  fi  j’avois  de  la  bonne  volonté  pour  luy  , il  ne 
dépendoit  que  de  moy  de  le  faire  le  plus  heureux 
homme  du  monde. 

J’écoutai  ce  Roman  avec  aflez  de  plaifir  , ôc  luy 
demandant  ce  qu’il  pouvoit  prétendre  de  moy, 
il  me  répondit  le  Gouvernement  des  deux  Cala- 
bres , avec  vn  titre  de  Duché  , ou  de  Principauté 
de  quelques  - vnes  des  principales  terres  que  pof. 
fedât  dans  ces  Provinces  vn  Efpagnol , ou  quel- 
qu  vn  de  la  Noblefle  , qui  nous  faifoit  la  guerre. 
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Je  répliquai  que  je  ne  pouvois  1 eloigner  de 
ma  perfonne  , qu  il  n en  fût  arrivé  vn  autre  , pour 
le  charger  des  chiffres  qu  il  tehoit  auprès  de  moy  ; 
ce  qui  le  pourroit  faire  à l’arrivée  de  1 armee  na- 
vale , ou  bien  apres  avoir  reçu  la  réponfe  d vne  let- 
tre que  j ccrjrois  à Rome  pour  ccfujet.  Ma  re- 
partie , quoy  que  fort  raifonnable  , ne  le  fatisfît 
pas  j & Portant  de  ma  chambre  , en  grondant  , 
Louigi  dcl  Ferro  arrivant  tout  à propos  , & me  de- 
mandant ce  qu'avoit  Ccrifantes  , je  crus  me  devoir 
venger  d’vn  fol  par  vn  autre  , Sc  luydiscequi 
s’ eftoit  pafle  dans  noftre  converfation.  Il  partit 
auffi-tôt  de  la  main  , prétendant  que  s il  s’éloi- 
gnoit  de  moy  il  devoit  luy  remettre  les  chiffres  de 
la  Cour  , nul  ne  pouvant  à fon  préjudice  1 es  gar- 
der , puifqu  il  eftoit  Ambalîadeur.  L’autre  > dont 
le  fang  eftoit  déjà  échauffé  , le  traittant  de  fol  » 
Sc  de  chimérique  , refofa  de  s’en  défaire  en  fa  fa- 
veur T •*  ^ ► t A 

a-uuigi  aci  Fetro  luy  repartit  bruf- 

quement  qu’il  les  vouloir  avoir  , ou  bien  le  voir 
l’épée  à la  main.  Cerifantes  outré  de  fe  voir  eii 
compétence  avec  luy  , s en  vint  tout  tranfporte 
m’en  demander  juftice,  fe  plaignant  qu  il  luy  avoit 
perdu  le  tefpeéf.  Je  répondis  en  riant  , qu  outre 
que  ce  n’ eftoit  pas  vne  injure  de  vouloir  faire  tiret* 
l’épée  d vn  homme  , quand  le  dil cours  n eft  point 
accompagne  de  paroles  outrageufes  , ou  de  mépris; 
je  ne  favois  pas  quel  refpeft  luy  pouvoir  eftre  dû  , 
ni  quelle  différence  il  devoit  fe  faire  entre  eux  5 
Qif  à tout  bien  confidercr  , l’avantage  eftoit  tout 
entier  pour  Louïgi  del  Ferro, puifque  j’avois  eu  or- 
dre de  le  traîner  d’AmbafTadeur,  & luy  avois  moy- 
mefme  rendu  des  lettres  de  Monfîeur  de  Fontenay, 
qui  luy  donnoient  ce  titre  •,  & que  luy  ne  m’avoit 
pas  efté  donné  de  fa  main,  que  pour  tenir  auprès  de 
rapy  les  chiffres.  Il  perdit  toute  patience  , Sc  s'e- 
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cria  , en  jurant , qu  il  eftoit  Ambaflâdeur  , ôc  que 
fi  je  ne  luy  faifois  raifonde  cét  outrage  qu’il  a- 
voit  reçu  , qu  il  fe  la  fauroit  bien  faire  luy-mef- 
me.  Ce  difeours  peu  refpe&ucux  m’obligea  de 
luy  ordonner  de  fe  retirer  dans  fa  chambre  , de 
commander  au  Capitaine  de  mes  gardes  d’en 
laiflcr  vn  à la  porte  , avec  defenfe  de  le  laifler 
^communiquer  avec  perfonne  , que  je  n’eulle  eu 
des  nouvelles  des  Miniftres  du  Roy  , que  j’avois 
laiffez  à Rome  , pour  favoir  en  quelle  qualité  il 
a voit  efté  envoyé  avec  moy  , afin  que  fi  c’eftoit 
comme  Ambafîadeur  , l’on  luy  rendît  tous  les 
honneurs  qui  luy  feroient  dûs  -,  Mais  auffi  que 
s’il  ne  l’eftoit  pas,  je  me ferois  tort  de fouflfrir 
qu'il  pafsât  pour  tel , ôc  qu’il  y alloit  trop  de 
l’honneur  de  la  Couronne  de  voir  deux  fols  de 
fuite  , en  vn  mefme  lieu  , impunément  s’en  at- 
tribuer le  caraftcre.  Après  eftre  revenu  de  fon 
emportement  , il  m’envoya  demander  pardon  , 
ôc  conjurer  de  ne  pas  écrire  à Rome  ce  qui  s e- 
toit  palfé  , qui  ruînereit  entièrement  fa  fortu- 
ne. Il  me  fit  pitié , ôc  que  je  ne  le  voulus  pas  per- 
dre *,  Mais  je  l’en  tins  huit  jours  dans  1 in- 
quiétude , pour  voir  fi  ce  châtiment  ne  luy  don- 
neroit  point  plus  de  jugement , ôc  plus  de  con- 
duite. 

Ce  foir-là  mefme  , il  arriva  vn  accident  que  je 
n’appris  que  le  lendemain  marin  à mon  rcveiUMais 
ce  qui  paroift  de  plus  furpr^nant  , c’eft  que  je  re- 
çus deux  lettres  de  deux  djiferens  endroits  , l’vne 
le  foir  , & l’autre  le  marin  ; par  lefquelles  1 on  me 
donnoit  avis  de  prendre  garde  à moy  , que  l’on 
me  devoit  empoifonner  , ôc  que  c’eftoit  Pepe  Pa- 
lombe qui  avoir  promis  aux  Efpagnols  de  fe  char- 
ger de  cette  exécution.  En  effet , vn  jeune  homme 
entrant  dans  ma  cuifine,  avant  mon  fouper,fit  tout 
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ce  qu'il  put  pour  s’approcher  de  ma  viande  ; cette 
âffcftation  donnant  lieu  de  le  foupçonner, l’on  l’en 
fit  fortir,  Il  Te  mêla  parmi  la  foule  de  ceux  qui  me 
venoient  voir  fouper,&  s’approchant  du  buffet,  te- 
nant quelque  chofe  dans  fa  main, il  offrit  à vn  Offi- 
cier Nadolitain  que  j avois  pris  depuis  mon  arri- 
vée,vne  fomme  d’argent  confidérable  , s’il  vouloit 
mettre  dans  mon  verre  quand  je  demanderais  à boi-* 
re,ce  qu’il  avoit  dans  vn  petit  papier.  Vn  de  mes 
gardes, par  hazard  en  ayant  oüy  quelque  chofe, fui- 
vit  cét  homme,  l ’arrêta  au  fortir  de  mon  apparte- 
ment, & le  conduifit  dans  la  chambaedu  Capitaine 
de  mes  gardes,  auquel  il  en  donna  avis,&  qui  ayant 
appris  la  mefme  chofe  de  1 Officier, il  ne  m'en  vou- 
lut rien  dire  , avant  que  d’en  avoir  entièrement  é- 
clairci  la  vérité. 

* Je  m allai  coucher  vn  peu  de  temps  apres  fouper, 
& durant  que  j’c-ftois  au  lift  , il  luy  fit  donner  la 
queftion  , & luy  confrontant  l’Officier,  il  demeura 
d’accord  de  toutes  chofes  , & fe  trouvant  faifi  du 
poifon,I’on  en  fit  l’épreuve  fur  vn  chien, qui  mourut 
vn  quart-d  heure  après.  Comme  1 on  le  prefïa,pour 
favoir  qui  le  luy  avoit  donné, il  dit  que  c’eftoit  l’Ai- 
de Major  de  Pepe  Palombe  , 6c  celuy  qui  avoit  6c 
fon  fccret,  6c  fa  confiance.  L’on  m’avertit  le  matin 
de  tout  co  que  s’eftoit  paffe  la  nuit:  je  défendis  d al- 
ler fi  vite  vne  autre  fois  , 6c  prefler  vne  affaire  de 
cette  nature  fans  me  l’avoir  auparavant  communi- 
quée,& avoir  reçu  mes  ordres.  Je  ne  voulus  point 
faire  arrefter  l’homme  que  ce  malheureux  avoit  ac- 
cufé,&  connoiflànt  le  crédit  qu  avoit  Pepe  Palom- 
be dans  fon  quartier,  je  crus  qu’il  valoit  mieux  ef- 
fayer  de  le  gagner , que  de  tenter  de  le  perdre  , 6c 
je  réfolus  d en  vfer  fi  obligeamment,  que  s’il  avoit 
de  l'honneur  , il  en  confervât  vne  éternelle recon- 
noiffance  , 6c  me  fût  à jamais  fidèle.  Il  s’en  vint 
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à mon  lever  , & Payant  tiré  à part  , je  luy  montrai 
les  deux  lettres  d’avis  que  j’avois  reçuës  , du  mé- 
chant dettèin  qu’on  m écrioit  qu’il  avoir  contre 
moy  j ôc  luy  faifant  raconter  par  le  Capitaine  de 
mes  gardes  tout  ce  qui  s'eftoit  patte,  il  me  dit  qu  il 
feroit  caution  de  Ton  ami  que  1 on  accufoit.  Je  luy 
témoignai  eftre  perfuadé  de  Ton  innocence  , ôc  pour 
étouffer  l’affaire  , & l'obliger  plus  fenfiblement, 
je  commandai  qu’on  fit  fortir  le  prifonnier  , ôc  que 
l’on  le  laifsât  aller  où  il  voudroit.  La  nouvelle 
( quelque  foin  que  1 on  prît  de  l’empe'cher)  courut 
aufli-tôt  par  la  ville  , que  j’avois  efté  empoifonné, 
ôc  tout  le  Peuples  étant  foûlevé  s’en  vint  en  foule 
à la  porte  du  Convent  des  Carmes  pour  demander 
à me  voir.  Je  me  fis  auffi-tôt  amener  vn  cheval, & 
montant  derfiis  , je  merefolus  d’aller  faire  le  tour 
de  tous  les  quartiers  , pour  donner  à tout  le  mon- 
de la  fatisfaéfjon  qu’il  defiroit  fi  ardemment  ; Et 
comme  j’entendis  quelques  - vns  dans  le  Marché 
qui  accufoient  Pepe  Palombe  de  cét  attentat  , ôc 
qu  jl  m’eftoit  important  de  le  juftifier,&  faire  voir 
la  confiance  que  j’avois  en  luy  , pour  me  l ’acquérir 
tout-à-fait  , je  pris  mon  chemin  vers  la  Cjoncherie, 
fuivâ  d’vne  multitude  incroyable  de  gens  , ôc  le 
trouvant  fur  la  porte  de  fon  Ingis  , je  luy  dis  que 
n’ayant  rien  pris  le  matin  , le  cœur  me  faifoit  mal 
&‘que  je  leprioisde  me  faire  apporter  vn  doigt 
de  Vin  , vne  croûte  de  pain  , ou  vn  morceau  de 
confitures.  Il  m’en  alla  quérir  auiïi-tôt , & après 
avoir  bû  à fa  fanté  , ôc  mangé  de  ce  qu  il  m a_ 
voit  apporté  , je  l’embraftai  , ôc  luy  dis  à l’oreille 
que_  ce  que  je  venois  de  faire  avoit  efté fans  né- 
ceflité,  mais  pour  le  difculper  auprès  du  Peuple, 
Sc  luy  témoigner  combien  j avois  de  confiance  en 
luy  , l’aimant  chèrement , & voulant  qu  il  ffo 
.pies  amis.  11  meproteftade  ne  me  manquer  j*. 
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mais  de  fidélité  & de  conferver  vne  éternelle 
mémoire  d’vne  fi  grande  > 8c  fi  extraordinaire 
grâce.  — 

J'employois  toute  la  journée  à vifiter  les  portes, 
connois  les  ordres  de  fortifier  ceux  qui  ne  l’eftoient 
pas  à mon  grc  8c  y faifois  travailler  devant  moy; 
11  ne  fc  faifoit  point  d’attaque  ni  le  jour  ni  la  nuit, 
que  je  n’y  courufle  aufTi-rôt  , ôc  les  E pagnols  é- 
toient  étonnez  d apprendre  qu’il  ne  fe  tiroir  pas 
deux  coups  de  moufquet  , que  je  ne  m'y  trou vaffe 
à mefme  temps  , ôc  furpns  de  me  renconter  par 
tout  en  leur  chemin  , 6c  bien  fouvent  à leur  dam, 
le  renfort  que  je  menois  avec  moy  , les  repouflant 
vigoureufement  : de-forte  que  dans  tout  le  temps 
que  j ai  demeure  dans  Naples  ,ieneluis  jamais 
venu  aux  mains  avec  eux  , fans  les  avoir  battus 
en  toutes  fortes  de  rencontres  , 8c  remporte  quel- 
que notable  avantage.  Le  Peuple  avoit  pris  tant 
de  créance  en  moy  8c  j’avois  acquis  tant  d cfti- 
me  qu’il  fe  croyoit  invincible  quand  je  combat- 
tois  d ta  tefte  ce  qui  fit  que  les  ennemis  ne  s ap- 
pliquèrent qu  a ma  perte  perfuadez  , que  ma 
feule  perfonne  dépendoit  ou  la  ruine  , ou  le  ré- 
tablilîèmcnt  de  leurs  affaires,  Le  poifon  qu  ils 
m’av oient  fait  préparer  n’ayant  pas  eû  le  fucccs 
qu’il  en  efpcro  ent  , 8c  la  tentative  qu  ils  firent 
en  deux  ou  trois  autres  rencontres  de  m en  don- 
ner , n’ayant  pas  reüfli  plus  heureufement  , ils 
recoururent  à d’autres  moyens , pour  me  faire  pé- 
rir -,  Et  pour  n’en  pas  irriter  davantage  contre  eux 
tous  les  efprirs  de*  Napolitains , ils  tâchèrent  de 
rendre  ma  conduite  fufpeéfe  & de  me  procurer  la 
mort  par  quelque  fedition  6c  tumulte  populaire. 
Un  matin  que  le  marché  ertoit  rempli  de  monde, 
pour  me  prier  d’accommoder  comme  je  fis  , deux 
lie  leurs  Chefs  qlui  auoieut  eû  quelque  déférent 
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enfemble  , vn  petit  garçon  nie  vint  rendre  vne 
lettre  qu’il  me  dit  eftre  d importance  , 6c  ayant 
difparu  dans  la  preffe  , fans  pouvoir  le  rencontrer, 
ni  favoir  de  liiy  qui  la  luy  avoit  donnée,  je  1 ouvris 
6c  voyant  ce  qu’elle  contenoit  , je  la  lus  tout 
haut  devant  le  Peuple  , 6c  au  lieu  de  me  faire 
foupçonner  , elle  ne  fervit  qu  à réchauffer  leur 
amitié  pour  moy  & la  haine  contre  les  ennemis. 
Elle  eftoit  du  Duc  de  Siane  fils  du  Régent  Capici 
Lapro  ; & eftant  en  forme  de  rtponfe  , elle  por- 
toit  que  Dom  Jüan  avoit  reçu  aVec  vne  joye  ex-  “ 
trerae  l’offre  que  je  luyfaitois  de  luy  livrer  vn  “ 
porte  , & luy  procurer  l’entrée  de  la  ville  , afin  tc 
de  la  mettre  à feu  , & à fang,  6c  luy  donner  lieu 
de  punir  la  rébellion  de  fes  habitans  ; mais  que <f 
la  bonté  du  Roy  fon  pere  ne  iuy  pouvant  faire  “ 
autorifer  vne  fi  cruelle  vengeance  , les  confidé-  <c 
rant  comme  des  enfans  defobcïiïàns,  qu  il  aimoic  “ 
tendrement, & qu’il  ne  vouloit  ramener  que  par  “ 
la  clemence  & la  douceur , n’ayant  point  d autre  u 
pensée  que  celle  de  leur  pardonnerai  me  remer-  <e 
cioit  de  mon  affeétion  , dont  il  eftoit  perfuadé  , 

6c  me  prioit  de  la  conferver  pour  vne  autre  occa-  ** 
plut  favorable  , Tachant  que  je  n avois  entrepris  “ 
de  venir  à Naples, que  de  concert  avec  !uy,&  ha-  “ 
zardc  tant  de  périls  que  pour  les  fervir  plus  vt;-  lt 
lement  en  ne  donnant  point  de  défiance^  Qif  auffi  “ 
il  m’alïuroit  que  l’argent  que  j’avois  damandé  " 
eftoit  tout  preft,&  que  1 on  me  le  feroit  compter  tc 
à Gènes, ou  en  tel  autre  lieu  que  je  luy  ferons  fa-  <c 
voir;  & qu’il  s’eftoit  adrelféàluy,commeà  vn 
homme  de  qualité  , & de  mes  amis,  afin  que  j’y  »« 
pufïè  prendre  plus  de  confiance.  s«c 

Ce  grofijer  artifice  ne  produifit  qtf’vn  effet  tel 
que  je  pouvois  defirer  , 6c  tout  -à-fait  contraire 
à leur  attente.  Tout  le  Peuple  eu  murmura  hauflfr 
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,,  mcnt,&  detcftant  leur  malice  fe  mit  à crier, Vive 
,,  le  Duc  de  Guife  noftre  dcfenfeur  , pour  lequel 
,,  nous  voulons  employer  nos  biens  6c  nos  yies  , de 
,,  facrifier  cel  les  de  nos  femmes  , 6c  de  nos  enfans. 

Et  voulant  leur  gagner  le  coeur  d avantage  par  vn 
Procédé  doux  6c  honnefte,  j'accordai  toutes  les  grâ- 
ces qui  me  furent  demandées  pour  des  condamnez, 

,6c  continuai  d en  vfer  de  mefme  quelques  jours  de 
fuite  , ne  pouvant  me  réfoudre  à faire  mourir  per- 
fonne.  Mais  ces  gens  accoutumez  au  Pang  , 6c  aux 
mafïàcres  , vouloient  voir  des  Ppeéfacles  fanglans  ; 

6c  connoiflant  parles  difeours  6c  les  murmures, 
qu  il  eftoit  temps  de  me  faire  craindre  , 6c  m’étant 
dit  par  les  rues  que  j eftois  trop  bon  , de  ne  point 
faire  faire  d executions  , & que  fans  des  exemples, 
je  ne  contiendrois  jamais  dans  le  devoir  , ceux  qui 
eftoient  fi  habituez  aux  meurtres  & aux  briganda- 
ges, fept  hommes  ayant  efte  pris  pour  de  fembla- 
bles  a&ions  , je  les  fis  tous  pendre  à la  fois  , 6c  re- 
connus que  cette  juftice  fevére  avoit  elle  fort  a- 
gréable  , 6c  que  le  rcfpeél  6c  l'amitié  pour  moy  tu 
eftoient  fortifiez  & accrus.  Depuis,  me  faifant  pa- 
roiftre  inflexible  , quand  je  voulois  pardonner  à 
quelquvn,  je  me  fervois  d vne  adreflè  que  j ai 
toujours  pratiquée  jufques  à la  fin.  Eftant  averti 
de  I heure  que  quelque  malheureux  eftoit  conduit 
au  fupplice  , je  fortois  de  mon  logis , & prenait  le 
chemin  qu’il  d.evoit  tenir,  je  le  rençontrois  jsomme 
par  hazard  , & me  montranrfâché  , qtré  ceux  qui 
marchoient  devant  ne  s eftoient  pas  détournez  , 6c 
m’cb'igeoicnt,  malgré  moy  , à voir  palfer  ce  mi fe- 
ra^ e,  je  luy  accordois  la  vie  â la  prière  de  fa  fem- 
me , 6c  de  fes  enfans  , difant  qu'il  n’eftoit  pas  rai- 
fonnablc  que  fon  bonheur  1 eût  porté  en  ma  pré- 
fence  , 6c  qu  il  mourût , le  pardon  eftant  naturelle- 
ment jutiféparable  deia-vfcuë  du  Prince* 
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Vincenzo  d’Andréa  ne  penfant  qu’à  fa  trahi- 
fon  , travailloit  fecrétement  à donner  jaloufie  à 
Gennare,  de  l’autorité  que  je  prenois  tout  les  jours, 
à quoy  il  le  trou  voit  fort  difpofé  , voyant  affaiblir 
fa  confédération;  & venoit  inccfïàmment  me  faire 
des  plaintes  de  fa  brutalité  , ignorance,  parefledc 
avarice  , qui  perdroient  touteschofes  à la  fin,  fi  je 
n’en  prenois  la  conduite  :il  autorifoit  fous  main  les 
defordtes  , & les  facagemens  , & n oublioit  rien 
pour  parvenir  à fes  fins,  Ilfurvint  vn  accident  qui 
luy  donna  bien  delà  joie  , & de  l’efpérance,  mais 
qui  n’eut  pourtant  aucune  fuite  fâcheufe , comme  il 
fe  letoit  imaginé.  Trois  Capitaines  du  Régiment 
de  Sebaftien  de  Landi , avec  fon  Sergent  Major  , 
qui  gardoit  la  porte  d’Albe,  le  pofte  le  plus  jaloux» 
& le  plus  confidérable  de  tous  ceux  que  nous  te- 
nions , donnant  1 entrée  la  plus  facile  , & la  plus 
dangereufe  de  la  ville  , ( comme  il  s’eft  vti  par  l’ap- 
plication que  les  Efpagnoîs  ont  pris  depuis  à l’a- 
cheter de  luy  , ôc  par  où  ils  fe  font  enfin  rendus  les 
maiftrcs  de  tout,  & réduit  Naples  dans  leur  obeïf. 
fance,  & enfuitte  tout  le  Royaume)me  vinrent  fai- 
re des  plaintes  de  laprifon  de  leur  Mcftre  de  Camp, 
& leur  ayant  demandé  fi  les  ennemis  avoient  fait 
vne  fortie  , ou  s’il  y avoit  eu  quelque  combat  , ils 
me  répondirent  que  non  , mais  que  Gennare  I’avoit 
fait  arre'ter  , pour  s eftre  oppofé  au  pillage*d’vne 
maifon  , qu  il  envoyoit  faire  dans  fon  quartier,  au 
préjudice  du  ban  que  j’avois  fait  publier  pour  em- 
pêcher defemblablfis  violences  : Et  m en  cftant  al- 
ïé  au  Tour  jon  des  Carmes  , fort  irrité  d’vne  aélion 
fi  déraifônnable  , je  renvoyai  le  Sergent  Major  , & 
deux  des  Capitaines  , pour  faire  redoubler  la  gar- 
de, & empêcher  que  nos  ennemis  ne  fie  prévalurent 
d’vn  pareil  accident  , & n’emmenai  qu’vn  des  Capi- 
taines avec  moy.  Je  trouvai  Gennare  avec  tous 
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milles  ôc  du  fac  ôc  defolation  de  la  ville  ôc  de  tout 
lé  Royaume  , que  j’abandonnois  à la  cruelle  ven- 
geance des  Efpagnols  •,  Que  j'ai  lois  chercher  des 
felouques  pour  m’en  retourner  , ôc  me  retirer  d Vn 
lieu  où  l'on  faifois  fi  peu  de  cas  de  moy  , ôc  où  je 
n’avois  qu’à  acquérir  delahonte,  &de  l'infamie, 
au  lieu  de  la  gloire  que  je  m’eftois  propofée  ; Que 
je  ne  favois  ce  que  c eftoit  de  me  laifier  perdre  le 
refipe&  , connoiifois  trop  ce  qui  m’eftoit  dû  , ôc 
principalement  par  de  la  canaille  comme  luy  , ôc 
que  j’eftoisfort  tenté,  avant  que  de  partir,  défaire 
vn  exemple  fur  fa  perfonne,&r  le  faire  jetter  par  les 
feneftres.  Tous  les  affiftans  s’y  offrirent  , & luy  fe 
mettant  à pleurer,  fe  jetta  à mes  pieds  , qu  il  me 
baifa  plus  de  cènt  fois  , me  demandant  pardon  -,  ôc 
fa  femme , ôc  fon  beau-frerc  en  faifant  de  mefme  , 
avec  cent  demonftrations  de  defefpoir  , ôc  autant 
de  proteftations  de  me  rendre  plusd  obeiflânce  , ôc 
de  foûmifTion  que  la  moindre  perfonne  de  la  ville. 
Tout  le  monde  à genoux  , les  larmes  aux  yeux  , me 
fupplia  de  reprendre  le  commandement,  n’ayant 
d efpérance  qu’en  moy  feul , ôc  fe  croyant  abfolu- 
ment  perdu  fi  je  ceffois  de  prendre  la  defenfe  de  fa 
liberté.  Je  me  laiiïâi  aller  à tant  de  prières  ; & 
m’ayant  elfe  préfentc  vne  canne  , je  lacceptai , 
comme  vne  marque  du  commandement  , dont  je 
me  chargeois  de  nouveau.  J’eus  alors  bien  de  la 
peine  d’empccher  que  1 on  ne  le  tuât  devant  moy  ; 
tant  tout  ce  qui  eftoit  préfent  paroifïôit  animé 
contre  luy.  Je  renvoyai  le  Meftre  de  Camp  Landi  à 
fa  charge, & luy  ordonnai  de  s’appliquer  à 1 avenir 
avec  autant  de  ponéfualitè  , de  vigilance  , &de 
zélé  qu’il  en  avoit  eû  jufques  à ce  jour-là,  dequoy 
il  me  donna  toutes  les  paroles  ôc  promefles,quefon 
obligation  & l’amitié que  je  luy  ayois  fait  paraître 
l’y  engageoient. 
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Cependant , Pepe  Palombe  à la  tefte  de  ceux  de 
la  Concherie  ; Mathéo  Damore,  fuivi  de  toute  Lai. 
vinare,tous  les  quartiers  voifins,  8c  tout  le  peuple 
du  Marché  s’y  eftant  aiTemblez  fous  les  armes , dc- 
mandoient  avec  des  cris  élevez  , 8c  vn  tumulte  Fu- 
rieux , que  la  perfonne  de  Gennare  leur'  fût  livrée 
pour  luy  couper  la  telle  i 8c  le  pendre  par  vn  pied, 
pour  apprendre  par  Ton  châtiment  IadeFérence  que 
l’on  de  voit  avoir  pour  moy.  Je  defeendis  pour  les 
appaifer  j ce  que  ma  préfence  fit  à l’heure  mefrne, 
8c  ayant  calmé  leur  emportement , par  l’aflùrance 
que  je  leur  donnai  d'eftre  content  , ils  m’appellé- 
rent  cent  fois  leur  Pere  , 8c  leur  Libérateur  , me 
conjui  ant  avec  pleurs  de  ne  les  pas  abandonner, 
fansquoy  ils  ne  pourroient  fe  délivrer  de  l’efcla- 
vage  , me  recommandant  la  confervation  de  leurs 
vies  , de  leurs  biens  , & de  1 honneur  de  leurs  fa- 
milles. 

Cet  orgueilleux  repentant  ne  fe  croyant  pas  en 
feureté  , me  pria  dc^le  garentir  contre  le  relTcnti- 
ment  de  toute  laville.il  vint  publiquement  fe  met- 
tre à genoux  devant  moy  , 8c  me  demander  la  vie. 
Je  l’embraiflài  devant  tout  le  monde,  & comman- 
dai à tout  le  Peuple  , luy  ayant  pardonné, & lete- 
nât  pour  le  meilleur, & le  plus  affeuré  de  mes  amis 
de  l’aimer  & le  confidérer  comme  auparauant  , le 
prenant  fous  ma  proteélion  , 8c  embr allant  lesin- 
térefts  , 8c  fa  défenfe  envers  tous  ; 8c  contre  tous» 
de-forte  que  ie  tirai  de  f avantage  d vne  affaire, 
que  vray.  fcmblablement  devoit  cauftr  du  péril, 
de  l’embarras  , & de  la  peinc.il  fe  retira  dans  foa 
Tourjon,&  je  montai  à cheval  pour  m’aller  mon- 
trer à toute  la  ville  , 8c  reconnoître  lî  les  cofles  e- 
toient  en  état .,  8c  fi  les  gardes  .fe  faifoient  exaéle 
ment, pour  n’avoir  rien  à craindre  la  nuit.  En  paf- 
fant  auprès  du  Convcnt  de  Saint  Laurent , j’enten- 
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ffis  du  bruit  dans  vn  Palais  appartenant  à vne  per- 
f0nne  de  quai  itc.  J envoyai  vn  Officier  de  mes  gar- 
des,pour  reconnoître  ce  que  c eftoit  : il  me  rappor- 
ta qu’on  le  pilloit,&  qu’il  y avoit  rencontre  quinze 
ou  feizc  perfonnes  ; je  luy  commandai  d’en  arrefter 
le  Chef  ôc  de  me  l’amener, & me  1 ayant  préfenté  , 
je  luy  demandai  s’il  n’avoitpas  connoiflance  du  ban 
que  j avois  fait  publier  , par  lequel  je  dèfendois  à 
peine  de  la  vie  de  facager  déformais  aucune  maifonj 
Il  me  répondit  que  ouï  : mais  que  fur  I avis  qu’il  y 
avoit  des  armes  cachées  , il  eftoit  allé  en  faire  la 
perquifition,  par  vn  ordre  qu  il  avoit  (igné  de  Vin- 
cenzo  d’Andréa,  & de  moy.  Je  le  fis  repréfenter,  & 
ayant  reconnû  ma  fîgnature  contrefaite , j’envo- 
yai quérir  vn  Religieux  dans  le  Convcnt  pour  le 
faire  confeflèr;  &aufTi-tôt  apres  je  le  fis  pendre  aux 
grilles  des  feneftres.  Cette  prompte  j'iftice  m’atti- 
ra mille  benediftjonî,  ôc  intimida  fi  fort  tous  ceux 
qui  jufques-là  impunément  fairoicntde  femblables 
violences , que  depuis  ce  jour  il  n en  arriva  plus 
dans  la  ville. 

J ; m appliquai  ferieufement  à ménager  quelque 
intelligence  avec  la  Nfoblelîe,&  fis  enjoindre  à tous 
les  Cavaliers,  qu’il  y avoit  dans  la  ville, de  fe  ren- 
dreauprés  de  moy  le  lendemain  matin  dans  les  Car- 
mes , pour  vne  conférence  que  je  voulois  avoir  a- 
vec  eux.  Ils  ne  manquèrent  pas  de  s’y  trouver  , ôc 
les  carclïant  tous  extraordinairement , je  leur  dis 
qu  eftant  venu  à Naples  pour  tirer  tout  fe  Royau- 
me , auffibien  que  la  ville  , de  la  rude  domination 
des  Efpagnols  , je  m’eftimois  heureux  de  me  voir 
vtile  au  fervice  de  la  Noblefïe  , ôc  me  croyoir  déjà 
bien  payé  de  tous  les  périls  que  j’avois  courus 
puifque  j’avois  eu  la  fortune  de  fauver  les  maifons 
de  beaucoup  de  perfonnes  de  condition  , Ôc  de  ga- 
rentir  leurs  biens  de  la  fureur  du  Peuple>plus  irrité 
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contre  eux  par  l'artifice  des  Efpagnols  , ôc  pour  ne 
pas  connoître  ce  qui  leur  eftoit  ôc  vtile  & nécellai- 
re,que  par  aucune  averlîon  particulière-,  Que  je  fou- 
haittois  de  trouver  les  moyens  de  les  rcünir  enfem- 
ble  » puifqu  ils  ne  dévoient  avoir  quvn  mefme  in- 
téreft  que  la  liberté  les  devoir  toucher  également  j 
que  je  ne  pouvois  la  procurer  au  Peuple  , fans  que 
la  Noblcffe  en  profitât  -,  Que  ne  devant  faire  qu  vn 
Corps, elle  devoit  y tenir  le  premier  licu,&  confer- 
ver  le  rang  &c  la  prérogative  , que  le  Ciel  & la  Na- 
ture luy  avoient  donnez  : Qffvne  perfonne  de  ma 
condition  ne  manqueroit  jamais  à l’eftime  qui  étoic 
deuë  aux  gens  de  qualité  ; ôc  que  je  ferois  voir  par 
la  fuite  de  mes  aéfcions  , que  je  connoiffois  & favois 
bien  faire  la  différence  entre  les  gens  de  rien,  & les 
perfonnes  de  naiflànce;  Qu'il  n y avoir  pas  vn  d’en- 
tre eux,  qui  ne  fe  dût  réjouir,  de  Yoir  que  l'autorité 
tômboit  entre  mes  mains, puifquau  lieu  des  violen- 
ces qu’ils  avoient  fouffertes  jufques  ici,  ils  ne  trou- 
veroient  en  moy  , que  civilité  , que  courtoifie  , & 
paffion  de  les  fervir  tous  en  général  ôc  en  parti- 

culier.  ' 

Ce  compliment  fut  reçu  d anlh  bonne  grâce , 

qu’il  «voit  efté  fait  de  bon  cœur  , ôc  eftant  accom- 
pagné de  remercîmens  , des  favorables  effets  que 
ma  préfence  avoit  de'ja  fait  reffentir  , garentiffant 
tous  les  Cavaliers  de  1 oppreffson,  du  péril,  des  bri- 
gandes,  & de  l infolence  du  menu  peuple,  je  répli- 
quai que  je  n’avois  encore  rien  fait  qui  me  dût  atti- 
rer leur  bonne  volonté  *,  mais  que  je  m’affurois  , 
quand  le  temps  me  donneroit  lieu  de  pouvoir  faire 
connoître  la  vérité  de  mes  fentimens  , que  laNo- 
bleffè  avouëroit  de  m’en  eftre  en  quelque  façon  re- 
devable , ôc  que  , fi  je  ne  pouvois  attirer  leurs  per- 
fonnes,au  moins  efpérois- je  de  les  forcer  à me  don- 
ner quelque  part  dans  leur  amitié,  ôc  leur  eftitne,& 
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que  quelque  attachement  qu’ils  puflent  avoir  aux 
■tipagnols  , ne  feroit  plus  que  par  devoir,  puif- 
quils  ne  pourraient  défendre  contre  mes  fervices  j 
, les  foins  que  je  prendrais  de  leur  en  rendre  , en 
toutes  fortes  de  rencontres,  leurs  cœurs  ôc  leurs in- 
clinations.J  e leur  dis  cnfuite  , que  j attendoistous 
es  jours  1 armce  navale  de  France  qui  venoit  à mes 
ordres  pourveuë  de  tous  les  Ce  cours  neceflaires  ; 
pour  la  ruine  des  ennemis  dans  laquelle  appréhen- 
dant qu’ils  ne  fe  vilTent  tous  envelopez  , je  les  con- 
jurais d’ouvrir  les  yeux  ôc  de  fonger  à leur  feure- 
tc  > ôc  à leur  avantage  ; qui  leur  prlois  d‘y  faire  de 
lerieufes  réflexions,  d’informer  du  véritable  état 
tics  chofes  tout  le  refte  de  la  Nobleffe  abfente  , Ôc- 
compter  entièrement  fur  moy  , pour  tout  «ce  qui 
Tpourroit  les  regarder  ; Qu’au  refte,  comme,  l’on  é- 
toit  fur  le  point  de  faire  quelque  établiflêment 

tlans  la  forme  da  Gou 1 
^ wt  uc  travailler  » 

former 'vne  République  , ils  ne  s’en  dévoient  pa$ 
lailfer  exclure  , ni  fouffrir  qu'on  la  fît  lîmpleroent 
populaire  ce  qui  leur  feroit  préjudiciable  , 6c  à 
quoy  il  ferait  difficile  de  remédier  enfuite;Que  j’en 
deftérerois  la  réfolution  tout  autant  qu’il  me  feroit 
pofible,  pour  leur  donner  temps  d en  prendre  quel- 
que bonne  -,  Qu_ils  n’auoient  plus  affaire  à vn  Ma- 
zanielle  , ny  a vn  Gennare  ; mais  à vn  homme 
qui  les  confldéroit , ôc  les  aimoit  tendrement  , ÔC 
qui  préférait  toûjours  leurs  intérefts  , auxfîens 
-propres; Et  qu’ainfi  ils  pouvoient,&  dévoient  pren- 
dre en  moy  vne  entière  confiance  ; Que  je  leur 
confcillois  d’aflembler  les  Sièges,  où  je  leur  répon- 
dois  qu’ils  pouvoient  feurement  ôc  librement  trait- 
ter  de  leurs  affaires  , & voir  à prendre  leurs  me- 
fures  , fur  les  con  jon&ures  préfentes  parce  que  tel- 
le chofe  pourrait  arriver  qu  ils  n y feraient  peut- 
eftre  plus  à temps.  J’obfervai  foignufement  le 
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vifage  de  tous  en  particulier  , pour  tâcher  de  péné- 
trer dans  leurs  pensées  les  plus  fecrettes  ; je  vis  fur 
laplufpartde  lagaycté  : m’imaginant  que  quel- 
ques-vns'  avoient  efté  ébranles  de  mes  difeours  , 

& généralement  que  tous  avoient  pour  moy  quel- 
que forte  de  bonté  8c  d’eftime  Il  n’y  eut  que  le 
feul  Prince  de  la  Roque  , parent  du  Cardinal  jFilo- 
marini  , qui  me  fit  affez  tenonnoître  par  fa  froi- 
deur i quoy  qù  il  me  rendift  tous  les  re  peéls  8c  ci- 
vilitez  imaginables , que  je  ne  devois  jamais  me 
fier  à luy  ; de  quoy  je  n ay  eu  que  trop  d’experien- 
ce  dans  la  fuite. 

Je  m'apperceus  bien  toft  apres  dr  Teflfeft  de  cet- 
te conferéce,  qui  me  tira  de  nouvelles  de  beaucoup 
d endroits  , & qu  ayant  confîdercà  loifir  tout  ce 
que  je  leur  avois  fair  entendre  , me  fit  fouhaiter  du 
bien  , 8c  délirer  ma  confervation  par  la  plufpart  de 
ces  Meilleurs  , qui  reconnurent  que  d’elle  feule  dé- 
pendoit  celle  de  leurs  biens  , de  leurs  familles  , & 
de  laurs  perfonnes,  J’envoyay  vn  compliment  à la  , 
PrincelTe  de  Malïè  fur  la  perte  de  fon  mari, qui  m a- 
voit  touché  fenfiblement,  & luy  offrir  pour  fes  en- 
fans  , & pour  elle  , tout  ce  qui  pouvoit  dépendre 
de  mon  crédit,  8c  de  mon  autorité,  m exeufant 
fur  l’accablement  des  affaires  que  j avois  entre  les 
mains  , fi  je  n’allois  pas  en  perfonne  luy  faire  ces 
'«iyilitez. 

J’entendois  la  Mefle  quelquefois  , comme  j’ai 
fait  depuis  aflez  fouvent  , dans  des  Çonvents  de 
Religieufes,  où  il  y avoit  des  perfonnes  de  qualité; 

8c  les  allant  voir  toutes  à la  grille  , je  les  priois  de 
faire  à tous  leurs  proches  , toutes  fortes  d’offres,  & 
de  complimens  de  ma  part,&  les  chargeons  de  m a- 
vertir  de  toutes  lés  chofes  que  jepouvo'is  faire,pour 
les  obliger  & les  fervir  ; Enfin  je  n’oubliois  rien 
de  tout  ce  qui  dépendoit  de  moy  , pour  attirer  la 
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Noblefïc,  Tans  laquelle  je  connoiiîois  que  les  Efpa- 
gnols  ne  pourraient  fe  maintenir  & qui  joinre  a- 
vcc  eux  faifoit  leurs  principales  forces  , 6c  me  pou- 
voir donner  plus  d embarras  6c  de  peine  : Et  me 
trouvant  vn  jour  dans  l'vn  de  ces  Convents,  je  vou- 
lut voir  la  Princcffe  de  Sens  6c  Ce  s filles  à qui  j of- 
fris tout  ce  qui  dépendoit  de  moi, comme  à vne  per- 
fonne  animée  contre  les  Efpagnols  , par  la  mort  de 
fon  mari  , qui  par  confcquent  s'emploierait  avec 
plaifir  , 6c  application  à détacher  de  leur  fervice 
6c  engager  avec  moy  , tout  cc  qu’elle  avoit  & de 
parens  6c  d'amis  .Je  crus  aufifi  qu  il  cftoit  de  la  Poli- 
tique de  confidérer  en  quelque  façon  la  mémoire  de 
Mazanielle,  puifqu  il  avoit  jette  les  premiers  fon- 
demens  de  la  liberté  de  Naples  ; Et  envoyant  cher- 
cher fia  veuve  qui  eftoit  dans  vne  extrême  nécefïité, 
je  pris  vn  loin  particulier  de  1 alHftcr  , comme  j’ay 
fait  jufiques  au  iour  de  ma  prifion  j ce  qui  fut  fort 
agréable  atout  le  Peuple. 

• Cependant  , le  manquement  de  vivres  me  for- 
çant de  tout  bazarder  pour  en  faire  venir  , ne  pou- 
vant plus  fubfifter  fans  cela  ; je  réfiolus  de  me  met- 
•tre  en  campagne  , 6c  d’aller  tenter  l’entrcprifie  d'A- 
verfie  , quoy  que  véritablement  avec  beaucoup  de 
difficulté  6c  peu  d apparence  ; ie  me  préparai  à' 
marcher  le  douzième  de  Décembre  , avec  les  Régi-  f 
mens  de  Pepe  Palombe  , qui  commandoitle  mien, 
ccluyde  Jacomo  Rouflè  compofc  de  mille  mouf. 
quetaires,  deux  autres  que  je  donnai  depuis  au  ficur 
Perez  , 6c  de  Mallet , 6c  ccluy  d Antonio  de  Calco, 
6c  les  Compagnies  d’Onofrio  Pifiacani,  Carlo  Lon- 
gobardo  , iBatimiclIo  , pouvant  bien  faire  quatre 
cens  moufiquctaircs,  6c  toute  mon  infanterre  , trois 
mille  cinq  cens  .ou  quatre  mille  hommes  , dont  il 
y en  avoit  quinze  cens  qui  n’eftant  pas  encore  ar- 
mez , 6c  la  plufpartfans  épées  » n’avoient  que  des 
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bâtons  brûlez  par  le  bouc.  Il  y vint  encore  quatre 
ou  cinq  cens  Lazares  , qui  porcoient  de  grands  bâ- 
tons armez  de  crocs  , comme  font  les  Mariniers, 
avec  lefquels  ils  prétendoient  attaquer  la  cavalerie, 
& tirer  à bas  de  cheval  les  cavaliers.  Aniello  de 
Falco  Général  de  f artillerie  la  commandoit  , com- 
pofée  de  quatre  pièces  de  canon  , avec  vn  équipage 
convenable.  Il  eft  vrai  que  n’ayant  en  tout  que  qua- 
tre cens  livres  de  poudres  , je  faifois  porter  , pour 
I apparence , quantité  de  barils  remplis  de  fable,  vn 
Maltois  en  eftant  Commifïaire.  Ma  cavalerie  eftoit 
compofce  de  la  Compagnie  de  mes  gardes  , de  celle 
de  Cicio  Ferlingére  Général  ( commandé  par  fon 
Lieutenant)  n ayant  pûàcaufede  la  goûte  venir 
fervir,  de  celle  de  Gennare  , dont  Horacio  Vaflalo 
feftoit  Lieutenant,  de  celle  d’Andrea  Rama,  de  Roc-. 
co  , de  Damiane  , & du  frere  Auguftin  de  Liéco, 
qui  pouvoient  bien  faire  cinq , ou  fix  cens  chevaux. 
Le  fîeur  d Orillacqui  eftoit  à moy  , ôc  qui  devoit 
commander  ma  Compagnie  de  chevaux  Icgersj, 
faifoit  la  charge  de  lieutenant  général  , ôc  Philip- 
pes  Prignani  Avocat  , eftoit  Commiftaire  général* 
ôc  tout  ce  Corps  devoit  eftre  commandé  fous  moy, 
par  le  Baron  de  Modéne,  en  qualité  de  Mcftre  de 
Camp  général  ; ôc  Rernardo  Spinto  eftoit  Audi- 
teur général.  Toute  cette  petite  ari/iee  avoit  fon 
rendez  -Jvous  dans  vne  grande  efplanade  au  fortir 
de  la  porte  Capuane  à la  tefte  du  faux-bourg  de 
Saint  Antoine  , ôc  in  attendoit  en  bataille  , pour 
marcher  le  douzième  de  Décembre  fur  les  deux 
heures  après  midi  : mais  vn  accident  confiderable 
qui  furviut  , me  fit  différer  mon  départ  jufques  au 
lendemain. 

Au  fortir  de  table  , comme  mes  gens  achevoient 
de  dîner  , je  me  rendis  dans  le  Marché  , ôc  faifant 
dofiner  des  armes  à vnc  Compagnie  de  cent  honi- 
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mes  levez  de  nouveau  , j eus  avis  que  les  ennemis, 
croyant  avec  raifon  que  mon  départ  apporteroit 
quelque  dcfordrc,fe  refolurent  d’attaquer  les  poftes 
de  la  Doüanne,  de  1 llle  de  Saint  Barthelemi,  & les 
Vifita  Pauveri , ôc  ils  s en  rendirent  les  maiftres  , 
les  trouvant  dégarnis  ; ceux  qui  les  gardoient  les 
ayant  abandonnez  pour  aller  dîner  chez  eux.  Dés 
que  j’en  eus  l’avis  , je  commandai  à la  Compagnie 
qui  cftoit  dans  le  Marche  , de  s’en  aller  en  diligen- 
ce , pour  s’y  oppofer  , ôc  envoyant  avertir  mes 
gens  de  monter  à cheval  ôc  fe  tenir  prefts  pour  me 
fuivre  , je  poulïài  à toute  bride  à la  porte  Ca- 
puanc  , je  donnai  ordre  au  ' Baron  de  Modéne  de 
détacher  cinq  cens  moufquetaires  fous  le  Meftre 
de  Camp  Antonio  de  Calcô  , ôc  envoyai  comman- 
dement aux  trois  cens  Cavayoles  qui  me  reftoient, 
en  qui  j’avois  vne  entière  confiance  de  Te  rendre 
en  diljgcncc  auprès  de  moy  , qui  me  fervirent  avec 
beaucoup  de  valeur  ôc  de  luccés  en  cette  occafion  ; 
ôc  revenant  avec  la  mefime  vîceiïequc  j elbois  allé, 
je  marchai  droit  aux  ennemis  à la  tefte  de  mes 
gens  , ôc  de  quelques  autres  qui  à ce  bruit  me  joi- 
gnirent , ce  qui  pouvoir  en  tout  faire  quarente  che- 
vaux ; la  Compagnie  qui  cftoit  dans  le  Marché  , ne 
faifoit  que  de  partir.  Ainfî  1 ayant  rencontrée,à  peir 
ne  avois-  je  fait  deux  rues  de. chemin  , qu’arrivant  à 
la  Cellcrie,lieu  fortfpatieux,principalement  â l’en- 
droit de  la  Fontaine  des  ferpens,  ôc  quafi  au  milieu 
de  la  ville  , j’y  trouvai  trois  cens  Officiers  reformez 
Italiens  qui  commençoicnt  à fe  mettre  en  corps  , 
ôc  avoient  leur  premier  rang  armé  de  pertuifanes  ; 
Je  les  chargeai  vigoureufement , Ôc  les  ayant  rom- 
pus , je  les  pourfuivis  jufques  dans  la  Doüanne , 
ôc  ayant  quitté  mon  cheval  à vn  petit  pont  qu’il  y 
avoit  à paftèr,  j entrai  pêle-mêle  avec  eux  , ôc  les 
chaffaj  de  ce  pofte  avec  vne  fort  grande  tuerie. 
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Iis  voulurent  fe  loger  dans  les  ruines  d’vne  des  Pâl- 
ies , que  ie  leur  fis  quitter.  Toutes  les  troupes  que 
j’avois  commandées  eftant  arrivées  , ils  tentèrent 
vne  fécondé  fois  de  s’y  retrencher  j Mais  ayant 
polie  mes  gens  -,  ils  furent  brufquement  repouf- 
fez. Cependant  , le  combat  s’eftant  réchauffé  , la 
poudre  me  manqua  , ôc  j’envoyai  en  demander  à 
Gennare  qui  m’en  envoya  vn  baril , & fus  contrains 
de  foûtenir  à coups  de  Dierre  , ôc  d'épée  les  ef- 
forts qu’ils  faifoicnt  contre  nous  à bons  coups  de 
moufquet  , ce  qui  dura  plus  d’vne  grofTe  demie- 
. heure  : Cependant  fe  prévalant  de  mon  mangue  de 
munitions,  ils  firent  le  logement  qu'ils  avoient  en- 
trepris. 

Dans  cette  extrémité  jje  donnai  l’ordre  au  Meftre 
de  Camp  Melonne  , avec  cinq  cens  hommes  , de  re- 
prendre 1 file  de  &aint  Barthelemis  ce  qu  il  fit  avec 
fort  peu  de  relï (tarie e • & apres  la  fatisfaétion  à dé- 
couvert , fuivi  de  trois  cens  l’épée  à la  main  , laif- 
fant  les  autres  pour  la  confervation  de  ce  qu  il  a- 
voit  regagné  , je  l’envoyai  pour  couper  les  ennemis 
ôc  effayer  de  s emparer  de  là  Doiianne  des  farines, 
je  détachai  Antonio  de  Calco  avec  deux  cens 
moufquetaires  , pour  les  chaffer  de  Vifita  Pauveri. 
Cependant  , je  montai  dans  vne  des  falles  , qui 
nous  reftoit,  ôc  faifant  allumer  du  feu  , je  fis  chauf- 
fer de  l’huile  , que  j’y  trouvai  en  grande  quantité, 
ôc  faifant  rompre  vne  muraille  , je  la  fis  jettèr  fur 
les  ennemis , ôc  me  fervent  des  fafeines  poifTcesqui 
„ eftoient  refervées  en  ce  lieu  , pour  le  befoin  que 
'•yiious  en  pourrions  avoir,  & des  chemifes  de  feu  que 
j avois  fait  préparer,  pour  faire  tenter  Te  brûlement 
de  quelques  vaifTcaux  , ils  n y purent  refifter  , ôc 
furent  contraints  de  fe  retirer  , leur  logement  fut 
brûlé  , ôc  par  là,  je  confervai  la  ville  , qui  fans  ma 
diligence  ôc  vigueur  , eftoit  perdue  , les  ennemis 
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eftant  dedans , 6c  avancez  jufques  à- deux  ruësdu 
Marché. 

Apres  avoir  aflurc  toutes  les  chofes  > je  m'en  al- 
lai à Vifita  Pauveri , que  nous  avions  repris  ; <&r  ne 
me  contentant  pas  de  ce  bon  fucccs  , je  fis  gagne* 
toute  vne  ruë  , & portai  vn  retranchement  jufques 
à la  Comcdie  Italienne;  & ayant  trouvé  à la  der- 
nière maifon  , des  Efpagnols  logez  au  deffiis  de 
nous , je  me  fervis  de  la  poudre  que  j’avois  envoyé 
Chercher,  qui  ne  m’arriva  qu’en  ce  temps , pour 
les  faire  voler  , où  ils  perdirent  douze  ou  quinze 
hommes. 

Dans  toute  cettc  occafion  qui  dura  plus  de  deux 
heures  , & qui  fut  vne  des  plus  chaudes  & des 
plus  opiniâtrées  qui  le  foient  veuës  dans  Naples, 
il  n’en  mourait  de  mon  corté  que  deux  ou  trois  , ôc 
cinq  ou  lix  de  blcllcz  , & par  1 aveu  que  les  Efpa- 
gnols m en  ont  fait  depuis  ma  prifon  , il  y eut  fix- 
vingts  Officiers  reformez  de  tuez  , ou  mis  hors 
de  combat,  & quafi  tous  de  coups  d’épée.  Cet- 
te aétiorç  redonna  grand  cœur  à tout  le  Peuple, 
dont  je  fus  reçu  avec  d’extraordinaires  applaudif- 
femens. 

Lee  Efpagnols  picquez  au  vif  de  cette  malheu- 
reufe  journée  n’en  attribuèrent  l’effet  qu’à  ma  pré- 
fence  ; & me  croyant  enfuite  forti  de  la  ville  , ils 
s’imaginèrent  qu  ils  pourroient  prendre  leur  revan- 
che li  nuit  , 6c  que  le  Peuple  au  lieu  de  penfer  à fa 
défenfe  , ne  l’emploieroit  qu  en  des  réjouïflânces  ; 
& remplaçant  ce  qu’ils  avoient  perdu  de  gcns,d  au- 
tres Officiers  reformez  , ils  tinrent  vn  Corps  confi- 
dcrable  preft  pour  les  foûtenir.  Sur  les  onze  heures, 
ils  attaquèrent  fortement  la  Doüanne.  Mais  com- 
me j’avois  reconnu  de  quelle  importance  elle  nous 
eftoit  , la  confervation  de  la  ville  dépendant  delà 
fienne  , comme  fa  perte , de  celle  de  ce  porte  ; j’a- 
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vois  efté  fur  les  neuf  ou  dix  heures  le  vifîter  ;ce-q« 
fie  qu’ils  trouvèrent  les  gardes  exaétes  8c  redou- 
blées, & qu’ils  furent  furpris  à peine  l’efcarmou- 
che commencée  , de  m’y  favoir  arrivé,  8c  d’y  re- 
connoître  ma  préfence  par  les  cris  de  tous  nos  fol- 
dats  , de  Vive  Son  AlteiTe  , noftre  défenfeur,  Cet- 
te nouvelle  leur  fit  perdre  cœur  , 8c  les  faifant  reti- 
rer , de  peur  que  la  nuit  ne  leur  fut  pas  plus  heu- 
reufe  que  l’avoit  efté  la  journée  , ils  déchargèrent 
leur  chagrin  «à  coup  de  canon  , dont  ils  fie  lafTerent 
bien  - tôt  , pour  ne  pas  confiumer  inutilement  leur 
poudre. 

Cependant  à leur  veuë  , je  fis  achever  le  retran- 
chement de  nos  brèches  , que  j a vois  fait  commen- 
cer l'aprefdinéc  , 8c  mis  ce  polie  en  état  de  n’avoir 
plus  a craindre  <jue  la  trahifon  : & de  fait  depuis 
ce  jour-là,  ils  n’eurent  jamais  la  hardiefie  de  l’atta- 
quer, Je  m’en  vins  après  me  mettre  au  l:â  pour 
merepofier  , afin  de  rcgler  le  lendemain  matin  tout 
ce  qui  cftoit  necelïaire  pour  la  defenfe  de  la  place, 
durant  que  j enferois  dehors  , 8c  la  manière  dont 
l’on  devoit  agir  pour  les  Confcils  , afin  de  fie  met- 
tre en  fieuretc  , 8c  que  les  ennemis  ne  puffientrien 
entreprendre  dans  vn  temps  , ou  ils  fie  perfiuadoient 
que  mon  éIo:gnement  leur  rendroit  toutes  chofies 
faciles. 

Le  lendemain  treiziéme  de  Décembre  , dés  qu’il 
fut  jour  , je  m’en  allay  entendre  laMeffe,  8c  enfui- 
te  je  montay  à cheval  pour  vifiter  tous  les  poftes  , 
8c  quartiers  de  la  ville,  8c  y laifîcr  les  ordres  necef- 
fiaires.  Je  donnai  le  commandement  de  laDoüan- 
ne  au  Mettre  de  CampMelonnc  , avec  vn  Sergent 
Major  fons  luy  , & des  Officiers  & foldats  pour  la 
garder  Je  mis  auffi  fous  fion  autorité  tous  les  quar- 
tiers vojfins,  comme  de  l’Iflc  de  Saint  Barthelemi, 
gardée  par yn  Capitaine  , de  Porto,  & Vifita  Pau- 
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^v-eri  par  vn  Sergent  Major.  Le  Meftre  de  Camp 
Poucafut  charge  de  la  garde  de  Sainte  Claire  ; vn 
Sergent  Major,  du  fonds  du  Cedrangulo  ; San  Do- 
-minico  Soriano  fut  Commis  au  Meftrc  de  Camp 
Hannibal  Brancacio  j Montoiiveto  , à vn  Sergent 
Ma  jor;La  porte  d ’Albe,  & le  Convent  de  Saint  Se- 
baftien,au  Meftre  de  Camp  Seballien  de  Landi  ; La 
Forte  du  grain, au  Capitaine  de  Cicio  Çofta  , Saint 
Dominique, & Saint  Aniello,à  deux  Capitaines;  La 
porte  de  Saint  Gennare,  Sc  faux-bourg  des  Vierges, 
au  Meftre  de  Camp  Diego  Pafllro;La  porte  Nolane, 
Sc  fon  fauxbourg  , au  Meftre  de  Camp  Ioan  Domi- 
nico  ; Celle  de  Capuane  , Sc  fauxbourg  S. Antoine, 
au  Meftre  de  Camp  Caftaldo  ; deSant  Eft'rémo,No- 
uo  Sc  Sangue  de  Chrift  , au  Meftre  de  Camp  Dont 
Bernardin  Caftrocucco;  De  Pofilippe  à vn  Sergent 
Major  ; de  fore  de  Grotto,  Sc  deux  ou  trois  petites 
terres , qui  font  comme  des  efpeces  de  fauxbourgs, 
fous  le  commandement  du  Sergent  Major  Alcxio-, 
qui  depuis  la  prife  de  Chayia  fut  fait  Meftre  de 
Camp  , Sc  y commanda  *,  du  fonds  del  Cavone  au 
Meftre  de  Camp  Lombarde  ; de  laCellaria,  au  Ca- 
pitaine Cimino;dela  monnoye,  au  Capitaine  ïgna- 
tio  Spagnuolo  ; de  laVinare  , au  Capitaine  Mathco 
Damore  ; de  la  Concieria  à Pepe  Palombe  , Sc  en 
fon  abfence  à fon  Lieutenant  ; de  la  Sauaterie  , au 
Capitaine  Pepo  Ricco  :de  Pietrade  Pefcc-,à  Onof- 
frio  Paganordu  Marché,  au  Capitaine  des  Gardes  de 
Gennare,  fous  lùy  : De  tous  les  autres  quarcieisde 
la  ville,  à leurs  Capitaines  particuliers,  Sc  la  garde 
de  la  Vicairia  à Gvaflulo  de  Roxa  , avec  celle  des 
Prifcnniers,  Sc  la  charge  de  Carcerero  Majof  : Leur 
ayant  à tous  donné  routes  les  chofes  necelEaires,  Sc 
les  ordres  pour  le  payement  ponctuel  de  leurs 
gens, fur  le  fonds  que  j’ai  déjà  dit  avoir  deftinc  pour 
cela, 
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Ainfi  les  chofe»  reglces  pour  ce  qui  regardoit  les 
gens  de  guerre  *,  j’envoyai  quérir  le  Corps  de  ville 
en  préfcnce  de  Gennare,&  luy  dis  que  tous  les  foins 
que  je  prenois  pour  la  confervation  de  la  ville,  fe- 
roient  inutiles  s il  ne  fongeoit  à empêcher  la  nécef- 
ficc  des.yivrcs  , &:  aux  moyens  de  faire  couler  le 
Peuple  doucement, & fans  murmure,  jufques  à tant 
que  je  leur  eufle  ramené  l'abondance; ce  que  j’efpe- 
rois  bien-tôt  , ne  me  mettant  en  campagne  que 
pour  cét  effet  ; Et  que  pour  ceux  du  Confeil,  je  les 
conjurois  d affilier  Gennare  de  leurs  bons  avis,veiL- 
ler  de  prés  à fa  conduite,  & ne  rien  refoudre  d im- 
portance fans  ma  participation  ; Que  cela  ne  retar- 
deroit  point  les  affaires  , puifque  je  ne  m cloigne- 
rois  pas  lï  fort , que  je  ne  pulïè  avoir  de  leurs  nou- 
velles , & eux  de  mes  rëponfes  , deux  fois  le  jour; 
Que  je  me  confiois  à eux  durant  mon  abfence;  Que 
nous  devions  dire  bien  vnis,  puifque  nous  n’avions 
que  le  mcfme  intéreft  ; & que  la  liberté  , que  nous 
fouhaitions  tous  fi  ardemment  , devoit  auffi-bien 
eftre  l’ouvrage  de  leur  telle,  que  de  mes  mains.  Je 
recommandai  fur  tout,  ces  chofesà  Vincenzo  d An- 
drea , auffi-bien  que  ce  qui  eftoit  de  fa  charge  de 
Provéditeur  général  , à TonnoRaflo  , à Aniello 
Porcio  , à Antonio  Scaciavento  , & à Auguftino 
Mollo  , & chargeai  ce  dernier , en  qui  j avois  vne 
extrême  confiance  , de  veiller  à mes  interdis,  m’a- 
vertir pon&uelle ment  de  toutes  chofes,  & s oppo- 
fer  à tout  ce  qu’on  voudroit  entreprendre  contre 
moy  ; ce  qui  luy  eftoit  aifé  , eftant  vn  homme  fort 
agiflant,  fort  éclairé,  6c  fort  adroit, qui  eftoit  tout- 
à-faithien  intentionné  pour  moy, pour  qui  il  avoit 
beaucoup  de  zélé  & de  fidélité. 

Toutes  ces  précautions  néccltâires  m’ayant  oc- 
cupé plus  long-temps  que  je  ne  penfois  , la  nuit 
qui  s’approchoit , ne  ine  permit  que  de  venir  cou- 
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cher  dans  le  faux-bourg  Saint  Antoine  pour  partit 
le  lendemain  quatorzième  de  Décembre  à la  poin- 
te du  jour.  Ce  ne  fut  pas  neantmoins  fans  aller  au- 
paravant prendre  congé  & la  benedi&ion  de  Mon- 
iteur le  Cardinal  Filomarini , & vifîter  les  reliques 
de  Saint  Gennare.  Je  donnai  la  liberté  à Ccrifan- 
tes  de  fortir  de  fa  chambre,  & la  permifïion  de  me 
fuivre  en  campagne  : Et  le  foir  l’ayant  fait  appel- 
ler  , après  luy  avoir  fait  vne  remontrance, & luy  a- 
voir  confeillé  de  profiter  de  tout  ce  qui  luy  eftoit 
arrivé,  il  me  dit  que  ce  qui  luy  donnoit  tant  d im- 
patience de  faire  quelque  chofe  pour  fa  fortune  , é- 
toit  l’apprehenfion  que  1 armée  navale  n apportât 
quelqu’vn  de  confiance  , pour  eftre  1 homme  du 
Roy  auprès  de  moy  , & retirât  les  chiffres  d’entre 
fes  mains  ; Ce  qui  luy  feroit  fort  préjudiciable,  luy 
faifant  perdre  le  crédit  & la  considération  ; 6c 
qu’ainfî  s il  n’eftoit  établi  auparavant,  difficilement 
le  pourroit-il  eftre  par  après.  Il  m ajouta  déplus 
que  j’eftois  dans  le  mefme  hazard  ; que  l’on  ne  m’a- 
voit  laiffe  partir  de  Romeque  par  pure  neceffité, 
faute  d’avoir  vn  homme  qu  on  pût  envoyer  , que 
l’on  n’avoit  point  d’amitié  pour  moy, que  1 on  crai- 
gnoit  mon  élévation, & en  avoit-on  ja!oufîe,&  que 
je  devois  me  hâter  de  m’établir  aufli-bicn  que  luy , 
puifque  l’armce  pourroit  apporter  quelqu’vn,  capa- 
ble de  remplir  ma  place  ; & qu’ainfi  je  devois  me 
preffèr  de  prendre  mes  mefures , ou  bien  que  j'é- 
tois  infailliblement  perdu  auftibbien  que  luy.  J’a- 
vouë  que  cette  comparaifon  qu'il  faifoit  toujours 
de  luy  à moy  , me  paroifloit  défia greable  , pour 
n’ eftre  ni  jufte  ni  refpe&ueufe.  AufT»  luy  repliquai- 
je,  qu  il  avoit  quelque  fiu  jet  d’inquiétude,  puifiqu'il 
fe  trouveroit  cent  perfionnes  capables  de  tenir  le 
pofte  qu’il  avoit  auprès  de  moy  , & qui  1 accepte- 
raient fans  fefioucier  qu’il  le  trouvât  ou  bon  , o» 
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mauvais  : Mais  que  pour  moy,  j’cftois  de  naiflân-. 
ce  à n eftre  pas  dcfobligé  legcremcnc  : que  peu  de 
gens  dans  le  monde  feroient  propres  à remplir  ma 
place, q.ui  quelque  glorieufe  qu'elle  fût  , eftoit  trop 
penibic  , Ôc  trop  hazardeufe  : Que  fi  mon  le  jour  a 
Naples  eftoit  defagrcable  au  Roy  , & mes  fervices 
fufpc<fts  , que  fans  me  faire  tirer  l’oreille  , je  ferois, 
toujours  preft  à me  retirer  au  moindre  ordre  que 
j en  recevrais  de  fa  Majcftc  : mais  que  fi  fans  cela, 
quelqu’v.n  par  caprice  pretendoit  me  venir  faire  des 
intriques  & des  cabales  , pour  me  debufqucrpar 
adrclTe  , & profiter  de  ma  defpoüillc  auffi  bien  que 
de  mes  travaux  & de  mon  iaduftrie  , il  ne  le  feroit 
pas  impunément  •,  & que  j eftois  certain  qu'on  y 
penferoit  à deux  fois  , avant  que  de  Te  refoudre  à 
s’expofer  à ce  péril,  à moins  que  de  m’apporter  vn 
commandement , auquel  ma  fidélité  ôc  mon  fefpeéfc* 
me  feroient  toujours  eftre  fans  répliqué, eftant  inca- 
pable d autre  paffion  que  celle  de  fervir  aveugle- 
ment mon  Maiftre  , ôc  obeïr  à fes  volontez,  Mais 
qu’aufli  faurois-je  bien.  pouffer  mes  relfentimens. 
contre  ceux  qui  voudroient  m’outrager  fans  fonde-. 
ïr»cnr,&  fansraifon  ; ôc  qu’aflurement  , ils  feroient 
plus  craints  & confidcrez  que  ne  feroient  les  liens, 
par  ceux  qui  fongeroient  à le  depofl'eder  de  fon 
employ. 

Te  laifse  à juger  fi  cette  reponfe  a rie  de  contraire- 
aurcfpcélt  ôc  à la  fidelité  : Mais  cependant  j ay  fft: 
que  1 dn  m’en  a quafi  voulu  faire  vn  crime, & la  pré- 
dre  pour  vne  menace  contre  ceux  qui  viendraient 
négocier  de  la  part  de  la  Cour,  foit  que  mes  paroles- 
n'ayent  pas  cftè  fidèlement  rapportées  > ou  que  l’on 
en  ait  voulu  empoifonner  le  fens.  Cependant  , peu 
de  jours  apres  la  vérité  de  mes  fenrimensfut  efclair- 
cie  , ôc  mon  refpeéf  bien  avéré  par  la  conduite  que 
je  tins  avec  i .ibbè  Ba.lqui , auquel  je  fis  toujours 
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ctnt  civilitez  à caufedu  caraétere  qu'il  ayoi:  dellre 
énvoyc  de  la  parc  du  Roy,  quoy  que  je  fuffc  pleine- 
ment informé  qu'il  recherchoit  ina  perce  par  cent 
intrigues  differentes,  & ménagoit  mefme  vne  con- 
juration contre  ma  vie,fervant  en  celaau  préjudice 
de  la  France  les  Efpagnols  dont  je  favois  parfaite- 
ment qu  il  elloit  penlîonnaire. 

Je  fis  expédier  avanc  que  de  partir  des  commif- 
fions  à quantité  de  Bandits  qui  s’affcmbloient  & 
m en  envoyoient  demander  , pour  faire  prendre  les 
armes  dans  tout  le  Rôyaume.(Ce  font  gens  propres 
à faire  des  foûlevemens , dont  Ion  doit  prompte- 
ment fe  prévaloir  , mais  qui  font  tant  de  defor- 
dres.,  & de  violences  , qu  ils  caufent  la  ruine  de 
tous  les  lieux  par  où  ils  paffent  , & qu'il  faut  apres 
facrifierà  la  haine  publique  , & s acqueûr  1 amitié 
générale  aux  dépens  de  leurs  telles  , apres  que 
l’on  en  a tiré  tous  les  fervices  qu’ils  font  capables 
de  rendre  , ne  gardant  ni  foy  ni  paroles  dans  leurs 
capitulations  , fans  faire  de  dilïinélion  dans  leur 
conduite  des  villes  & terres  qui  fe  rendent  volon- 
tairement , ou  quife  font  prendre  par  force  ; & il 
faut  en  cela  , fuivre  1 exemple  des  pères  qui  brûlent 
les  verges  dont  ils  ont  châtié  leurs  enfans.)  Je  fis 
marcher  Paponé  fur  le  Griglean  , avec  deux  Gen- 
tils. hommes  nommez  les  Daretzo  , quife  rendi- 
rent maiftres  de  tous  les  environs  , avec  vn  peu  de 
temps  , & après  beaucoup  de  tentatives  > de  Sella, 
Sc  de  la  Tour  de  Sperlonga,où  I on  mit  pour  com- 
manierlc  Capitaine  Pierre  Piedmontois  ; le  fieur 
de  Lafcaris  vers  Fondi  , dont  il  s’empara  > Mircello 
Trufiardo  , en  Calabre  : PiétroCrefcmtio  , du  cô- 
té de  Monte  Fufculo  3 Le  Comte  del  Vaglie,&  Ma- 
théo  Crilliano  en  terre  de  Bary  3 Marocta  , en  Ba-  * 
filicata  3 Sabato  Paftore  , en  Puglia  3 d autres  Ban- 
dits en  Abruffo  , où 'fie.  déclarèrent  apres  plufîeur*  ‘ 
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perfonnes  , que  je  nommerai,  & donc  je  parlera!  eft 
temps  & lieu.Politto  Pafténa  eut  le  commandemenr 
vers  Salerne  ; Paul  de  Naples,  & les  Vaflàlles,  vers 
Saint  Scverin,  Noccra  , la  Cave,  & Avellines  & leur 
renvoyai  pour  ce  fujet  les  Cavayoles  qui  me  re- 
ftoient  dans  Naples  , ce  qui  eftonnafort  lesEfpa» 
gnols  , de  Ce  voir  attaquez  de  tous  côtcz  , & amaflâ 
tant  de  forces  , qu’en  moins  d vn  mois  tout  le  Roy- 
aume fut  déclaré  , & toutes  les  villesprifes,  à Ia.re- 
fcrve  de  celles  qui  avoient  des  citadelles  ôc  des  châ- 
teaux, & toute  la  Noblefle  fut  contrainte  de  recou- 
rir à moy  pour  avoir  des  fauvegardes,  & fe  garantir 
des  pillages  de  leurs  terres  & de  leurs  maifons  : A 
quoy  je  prenois  tous  les  foins  imaginables,  pour  les 
attirer  ; ôc  comme  ils  eftoient  contraints  de  les 
abandonner  , je  leurs  demandois  des  gens  de  leurs 
mains  pour  veiller  à la  feureté  de  leurs  meubles  ôc 
de  leurs  revenus:  De  forte  qu  ils  ne  firent  après 
la  guerre  que  fort  refpe&ueufemcnt  , ôc  s'interefsé- 
rent  dans  ma  confervation  , comme  neceffitire  à celle 
de  leurs  biens  , de  leurs  enfuns , ôc  de  1 honneur  de 
leurs  femmes, de  quoy  il  y a fort  peu  d’entre  eux  qui  , 
ne  m’en  foient  redevables , & qui  n’en  ayent  confer- 
vè dans  leurs  coeurs  , & de  la  reconnoiflànce  ôc  de 
l’amitié  pour  moy , qui  leur  donnois  vne  fi  puiflànte 
protcéhon. 

Apres  trois  heures  de  marche  , j’arrivai  à Julia- 
ne; lieu  fort  peuplé, & dont  il  fort  tous  les  ans, pour 
tenir  la  campagne  , vne  quantité  de  Bandits  , où  je 
trouvai  bien  cinq  censbons'homraes  fous  les  armes 
j’y  fis  mon  quartier  général , ^renvoyai  le  refte  de 
mes  troupes  à Saint  Antimo  , diftant  d’vne  demie- 
licuë  , ôc  feitué  fut  vn  ruifleau  , avec  ordre  de  s’y 
retrancher  , comme  je  fis  toutes  les  avenues  de  mon 
quartier  , après  les  avoir  bien  reconnuës.  ôc  retour- 
nant à mon  logis  , je  trouvai  la  Marquife  d’Ata- 
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viane  perfonne  de  qualité  qui  me  vint  demander 
vne  fauvegarde  , que  je  luy  fis  expedier  à l'heure* 
mefme,&  luy  fis  donner  vn  carotfe  pour  s’en  retour- 
ner, eftant  venue  à pied  par  vn  mauvais  chemin, Sc~ 
vn  temps  aflfez  fâcheux  : Mais  comme  elle  eftoit 
veuve  , 6c  embraffée  de  deux  grands  enfans,elle  me 
demanda  permilfio  de  les  envoyer  à Naples  auprès 
de  fes  parens  avec  quelques  pierreries  , 6c  de  l'ar- 
gent; ce  que  je  îuy  accordai  avec  vn  paffeport  pout 
leur  feureté  , 6c  elle  s’én  rétourna  fortfatisfaire  de 
mes  civilitéz  6c  Bien  réfoluë  à ce  qu’elle  me  pro- 
mit d’employer  tous  fes  foins  à me  gagner  fes  pa- 
rens 6c  amis, 

J’avois  ammenc  auec  moy  vn  Religieux  Auguftin 
fort  connu  de  'toute  la  Noblelïè  pour  auoir  efté 
compagnon  de  Fra.  Andrea  d’AvaMos  , pour  lors  E- 
vefque,  frere  du  Marquis  dell’Uüafté,  nommé  Fre- 
re  Thomas  Sebaftien,  qui  m’eftoient  fort  efïc&ion- 
né  , 6c  qui  eftant  homme  defprtt , pouvoir  m’eftre 
vtile  dans  ma  négociation. U m avertit  qu’il  y avoit 
dans  le  voifinage  vn  Cavalier  nommé  Vincenzo 
Carafa  , homme  intelligent  6c  grand  ennemi  des 
Efpagnols,  qui  pourroit  aiféinét  traiter  avec  la  No- 
bl elfe  retirée  dans  Averfc.  Je  luy  donnai  ordre  de 
me  le  faire  venir  le  lëdemaiu  â mon  levertEnfuite, 
ayant  appris  qu’à  vnclieuëde  là.  il  y avoit  vn  grand 
bourg  nommé  Saint  Cyprian  , dont  les  ennemis  a- 
voient  tire  déjà  quantité  dé  bleds  , 6c  où  il  en  pou- 
voir refter  encore  douze  ou  quinzemille  facs'\  j’en- 
voyai quérir  Jacomo  Roulfe  , qui , comme  fameux 
Bandit, favoit  mieux  le  chemin  que  pas  vn  autre, & 
avoit'  grande  créance  parmi  ces  gens.  Je  luy  com- 
mandai de  prendre  fon  Régiment  compofe  de  mille 
bons  hommes  6c  dé  s’y  en  aller  le  lendemin  matin 
à la  pointe  du  jour  ce  qu’il  pouuoit  faire  aifcmenr 
fans  craindre  la  cavalerie  des  ennemis, le  pais  eftant 
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coupc  defdftéz,  & rcmp'i  d arbres  , 6c  qu  ai  îfi  fans 
s’arrefter , ni  fe  biffer  amufer  par  de  légères  efcar- 
mouches  , ni  de  petits  partis , que  l on  ne  manque- 
roit  pas  de  détacher  à fa  fuite  > il  s y rendit  le  plus  » 
promptement  qu’il  pourroic  , & s y retranchât  afin 
oc  le  pouvoir  garder  , jufqucs  à tant' que  j en  eufle 
fait  porter  à Naples  tous  les  bleds.  Sonimprudence 
m’engagea  le  lendemain,  faute  d avoir  fuivi  me£ 
ordres  , dans  vn  combat  fort  hazardeux  , mais  qui 
ne  fervir  qu’à  me  donner  de  la  réputation  , & me  . 
faire  naître  vne  occafion  , que  je  lus  fi  bien  mena-- 
ger,  que  ce  fut  la  fource  de  tout  le  bonheur  qim 
m’eft  arrivé  depuis,  & faillit  aufii  a 1 eftre  de  1 iree- - 
parabie  perte  des  Efpagnols. 

Le  lendemain  à mon  lever  , je  vis  venir  Vincen- 
zo  Carafa  , auquel  pour  ofter  le  foupçon  que  1 on,, 
auroit  pris  de  luy  , j avoîs  envoyé  quatre  de  mes  . 
gardes  , pour  me  l'amener.  Je  fus  enferme «v<c  luy 
vne  bonne  heure  & demie  , & ayant  fù  que  la  No-  . 
blefle  eftant  cent  fois  plus  ennemie  des  Efpagnols  ; 
que  n’eftoit  le  Peuple  , fouhaitoit  plus  ardemment  ■ 
de  fe  voir  délivrer  de  leur  domination  , il  m afiura 
que  la  haine  de  la  canaille  , & 1 appréhenfion  de  s y 
voir  fournis,  eftoit  la  feule  confidération  qui  la 
pouvoir  retenir  , de  rechercher  tous  les  moyens  e - 
fe  mettre  en  liberté.  Je  luy  dis  tout  ce  qui  pouvoit 
luy  plaire,  & la  tirer  de  cette  inquiétude  j & eftant 
ravi  de  connoître  mes  fentimens  , il  m aflfura  que  je 
n’en  trouverois  pis  vn  de  leur  Gorps  qui  ne  recou- 
rût volontiers  à moy  , qui  ne  me  fouhaitat  pour 
Çhef,&  qui  n’obeît  avec  joye  à tous  mes  ordres  : OC 
«prés  mille  embraflfades , je  l’envoyai  à Aver  e,bien  . 
inftruit  & bien  intentionné,  avec  vn  pafïeport,  ous  - 
prétexte  de  s’y  vouloir  retirer  avec  ceux  qui  > e- 
loient  aflemblcz  , & le  fis  accompagner  de  Frere 
TJiqroas  Sebaftiçn  , qu*  feignit  dç  s y wnwe  poitty 
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informer  quelques  - vns  de  ces  Meilleurs  de  leurs 
affaires  , dont  il  luy  avoient  confie  la  conduite.  Je 
iis  grand  fondement  fur  cette  négociation  , & en 
conçus  de  grandes  efpérances  : Mais  1 indiferétion 
du  zélé  de  Vincenzo  Carafa  , pour  eftre  trop  em- 
porte, Sc  d vu  naturel  trop  ardent  , fit  bien  quelque 
bon  effet , mais  non  tout  celuy  que  j attendois.  Il . 
fut  reçu  Sc  écouté  à bras  ouverts  ; mais  pour  s’cflrç 
découvert  à trop  de  gens,  il  fe  fît  arrêter,  dont  j eus. 
beaucoup  de  déplaifîr. 

» J : ne  faifois  que  de  me  mettre  à table,  quand  Ja- 
co.no  Rouffe  m’envoya  dire  qu’ayant  rencontré, 
quelques  coureurs  de  la  cavalerie  des  ennemis, il  les 
avoir  poulîèz  jufques  fous  les  murailles  d'Averfe,où 
il  eftoir  aux  mains  avec  eux,  avec  allez  d avantage  ; 
Si  que  fî  je  voulois  marcher  promptement  à luy  , il 
m affifroit  defaprife.  Je  fus  tellement  touche  de 
cette  extravagante  nouvelle  , que  me  levant  bruf- 
quement  de  table,  je  la  renverfai,&  faifan:  à Fhcu. 
re  mefme  fonner  à cheval,  je  me  réfolus  de  touc  ha- 
zarder , pour  le  fauver  , & empêcher  que  fon  Règi- 
mentne  fût  taillé  en  pièces, citant  le  meilleur  Corps 
de  mon  infanterie.  J e luy  envoyai  l’ordre  de  fe  reti- -, 
rer  tandis  que  j artaquerois  les  troupes  , que  je  ju- 
geai bien  que  les  ennemis  envoyeroient  au  devant 
de  moy  , pour  m’empécher  de  l’ail êr  dégager  , Sc 
pour  luy  couper  laretraitte.  Je  commandai  au  Ba- 
ron de  Modénc  de  faire  mettre  à la  telle  de  mon  t 
quartier  , que  j avois  fait  retrancher  , deux  pièces 
de  canon  chargées  de  cartouches  , Sc  de  me  donner 
cinq  cens  moufquetairés  pour  m’alïurer  de  tous  les  : 
e.  . qui  me  donneroient  lieu  de  me  retirer  , Sc, 
défaire  tenir  tout  le  relie  de  linfan'yie  fous  les 
arme;  , dans  le  quartier,  pour  empêcher  que  l’on  , 
ne  le  vînt  aitaqner  , ôc  pour  marcher  oh  j en  aurdis  . 
b*  oia  , ne  doutant  point  d ellre  poulie  , y ayant 
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dans  Averfe  plus  de  trois  mille  chevaux.  Je  fis  prexrw 
dre  à d’Orillac  la  garde  de  cavalerie  , avec  ordre 
d’aller  reconnoître  les  ennemis , tâcher  de  les  amu- 
fer  par  vne  efcarmouche  , m’avertir  promptement 
de  leur  marche  , prendre  garde  à ne  pas  s’engager 
légèrement,  & me  donner  le  temps  de  mettre  en 
baatille  dans  le  grand  chemin  d’Averfe  à Naples, 
bordé  de  deux  grands  fofTez  , comme  font  la  puf- 
part  de  ceux  de  Flandres  , la  campagne  eftant  toute 
coupée  de  petits  foflèz  , & remplie  d’arbres  frui- 
tfers  , entourez  de  vignes  , comme  dans  quelques 
endroits  du  PieHmont,  & de  la  Lombardie.  Je  laiC- 
fai  mon  infanterie  dans  les  lieux  oh  je  la  crus  & la 
plus  vrile  & la  plus  neceflaire.  Je  fis  avancer  les 
troupes  du  quartier  de  Saint  Antimo  , pour  empê- 
cher que  l’on  ne  me  pût  par  ce  côté-là  prendre  par 
derrière.  A peine  commcnçois  - je  à me  mettre 
en  bataille  , que  d’Orillac  ayant  trouve  les  enne- 
mis plus  prés  de  luy  qu’ils  ne  les  avoit  jugez, à cau- 
fc  de  l'incommodité  de  la  veuë  , qu  il  avoit  courte, 
fut  chargé  par  vn  efeadron  de  cavalerie  , comman- 
dé par  le  Capiraine  Latin  , auquel  ayant  abatu  le 
chapeau  d’vn  coup  de  piftolct,&:  tournant  fon  che- 
val pour  fc  retirer,  comme  le  terrein  eftoit  mau- 
. vais  , il  s’abatit  , & fut  malheureufement  pris  fous. 
iui,&  amené  prifonnier,quand  vn  Efpagûol  nomme 
JDom  Diego  de  Halamo  luy  vint  donner  deux  coups 
d cpcc  par  derrière,  dont  il  le  tua  de  fang  froid, 
au  grand  regret  de.  toute  laNohleftè  de  Naples, 
qui  eut  horreur  d’vne  fi  vilaine  a&ion. Je  vis  venir 
la  garde  fuyant,  & qui  tombant  fur \n  efeadron 
qui  eftoit  devant  may,  le  rompit, & le  retwerfafur 
le  mien  , q^i  le  culbuta  , & je  fus  fi  rudement  cho- 
qué , que  nion  cheval  tomba  dans  vn  folfé  , le  Ca- 
pitaine de  mes  gardes  porté  par  terre  , qui  y perdit 
fon  chapeau , & m’eftant  relevé  je  fus  contraint  de 
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fuir  deux  mille  pas  avec  tout  le  relie  de  ma  cavale-*, 
rie  > pour  tâcher  de  prendre  du  terrein  pour  me  re- 
mettre en  bataille,  eftant  ferré  parles  deuxfolTer 
à codé  du  chemin  : de  forte  , que  dans  le  defordre 
où  nous  eftions  , fi  la  déroute  eût  elle  poulïec  vi- 
goureufement , j’eullè  elle  mené  battant  jufques 
dans  les  portes  de  Naples  , fans  qu'il  m’eût  elle 
poflfible  de  tourner.  Mais  voyant  les  ennemis  ra- 
lentis dans  noftre  pourfuite,  je  gagnai  la  telle  des 
fuyards, & fis  tous  mes  efforts  par  mes  paroi  es,&  à 
grands  coups  d épée  , pour  ramener  mes  gens  au 
combat  *,  Le  Capitaine  Rocco  s’enfuit  à la  telle  de 
"fa  Compagnie  , fans  regarder  derrière  luy  , criant 
qu’il  elloit  fort  blelTé  , quoy  qu’il  ne  le  fût  pas  , & 
partant  fur  le  ventre  de  l’infanterie  , qu’il  trouva  à 
la  telle  de  mon  quartier,  il  y rentra  fort  épouvanté, 
où  je  le  caflai  à mon  retour,  & le  fis  defarmer,  avec 
toutes  les  marques  d'infamie  , que  méritoit  fa  laf- 
chcté  : Et  hauflànt  le  bras  pour  donner  de  l’épée  à 
Vn  Officier  que  je  ne  pouvois  arrefler  , je  reconnus 
que  c’elloit  Philippes  Prigani , Commiflàire  gene- 
ral de  la  cavalerie  , qui  avoir  vn  peu  de  fang  à 1» 
main,  de  l’cgratignurc  d vn  clou  du  pommeau  de  fa 
felle,  qu  il  me  voulut  faire  pafler  pour  vn  coup  d’é- 
pée , me  difant  qu’il  l’avoit  répandu  avec  joie  pour 
mon  fervice  , comme  il  feroit  en  toutes  rencontres 
ccluy  qui  luy  rclloit  , & qu’il  avoit  vn  coup  de  ca- 
rabine au  travers  des  reins  -,  je  le  renvoyai  fe  faire 
penfer  dans  mon  quartier  , qui  elloit  tout  ce  qu’il 
fouhaitoit. 

Cependant,  je  m’arrellai  tout  fcul  dans  le  che* 
min  , & criai  que  ceux  qui  auraient  de  l’honneur, 
tournaient  avec  moy  ; trente  hommes  s y joigni- 
rent, & les  ayant  mis  en  efeadron  , durant  que  1 on 
ailoit  rallier  le  relie,  je  chargeai  les  ennemis  que  je 
trouvai  en  defordre  , qui  fe  renYcrfant  fut  deux  ef- 
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cadrons  qui  foutenoient  le  premier  , les  rompirent,  i 
ôc  je  les  poufiai  prés  d’vne  demie  lieue  , jufiques  à. 
vn  petit  poijtjoii  je  fis  faire  alte.Les  Lazares  croyât 
qu'il  n’y  avoit  qu’à  aller  piller  , ôc  gagner  des  che- 
vaux ,,  m en  demandèrent  la  permilïion  , que  je  leur* 
donnaide  bon  cœur, à deflein  de  m’en  défaire,  com- 
me de  gens  inutiles  ôc  incommodes,  leur  difant  que 
fie  jettant  dans  la  campagne  ils  allaflent  le  plus  loin-l 
qu’ils  pourroient  , pour  eflayerde  venir  prendre  les 
ennemis  par  derrière  ; ce  que  faifant  imprudem-* 
ment,  ma  malice  me  réülïit,car  il  y en  eut  bien  trois 
cens  d’aflommçz.  J y joignis  le  Lieutenant  de  ca- 
valerie qui  commandoit  leurs  coureurs  , & qui  fai- 
fioit  en  fie  retirant  1 arrière-garde, & je  le  fis  prifion- 
nier,fort  glorieux  de  s’eftre  rendu  à moy,&  d avoir 
perdu  fia  liberté  de  ma  main..  Nos  fuyards  voyant 
que  les  ennemis  avoient  lâché  le  pied,  ôc  que  je  les 
avois  pouffiez  vertement , s’eftant  ralliez,  commen- 
çoieot  de  marchcr.reconnoiflant  qu'il  n y avoit  plus 
rien  à craindre  , quand  ils  firent  faire  vne  décharge 
fur  moy  , par  trente  , ou  quarante  moufquctai.es 
avancez  derrière  deux  maifions  , pour  garder  le 
pont  , qui  tuèrent  à mes  pieds  quatorze  perfionnes 
des  trente  que  j avois  avec  moy  ; le  refte  épouvanté* 
prit  la  fuite  ôc  m abandonna  moy  troifiéme.  Le 
Maltois  Commiflaire  d’artillerie  , vn  de  ceux  qui 
cftoient  demeurez,  fut  envoyé  par  moy  , pour  faire 
avancer  deux  cens  moufiquetaircs  , ôc  voyant  venir 
douze  ou  quinze  de  mes  domeftiques  avec  des  fu- 
fils,  j’allai  au  devant  d’eux,  ôc  leur  défendant  de  fe  • 
montrer,le  les  fis  jetter  à droit  ôc  à gauche  dans  les  * 
foflez  qui  bordoienr  le  chemin  , leur  ordonnant  de  * 
ne  pas  tirer  , que  je  ne  leur  commandalfc.  Trois 
efeadrons  des  ennemis  défilant  l’vn  après  l’autre, 
p afférent  le  pont  , ôc  fc  remirent  en  bataille  devant  - 
moy  , dont  le  E rince.  de  Minorujtie  fe  détacha.! ’é-  - 
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pcc  à la  main,  mcnaçoic  nos  fuyards , les  traictant 
de  canailles  & de  veil laques  \ 6c  voyant  deux  de 
mes  cftafiers  auprès  de  moy.,  dont  la  livrée  de  ve- 
lours verd  , avec  les  galons  d’or,  eftoit  fort  remar- 
quable , vint  en  abattre  vn  à l’étrier  de  mon  che* 
val  , d’vn  grand  coupd  cpéefur  la  tefte.  Je  deman- 
dai à Horatio  Vafallo  , s’il  ne  connoiilbit  point 
vn  homme  fi  bienfait  , 6c  fi  vigoureux  ; fe  mépre- 
nant à la  refïèmblancc  , il  me  dit  que  c’eftoit  le 
Prince  de  la  Torelle  , 6c  l'ayant  renvoyé  jaoür  ral- 
lier fa  Compagnie-,  me  la  ramener,  je  ni en  allai  > 
cependant  à luy  , quis’eftant  fait  amener  vn  cour- 
fier  frais,  fort  beau,  6c  gris  pommelé,  monta  def- 
fus  à dix  pas  de  moy  , Tentant  le  fien  trop  fatigué  ; 
je  mis  alors  le  pilVolet  à la  main  , 6c  luy  criay  * 
Prince  de  la  Torelle  , en  attendant  que  vos  gens 
s’auançent  , & que  les  miens  fe  rallient , puifque- 
nous  nous  trouvons  tous  deux  feuls  , vn  coup  de- 
piftol  et  entre  vous  & moy  , il  y a de  I honneur  à 
acquérir  de  part  6c  d’autre  : mais  il  commença  de 
fe  retirer  fans  s’arrefter  à moy  , qui  le  pouffant 
£c  l'ayant  joint  d’aflez  prés  , luy  criai  bon  quar- . 
tier  , rendez  vous  an  Duc  de  G'.ufe  -,  mais  b allant 
la  main  à fon  cheval , 1!  s’en  alla  de  vîtelfe  devaxt 
le  mien  las  6c  quafi  rendu.  Je  ne  voulus  pas  ha- 
sarder mon  coup  de  fi  loin  , ni  m attacher  à le 
pourfuivre  , pour  ne  me  pas  engager  mal  à pro- 
pos , 6c  luy  criant  i moy,  fi*  avancer  fon  efeadron, 
6c  s’alla  remettre  à la  tefte  , pour  foûtenir  mes 
gens  , qu  il  voyoit  de  loin  commencer  à màr- . 
cher.  J ; reconnus  dans  fon  premier  rang  qtian-  . 
tire  de  NToblelfe  , à la  beauté  de  leurs  chevaux  , 
6c  à des  jufles-au-corps  de  velours  noir  qu  ils 
ayoient  tous  ; je  tournai  à eux  , 6c  faifant  faire  • 
des  paftad  es , je  les  voulus  engagera  me  fuivre  i 
dés  qu’ils  me  prelïbient  je  meretirois  vingt  pas,  -. 


Digitized  by  Google 


î84  LES  MEMOIRES 

ôc  puis  tournois  à eux  faire  la  mefme  chofe  ce  pro- 
cédé â la  fin  les  attira  infenfiblement  dans  le  recoin 
du  chemin  où  j’avois  loge  mes  fufiliers  , jeleurfis 
alors  fîgne  du  chapeau  de  tirer  , & que, chacun  choi- 
sît fon  homme  , ce  qui  reufiât  malheureufement 
pour  eux.  Dom  Emanuel  de  Vais  Capitaine  de  ca- 
valerie fut  tué  tout  roide  : le  Marquis  de  Phaihede 
eut  la  main  droite  brifée  : le  Marquis  de  Saint  Ju- 
liani  reçut  deux  coups , l'vndans  le  cofté,&  l’autre 
dans- la  telle  , dont  il  mourut  trois  ou  quatre  jours 
aprésj&  enfin  fept  des  plus. beaux  furent  portez  par 
terre  ; leur  efeadron  s’en  ébranla , & s’aflfoibliflant 
de  ceux  qui  emportoient  les  morts  , & remenoient 
les  bletfez  > mes  gens  ayant  repris  cœur  , je  les  re- 
poulTai  vne  fécondé  fois  jufques  au  pont  , dont  je 
fus  rechafle  par  leur  cavalerie  > ôc  quelques  mouf- 
quetaires,à  la  telle  defquels  le  Duc  d Andréa  fe  vint 
mettre, pour  leur  donner  plus  de  courage, & repaiïi 
le  pont  avec  trois  efeadrons.  Mes  gens  ayant  repris 
l’cpouvante  apres  la  décharge  de  leurs  carabines, 
m’abandonnèrent  vne  troifiéme  fois  tout  feul  dans 
le  chemin  , où  je  me  crus  en  plus  de  feureté  dans 
l’appréhenfion  qu’ils  avoient  de  mon  infanterie. 
Neantmoins  le  premier  efeadron  marchant  en  fort 
bon  ordre  pour  me  charger  ; le  Duc  d’Andrea  l’épée 
à la  main  poulîànt  devant  , leur  commanda  de  faire 
alte  , foit  qu'il  appréhendât  d engager  vn  combat, 
foit  aulïi, comme  il  me  le  voulut  faire  croire  à nôtre 
entreveuë  , deux  jours  apres,  qu  il  ne  voulut  pas 
commettre  ma  perfonne  , ni  la  remettre  en  nouveau 
péril.  Dans  cetre  entrefaite  , 1 infanterie  que  j avois 
envoyé  quérir  , ellant  arrivée  , je  la  fis  voir  ' aux  en- 
nemis ,'ôc  la  mettant  dans  les  foiïèz  , je  pris  toute 
ma  cavaleaie  , par-lâ  vn  peu  rafïùrée  , ôc  remife  en 
corps  , ôc  je  marchai  â eux  j ils  ne  tinrent  pas  pied 
devant  raoy  > ôc  les  ayant  reaverfez  , jls  repalfctent 
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de  nouveau  ce  pont  fatal  , où  refcjrmouche  fe  ré- 
chauffa^ dura  plus  d’vn  gros  quart-d 'heure.  Dans 
cette  pourfuite  le  cheval  d vn  Officier  de  cavalerie 
eftant  tombe,  il  fe  vid  environne  de  quelque  canail- 
le qui  le  vouloir  tuer  de  milie  coups  ; mah  1 enten- 
dant crier  quartier,  je  pouflài  à luy,  & faifant  reti- 
rer a coups  d’épée  ceux  qui  le  vouloicnt  maflàcrer 
fi  cruellement , il  fe  rendit  à moy  avec  bien  de  la 
joie  , & le  donnant  à vn  de  mes  gardes , je  le  ren- 
voyai à mon  quartier.Ce  qui  me  fit  avoir  facilement 
ce  dernier  avantage,  fut  que  le  Duc  d’Andréa  s’etoit 
retiré  pour  détacher  de  fon  arrière-garde  cinq  cens 
chevaux  pour  me  venir  couper  , & m’ empêcher  la 
retraitte.  Jamais  perfonne  n’a  couru  tant  de  danger 
que  je  fis  en  ce  rencontre  non  pas  tant  des  ennemis, 
que  de  mes  gens , qui  faifant  leurs  décharges  der- 
rière moy, me  brodèrent  tous  les  cheveux, & toutes 
mes  plumes  ; Sc  la  plufpart  après  ce  beau  régal,  ve- 
noient  me  dire  qu’ils  avoient  tiré  leur  coup.*de-forte 
que  je  puis  dire  que  je  n’en  réchappai  que  par  mira- 
<le.  Jacomo  Rouffe  obeïflant  à l’ordre  que  je  luy 
envoyai , Ce  fervant  de  l’avantage  des  arbres, & des 
foffez  qu’il  y avoit  dans  la  campagne,  fe  retira  heu- 
reufement  en  combattant  toufîours  , fans  perdre 
qu  environ  huit  ou  dix  hommes  , & pareil  nombre 
de  blelîèz.  La  cavalerie  qui  me  vouloit  couper, 
ayant  trouuc  deux  cens  moufquetaires  à vn  paflage 
que  j’y  avois  laifsez  exprès , eftant  arreftée  par  leur 
feu, ne  penfa  qu’à  fe  retirer. 

Cependant, mes  gens  prirent  vne  nouvelle  épou- 
vanté de  leur  marche,  de  s’écriant  que  nous  eftions 
coupez  , j’eus  afsez  de  peine  à lesrafsurer.  en  leur 
perfuadant  que  c’eftoit  ma  cavalerie  du  quartier  de 
Saint  Antimo  , que  j’ avois  fait  avancer  pour  me 
favorifer  la  retraite  , dequoy  je  me  tenois  afsuré,en 
garnifsant  , comme  j avois  fait  d’abord  , tous  les 
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défiez  avec  de  1 infanterie.  Quclques-vns  s’apper- 
cevarît  que  ce*  corps  cftoit  plus  grand  que  celuy 
dont  je  leur  parlois  -,  je  leur  dis  que  Jes  efeadrons 
qu  ils  voyent  paroiltre  , n’avoient  point  de  fonds, 
& que  me  fer  van  t de  l’ombre  des  arbres  ôc  de  la 
nuit  quis’avançoir,je  leur  avois  commandé  de  faire 
ce  grand  front , pour  avoir  plus  d apparence  , 
ayant  appris  que  Jacomo  RoulTe  cftoit  en  feuretc, 
n ayant  engage  tout  ce  combat  que  pour  cela,  je  ne 
penfai  qu’à  me  retirer  : j en  donnai  le  foin  au  fleur 
de  Cerifantes  qui  m'arriva  fort  heureufement , ôc 
faifant  mettre  pied,  à terre  à trente  de  mes  gardes 
des  plus  réfoluSjils  empéchcrent  le$;ennemisde  paf- 
fer  le  pont  , ayant  ordre  en  cas  qu’ils  ? fe  vident 
preftez  d'abandonner  leurs  chevaux  , ôc  fautant  le 
folTé  de  fe  retirer  à la  faveur  des  arbres  qu  il  y 
avoit  dans  la  campagne  Je  commençai  donc  à mar- 
cher à mon  quartier  , ôc  dés  que  je  vis  ie.pouvoir 
faire  avec  feureré  , je" fis  revenir  Csrifantes  qui  me 
vint  rejoindre  après  yne.  légère  efcarmourchc,  fans 
perdre  perfonne  ! j. eus  deux  de  mes  gardes  prifon- 
niers,dont  I vn  eut  la  mefme  aventure  que  d Oril- 
lac,&  l’autre  fut  aftèz  heureux  pour  rechaper  d vn 
coup  j épée  reçu  par  derrière,!  la  porte  d Averfs,oi^ 
j:*Ic  trcuyai  encore.  bletTé  dans  l hôpital  , quand 
quelques  jours  après  je  m’en; rendis  le  nv-iitre.  Cot- 
te efcaipnouchedura  plus  de  trois  heure?, avec  perte 
de  quatre  ou  einq  cens  hommes, miis  feulement  de 
cinquante  ou  foixantc  des  ennemis, la  mort  de  d’O- 
rillac  citant  la  feule  à plaindre  , ôc  'gagnint  beau- 
coup plus  que  je  perdois,  à celle  de  tous  les  autres, 
pii  que  je  m eftois  défait  deforce  gens  inutiles  ÔC 
i icommodcs. 

Je  rentrai  dans  mon  quartier  , avec  vn  fort  grand 
applau  iillement,  lailTai  à la  Noblelfe  beaucoup  d’e- 
ftnnc  ôc  d amitiépour  moy  , ôc  n’eus  de  la  fatigue 
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Recette  journée  qu  i 1 incommodité  d eftre  fort 
enroiiijà  caufc  du  chaud  Sc  de  la  pouflTiére,&'  pour 
avoir  efté  cbligé  de  crier, & me  tourmenter  dans  le 
defordre  de  mes  gens.  Je  fus  fort-étonné  en  arri- 
vant à mon  logis  de  trouv.r  Philippes  Prignani  en 
parfaite  fanré  , & Iuy  demandant  des  nouvelles  de 
‘fa  blcflfure  , il  me  dit  qu  il  n’y  avoit  eû  que  fa  cafa- 
que  percée, & que  le  coup  de  carabine  ne  lavoir  pas 
touché  -,  & comme  il  s apperçuc  que  je  ne  fis  pasde 
cas  de  luy  depuis  ce  jour-là  , il  eut  tant  de  honte 
qu'il  ne  fervit  jamais  à fa  charge  , comme  aulfi  ne 
i aurois-je  pasfouftert  : ce  qui  le  rendit  fi  fort  mon 
ennemi, qu  il  chercha  tous  les  moyens  de  me  nuire, 
Sc  prenant  habitute  avec  Monfieurde  Fontenay  , il 
n’y  a forte  de  mauvais  offices  qu  il  ne  m’ait  rendus, 
& payant  en  France  tout  exprès  , où  il  continua  de 
faire  la  mefme  chofe  , jufques  au  retour  de  l’ar- 
mée navale  , après  que  je  fus  fait  prifonnier  , qu’vn 
malheureux  coup  de  canon  luy  emportant  les 
deux  jambes  le  punit  ôc  de  fa  lâcheté  6c  de  fa 
malice. 

A peine  entrois  - je  dans  ma  chambre  , que  la 
Mvquife  d Attaviane  me  vint  faire  des  plaintes 
que  Fes  eufms  «voient  efté  arreftez  à Naples, 6c  pil- 
lez nonob  tant  mon  paflTeport  , «Sc  qu'au  lieu  de  le 
refpect  :r,il  avoit  efté  infolemment  déchiré, & foulé 
aux  pieds:  J;  I afiùrai  de  luy  en  faire  raiion  , y 
estant  plus  mterelfé  qu’elle.  Je  fis  partira  1 heure 
mefme  le  Prévoit  de  1 ar.nee  pour  informer  de  cette 
aétron, avec  ordre  d’arrefter  les  coupables, faire  ren- 
dre ce  qui  avoit  efté  pris , 6c  relâcher  ces  Meilleurs* 
Sc  envoyai  yn  de  mes  gardes  pour  les*  accompagner 
jufquesau  quartier  des  ennemis.  Miguel  de  Sântis, 
dont  j’ai  déjà  parlé  , s intituloit  toufiouts  Mettre 
de  Camp  général,  n’ayant  aucun  pofte  fixe , ÔC 
fc  promenant  accompagné  de  douze  ou  quinze: 


Digitized  by  Google 


ï 88  • L ES  MEMOIRES 

coquins  , fe  trouva  au  fauxbourg  de  faint  A ntoine, 
au  paflâge  de  ces  Meilleurs  , 6c  craignant  autant  la 
Noblerte  , qu’il  lahaïflôit  n en  efpc-rant  jamais  de 
pardon  , à caufe  du  meurtre  de  Dom  Pepe  Caraffe, 
recherchoit  rous  les  moyens  de  luy  nuire  , & de 
l’outrager.  Il  ne  perdit  pas  cette  occafîon  de  fe  fa- 
tisfajre  , 6c  mon  pafleport  luy  ertant  prefenté,  il  le 
déchira  , 6c  le  foula  aux  pieds,  difant  qa  il  ne  rece- 
voir d’ordre  de  perfonne.  Il  fit  encore  arrefter  mon 
Prevoft  , 6c  fa  témérité  luy  faifanr  croire  que  je  le 
devois  craindre, il  me  renvoya  mon  garde  m’afliirer 
que  le  lendemain  il  me  viendroit  rendre  compte  de 
fon  aéfion. 

Je  fis  dés  le  foir  expédier  vn  pafleport  au  Sergent 
Major  J ean  Luïgi  Landi , pour  aller  le  lendemain 
à la  pointe  du  jour,  avec  vn  Trompette, favoir  des 
nouvelles  de  d'Orillac,&  demander  vnetrevepour 
enterrer  les  morts  , 6c  vne  conférence  de  quelque 
Officier  general,  pour  régler  le  quartier  entre  nos 
jtroupes-&  je  chargeai  mon  Trompette  de  faire  vn 
compliment  & vne  plainte  au  Princede  la  Torelle, 
de  m'avoir  méprife",  ne  croyant  pas  qu  il  y eût  allez 
d honneur  à acquérir  avec  moy  , refufant  de  fajro 
vn  coup  de  piftol et, quand  je  l’en  avois  convié;que 
l’eftime  de  la  belle  a&ion  que  je  luy  avois  vû  faire» 
prévalant  fur  moi»reflcntiment,  m’obligeoit  à luy 
demander  fon  amitié,  cftant  d’humeur  à rechercher 
toujours  avec  foin,  celle  de  toutes  les  perfonnes  de 
coeur  6c  de  mérité, comme  luy. 

Le  matin  à mon  lever  , Frère  Thomas  Sebaftien 
me  rendit  compte  du  malheur  de  qui  me  tou- 

cha fenfiblemenf,il  m’apprit  la  divifion  qui  fe  met- 
toit  parmi  toute  cette  Noblefle,&  la  difpofit ion  où 
iJ  l’avoit  tronvée,  qui  me  parut  aflez  favorable,  & 
me  donna  lieu  d’efpérer  que  j'avois  commencé  à 
jetter  vne  bonne  femence  , qui  eftant  vn  peu  culti- 
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vée  produiroit  avec  le  temps  Yne  avantage  ufe  ré- 
colté. 

Cependant , Jean  Luigi  Landi,  8/  le  Trompette 
que  j avoi>  envoyez  à Averfe  eftant  arrivez  d’on  les 
fit  attendre  quelque  temps  à la  porte  , pour  mettre 
les  chcfcs  dans  i état  que  l’on  fouhsitoit  qu’ils  les 
trouvaient  pour  me  les  rapporter  : après  quoy  l'on 
les  fit  entrer  & conduire  à la  grande  Eglife  qu’ils 
virent  toute  tendue  dedeuïl,&  avec  force  luminai- 
res^toutc  la  Nobleile  , & tous  les  Officiers  de  leurs 
troupes  -,  la  plufpart  avec  vn  manteau  de  deuil , y 
eftoient  alfemblez  pour  aflifter  au  fervice  qu’ils  fi- 
rent faire  au  fi  eur  d Orillac  , avec  les  mefmes  hon- 
neurs & ceremonies  que  celuy  d'vn  General  d’ar- 
mée. Ils  dirent  tous  à mon  Trompette,  que  par  ce 
qu’ils  «voient  rendu  à fa  mémoire, ils  témoi’gnoient 
alTez  la  douleur  qu’ils  avoient  eue  defonfunefte 
accident  , 6c  combien  ils  avoient  defapprouvé  la 
brutale  aétion  d vn  Efpagnol  qui  1 avoit  tué  de 
fang  froid  par  derrière,  après  avoir  eflé  fait  prifon- 
nier  & defarmé  ; Qu’il  me  devoit  rapporter  fidèle- 
ment ce  qu’il  avoit  vu  , & m’afliirer  qu’ils  traitte- 
roient  fort  civilement  tous  les  François,  & princk 
paiement  ceux  de  ma  fuite  ; mais  qu’ils  n en  vfe- 
roient  pas  de  mefme  pour  les  gens  du  Peuple  , qui 
les.  avoient  fi  mal  traittez  , & leur  avoient  fi  fort 
perdu  le  refpeéf  en  toutes  fortes  de  récontres  ,qu  ils 
ne  méritoient  d’autres  traittemens  que  celuy  qu’on 
fait  aux  chiens  enragez:Que  pour  la  trêve  ils  la  fe- 
raient volontiers  pour  deux  jours, pour  enterrer  les 
morts, quoy  qu  il  y en  eût  vn  aflez  petit  nombre  de 
leur  codé,  & que  ceux  du  mien  fufTent  indignes 
qu’on  leur  donnât  la  fepulture*,mais  qu’ils  feraient 
trop  incommodez  dans  la  ville,  & moy  dans  mon 
quartier  par  la  puanteur  de  tous  ces  corps;&  qu  ain- 
n pour  l'intéreft  commun,  il  eftoit  à^tropos  de  les 
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couvrir  de  terrerQue  pour  la  conférence  que  je  de- 
mandais, pour  l’ajuftement  du  quartier,  ils  s'affcm- 
i>leroient  pour  en  refoudre, & rendroient  la  répon- 
fc  dans  deuxheures.Ce  temps  expiré, ils  firent  choix 
de  la  perfonne  du  Duc  d Andria, apres  quelque  con- 
teftation  Ôc  quelque  différence  d opinions  , pour 
• conférer  avec  vn  Officier  général  de  ma  part , dont 
ils  me  prièrent  de  mander  le  nom  le  lendemain,  ôc 
d’cnv«yer  quelqu’vn,pour  concerter  le  temps  & le 
lieu  de  la  conférence^:  combien  chacun  améneroic 
de  gens  de  l’on  collé.  ■ t 

Durant  que  toutes  ces  chofesfe  régloient,  je  m’en 
allai  entendre  la  Meffe  à l Eglife  de  Juliane";  ôc  le 
Curé  me  venant  recevoir  à la  telle  de  tous  les  habi- 
tans  fous  les  armes  , ôc  fuivis  de  quelques  Prellres, 
me  préfenta  le  dais  que  je  rcfufai,nonobllant  cette 
ambition  dcmefuréc  , dont  l’on  m’a  voulu  accufer, 
ne  l’ayant  jamais  accepté  dans  tout  le  temps  que 
j’ai  elle  dans  le  Royaume  , quoy  que  l’on  me  l’ait 
offert  allez  fouvent.  Au  retour  de  la  Melle,  on  m’a- 
mena vn  efpioh  , qui  ayant  elle  dans  le  quartier  de 
.Sant  Antimojclloit  venudansle  micn,oùil  fiit  pris, 
-©bfervant  attentivement  toutes  chofes , ôc  fe  trou- 
vant chargé  de  lettres  qu’il  avoit  cachées.  Je  le  fis 
remettre  entre  les  mains  de  l’Auditeur  général 
avec  ordre, au lïi-tôt  fon  procès  fait,  de  le  faire  pen- 
dre fur  le  grand  chemin.  Je  commandai  mes  che- 
vaux au  fortir  de  table  pour  m’aller  promener  , ôc 
me  fervant  de  la  liberté  de  Ja  trêve, vifiterfoigneu- 
fement  le  lieu  du  combat  que  nous  avions  fait  la 
veil+erJEt  comme  j’elloisà  lafenellre  , dans  1 im- 
patience de  l’arrivée  de  mes  chevaux  ; je  vis  entrer 
infolcmmcnt  de  mon  logis  Miguel  de  Santis  , ac- 
compagné de  huit  ou  dix  perfonnes  , il  me  falüa  a- 
vec  allez  de  peine  , ôc  mettant  pied  à terre  pour 
me  venir  tribyer,  il  fut  fort  furpris  quand  le  Capi- 
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ît-aine  de  mes  gardes , fur  le  haut  du  degré,  l’arrefta 
de  ma  pare  . avec  tous  fes  compagnons , & failant 
femblant  defe  mettre  en  dcfenfc,ines  gardes  fe  mi- 
rent en  ctat  de  le  tuer.  Alors  faifi  de  peur,  il  fe  mit 
à pleurer  , & fe  lailïa  defarmer  avec  ceux  de  fa  fui- 
te.Je  les  ht  tous  mener  en  prifon,&  pour  luy,il  fut 
mu  dans  vn  cachot  , avec  les  fers  aux  pieds,  & aux 
mains  -,  je  1 envoyai  interroger  fur  1 heure  , 8c  luy 
failant  reprcfcntcrles  pièces  de  mon  pafieport  qu'il 
avoit  déchirées  8c  foulées  aux  pieds,  il  confefla  fon 
infolence  , & eut  recours  à demander  la  vie  , que 
je  ne  voulus  pas  luy  accorder, le  refervant  pour  fai- 
re vn  exemple  de  fadefobeïlfance,&  peu  derefpcéf, 
& vn  facrificeà  la  Noblefle  , pour  m’acquérir  leur 
amitié, en  vengeant  la  mort  de  Dom  Pepe  Carafte, 
qu’il  avoit  fait  mourir  avec  tant  d’inhumanitc  , & 
dont  il  fe  vantoit  continuellement.  Ses  camarades 
confeflcrent  que  c’cftoit  luy  feul,  contre  leurs  fe:  •• 
timens  , <}ui  avoit  fait  arrefter  les  enfansde  la  Mai- 
quife  d’Attaviane;&  que  luy  repréfentant  le  refpeéi: 
.que  l’on  devoit  à mon  paflcpport,  il  leur  avoit  dit 
ne  m’en  devoir  aucun  , 8c  ne  m’en  vouloir  point 
rendre, & accompagnant  fes  difeours  infolens  & in- 
jurieux qu  il  tenoit  contre  moy  , d’aétions  pareil- 
les,il  prit  le  pafleport , le  mit  en  pièces,  8c  mit  les 
pieds  delïus,  jurant  qu  il  traitteroit  ma  perfonne  de 
la  mefme manière, s’il  la  tenoit  entre  fes  mains.  Ils 
luy  maintinrent  toutes  ces  chofcs  à la  confronta- 
tion ,aufl'i-bien  que  deux  valets  delà  Marquife  d’At- 
taviane  , 8c  le  Prevoft  de  l’armce  qu’il  avoit  fi  té- 
mérairement fait  arrefter. 

Je  fis  rendre  tout  l’argent  & pierreries*  qui  a- 
voient  efté  pris  à ces  Cavaliers  , pardonnant 
à ces  miferables  qui  n’avoient  d’autres  crimes  , 
que  ccltiy  de  s’eftre  rencontré  à la  fuite.  L’aven- 
ture qui  m’eftoit  furvenuë  dans  le  Marché  avec 
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luy  deux  jours  après  mon  arrivée  , l’arrogance  de 
Tes  difcours  , avec  le  mépris  & la  haine  qu’il  avoit 
fait  paroître  contre  moy, me  firent  juger  qu  il  pour- 
roit  bien  avoir  entrepris  contre  ma  vie  -,  Sc  que  je 
tirerois  de  luy  quelque  lumière  de  ceux  qui  pour- 
roient  avoir  de  pareilles  penfées,  Sc  de  qui  j’aurois 
à craindre  ôc  à me  défier.  J’ordonnai  pour  ce  fu  jet 
qu’on  luy  donnât  la  queftion,  qu’il  fouftnt  d’abord 
avec  quelque  ferfnetc,mais  elle  ne  dura  gueresjcar 
fe  fentant  preiïe  des  tourmens,  il  avoua  qu’il  avoit 
réfol  u de  me  tuër,.&  qu  il  nefaifoit  qu*en  épier  les 
occafîons  ; Qu’il  avoit  déjà  vne  fois  manque  fon 
entreprife  -,  Et  que  la  grande  averfion  qu’il  avoit 
contre  moy  , ne  venoit  point  de  l’amitié  qu’il  eût 
pourles  Efpagnols;mais  delarage  qu  il  avoit  con- 
tre toute  la  Nobleflfe  qu’il  eût  voulu  détruire  juf- 
ques  au  dernier,  Sc  les  mettre  en  picces»&  déchirer 
comme  il  avoit  cruellement  fait  le  frère  du  Duc  de 
. Matalonne,  n ayant  point  d’autre  regret  de  mourir 
que  de  n’avoir  pû  luy  en  faire  autant, Qudl  me  con- 
fidéroit  comme  leur  ami,  Sc  leur  proteéfceur,qui  ne 
fouffrirois  jamais  que  l'on  leur  fit  quelque  violen- 
ce-,Que  c’eftoit  pour  cela  fieul  qu’il  fe  vouloir  défai- 
re de  moy, afin  de  pouvoir  par  après  à leur  égard  fe 
contenter  & fe  fatisfaire.  En  deux  ou  trois  jours 
de  temps  fon  procès  fut  achevé,  ôc  il  fut  condamné 
d’avoir  le  col  coupé  , fa  tefte  mife  fur  vn poteau, & 
fon  corps  pendu  par  vn  pied,  comme  on  a de  coutu- 
me d'en  vfer  avec  les  aiTâflfms  ôc  les  traîtres.  Je  fis 
différer  fon  exécution , pour  attendre  l’occaflon  de 
m’en  prévaloir  avec  la  Noblefle,  & d’en  tirer  quel- 
que avantage. 

Revenant  donc  à la  réponfe  qui  me  fut  rapportée 
d'Avcrfe  , elle  m obligea  de  renvoyer  mon  Trom- 
pette avec  ledit  Luigi  Landi,  pour  dire  de  ma  part 
à Moniteur  le  Duc  D’Andria  , que  j’avois  réfolu 
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d’envoyer  le  Baron  de  Modéne  Mettre  de  Camp  ge- 
neral , pour  conférer  avec  la  perfonne  quidevoit 
eftre  nommée  de  leur  part,  pour  leur  reglement  du 
quartier  entre  nos  troupes  -,  Mais  ayant  appris  avec 
joie,  que  l’on  avoit  jette  les  yeux  fur  luy,  pour  ve- 
nir faire  ce  traitté  , j’avois  crû  n’ eftre  pas  trop  fjon 
moy-mefme,pour  me  rendre  au  lieu  dont  nous  con- 
viendrions, dont  je  luy  lailïbis  le  choix>  ayant  tant 
de  confiance  en  fa  parole, que  je  me  trouverois  avec 
pareil  nombre  de  gens  que  luy, en  quelque  lieu  qu'il 
me  voulût  marquer. 

Ma  civilité  fut  fort  bien  reçue,  & l'on  y répondit 
avec  toute  la  galanterie  imaginable.  Mais  craignano 
que  les  Efpagnols  ne  rompiflent  cette  entreveue 
qui  leur  donneroit  beaucoup  de  foupçon  , s’ils  en 
eftoient  avertis  , & que  je  croyois  fort  nécclïâirc  à 
l'exécution  de  mes  dclfeins  •,  j’avois  donne  l’ordre 
audit  Landi,de  convenir  du  lieu  des  Capucins  d’A- 
verfie, également  dittant  de  la  ville, 8c  de  mon  quar- 
tier ; Que.  chacun  améneroit  pour  fa  feuretc  cent 
cinquante  chevaux  , Sc  deux  cens  moufquctaircs, 
pour  faire  garder  les  avenues  -,  Que  l’on  avanceroit 
des  corps  de  garde, & des  Sentinelles  de  peuF  d’eftre 
furpris-,Quc  les  troupes  de  part  & d'autre  n’appro- 
cheroicnt  pas  de  cinq  cens  pas  ^du  lieu  oh  nous  fe- 
rions ; Que  nous  viendrions  chacun  avec  nos  pitto- 
lets , & nos  cpccs,  accompagnez  de  dix  perfonnes, 
avec  vn  Aide  de  Camp  pour  porter  les  ordres  à nos 
gens,  quand  il  feroit  néccfiàire  de  les  faire  avan- 
cer,ou  reçu  1er, fuivant  que  nous  le  jugerions  à pro- 
pos ; Que  l’on  n’améneroit  de  chaque  parti  qu’vne 
douzaine  de  laquais  ou  d’eftafiers  pour  tenir  les 
chevauxjEt  que  nous  nous  rendrions  le  dix-huitjc- 
me  du  mois  de  Décembre  fur  les  deux  heures  apres 
midi , au  lieu  delliné.  Beaucoup  de  Cavaliers  a- 
yant  curiofité  de  me  voir , voulurent  accompagnée 
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le  Duc  d’Andria,  & apres  bien  des  contellations,  le 
fort  tomba  fur  Dora  Fabricio  Spinelli , Dom  Sci- 
pion  Pignatelli,  Dom  Carlo  Caëttano  , Carlo  Ma- 
rullo  Chevalier  de  Malte, Dom  Cefare  de  la  Marra, 
Jofep  Papalettc  Capitaine  de  cavalerie,  Juan  Jaco- 
bo  Aftati , Baron  de  Canofa  , Dom  Francitco  de 
Taffis , vn  Cavalier  Elpagnol  , & l’Aide  dé  Camp 
Battimiello.  Pour  moy  je  menai  de  mon  collé  , le 
Baron  de  Modcne  Meftre  de  Camp  général,  le  fieur 
de  Ccrifantes,le  lîcur  de  Taillade, Augnilin  deLiet- 
to  Capitaine  de  mes  gardes, Antonio  Tonti  Gentil- 
homme Romain  , le  fieur  Dclïmar  Gentil-homme 
auComtat  , Onoifrio  Piffacani  , Jomo  Sant-Apol- 
linamon  Eficuyer  , Cicio  Battimiello  , Aniello  de 
Falco  Général  de  l’artillerie  , S c Pepc  Palombe 
pour  porter  mes  ordres  , comme  mon  Adjudant 
général. 

Le  jour  effcant  venu, où  tout  ce  que  je  fouhaitois 
le  plus  ardemment  depuis  mon  entrée  dans  Naples 
m’eftoit  arrivé,  de  pouvoir  ntoy-mefme  tâter  les 
fentimens  de  la  Noblelfe  , & d employer  de  vive 
voix  toute  l'adrdïè  que  je  pourrois  pour  l’attirer  à 
moy  ; je  m’y  préparai  avec  autant  de  joie  que  d efi- 
poir,quc  cette  conférence  ne  pourroit  que  produire 
vn  bon  effet rpuifque,  ou  je  la  gagnerais  par  mes  ci- 
vilitez,&  par  mes  raifons,.ou  je  la  rendrais  fufpe- 
aux  Efpagnols , qui  par  leur  défiance  , & mau- 
vais traittemens  la  forceraient  avec  le  temps  de  re- 
courir à ixioy,&  fe  venir  jetter  entre  mes  bras  J en- 
voyai quérir  les  deux  Officiers  que  j avoisprjs  à la 
derniere  efcarmouche;&  que  j’avois  fort  bien  trait- 
tez  j je  leur  propofai  après  avoir  loué  leur  valeur  , 
& témoigné  de  l’eftime  pour  eux  , de  prendre  em- 
ploy  , les  tentant  par  les  avantages  que  je  leur  fe- 
rais : mais  m’ayant  répondu  que  la  fidelité  des 
Bourguignons  eftoit  inébranlable,  de  qu’ils  vou- 
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loient  mourir  pour  le  fcrvice  du  Roy  , duquel  ils 
cftoient  nais  fujets  , je  leur  dis  que  je  les  en  aimois 
moins, mais  que  je  les  en  eftimois  davantage;  Qu.il 
eftoit  jufte  qu’ayant  eftc  pris  de  ma  main,  ils-fc  pré- 
valuftent  de  ma  courtoifie  , qu’ils  eftoient  libres, 
& qu’ils  pouvoient  s’en  retourner  *,  & leurfaifant 
rendre  leurs  armes  , ôc  leurs  chevaux  , & donner 
quelque  argent,  je  les  fis  accompagner  par  vn  T rom- 
pette  pour  me  rapporter  quand  le  Duc  d’.Andria 
monteroit  à cheval  pour  me  trouver  aufTi-tôt  que 
luy  à noftre  rendez-vous,  ôc  le  difipofier  à m’accor- 
der plus  librement  le  quartier  , par  l’exemple  que 
j'avois  commencé  de  donner  , d’en  vfer  honnefte- 
ment  avec  les  prifonniers  de  guerre.  Ces  deux-ci 
ne  fe  pouvant  allez  louer  de  ma  bonté  , en  dirent 
tant  de  chofes  , que  toutes  leurs  troupes  en  furent 
ébranlées , ôc  preftes  à fe  débander  pour  me  venir 
fervir. 

Cependant,  j’envoyai  recomioître  tous  les  envi- 
rons des  Capucins,  de  peur  de  quelque  embafeade, 
ôc  vifiter  exactement  tout  leur  Convent  ; je  fis 
mettre  toutes  mes  troupes  fous  les  armes,  monter  à 
cheval  toute  ma  cavalerie  , à la  tefte  de  mon  quar- 
tier , faifir  tous  les  partages  pour  favorifer  ma  rc- 
traitte,&  me  tins  preft  à marcher,  avec  le  nombre 
dont  nous  eftions  convenus  , aux  premières  nou- 
velles que  je  recevrois.  Je  ne  tardai  guéres  d’en 
avoir  , 6c  marchant  jufques  à mille  pas  du  lieu  de 
noftre  conférence  , je  fis  faire  alte  , & envoyai  re- 
connoître  ces  Meffieurs,  qui  ayant  fait  le  mefrne  de 
leur  collé  , ôc  nous  eftant  affiirez  de  la  bonne  foy 
les  vns  des  autres , nous  nous  avançâmes  , ôc  nous 
trouvâmes  en  mefrne  temps  en  préfence  , l’efcorte 
eftant  demeurée  à la  diftance  dont  nous  eftions  con-* 
venus.  * 

Le  Duc  d’Andrja  venant  à moy  , mit  pied 
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terre  , à trente  pas, & defccndant  de  cheval  je  cou- 
rus à luy  les  bras  ouverts  , & apres  beaucoup  d’em- 
brallàdes  & de  témoignages  d amitié  & d’eftime,  il 
me  prçfcnta  tous  ces  Meilleurs  qui  l’accompa- 
gnoient  comme  aufTi  je  le  fis  faluër  par  tous  ceux 
de  ma  fuite.  Après  quoy",  il  me  témoigna  la  joie 
qu  il  avoit  d'avoir  efté  choifi  pour  cette  conféren- 
ce & l’obligation  qu’il  m’avoir, au  lieu  d y envoyer 
quelqu’vn  de  ma  part, d'y  avoir  voulu  venir  en  per- 
fonne,  qui  eftoit  vh  honneur  qu’il  reccvoit  comme 
il  le  devoit  , ôc  dont  il  conferveroit  toute  fa  vie  ôc 
la  mémoire  , & la  rccon  no  illance.  Je  luy  répondis 
que  Tachant  6c  fon  mérite  ôc  fa  nailïance,  je  ne  pou- 
vois  ni  ne  devois  faire  moins  , eftant  trop  bien  in- 
formé de  la  grandeur  Ôc  antiquité  de  la  Maifon  des 
Caraftes  , dont  il  eftoit  le  Chef,  ôc  en  foûtenoit  la 
dignité  par  fa  vertu  & fon  courage,  ôc  mille  autres 
bonnes  qiiaütez  perfonnclles  qui  luy  acqueroient 
vne  fi  générale  eftime  ■,  Que  je  fouhaitois  pafllon- 
nément  fon  amitié  , ôc  eftois  venu  exprès  pour  la 
luy  demander.  Il  ajouta  que  la  curiofiré  qu’il  avoit 
de  me  connoître,avoit  efté  fatisfaite  il  y avoit  deux 
jours , m’eftant  fait  voir  de  fi  prés  l 'épée  à la  main 
qu’il  avoit  aifcment  pû  remarquer  tous  les  traits  de 
mon  vifage  ; Qu’il  y avoit  eu  & honneur  à acqué- 
rir- &fatisfa<ftion  à m’approcher  ; Mais  que  j eftois 
vn  fi  dangereux  ennemi , que  cette  curiofitc  n’e- 
ftoit  ni  facile  à contenter  , ni  fans  vn  péril  extre- 
me  j Qu’au  refte  il  m’avoit  vû  faire  des  chofes  fi 
extraordinaires  , qu’il  n’avoit  pas  efté  néceflàire  de 
demander  mon  nom  , puifque  toute  la  Noblclîè  a- 
voit  jugé  avec  luy  , qu  il  faloit  néceflairement 
que  ce  fût  moy  , n’y  ayant  point  d’autre  perfonne 
dans  le  monde  , capable  de  foûtenir  tout  feul 
vn  combat  dans  vn  chemin  , abandonné , comme 
il  m’avojt  vû , trois  fois  de  toutes  mes  troupes 
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épouvantées,  fans  que  l’on  pût  reconnoître  en  moy 
d’autres  fentimens  que  d’vne  extrême  fierté  contre 
vn  grand  corps  de  cavalerie  que  j’avois  fur  les  bras, 
& de  chagrin  de  n’eftre  pas  fuivi  ; & que  fi  j eulle 
efté  à la  tefte  de  gens  aflfez  braves  pour  m'accom- 
pagner dans  les  dangers  , où  je  les  menerois , qu’il 
ne  croyoit  pas  que  je  pufle  rien  trouver  de  difficile, 
ni  qu'il  y eût  de  puillancc  capable  de  refifter  à ma 
valeur  ; Qu, il  avoit  vû  avec  quelque  déplaifir 
qu’elle  eftoit  fi  mal  fécondée  , qu'il  m’en  avoit 
mefme  donné  des  marques  de  tendrefle  , & de  ve-< 
nérati^P,  en  ne  me  voulant  voir  ni  mort  ni  pri- 
fonnier  , lorfqu’ ayant  reconnu  que  je  ne  pouvois 
éviter  ou  l’vn  ou  l’autre,  j avois  pû  remarquer  qu’il 
s’efloit  venu  mettre  à telle  de  fcs  troupes , ôc 
leur  avoit  commandé  de  faire  alte  , pour  empêcher 
qu'ils  ne  s'attachaient  fi  vertement  à ma  pour- 
fuite. 

Ace  difcours  fi  galant  , je  repartis  que  l’eftime 
que  je  faifois  de  tous  les  Cavaliers  Napolitains  a- 
voit  failli  à me  coûter  cher,  puifque  c’eftoit  plût6t 
l’envie  de  me  faire  aimer  & confidérer  d’eux  , qui 
m’avoit  donné  du  cœur  & de  la  hardiclTe  , que  le 
fang  que  jayois  hérité  de  mes  ancellres,&  que  jau- 
rois  eû  honte  la  première  fois  que  je  paroilïbis  de- 
vant eux  d’avoir  plutôt  fait  remarquer  ma  taille  , 
que  mon  vifage  ; Que  l’exemple  de  ce  que  je  leur 
voyois  faire  de  fi  bonne  grâce  , m engigeoit  à les 
imiter,  pour  faire  naître  par  la  fympathie,  quelque 
forte  d inclination  pour  moy  ; Que  j avois  bien  re- 
connu ce  qu  il  avoit  voulu  faire  d obligeant , donc 
je  voulois  demeurer  d’accord  , pour  ne  pas  afïojblir 
la  reconnoifiancc  que  j’en  defirois  conferver  toute 
ma  vie  , quoy  que  je  ne  fuiTe  pas  en  fort  grand 
péril  , .eftant  foutenu  par  de  l’infanterie  , comme 
je  l’avois  à mon  grand  regret  fait  voir  , aux  dépens 
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de  quelques- vns  de  Tes  camarades.  A quoy  m’ayant 
reparti  qu  il  me  voyoit  avec  douleur  à la  tefte  d'vn 
nombre  de  canaille  indigne  d'avoir  vn  Chef  tel  que 
moy,  dont  les  vertus  égaloient  la  naiflanec,  & que 
je  mériterais  d’eftre  mieux  accompagné  ; Je  luy  ré- 
pondis avec  vn  grand  foûpir  qu’il  feroitailé,  s il 
vouloit , avec  toute  la  Nohlefle  , fe  refoudre  à me 
voir  combattre  pour  leur  liberté,  8c  employer  mon 
Lang  , & ma  vie  , pour  les  tirer  des  fers  qu'ils  por- 
toient  , trop  pefans  pour  eftre  fouflrerts  plus  long- 
temps -,  Les  perfonnes  de  leur  cœur  8c  de  leur  qua- 
lité ii’eftant  pas  nées  pour  mourir  cfclav^,  mais 
pour  vivre  avec  1 honneur,  les  avantages  & les  pré- 
rogatives , à quoy  le  Ciel  les  avoit  deftinée? , en 

< • ..  . . „ .:«V. C Tl  ...  • 

ictif  donnant  vue  ruuiuanc  nmtuç,âi  repartir 
qu’ils  s'eftimoient  glorieux  d employer  leurs  vies 
pour  le  ferviced  vn  Roy  , dont  ils  eftoientnais  les 
Sujets  ; Que  leur  fidelité  leur  rendoit  douce  la  do«« 
initiation de  leur  Miiiire;&  que  jamais  vn  joug  n’e- 
ftoit  pefant , que  l’on  portoit  avec  plaifir  , & fans 
contrainte^  qu  ds  ne  pouvoient  mieux  employer 
' leurs  vies  qu'à  châtier  vne  troupe  d infâmes  révol- 
tez , qui  vouloient  ébranler  vne  Couronne,  de  la- 
quelle 1 honneur  8c  le  devoir  engageoient  tous  les 
Cavaliers  d efirre  le  foùticn  ; 8c  que  comme  il  en 
cftoit  le  plus  zclc, il  prétendoit  aulïi donner  J exem- 
ple à tous  les  autres. 

Je  vis  que  nous  nous  engagions  trop  avant  pour 
parler  en  public;  8c  croyant  qu  en  particulier  je  dé- 
couvris plus  aWement  fes  fentimens,  iaifant  figue  à 
ceux  de  ma  fuite  d entretenir  fes  camarades  , je  luy 
propofai  d’entrer  dans  1 Eglife.où  ayant  fait  noftre 
prière,  nous  nousafsîmes  fur  vn  bine,  8c  commen- 
çâmes vne  converfation  plus  libre  8c  plus  impor- 
tante. Il  me  dit  regreter  avec  des  larmes  de  fang» 
de  voir  qu  yne  perfonne  pour  qui  il  avoit  déjà  le 
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cœur  attendri,  par  dcsfentimens  d’aflreéiion,  d’cfti- 
rac  , & de  refpcéf  , dvn  fang  fi  illuftre  , & mefme 
de  celuy  de  leurs  anciens  Rois  , qui  I obligeoit  d’a- 
voir vne  particulière  vénération  pour  moy  , donc 
les  anceftres  âvoient  foutenu  la  Religion  Catholi- 
que en  Frâncc  , 8c  qui  s’eftoient  acquis  par  tant 
de  belles  6c  grandes  avions  , l’admiration  de  tou- 
te l’Europe  , 8c  qu’en  ayant  hérité  les  hautes  ver- 
tus , pouvois  non  feulement  les  imiter  , mais  les 
furpaflerpar  tous  les  talens  , dont  le  Ciel  m’avoit 
fi  avantageufement  partagé , fut  expofée  à tant  de 
périls,  pour  foûtenir  les  intérefts  d vn  Peuple  ré- 
volté , cruel , ingrat , traître  , 6c  léger , qui  ne  re- 
compenfoit  les  feryiçes  q”«  l’on  luy  rendoit  que 
par  de$  maflàcres , & des  cruautez  , dont  !e  Prince 
de  Mafle  eftoit  vn  aflez  malheureux  exemple  *,  fût 
Venue  en  vne  felouque  au  travers  d vne  puifiànte  ar- 
mée , méprifant  la  tempefte  , ôc  les  fortunes  de  la 
mer  , dans  vnefaifon  fi  dangereufe  , pourfuivic  dé 
tant  de  galères , & tant  de  différens  bàtimens  à ra- 
ine , préparez  à fa  perte  , s expofer  dans  vn  lieu  où 
il  n’y  avoit  qu  à hazarder  fa  réputation  , 8c  fa  vie, 
pour  chercher  vne  mort  auflTi  apurée  , que  pleine 
de  honte  8c  d infamies,  fans  eftre  appuyée  d vne 
armée  navale  , abandonnée  de  tout  fecours  hors  de. 
celuy  de  fa  vertu,  8c  de  fon  courage  , fans  avoir  vn 
homme  à qui  fe  fier,  ni  capable  de  le  foulagcr  , 8c 
exécuter  fes  hautes  entreprifes  ; avec  des  puiflan- 
ces  en  tefie  fi  confidérables  , que  la  feule  penfée 
feroit  capable  de  faire  trembler  les  plus  détermi- 
nez , 8c  dont  le  rii'que  avoir  plus  d air  d’vne 
action  dvn  deiefpcré  , que  de  celle  dvn  Prin- 
ce généreux,  brave  & ambitieux  • Q^’ilnypou- 
voit  penfer  fans  douleur  -,  Qu  il  me  conjuroit 
d y vouloir  faire  vne  ferieufe  réflexion  , *8c  con- 
fiderer  fans  préoccupation  ce  que  j’avois  à 
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efpcrcr  «St  à craindre.  Il  me  dit  de  pl  us, qu’il  voyoit 
bien  que  je  me  flattois  de  l’efpérance  de  pouvoir 
attirer  tous  les  Cavaliers  dans  mon  parti, à quôy  je 
ne  devois  pas  in’attendrc;Qu’il  eftoit  vray  qu  il  n’y 
en  avoit  pas  vn  qui  n'euft  pour  moy  beaucoup  d’e- 
ftirne,  de  rcfpe«ft  Sc  d’amitié, & qui  ne  crut  m’eftre 
redevable  de  la  collation  de  l’incendie  , & facage- 
ment  de  leurs  maifons,  de  fe  voir  depuis  mon  arri- 
vée garenri  des  infolences  Sc  outrages  du  menu  peu- 
ple , ôc  qui  n attribuât  à mes  foins  Sc  à ma  prote- 
ction la  confervation  des  biens  qui  leur  reftoient  , 
des  perfonnes  de  leurs  proches  , & de  1 honneur  de 
leurs  familles  , dont  ils  ne  feroient  jamais  ingrats  : 
Mais  qu’à  bien  confidérçr,  je  n avois  nul  intereft 
dans  cette  affaire, puifquc  je  n’y  prcnois  ue  paît 
celle  que  m y donnoit  le  commandement  des  armes 
du  Peuple  que  je  fervois  , & dont  je  n’eftois  pas  le 
maiftre  , pujfque  Gennare  en  eftoit  le  Chef,  que 
les  gens  de  qualité  ne  voudroient  jamais  reconnot- 
tre  ; Qif  il  me  croyoi'  trop  généreux  pour  avoir  Je 
deflein  de  leur  confeiller,  Sc  qu’ils  avoient  trop  de 
Vanité  «Se  de  gloire,  pour  fe  foùmettre  à des  canail- 
les , qu’ils  avoient  toufiours  tenu  fous  leurs  pieds; 
Que  ce  ne  feroit  pas  fe  mettre  en  liberté  , mais  fe 
rendre  efclavcs  d vn  menu  peuple  , duquel  ils  vo- 
yoient  avec  douleur  Sc  refïèntimcnt  les  mains  en- 
core dégoûtantes  du  fang  de  leurs  proches  , donc 
la  vengeance  leur  auroit  cfté  aulfi  affuree  que 
prompte  » fi  ma  venue  , ma  vigueur  , Sc  ma  con- 
duite n’en  avoient  retardé  l'exécution  , par  le  cou- 
rage Sc  la  réVolution  que  je  faifois  voir  à foîitenir 
vn  fi  méchant  parti  ; Que  leur  honneur , Sc  leur 
naifiànce  les  rendant  les  foûtiens  de  la  Couroune 
de  Naples  , les  obligeoient  à poufler  jufqu’au  bout 
leur  fidélité;  Que  je  pouvois  juger  de  leur  zélé  , 
ayant  fait  vn  corps  «i’armée  à leurs  dépens  , ôc  fai- 
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fans  la  guerre  fans  crainte  d’expofer  à la  rage  des 
révoltez  leurs  biens  & leurs  familles  : Qu’ils  fai- 
foient  gloire  d’employer  jufqu’au  dernier  fol > & 
rcpandre  jutqu  à la  dernière  goutte  de  leur  fang 
pour  conferver  cette  Couronne  au  Roy  leur  Maî- 
tre ; quoy  qu  à m’en  parler  franchement,  il  s n’efpé- 
raflènt  pas  d'en  tirer  d’autre  rccompenfe  ,que  colle 
d auoir  fatisfaità  leut  devoir  , & qU’il  eftoit  &r 
beau  ôc  généreux  de  tout  facrifier  , apres  avoir  cfté 
4 ™al  craittez  ôc  lï  peu  confidérez  qu’ils  avoient 
efté  jufques  ici  des  Efpagnols  ; ne  s’attendant  pas 
mefme  d’eftre  remerciez  de  ce  qu’ils  faifoient  de  lî 
bon  cœur  , ôc  qui  leur  coûteroit  leur  ruine  totale- 
mais  qu’ils  fc  contenteroif  de  faire  voit  à toute 
l’Europe  , qu’ils  avoient  fans,  ordre  coufumé  tous 
leurs  biens , ôc  hazardc  leurs  perfonnes  pourfau- 
ver  vn  Etat  qu  ils  pouvoient  lailïèrperdre  fans  cri- 
me , en  ne  s oppofant  point  au  cours  deschofes 
& ne  s appliquant  qu  a la  defenfe  de  leurs  terres, 
& à la  confection  de  leur  fortune  Et  qu’enfin  ils 
me  voyent  auec  déplaifir  à toutes  les  heures  du 
jour  en  danger  de  la  vie  , ayant  à craindre  le 
poifon,  Paflâfluianr,  ôc  la  trahifon;  Que  je  ne  pou- 
voi*  pas  feul  refillerà  tant  d’oppolïtionsque  iê 
verrois  naîtte  tous  les  jours  ; Que  je  ne  devois 
faire  aucun  fondement  fur  des  gens  fans-cœur  Ôc 
fans  honneur  , qui  m’abandonneroient  com  me  ils 
^voient  fait  deux  jours  auparavant  dans  toutes  les 
occafions  de  guerre  ; Qu’il  faloit  agrément  que 
i on  m eut  fait  dans  Rome  vn  état  fabuleux  des  for 
ces  du  Peuple  , puifquej  eltois  venu  le  feruir;  mais 
qu’ils  ne  doutoient  pas,  qu’ayans  reconnu  les  arti 
fices  malicieux  , dont  l’on  auoitvfé  pourmWal 
ger  , je  ne  me  fuflè  déjà  repenti  plus  de  cent  fois- 
de  m eltre  fi  legerement  ietté  parmi  vne  fi  infamff 
canaille  ; Que  je  devois  confidérer  qu’au  moindre 
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mauvais  fuccés  , dont  fuivant  fa  coâtume  , elle  me 
voudroit  rendre  refponfable  , ou  à la  première  fe- 
dition  qu’excitcroit  quelque  fol , ou  quelque  em- 
porte, dont  le  crédit  viendroit  de  crier  plus  haut 
que  les  autres , l’on  me  couperoit  la  telle  , & me 
traineroit-on  par  les  mes  -,  Qu’il  favoit  déjà  qu  en 
deux  ou  trois  rencontres  , l’on  m’avoit  perdu  le 
refpeél , ôc  que  fi  j y avois  remédié  avec  hardielTê 
& refolution  , je  n’aurois  pas  tou  jours  la  mefme 
fortune  , quoy  que  j’eufle  toujours  le  mefme  cœur,;f 
ôc  que  pour  peu  quelle  me  manquât , je  perdrois 
infailliblement  la  réputation  & la  vie  ; Qu.il  ctoit 
venu  exprès  pour  me  repréfenter  toutes  ces  chofes» 
de  la  part  de  la  Nobleflé  , & m offrir  en  cas  que  je 
voululïe  me  retirer  à Rome  de  m’accompagner  en 
corps , jufques-là  : Que  comme  mon  ferviteur  il 
me  confeilloit  de  prendre  cette  refolution  , puifque 
je  ne  pouvois,  ni  ne  devois  me  mettre  dans  I’efprit 
la  penfee  d’aucun  établiflèment  de  fortune  par  le 
Peuple,  qui  n’eft  capable  que  de  faire  des  tumultes, 
ôc  exciter  des  féditions  ; Les  révolutions  des  Mo- 
narchies , ni  les  changemens  de  dominations  , ne  fe 
faifant  que  par  la  Nobleflc  , qui  ne  pouvoit  jamais 
m’eftre  favorable  dans  les  efperances  donc  je  me 
ferois  peut  - eftre  flatté  la  dépendance  ôc  ratta- 
chement que  j avois  avec  le  Peuple,  l'empochant 
de  pouvoir  fe  réunir  à moy  , qui  ne  croirois  pas 
aulii  bien  luy  avoir  obligation  de  mon  établilïe- 
ment,dont  le  Peuple  auroit  jette  les  premiers  fon- 
demens. 

Je  commençai  par  le  remercier  des  bons  confeils 
qu  ils  me  donnoit  , aufH-bien  de  la  part  de  toute  la 
Noblefle  , que  de  la  flenne  particulière  ,que  jen’c- 
tois  pas  en  volonté  de  fuivre,  ne  le  pouvant  ni  avec 
bien-feancc  , ni  avec  honneur  : Je  luy  dis  mefme 
je  croyojs  qji’il  avoic  allez  bonne  opinion 
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moy,  pour  ne  s’y  eftre  pas  attendu  ; Que  je  n’avois 
pes  tente  vn  partage  fi  hazardeux  , pour  perdre  la 
gloire  qu’il  m’avoit  acquife  , en  faifant  pafler  pour 
vne  aétion  d’imprudence  , ce  que  j’avois  entrepris 
de  fî  bonne  grâce,  8c  avec  tant  de  réfolution  ; Que 
je  n’avois  rien  yû  dans  Napl  es  qui  m’eût  furpris  ; 
Que  j’avois  prcvû  tous  les  périls  où  je  mevoyois 
cxpofé  , & m’eftois  mefme  imaginé  avoir  à courre 
plus  de  fortune  que  je  n’en  trouvois  pas;  Que  la  ré- 
putation ne  s’acqueroit  pas  fans  danger  ; Que  la 
paflfion  que  j'avois  de  fervir  la  Couronne,  dont 
j’avois  l honneur  d eftre  nay  fu  jet , m’avoit  fait  té- 
foudre  à tout  ; Que  je  confidcrois  de  fang  froid 
tous  les  bons  8c  mauvais  fuccez  de  la  Fortune  , 8c 
cherchois  tous  les  moyens  d’avancer  les  vns  , 8c  re- 
médier aux  autres  ; Et  que  mettant  dans  vne  balan- 
ce d’Vn  codé  1 honneur  , 8c  la  gloire  que  j avois  à 
acquérir  , 8c  de  l’autre  , toutes  les  fortes  de  rifques 
que  j’avois  à courre  , je  me  fentois  tellement  ani- 
me 8c  confirmé  dans  mes  delïèins  , que  rien  au 
monde  ne  feroit  capable"  de  tn  en  faire  perdre  la 
penfée  ; Que  je  ne  m’eftois  point  engagé  îi  légère- 
ment, qu’il  pou  voit  croire;  Que  fi  1 on  m’avoit  vu 
palfer  tout  feuî.  dans  vne  felouque  au  travers  de 
l’armée  d’Efpagne,  8c  inéprifer  tous  les  périls  , que 
tout  autre  que  moy  auroit  pu  craindre  avec  raifon, 
que  ce  n eftoit  point  que  je  cniflê  comme  vn  Che- 
valier errant  fabuleux  , défendre  vn  Peuple  contre 
de  fi  grandes  puifiances  de  terre  , 8c  de  mer  , que 
j’avois  à combattre  , ni  faire  tout  feul  la  conquefte 
d’vn  grand  Royaume  ; mais  qu’ayant  appris  que 
tout  le  Monde  avoir  perdu  coeur  dans  Naples  , ja- 
vois  crû  m’y  devoir  jetter.pour  les  animer,  & leur 
en  faire  reprendre, & donner  temps  à l’armée  nava-  -n 
le  de  France  d arriver  , avec  tous  les  fecours  qui  me 
JTeroient  néceflàires,  non  feulement  pour  la  confier* 
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vation  de  la  ville  , mais  pour  chaffcr  les  Efpagnols 
de  tout  le  Royaume,  dequoy  j’efpérois  devenir 
bien-tôt  à bout.  En  effet  j’aipourvcu),  luy  dis-je, 
à toutes  chofes  ; Il  vient  vne  puiflante  armée  à mes 
ordres,  qui  eft  préfentement  à la  voile  , 8c  dont  le 
vent  feul  peut  retarder  1 arrivée  ; vous  la  verrez 
bien-tôt  venir  brûler  8c  couler  à fond  la  flotte  d E- 
fpagne  •,  elle  eft  équipée  de  tout  ce  qui  peut  eftre 
néceflaire  , au  lieu  que  je  fai  que  l’autre  eft  entière- 
ment defarméc;Elle  me  conduit  des  vaiflêaux  char- 
gez de  bled  , ni  apporte  des  munitions  de  guerre, 
de  l’artillerie  8c  de  l'argent  ; 1 1 y a dclïûs,vn  grand 
corps  d infanterie,  pour  me  débarquer,  en  tel  nom- 
bre que  je  croirai  en  avoir  befoin  , & quantité  de 
cavaliers  démontez,  que  quand  j'aurai  vne  fois  mis 
â cheval , rien  ne  me  peut  empêcher  d’eftre  maiftre 
de  la  campagne. Je  fuis  bien  aife  de  vous  donner  cet 
avis,&  à route  voftre  Nobleftc, pour  vous  faire  voie 
que  je  ne  fuis  point  chimérique, & que  fans  me  flat- 
ter,je  puis  me  vanter  défaire  bien-tôt  laloy,&  non 
pas  de  la  recevoir.  Je  pîa’ins  fou  aveuglement, de  ne 
pas  penfer  à ellc,&  je  crains  bien  que  iî  elle  n’ouvre 
les  yeux  pour  chercher  fa  feureté,  elle  ne  fe  trouve 
irréparablement  enveloppée  dans  la  ruine  des  Efpa- 
gnols.  Ne  croyez  point  que  j aye  deflein  de  vous 
faire  faire  defaufles  démarches  , je  jvous  aime  trop- 
pour  vous  précipiter  ; Je  veux  que  vous  falïïez  des 
réflexions  , mais  que  vous  ne  refolviez  ni  n exécu- 
tiez rien, que  vous  n’ayez  vérifié  tout  ce  que  je  vous 
dis.  Si  vous  elles  vnis  avec  1 es  El  pagnols,  les  forces 
de  France  jointes  au  Peuple  , fe  déclareront  contre 
vous;  L’on  pourrafonger  à l'ctaWitïement  dvne 
République  Populaire  , vous  en  aurez  regret  ,& 

, en  eftant  yne  fois  exclus  , vous  ne  pourrez  pas 
y reprendre  le  rang  & l’authoritc  qui  raifonna- 
. blemcnt  vous  y font  acquis.  Vous  me  direz  qu» 
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l’execution  de  ce  projet  eft  difficile, tant  que  vous  y 
ferez  oppofez  : j’en  demeure  d’accord,  & que  mef- 
me  vous  l’empécherez  , mais  ce  ne  pourra  eftre  que 
par  vne  grande  effufîondefang  , parla  deftrueftion 
de  toutes  vos  familles,  par  la  ruine  de  vos  biens,  & 
par  la  défolation  de  tout  le  Royaume, que  vous  au- 
rez rendu  le  théâtre  de  la  guerre , peut  - eftre  pour 
plufîeurs  années  *,  au  lieu  que  réüniflànt  tous  les 
corps  de  cét  Etat  dans  vn  mefme  intéreft  , comme 
naturellement  ils  n’en  doivent  point  avoir  de  répa- 
rez, la  liberté,  6c  l’affranchiftèment  delà  cruelle 
domination  d’Efpagne  , n eft  qu’vn  ouvrage  de  peu 
de  femaines:Et  comme  vous  en  devez  profiter  plus 
avantageufement  que  le  Peuple,  il  eft  bien  jufte 
que  vous  preniez  voftre  part  de  la  peine  6c  du  tra- 
vail , 6c  il  ne  feroit  pas  honorable  que  vous  luy  en 
laiflàfïiez  toute  la  gloire  , 6c  voulufîkz  en  avoir  le 
profit.  Ce  feroit  moy  fcul  qui  en  ce  cas  la  pourroit 
prétendre  , ayant  le  commandement  de  leurs  armes 
entre  les  mains  -,  Mais  je  la  veux  bien  partager  avec 
vous  , afin  d en  faire  de  mefme  des  avantages  de  la 
fortune  qui  la  doivent  fuivre*  Ne  croyez  pas  que  je 
veuille  par  là  vous  eonfeiller  de  vous  venir  mettre 
à fes  pieds  ; je  hai  trop  la  canaille,  6c  aime  trop  les 
gens  de  qualité,  pour  eftre  capable  d’vne  penfée 
pareille^Si  l'autorité  de  Gcnnare  vous  choque, vous 
en  ferez  bien-tôt  défait  , car  je  vous  donne  ma  pa- 
role qu’à  mon  arrivée  à Naples,  je  la  luy  ofterai,  6c 
vous  la  faurez  bien-té>t  toute  entière  entre  mes 
mains  -,  je  vous  promets  que  je  n’y  ferai  pas  huit: 
jours  , que  vous  ne  m’y  fâchiez  le  maiftre  , 6c  que. 

I on  n’entende  plus  parler  d’autres  ordres  que  des- 
miens ; les  chofes  y font  fi  bien  difpofces  , que  per- 
fonne  n’eft  plus  en  état  de  s’y  oppofer  ; Je  m’y  fuis, 
fait  aimer  des  honneftes  gens  , 6c  fi  fort  craindre  de 
la  populace  , que  je  fuis  plus  abfolu  que  vous  n’y 
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avez  vu  autrefois  Mazanielle.  Quand  les  affaires 
feront  en  ce  point  , ôc  que  vous  voudrez  venir  à 
moy  , vous  me  trouverez  toujours  vous  attendant 
les  bras  ouverts  , pour  vous  recevoir , preft  à vous 
rendre  toutes  fortes  de  fervices  , ôc  de  marques 
d’eftime  , ôc  d?amitié  ; & pour  vous  en  ofter  toute  * 
répugnance,  fâchez  que  je  fuis  ennemi  du  defor- 
dre,  de  l’infolence  , 8c  du  tumulte  j Que  je  les  ferai 
ceflêr  , rétablirai  la  juftice  ôc  le  repos , ferai  rendre 
le  refpcét  qui  fe  doit  aux  perfonnes  de  qualité  , ôc 
mettrai  la  canaille  dans  le  mépris  , la  fujetion  ôc  la 
dépendance  qu’elle  en  doit  avoir , ôc  dans  laquelle 
elle  a toi! jours  eftè  avant  les  révolutions.  Je  puni- 
rai tous  les  incendaires ôc  tous  ces  gens  accoutu- 
mez àfacager  les  maifons,  j'immolerai  au  reflenti- 
ment  des  proches  , tous  ceux  qui  ont  trempé  leurs 
mains  dans  le  fang  des  Cavaliers  : ôc  pour  com- 
mencer , je  tiens  dans  les  fers  Miguel  de  Santis,qui 
mafïacra  fi  cruellement  le  pauvre  Do m Pepe  Ca- 
rafîe  •,  je  vous  le  veux  facrificr,&  à toute  vofirc  pa- 
renté , ôc  avant  qu’il  foit  fix  jours  , vous  verrez  fa 
tefte  fur  vu  poteau  à la  porte  d:Averfe,&  fon  corps 
pendu  par  vn  pied  à vn  arbre  du  grand  chemin.  Ce 
font  là  les  marques  que  je  veux  vous  donnerde  mon? 
crédit  ôc  de  ma  puiflànce,  auffi-bien  que  de  1 amitié 
que  j'ai  pour  toute  la  NoblefTe  , ôc  du  defièin  que- 
j ai  de  rechercher  tous  les  moyens  de  m'en  faire  ai- 
mer, en  luy  rendant  toute  forte  de  fervice;cfpérant 
auüVqu  ‘après  avoir  vu  toutes  ces  chofcs , plus  pour 
fon  intereft,  que  pour  le  mien  , elle  fongera  à pren- 
dre de  bonnes  mefures,  & fe  garentifiànt  d eltre  en- 
velopée  dans  la  ruine  des  Espagnols',  travaillera^ 
comme  la  prudence  le  veut,à  en  profiter,&  en  tirer 
des  avvntages. 

Je  luy  dis  enfuite,  que  je  louois  fon  zélé  & (a  fi- 
delité pour  l’Elpagne  > qui  feroit  infailliblement 
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payée  d’ingratitude  , & qu’elle  fe  devoir  aflùrer 
que  tous  les  fervices  qu  elle  rendoit  eftoient  autant 
de  crimes  , puifque  la  Politique  rafïnéc  de  Tes  Mi- 
niftres  feroit  réfoudre  la  perte  des  perfonnes  qu  ils 
ne  pourroient  récompenfer  fuivant  leurs  mérites, 
ôc  dont  après  ils  craindraient  le  reflèntiment  , 
qu'attireraient  avec  raifon  leur  mépris  ôc  leur  in- 
gratitude ; Qu’il  eftoit  plus  aifé  de  caufer  la  perte 
d vn  Royaume  que  de  le  conferver  , & le  mainte- 
nir , contre  les  decrets  du  Ciel  ôc  des  révolutions 
generales  , ôc  qu'ils  ne  voudroient  pas  fe  mettre 
dans  le  péril  de  dépendre  des  caprices  de  la  Noblef- 
fe  , quipourroit  , quand  il  luy  plairoit  , leurofter 
vne  Couronne  , qu  elle  auroit  fouftentië  avec  tant 
de  générolîté  & de  courage  ; Qu'ils  favoient  bien 
qu  il  n’y  avoit  pas  vn  Cavalier  qui  n’eut  le  poignard 
dans  le  fein  , ôc  qui  ne  fût  outré  des  injures  ôc  mau- 
vais traitemens  qu’ils  luy  avoient  faits  ; Qu’ils  ne 
compteroient  pas  à obligation  la  dépenfe  d avoit 
armé  pour  eux,&  d’avoir  aflcmblé  vn  corps  de  trou- 
pes fi  confidérable, qui  les  avoit  jufques  icîgarentis 
d eftre  chaflcz,&  avoit  confervé  toutes  leurs  places; 
Qifils  attribuëroiét  cette  réfolution  à la  haine  con- 
çuë  contre  le  menu  peuple  , ôc  à la  vengeance  que 
l’on  vouloit  faire  de  leur  infolencc,  des  facagemens 
de  leurs  maifons  , ôc  au  reflfentiment  du  fang  de 
leurs  proches  qu’il  avoit  répandu  fi  barbarement  : 
Qif enfin  le  Confeil  d'Efpagnc  craignoit  tout,&  ne 
s’obligcoit  de  rien  , châtioit  , ôc  ne  récompenfoit 
jamais  , tenoit  pour  ennemis  ceux  dont  l’autorité 
leur  faifoit  ombrage,  appréhendoit  vne  révolution, 
ôc  ne  fongeoit  qu’à  perdre  ceux  qu’il  voyoit  capa- 
bles de  la  faire  ; Ôc  dans  fa  défiance  haturelles’ap- 
pliquoit  à prévenir  ceux  qu’il  croyoit  en  état  de  fai- 
re du  mal  quand  ils  voudroient  : (Qu’avec  douleur 
je  voyois  tous  les  Cavaliers  dans  eé  péril  , & luy* 
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pour  eftre  le  plus  puiflant , & le  plus  confidérabîe, 
dans  vn  plus  grand  que  tous  les  autres  ; Qujil  de- 
voit  s’imaginer  qu’il  fe  rendroit  coupable  à faire  de 
belles  «Se  généreufcs  aéfions  ; & qu’ enfin  fa  perte  é- 
toit  inévitable  , auffi  - bien  que  de  tous  fes  compa- 
gnons,puifque  dans  celle  des  Efpagnols  ils  feroient 
miférablement  envelopez  j «Se  qu’ils  pcriroient  cer- 
tainement , s'ils  rcmettoient  leurs  affaires  «Sc  réta- 
bliUoienr  leur  autorité > ne  fe  pouvant  garantir  de 
leurfevérité  ni  de  leur  défiance  j Qu  il  ne  fe  faifoic 
point  avec  eux  de  fautes  légères-,  Qu’ils  appelloient 
trahifon  , & entreprifes  tout  ce  qui  leurdonnoit 
du  foupçon;  qu'ils  en  prenoient  fans  fondement, 
Qu  ils  feroient  plus  coupables  à leur  egard  , que 
ceux  du  peuple  qui  s’eftoient  révoltez  , en  s'oppo- 
fant  à leurs  infol ences,«Sc  prenant  le  foin  d étouffer, 
comme  ils  faifoient,  les  féditions  générales  de  tout 
le  Royaume  , & empêchant  le  bouleverfement  de 
l’Etat  j Qtfils  connoilToient  trap  leur  dilfimul  ac- 
tion , pour  y devoir  prendre  confiance  ; Et  qu’a- 
prés  beaucoup  de  belles  paroles  «Se  de  fpecieufes  ap- 
parences,le  temps  viendroit  qu’ils  relient  iroient  les 
effets  de  leurs  cruelles  maximes  , fans  pouvoir  s'en, 
parer. 

Il  goûta  toutes  mes  raifons,«Se  fut  contraint  d’en 
demeurer  d accord  -,  Il  me  repartit  qu’il  avoir  bien 
confideré  tout  ce  que  je  luy  repréfentois  fi  judicieu- 
fement  , mais  qu’il  continuëroit , comme  il  avoit 
commence  , «Se  que  jufques  à la  mort,  il  vouloir  fa- 
tisfaire  à fes  obligations.  La  première  que  vous 
ayez,  luy  dis- je,  eft  de  conferver  voftre  pais,  «Sc  le 
garentir  d’vne  ruine  totale, & toute  voftre  Noblef- 
ïe  , & voftre  famille  particulière  , de  périr  miféra- 
blcment  -,-Et  vous  ferez  à jamais  blâmable, fi  ayant 
pû  prévenir  tant  de  maux  , dont  vous  eftes  mena- 
cez,vous  attirez  par  opiniâtreté, la  famine,  laguer-f 
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re,  les  incendies  , les  meurtres  , & les  facagemens, 
6c  vous  vous  rendez  le  deflxu&eur  de  voftrc  parrie, 
en  pouvant  en  eftrc  le  confervateur.  Ce  n’ell  point 
vous  qui  avez  commencé  le  foûlévement  de  1 Etat, 
mais  qui  ne  pouvant  appaifer  , vous  enfervirez, 
pour  luy  procurer  le  repos  , & la  liberté  : les  Efpa- 
gnols  feront  les  feuls  coupables  de  cette  révolu- 
tion , leur  mauvaife  &c  violente  conduite  ayant  at- 
tiré la  haine  générale  des  peuples , & leur  négli- 
gence, 6c  leur  foiblefle  leur  oftant  les  moyens  de  fc 
garantir  de  leurs  reffentimens.  Ainfi  vous  ne  les 
abandonnerez  point  , qu’aprés  qu  ils  fe  font  aban- 
donnez eux-mefmes , & vous  autres  Meflfieursles 
premiers  , à la  violence  & barbarie  d’vne  populace 
defefpérée,  Eftes-vous  obligez  de  faite  ^xffipofTifcîs 
pour  des  gens  qui  fe  font  laifTez  accabler  faute  de 
prévoir  , &de  fe  précautionner  contre  vn  malheur 
que  l’on  peut  dire  qu’ils  ont  bien  voulu  fe  procurer, 
puifqu’aprés  tant  d’avis  reïterez,  ils  n’ont  pas  chan- . 
gé  de  conduite  ? Pouvez-vous  maintenir  toujours  à 
vos  dépens  les  troupes  que  vous  avez  levées  dans 
vne  guerre,  qui  félon  toute  apparence  , doit  eftrede 
longue  durée  ? Vous  ferez  épuifez  dans  peu  de 
temps  , ne  pouvant  rien  tirer  du  revenu  de  vos  ter- 
res,^ je  ne  pourrai  pas  toujours  empêcher  que  l’on 
ne  les  ruine  , & que  vos  maifons  ne  foient  razées, 
quand  vous  vous  ferez  opiniâtrez  contre  toute  rai- 
fon  , 6c  au  préjudice  de  vos  intérefts  propres  à de- 
meurer les  armes  à la  main  contre  moy.  Quand  la 
neceffité  vous  forcera  de  les  mettre  bas  , vous  ferez 
ruinez  , 6c  n’aurez  plus  de  confidératîon  dans  au- 
cun parti  , n eftant  plus  en  eftat  ni  de  favorifer  , ni 
de  nuire.  Prévenez  par  voftre  prudence  cét  incon- 
vénient inévitable  , qui  vous  feroit  perdre  le  crédit 
6c  la  réputation.  Je  ne  vous  demande  pas  de  vous 
joindre  à moy  , il  ne  feroit  oas  honnefte  pour  vous. 
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de  le  faire  fi  légèrement  , ni  raifonnable  à moy  , de 
vous  le  propufer, prenant  vn  foin  particulier  de  v6- 
tre  honncur^il  faut  que  vous  ayez  auparavant  vu  ce 
que  je  vous  ai  promisrMais  vous  devez  vous  retirer 
chacun  dans  vos  terres, pour  fonger  à leur  conferva- 
tion  , ôc  vous  donner  le  temps  de  voir  le  cours  des 
choies  , & prendre  avantageufement  voftre  parti. 
J’aurai  grand  fujet  de  me  louer  de  vous  , ôc  les  E- 
ï'pagnols  n’en  auront  aucun  de  fe  plaindre  , leur  En- 
fant connoître  que  vous  avez  fait  pour  eux  tout  ce 
qui  vous  eftoit  polTïblc , que  vous  avez  levé  ôc  en- 
tretenu des  troupes  à vos  dépens  *,  que  faute  d’ar- 
gent , vous  ne  pouvez  plus  tenir  enfcmble  ; Que 
vous  allez  cflàyer  d en  amaller  d autre,  ôc  tâcher  de 
«ontemr  ie  peu  aetnen  qui  vdü;  rcît*;  ayant  man- 
ge le  furplus  dans  leurs  interefts.  Je  vous  donnerai 
non  feulement  des  fauvegardes  , mais  le  comman- 
dement de  vos  terres , aux  perforifiH  que  vous  me 
nommerez, la  conftellation  qui  domine, faifant  que 
le  moindre  petit  village  veut  avoir  vn  Gfief  ôc  faire 
la  guerre.  J'empêcherai  que  1 on  ne  parle  de  l’éta- 
bliflement  d’vne  République  , jufques  à tant  que 
vous  puiflfiez  y prendre  la  part  que  vous  devez  avoir 
dans  le  gouvernement, & dire  voftre  fentiment  fur 
la  forme  de  fon  établiflement. 

Le  mien, & celuy  de  toute  la  Nob!elIe,me  dit-il, 
eft  que  la  République  ne  nous  eftant  pas  propre, 
nous  ne  pouvons, ni  ne  voulons  jamais  en  ouïr  par- 
ler;nous  ne  fouffrirons  jamais  que  le  Peuple  parta- 
ge l'autorité  avec  nous, ôc  nousfomines  d vri  génie 
fi  agiflfant  , Ôc  naturellement  fi  glorieux,  qu'il  nous 
eft  impolTible  , fans  nous  entremanger  les  vas  les 
autres  , de  nous  voir  beaucoup  dans  vne  égalité  de 
puiflance  : Il  en  arriveroit  infailliblement  des  di- 
vifions,  des  haines, & des  jaloufies,qui  feroient  ab- 
folument  ruiner  ôc  perdre  le  païs.  Nous  fournies 
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nais  pour  l’Etat  Monarchique  , nous  nefaurions 
nous  pafTerd  vn  Roy,  Il  faut  qu’vne autorité fupré- 
me  nous  tienne  en  paix  & en  repos, en  appaifant  nos 
diffenfions  , 6c  nos  inimiticz  , àquoy  nous  portent 
le  naturel , & F éducation  que  nous  ayons  euë  ; & 
cela  fuppofé,il  faut  de  necclïité  , que  nous  nous  ré- 
folvions  à perdre  6c  les  biens  , & la  vie  pour  nous 
conferyer  fous  la  domination  de  noftre  Roy,  quel- 
que rude  qu’elle  foit } nous  y fommes  accoutumez, 
6c  nous  croyons  que  celle  de  France  ne  nous  feroit 
pas  plus  douce  ; nous  ne  gagnerions  rien  à ce  chan- 
gement, 6c  peut-eftre  y pourrions  nous  perdre,nous 
verrions  tout  de  mcfme  noftre  nation  foûmife  à de* 
etrangers  . nos  é,u»;'£C?;nos  emplois,  les  gouverne- 
ïiiéhs  de  nos  places  6c  de  nos  ÿroVlflct-  ?ntr? 
mains,  nos  biens  & nos  richeflês  pafïèroient,  à l’or- 
dinaire , dans  vn  autre  pais , que  nous  enrichirions 
en  nous  appauvriflànt,&  nous  ferions  toujours  for- 
cez de  faire  la  cour,&  fléchir  le  genou'il  devant  y n 
Vice-Roy  , qui  ne  feroit  pas  nay  plus  que  nous  au- 
tres. Par-là  , vous  voyez  bien  que  ce  ne  feroit  pas 
amender  noftre  condition,  6c  déplus,  l’humeur  E- 
fpagnole  eft  plus  fortable  à la  noftre  , la  Françoife 
eftant  6c  trop  enjouée  , 6c  trop  galante,  pour  des 
gensferieux  6c  jaloux,  comme  nous  le  fommes  na- 
turellement. 

Je  Iuy  repartis  qu’à  tort  il  prenoit  ombrage  de  la 
France, qui  prétendoit  contribuer  de  fes  forces, & de 
fes  affiftances,à  mettre  le  Royaume  de  Naples  en  li- 
berté, 6c  le  tirer  de  captivité  , 6c  d efclavage  , fans 
autre  intéreft  que  la  gloire  de  fecourir  des  oppri- 
mez, côme  elle  avoit  fait  les  Princes  d Allemagne, 
quiavoient  cû  recours  à fa  proteétion,&  l’avantage 
de  faire  perdre  à fes  ennemis  vne  Couronne  , dont 
üs  tiroient  leurs  principales  forces  , pour  reflfter 
3 fes  armes  viéforieufcs  ; Que  le  Roy  connoiflbit 
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les  humeurs , Se  1 es  manières  de  fe  gouverner  , du 
pris  , 1 on  pouvoir  dire  , qu’ils  Te  formeraient  va 
Roy  à leur  mode, qui  n’eftoit  pas  vn  petit  avantage. 
Que  fi  quelque  raifrn  particulière  les  empéchoit  de 
s’arrêter  aux  choix  de  l’vn  de  ces  deux  Princes  ; que 
l'Italie  leur  pouvoir  fournir  d'adez  bon  fujets,  ou 
bien  le  relie  de  l'Europe  , ôc  qu’enfin  quel  que  fût 
celuy  qu’ils  eleveroient  fur  leurThrônc  , la  France 
le  reconnoîtroit, l'approuverait, & l’anTilleroit  pour 
fc  maintenir. 

Il  me  dit  qu’il  ne  faloit  pasfe  mettre  en  peine  de 
leur  chercher  vn  maiftre  , puifqu’ils  en  avoient  vn» 
qu’ils  efpéroient  de  fe  conferver , 6c  n’épargne- 
roient  rien  pour  cela  : Mais  quand  quclques-vns  du 
Corps  de  la  Ncbleflc  fe  1 aideraient  ébranler  à tous 
mes  raifonnemens-,  qu  il  m’avoüoit  eftre  fort  bons, 
fort  véritables  , 6c  fort  puidans  , il  ne  vouloit  pas 
eftre  le  premier  à faire  vne  femblable  démarche,  6c 
qu  il  vouloit  auparavant  que  tout  le  monde  YÎt  qu’il 
y ferait  forcé  par  vnenécedité  indifpenfable  , pour 
n'eftre  pas  en  eftat  de  faire  autrement  : Et  que  s il 
faloit  fonger  à fe  foûmettre  à quelqu’vn,ils  ne  pou- 
voient  jamais  le  prendre  parmi  eux  , chacun  en  ce 
cas  y ayant  prétention  , non  pas  pour  croire  le  mé- 
riter , mais  pour  ne  pas  céder  à fon  compagnon, 
dont  il  ne  foudrrirois  jamais  lélevation.  Que  pour 
les  deux  Princes  que  je  propofois , ils  ne  leur  é- 
toient  pas  propresde  premier  pour  eftre  incommo- 
de' des  gouttes  , 6c  peu  agidant  , 6c  qu’ils  auraient 
befoin  d’vn  Prince  vigilant  , brave  , & vigoureux; 
pour  défendre  la  liberté  qu  il  leur  aurait  acquifc? 
L’autre,  qu  outre  qu’il  eftoit  trop  jeune  pour  les 
gouverner  , le  Roy  fon  frère  n'ayant  point  d'en- 
fans,  ou  luy  venant  à en  manquer  ,.par  la  mort  de 
l’vn,  ou  de  l’autre,  ils  feraient  réunis  à la  Couron- 
ne de  France  3 qui  eftoit  tout  ce  qu’ils  craignoient 
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au  monde  , rien  n’eflant  capable  de  les  faire  réfou- 
dre à prendre  les  armes  contre  leur  devoir  , que  la 
penfee  de  rendre  vn  jour  leur  Couronne  indépen- 
dante d’vnc  autre- Il  me  dit  enfuitte  , que  pour  les 
Princes  d Italie  , il  n’avoient  pas  tous  trop  d'incli- 
nation pour  eux,  qu’ils  prendroient  plutôt  vne  per- 
fonne  qui  leur  feroient  inconnuë  ,&  dont  les  belles 
actions  qu  ils  luy  auroient  vu  faire,  auraient  attiré 
leur  eftimé  ôc  leur  amitié.  Je  ne  répondis  rien  à ces 
difeours,  pour  les  voir  pleins  de  cajolerie,  ôc  trop 
flateurs.  Apres  quoy  il  me  demanda  fi  le  crédit  que 
j’avois  fur  le  Peuple  me  donnoit  quelque  bonne  ef- 
pérance  , Ôc  fi  je  croyois  que  la  Couronne  de  Na- 
ples pût  jamais  dépendre  de  fon  appui, de  fa  faveur, 
ôc  de  fon  él cétion‘,Quc  ce  ferait  prendre  de  fauffes 
mefurcs  , puifque  la  Noblcffe  périrait  pour  s’oppo- 
fer  à toutesdeurs  réfolutions  , ne  voulant  point  a- 
voir  jamais  de  dépendance  de  luy  , ni  s’aflùjetir 
fous  l’autorité  d vn  homme  qui  tiendrait  fon  élé- 
vation de  la  canaille  , ôc  qui  pourrait  croire  luy  en 
eftre  redevable. 

Je  luy  répondit  , que  mon  ambition  eftoit  trop 
modérée  pour  prendre  de  fi  hautes  penfees  i Que 
je  n’eftois  point  aiïèz  chimérique  pour  me  flater 
d’vn  rang  , 3c  d vne  dignité  que  je  ne  ferais  pas 
capable  de  foütenir  ; Que  je  ne  m'expoferois  pas 
âuxdifgraccs  de  la  Fortune,  que  j'en  appréhendois 
trop  les  revers, & que  je  ne  fongerois  pas  à monter 
fi  haut,  que  je  pufTc  faire  vne  cheute  qui  me  coûtât 
6c  l’honneur  6c  la  vie  , ou  la  derniere  venant  à 
m’efire  confervée  par  vn  effet  dehon-heur  extraor- 
dinaire,m en  ferait  paffer  ce  qui  m’en  pourrait  re- 
lier , dans  vne  douleur,  ôc  vne  honte  éternelle  ; & 
que  s’il  m’arrivoit  jamais,  contre  toute  apparence, 
aucun  avantage,  je  ne  voulois  le  tenirque  dela  No- 
hlefle,afin  de  luy  en  avoir  l’obligation-,  ôc  eftre  en-. 
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gjgc  par-là  d’employer  tous  mes  foins  pour  la  re- 
mtctre  dans  fon  premier  éclat, les  peuples  dans  l’a- 
bailfement  , & dans  la  dépendance  ou  la  nature  les 
avoit  mis,&  ou  la  raifon  les  devoir  faire  demeurer; 
Que  je  travaillerois  à la  venger  de  tous  les  outra- 
ges qu  elle  en  avoir  reçus, & à eu  punir  fevcrement, 
& exemplairement  les  auteurs;Qif  enfin  je  ne  vou- 
lois  rien  de  glorieux, ni  d éclatât, luy  dis- je, que  par 
les  mains  du  Duc  d’Andria  , à qui  feul  j’en  voulois 
eftre  redevable  , afin  que  fi  jamais  je  tenois  le  pre- 
mier lieu  dans  fompaïs  , il  y tinft  la  fécondé  place, 
partageant  la  fortune  avec  moy .,  & avec  fes  amis, 
tous  les  biens,  honneurs,  charges, & gouverncmens 
du  Royaume. 

U me  remercia  de  fes  bon  fentimens  , & m’af- 
fura  qu  il  ne  fouhaitroit  , ni  ne  croyoit  pas  que  les 
choi  es  puiTent  à la  fin  venir  à ce  point  , eftant  per- 
fuadé  que  je  ne  fcrois  jamais  en  ctat  d’avoir  des 
forces  tulfifantes  , pour  chalTer  les  Efpagnols  , & 
qu  il  croyait  que  la  Noblelfe  en  avoit  aflcz  , auflTi- 
bien  que  de  cœur  , & de  fidelité,  pour  conferver  au 
Roy  leur  maiftre,vne  Couronne  qui  1 avoit  héritée 
de  fes  pères, & à laquelle  le  Ciel  & leur  devoir  les 
avoient  fournis. 

Je  le  priai, dans  la  difpofition  oiij’eftois  de  ne  rien 
oblier  pour  leur  rendre  toutes  fortes  de  fervices,de 
m’avertir  de  leur  refolution,  en  casque  la  néceflftté 
les  obligent  d’en  prendre  quelqu’vne  : Et  moy  je 
m’engageai  à luy  faire  favoir  l’arrivée  de  1 armée 
navale  de  France, & des  fecoürs  que  j en  attendons; 
Sc  lors  que  j’aurois  oftè  l’autorité  à Gennare  &à 
tous  les  Chefs  du  Peuple  , dont  les  perfonnes  leur 
eftoient  fi  odieufes  , pour  prendre  feul  la  conduite 
de  toutes  les  affaires , afin  de  leur  faire  perdre  tous 
les  fcrupulcs  qui  pouvoient  les  empêcher  de  penfer 
à leurs  intérefts  : Et  âpre  mille  proteftatiens  d’ami- 
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tic  , ôc  autant  d’cmbratfades , nous  Portîmesde  l’E- 
gliPe  , pour  aller  rejoindre  la  compagnie  , où  nous 
recommençâmes  vne  converfation  publique, moins 
ferieufe  3c  plus  galante. 

Je  luy  demandai  en  préPence  de  tous  ces  MeP- 
fîeurs,  fî  ce  n'eftoit  pas  le  Prince  de  la  Torelle  qui 
eftoit  le  brave  Cavalier  que  j’avois  vûdans  lePcar- 
mouche  , il  y avoit  deux  jours  , faire  de  li  belles  a- 
éïions  , qui  m’avoient  fait  naître  beaucoup  d eftime 
pour  luy  *,  mais  de  qui  neantmoins  je  croyois  avoir 
quelque  fujet  de  me  plaindre  , de  m'avoir  refufé 
de  faire  vn  coup  de  pitfcolet  avec  moy  , quand  je 
l’e-n  avois  convié  , comme  s il  Pe  fût  imaginé  qu’il 
n’y  eût  pas  eû  afïez  d'honneur  à acquérir  dans  cette 
rencontre.  Il  me  répondit  que  c’eftoit  le  Prince  de 
Minorvinc>quil’avoit  prié  de  mefairedes  compli- 
mens  de  Pa  part  , Ôc  des  excuPes  de  n’avoir  pas  acce- 
pté vn  combat  qui  luy  eût  efté  fï  glorieux  ; mais 
qu'outre  qu'il  avoit  déjà  tiré  Pes  deux  coups  de  pi- 
ftolets  l’apprchenfion  de  m’engager  par  l’approche 
de  Pes  troupes  qu’il  ne  pouvoit  pas  retenir, & la  lâ- 
cheté der  miénnes,qui  au  lieu  d’en  Poûtenir  le  choc, 
auroient  pris  la  fuite  infailliblement,  Ôc  m’auroient 
abandonné,  comme  il  leur  avoit  déjà  vû  faire  , l’a- 
voient  forcé  de  refufer  l'honneur  que  je  luypropo- 
fois , dont  il  Pc  Pcntoit  iî  fort  obligé,  qu  il  n’en  per- 
droit  jamais  la  mémoire, & en  Peroit  mon  Peruiteur 
toute  Pa  vie.  Je  reçus  ce  compliment  avec  autant 
dereconnoiifance  que  le  méritoitfa  galanterie  , ôc 
le  conjurai  de  luy  témoigner  de  ma  part  que  je  luy 
en  c&oit  fort  redevable  , ôc  que  je  croyois  avoir 
évité  vn  grand  péril, eftant  à mon  opinion  fort  dan- 
gereux de  venir  aux  mains  avec  vne  perfonne  de  fa 
valeur. 

Dora  Fabricio  Spinelli  reconnut  parmi  mes  che- 
vaux vn  courfîer  gris  qu’il  eftimoitfort,&  qui  avoit 

elle 
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efté  pris  par  des  gens  du  Peuple  , dans  l’vne  de  les 
maifons  , je  voulus  le  luy  rendre,  mais  il  ne  voulut 
pas  le  recevoir,  témoignant  eftre  bicn-aife  qu  il  fût 
entre  ines  mains  -,  Et  Monfieur  le  Duc  d’Andria  me 
dit  que  les  Efpagnols  cftans  naturellement  dcfians, 
auroient  pris  de  luy  quelque  foupçon,  s il  avoit  re- 
çu de  moy  vne  pareille  courtoifie.  Il  trouva  qiiVn 
fort  b:au  courber  b.iy  que  j’avois  , luy  auroit  efté 
fort  propre  pour  achever  vn  attelage  de  carolle 
qu  il  avoit  de  chevaux  de  mefme  taille, & de  mefme 
poil  j ôc  s’eftant  informe  s il  eftoit  à quelqu’vn  de 
ma  fuite  qui  s'en  voulût  défaire,  je  luy  répondis  que 
non,&  qu’il  me  feroit  beaucoup  de  grâce  de  le  rece- 
voir de  moy.  Il  le  rcfufa  pour  la  mefme  raifon  que 
fon  camarade  avoit  fait  l'autre  : ôc  luy  en  ayant 
loué  vn  gris  pommelé  de  fon  haras  .,  fur  lequel  il 
eftoit  venu  , il  me  preflà  fort  de  l’accepter  ae  fa 
main, je  l’en  remerciai, ôc  ne  voulus  pas  luy  propo- 
fer  de  le  troquer  avec  le  mien  , ce  qu’il  auroit  fait 
fort  volontiers, dans  la  penfée  qui  me  vint  de  le  lui 
envoyer  le  lendemain,  comme  je  fis,  par  vn  Trom- 
pette,auffj-bien  que  celuy  de  Dom  Fabricio  Spinel- 
li , qui  me  les  renvoyèrent , en  me  mandant  que  je 
les  traittois  aflèz  mal,  pour  eftre  mes  ferviteurs,  ôc 
mes  amis  , puifqu’il  y avoit  bien  autant  de  malice, 
que  de  generofîte,  dans  leprefent  que  je  leur  vou- 
lois  faire  , ôc  qu’il  fembloit  que  je  travaillois  à les 
rendre fufpe&s,  afin  de  les  forcer,  par  le  péril  oh  je 
les  expofois  , de  venir  chercher  leur  feureté  auprès 
de  moy.  < - 

Nous  tînmes  de  part  ôc  d autre  force  difeours 
obligeans , après  lefquels  la  nuit  qui  s’approchoit  , 
nous  força  de  nous  feparer  *,  ôc  je  reconnus  avoir 
beaucoup’ gagné  de  part  dans  leur  inclination  ôc 
dans  leur  amitié par  cette  entreveuë  , quiproduL 
roit  avec  le  temps  de  bons  effets.  Etqpoyquelc 
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principal  fujet  eût  eflré  d'ajufter  le  quartier  entre  / 
nos  troupes:  je  ne  voulus  pas  malicieufcment  en 
dire  vn  tnot  , pour  faire  naître  plus  de  jaloufie  aux 
Efpagnolsjd  vne  conférence  fi  longue,  & fi  fecret- 
te  , où  I on  n’auroit  point  traittè  du  fujet  quil’a- 
voit  fait  demander  : ce  qui  réülTit  à point  nommé  , 
comme  je  me  l’cftois  imaginé:  Et  ces  Meffieurs 
s’en  retournèrent  tellement  fatisfaits  de  maperfon- 
ne, qu’ils  en  parlèrent  à tout  le  refte  de  la  Noblcfle 
dans  des  termes  fi  obligeans  , 8c  fi  affectionnez  , 
que  1 on  ne  douta  point  que  je  ne  leur  eullè  gagné 
le  cœur. 

A mon  retour  j’appris  avec  bien  de  joie,  l'arrivée 
de  ! armée  navale  de  France  , qui  fut  d’autant  plus 
grande  , que  le  bruk  avoit  couru  , que  la  mefme 
tcmpefte,dont  j’avois  vû  fie  brifier  devant  moy  dans 
le  port  de  Naples  deux  vailfeaux  d’Efpagnejle  jour 
mefme  que  j’en  eftois  parti,  l’avoit  fieparée,  & fait 
périr  vne  partie  de  leurs  navires.  Le  Peuple  fut  ra- 
vi de  la  vojr  paroître,  & les  Efipagnols  fort  fiurpris 
qui  ne  s y attendoient  pas  , croyant  d’abord  que  ce 
fut  vn  fiecours  qui  leur  devoit  venir,  & qu’ils  efipe- 
roient  de  jour  en  jour.  La  flotte  d’Efipagne  eftoit 
fur  le  fer  , tous  les  vailfeaux  démaftez  , 8c  n’ayant 
■ perfonne  delïus  : De  forte  que  la  noftre  qui  venoit 
avec  vn  vent  frais,  la  pouvoit  fans  nul  péril  brûler, 
8c  prendre  quafî  toute  , fans  qu’il  s’en  pût  échaper 
que  fort  peu  de  vailfeaux, lefiquels  auroient  efté  ren- 
dus inutiles,  n’ofant  pas  tenir  la  mer  devant  vne  ar- 
mée puiflânte  8c  victorieufe, comme  l’auroit  efte  la 
noftre.  Je  ne  fai  par  quelle  raifon  ce  coup  fi  impor- 
tant^ fi  facile  ne  fut  pas  entrepris, dont  les  Efipa- 
gnols ne  fe  feroient  jamais  relevez  ; Mais  au  moins 
puis  - je  dire  , qu’ils  m’ont  avoué  dans  ma  prifon  , 
qu’ils  n ’ont  jamais  efté  fi  prés  de  leur  perte  , qu'ils 
n auroient  jamais  pû  éviter, fi  on  l’eût  voulu.  Tous 
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ceux  * qui  montoient  l’armée  font  demeurez  d’ac- 
cord de  cette  vérité  , fans  que  perfonne  puifte  don- 
ner ni  de  raifon  , ni  d’excufe,  de  cette  faute  , ni  fa- 
voir  à quoy  l’attribuer. 

Le  lendemain  matin  à men  lever  , l’Abbé  Rafqui 
me  vint  trouver,  6c  m’ayant  rendu  toutes  les  dépê- 
ches dont  il  eftoit  chargé  pour  moy.lefqueliesin’af- 
furoient  de  la  fatisfa&ion  que  l’on  avoit  reçue  à la 
Cour  de  la  nouvelle  de  mon  paflage  , & que  pour 
confirmer  toutes  les  paroles  que  j avois  données  au 
Peuple  de  Naples,  de  la  prote&ion,  6c  puifïant  fe- 
cours  de  la  France,  l’armée  eftoit  venuë  pour  four- 
nir tous  ceux  que  l’on  pourroit  defirer,&  débarquer 
tout  ce  que  l’on  auroit  befoin,  6c  d hommes  6c  de 
munitions  ; il  me  prefenta  eniuite  l’état  de  toutes 
les  chofes  qu’elle  portoit  : Et  venant  au  détail , je 
luy  demandai  de  combien  d’argent  nous  pourrions 
eftre  feçoùrus  , 6c  qu’il  faloit  faire  débarquer  vn 
homme  qui  en  fût  chargé  de  la  part  du  Roy, pour  le 
diftribuer  fuivaut  mes  ordres,l’afïîirant  qu’il  feroit 
ménagé  avec  toute  forte  d’œconomie,  6c  que  je  ne 
fouffrirois  point  qu  on  fit  dedcpenfe  inutile.  II  me 
dit  qu’il  y avoit  cinq  cens  mille  francs  ; Mais  que 
n’ayant  pû  toucher  à Gènes  , pour  y recevoir  cette 
Comme  , elle  n’eftoit  qu’en  lettres  de  change,  qu'il 
faloit  que  je  la  fiflè  trouver  dans  Naples  fur  mon 
crédit , 6c  que  le  rembourfement  en  feroit  fait  pon- 
ctuellement à Gènes  à lettre  veuë.  Je  luy  répondis 
que  ce  qu’il  mepropofoit  eftoit  inutile, puifquedas 
vne  ville, où  le  defordre  avoit  régné  fi  long-temps 
tout  le  monde  avoit  caché  fon  argent, & mis  à cou- 
vert, & que  s’il  m’avoit  eftc  poflible  d’y  en  trouver, 
je  m’cn  ferois  fervi  vtilement  , l’armée  m’auroit 
trouvé  en  vn  autre  état  que  je  n’eftois  pas: mais  qu’il 
faloit  renvoyer  promptement  quelques  vaifïeaux , 
pour  nous  en  rapporter  > ptijfque  c’eftoit  lachofe 
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qui  nous  eftoit  la  plus  neceflairc,&  dont  nous  man- 
quions davantage.  Enfuitc,  je  luy  demandai  il  1 on 
iwus  a voit  fait  venir  du  bled:il  me  dit  que  non, mais 
que  l’on  avoit  laifie  l’ordre  d en  faire  charger  des 
vailïc.aux  en  Prouence,qui  arriveroient  bien-tôt,& 
que  nous  n en  manquerions  point.Je  m’informai  de 
ce  que  1 on  nous  pourroic  débarquer  d infanterie,  il  ' 
me  dit  tel  nombre  que  je  demanderois  : je  propo- 
fai  que  l'on  me  donnât, fix  mille  hommes  , il  trou- 
va que  c eftoit  trop  -,  je  me  réduifis  à quatre  mille, 

& puis  à trois  , à deux  mille  cinq  cens  , & à deux 
mille  •,  enfin  je  me  reftreignis  à dix-huit  cens  , qui 
fut  ce  dont  il  convint, & que  l’on  pouvoir  mettre  à 
rerre  fans  defarmer  les  vailfeaux.  Je  m’eftois  atten- 
du à quantité  de  Cavaliers  démontez  > mais  il  me 
falut  contenter  de  la  Compagnie  des  gardes  de  la 
Reine  , qui  avoit  autrefois  cfté  celle  de  Monfieur  le 
Duc  de  Brczc  > & celle  de  Monfieur  de  Manicamp, 
n ayant  point  d'autres  gens  à me  donner, propres  à 
monter  à chaual.  J’avois  prétendu  quatre-vingts 
milliers  de  poudre  , mais  je  me  contentai  de  qua- 
rente,qui  me  furent  promis  avec  des  balles  & mef- 
ches  à proportion,  J’avois  demandé  des  moufquets 
& des  picques  en  quantité,  pour  armer  de  l’infante- 
rie,des  relies,  brides  , & piftolets  , pour  faire  deux 
mille  chevaux,  ôc  me  ferois  réduit  à la  moitié;Mais 
foit  qu'on  n’eût  pas  eu  le  temps  d en  charger  fur 
l’armée, ou  qu’on  l’eut  oublié, l’on  me  dit  n’en  avoir 
pas  apporté.  L’on  demeura  d’accord  de  me  débar- 
quer dix  pièces  de  canon, & que  je  n avois  pout  cct 
effet  qu’à  faire  des  pontons, & les  faire  trouver, pour 
les  recevoir, à la  pointe  de  Pofilippe.Enfuitte, ayant 
ïnftruit  l’Abbé  Bafqui  de  l’état  de  toutes  les  chofes 
qui  s' eftoient  pafïees  depuis  mon  arrivée,  luy  ayant 
rendu  compte  de  toutes  mes  négociations  avec  la 
N obi  elfe  , dont  la  réunion  nous  eftoit  fi  necefiaire. 
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& que  je  tenois  infaillible, dés  qu  ils  apprendraient 
que  j’avois  de  fi  puit&ns  fecours  en  main  , & que 
l'armée  navale  eftoit  à mes  ordres  -,  Il  me  dit  que 
1 armée  6c  tous  les  fecours  eftoient  envoyez  au  Peu- 
ple de  Naples  , & dévoient  obéir  à celuy  qui  Iuy 
commandoit  , & qui  avoit  la  principale  autorité 
dans  la  ville.Je  Iuy  répliquai  que  c’ eftoit  moy,  puifl 
que  les  fecours , & le  commandement  de  l’armée 
eftant  chofes  qui  regardoicnt  la  guerre  , le  Peuple 
m’ayant  donne  le  mefme  commandement  de  fes  ar- 
mes , quà  Monfieur  le  Prince  d Orange  en  Hollan- 
de, de  celles  des  Eftats,&  de  plus  le  titre  de  Défcn- 
feur  de  fa  liberté  , la  difpofîtion  de  toutes  les  cho- 
fes qui  regardoient  la  guerre  m’appartenoit , 6c  ne 
dépendoit  que  de  moy  feul.il  me  repartit  qhe  Gen- 
nare  en  eftoit  le  Chef , & le  Gcncraliffime  , & la 
France  ayant  crû  qu  il  avoit  l’abfolu  pouvoir  dans 
la  ville, il  ne  pouvoit  s’empêcher  de  s'adreflèr  à Iuy. 
Je  Iuy  fis  connoître  fon  incapacité  , fon  manque 
d’expérience  , & fon  peu  de  crédit  ; Qu, il  ne  fe  mé- 
lo it  quafi  plus  rien  j qu  il  n’y  avoit  pas  mefme  de 
feureté  de  fc  fier  à Iuy  , tenant  toujours  quelque 
commerce  fecret  avec  les  ennemis  , 6c  fe  laiflânt 
gouverner  par  des  gens  fufpeéts  d’intelligence  avec 
eux  j & qu’enfin  j’avois  acquis  l’eftime  6c  la  confian- 
ce de  tout  le  peuple, dont  je  difpofois  comme  il  me 
plaifoit.  Quand  vous  aurez  fait  voir  , me  dit -il, 
voftre  autorité  abfolue  dans  la  ville  , que  vous  en 
eftes  le  maiftre,&  que  l’on  n’obeït  qu’à  vos  ordres, 
l’on  ne  s'adrelfera  plus  qu’à  vous  : Mais  jufqucs-là, 
je  ne  puis  m empêcher  de  traiter  de  la  part  du  Roy, 
avec  celuy  qui  a paru  jufqu’ici  avoir  le  principal 
commandement.Je  Iuy  promis  qu’il  enferoit  éclair- 
ci le  lendemain,  6c  que  s’en  retournant  coucher  fur 
1 armée  navale,  je  Iuy  en  manderois  des  nouvelles, 
par  vn  Gentil -homme  que  j envoyerois  à ceux  qui 
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avoient  l’honneur  de  la  commander, pour  leur  faire 
compliment  fur  leur  arrivée,  les  informer  de  l’état 
<ie  toutes  les  affaires  , leur  demander  les  fecours 
dont  nous  eftions  convenus, & dont  j’aurois  befoin, 
remettant  de  le  faire  jufques  à tant  que  je  le  pufle 
au  nom  de  tout  le  Peuple  , & au  mien  , comme  en 
eftant  le  Chef,  ayant  dépouillé  Gennare  de  fon  au- 
torité, & que  pour  cét  effet,  je  m’en  retournerais  à 
Naples  dés  que  j’aurois  dîné. 

Je  commandai  aufli-tôt  à Pcpe  Palombe,  Onof- 
frio  Pifïàcani , Carlo  Longobardo,  & Cicio  Batti- 
micllo  de  s’y  rendre  avec  leurs  Compagnies,  comme 
gens  de  confiance, & qui  m’eftoient  néceflaires  pour 
I exécution  du  delfein  que  je  venois  de  prendre  : 

6c  lailïànt  toutes  les  troupes  fous  le  commande- 
ment du  Baron  de  Modéne,  je  luy  ordonnai  de  con*- 
tinuer-lc  blocus  d Averfe,  en  fe  confervant  dans  les 
quartiers  que  j avois  pris  de  Julianne,  & Saint  An- 
timo,  & le  chargeai  de  me  faire  favoir  tout  ce  qui 
fe  palfcroit  de  nouveau,  6c  de  ne  rien  entreprendre 
fans  mes  ordres,  que  je  luy  envoyerois  poruftuelle- 
ment  tous  les  jours.  En  fortant  de  table  je  montai 
achevai  pour  aller  à Naples  , ou  je  fus  reçu  avec 
des  applaudiflemens  extraordinaires  , mon  crédit 
6c  ma  réputation  y eftant  augmentez  par  le  bruit 
des  chofcs  qui  s’eftoient  paffées  dans  l’efcarmou- 
che  d’Averfe,&  par  le  transport  de  joie  oh  je  trou-  > 
vai  toute  la  ville  , de  1 arrivée  de  l’armée  navale  , 
6c  de  voir  l’exécution  des  paroles  que  j avois  don- 
nées de  la  part  du  Roy,  d vn  puiftant  & prompt  fe- 
cours. Gennare  ne  fe  fentant  pas  d’aife  ; non  feule- 
ment par  la  part  qu’il  prenoit  à celle  du  public  , 
mais  par  l 'efperance  qu’il  avoit  de  rétablir  fon  au- 
torité , par  l’appui  & les  fecours  que  l’Abbé  Bafqui 
luy  avoit  promis, qui  ne  travailloit  qu’à  nous  défi- 
nir 6c  mettre  du  defordre  dans  la  ville , faifant  en 
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cela  mériter  d’efpion  , ôc  de  penfionnaire  d’Efpa- 
gne,tel  qu’il  eftoit,  .quoy  qu’il  fût  charge,  en  quali- 
té d Agent, de  toutes  les  affaires  de  France.Je  me  fis 
amener  vn  cheval  frais,  ôc  m’en  allai  aulïi-tôt  vifî- 
ter  tous  les  poftes,  pour  voir  en  quel  état  ils  étoient 
ôc  me  faire  rendre  compte  de  tout  ce  qui  fe  feroit 
paffc  dans  mon  abfence, 

A mon  retour  je  commandai  à Pepe  Palombe, & 
à Mathco  d Amore  fe  tenir  le  lendemain  matin  à 
neuf  heures  fous  les  armes  dans  leur  quartier  , ôc  à 
Onoffrio  Piffacani  , Carlo  Longobardo,  Cicio  Bat- 
timiello  , le  Capitaine  Cimino,  Ignatio  Spagnuo- 
!o,&  Graffullo  de  Rofa,d  eftre  en  bataille  à la  mef- 
me  heure  à la  tefte  de  leurs  Compagnies  , dans  le 
Marché  .Le  Confcil  m’ayant  informé  de  tout  ce  qui 
eftoit  furvenu  durant  que  j’eftois  hors  de  la  ville,  je 
le  priai  de  venir  le  lendemain  matin  entre  huit  ôc 
neuf  i«e  trouver,  pcrfir  luy  communiquer,  vne  affai- 
re d’vne  extrême  confequence  : & Vincenzo  d’An- 
dréa m’eftant  venu  trouver  ôc  m’entretenir  à fon 
ordinaire  , de  l’ignorance  & brutalité  de  Gennare 
qui  perdoit  tout  , ôc  cauferoit  la  ruine  totale  du 
Peuple, fi  par  charité  je  ne  voulois  prendre  1 autori- 
té toute  entière  , Ôc  me  charger  de  la  conduite  de 
toutes  chofes  ; après  m’en  eftre  faitpreffer  fort  long- 
temps , je  feignis  de  m;  laiiîer  perfuader  , ôc  d en 
prendre  la  rcfolution,par  la  deference  que  j avois  à 
fes  fentimens  , afin  de  l’engager  plus  fortement  à 
appuyer  vn  deffein  dont  il  croiroit  eftre  l'auteur, 
ôc  m’avoir  donné  les  premières  lumières  : je  luy 
donnai  le  bon  foir,  & luy  dis  de  ne  manquer  pas  de 
fe  rendre  le  lendemain  matin  de  bonne  heure  au- 
près de  moy,qui  aurois  grand  befoin  ôc  de  fes  bons 
avis  , ôc  de  fon  crédit  pour  exécuter  ce  que  j avoiï 
entrepris , ôc  à quoy  il  m’avoit  fait  réfoudre  ; Et 
apres  avoir  foupé  , j;  m’allai  mettre  au  liétpour 
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me  repofer  , 8c  attendre  le  lendemain  , qui  devoit 
eftre  , 8c  la  plus  belle,  & la  plus  glorieufc  journée 
de  ma  vie  , comme  1 on  le  verra  par  ce  que  je  fis  , 
qui  /ne  reiüTic  heureufement,  & par  Fétabliflement 
folidé  de  ma  fouveraine  autorité  , que  j’ai  confer- 
vée  jufques  au  jour  de  ma  prifon  , avec  vn  refpeéfc, 
ôc  vne  foûrniflion  plus  grande  des  Peuples  de  Na- 
ples , qu  ils  n'ont  jamais  cuë  pour  la  perfonne  de 
de  leurs  Rois. 
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LITRE  III. 

E me  levai  le  vingtième  de  Décem- 
bre à la  pointe  du  jour  , & m en  al- 
lai entendre  la  Melle,  & de-lâ  m’en- 
fermant avec  Vinccnzo  d'Andrea, 
nous  conférâmes  des  moyens  que 
j aurois  à tenir  , pour  finir  vne  fi  grande  , & fi  im- 
portante entreprife  que  celle  que  j avois  réPolu 
d exécuter.  Le  Confeil  fc  rendit  auprès  de  moy  , à 
qui  je  fis  entendre  que  1 incapacité  , ignorance  , &z 
brutailitc  de  Gennarc  perdoit  abfolument  tourcs 
chofes  j qu’il  ne  penfoit  qu’à  piller  ,8c  faire  Pa- 
cager toute  la  ville  ; Qifil-  eftoit  temps  défaire 
ceflèr  tous  ces  defordres  , & qu’ayant  des  Pecoursv 
ôc  des  moyens  en  main  pour  travailler Périeufe- 
ment  àl’établiflement  du  repos,  de/a  liberté  ü 
s y faloit  appliquer  de  tout  fon  pouvoir  ; & réglée 
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les  chofes  de  façon  , que  par  la  police  , & le  bon 
gouvernement  que  nous  ferions  obferver  dans  la 
ville, nous  commençaflûons  à nous  mettre  en  cré- 
dit , 8c  acquérir  quelque  réputation  dans  toute 
l ltalie,  qui  nous  eftoit  neceflàire , afin  que  l’on 
vît, que  ne  faifant  plus  les  chofes  tumultuairement, 
mais  avec  ordre  & bonne  conduite , nous  fuffions 
confiderez  comme  perfonnes  capables  de  pouffer 
à bout  vn  fi  glorieux  8c  fi  grand  deffen  que  ce- 
luy  de  tirer  le  Royaume  de  Naples  delà  domination 
des  Efpagnols  ; Que  nous  ne  pourrions  les  chaf- 
fer,fans  nous  réiinir  avec  laNoblefïe  , qui  feule  les 
pouvoit  maintenir  , en  s’oppofa"f  parleurs  forces, 
ôc  par  leur  crédit,!  tout  ce  que  nous  pourrions  en- 
treprendre contre  eux  ; Qu'ayant  remarqué  que 
tous  les  Cavaliers  avoient  pourmoy  de  fort  bons 
fentimens  , 8c  y prenoient  confiance  , & que  la 
principale  raifon  qui  les  pouvoit  empêcher  de  fe 
dcclaier  , eftoit  l’averfion  de  fe  foûmettre  à Gcn- 
nare  , 8c  aux  autres  perfonnes  du  Peuple  pour  qui 
ils  avoient  tant  de  haine  , & de  mépris,  que  Ion 
ne  les  furmonteroit  jamais  par  aucun  moyen; 
Qu’il  faloit  lever  cet  obftacle  , après  quoy  nous 
trouverions  tout  facile  , remettant  l’autorité  en- 
tre les  mains  d'vne  perfonne  pour  qui  ils  euffent 
de  1 ’eftime  , du  refpeéfc  , 8c  de  1 affc&ion  , 8c  qui 
leur  pût  ofter  l’apprchcnfion  d’eftre  fujets  à l’a- 
venir aux  infultes  , & violences  du  menu  Peuple: 
Que  je  me  trouvois  en.  cet  ctat , 8c  que  toutes 
ces  puiftântes  confidéra'ions  me  faifoient  réfou- 
dre à prendre  la  conduite  de  toutes  le  affaires, 
a me  charger  feul  du  faix  du  gouvernement  , quoy 
que  je  connuffe  les  fatigues  8c  les  périls  ! quoy 
il  m expofoit  ; mais  queftant  le  fcul  moyen  de  ti- 
rer le  Royaume  de  la  tyrannie  d'Efpagne  , j’y  tra- 
vaiücrois  autrement  fans  fuccés , 8c  que  par  l’a- 
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mour  que  j’avois  pour  les  Napolitains  , j'eftois  rc- 
folu  de  me  facrifier , & de  mettre  ma  vie  auha- 
zard  de  la  guerre , du  poifon  , des  aJÏàdinats  , des 
tumultes , & des  feditions  , à quoy  m'expoferoir 
l'envie  de  beaucoup  de  gens,  8c  la  rage  de  ceux  que 
je  voudrois  tenir  dans  le  refpeét  8c  dans  la  crainte, 
en  les  empêchant  de  continuer  les  brigandages , 8c 
les  infolences  qu’ils  avoient  coût  urne  de  prati- 
quer,pour  donner  à tout  le  monde  le  repos  8c  la  li- 
berté. 

Sur  quoy  je  les  priai  de  me  dire  fans  contrain- 
te , & fans  aucune  confî dération  leur  avis , eflant 
refolu  d’acquicfcer  à leurs  fentimens  , quels  qu’ils 
puffent  eftre.  Ils  furent  tous  conformes  , 8c  ap- 
prouvèrent non  feulement  ma  refolution  , mais 
me  prièrent  tous  d’vçpe  voix,  de  ne  pas  différer  plus 
long -temps  de  la  mettre  en  execution  ; qu’e- 
tans  en  état  de  fe  perdre  , 8c  ne  fc  pouvans  fau- 
ver  fans  cét  expédient  , ils  eftoient  tous  refolus  , a- 
vec  tout  le  Peuple  , dont  ils  me  repondoient  des 
intentions  , d’employer  leur  fang  , 8c  leurs  vies  ' 
pour  1 établiffement  8c  la  confervation  de  mon  au- 
torité.. 

Voyant  vne  fi  belle  difpofîtion  , }z  commandai 
à tous  les  Officiers  de  fe  rendre  à la  te<le  de  leurs 
foldats  dans  le  Marché  , 8c  à tous  les  Capitaines 
des  quartiers  d’y  faire  affembler  tout  le  Peuple , 8c 
d y aller  attendre  mes  ordres  } Je  chargeai  les  ficurs 
Antonio  Scaciavento  , & Augtidino  Mollo  , de  s'en 
aller  de  la  part  de  tout  le  Peuple  , 8c  de  la’mienne 
particulière,  trouver  Gennare  , pour  le  remercier  de 
toutes  les  fatigues  qu  il  avoir  prifes  jufques  _ là  de 
maintenir  la  ville,  8c  la  confcrver  en  fi  bon  état , «9c 
garantie  de  retomber  fous  la  cruelle  8c  violente  do- 
mination des  Efpagnols  : Mais  comme  il  eftoît  tépt 
d établir  quelque  ordre  dans  Naples  , 8c  d’ache* 
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ver  ce  que  l'on  avoit  fi  heureufement  commencé, la 
Nature  ne  luy  ayant  pas  donne  les  lumières , ni  la 
capacité  neccffaire  pour  foûtenir  des  affaires  dvn  fî 
grand  poids , tout  le  monde  m’avoit  généralement 
pr  é de  m’en  charger}Qu  il  étoit  temps  qu’il  penfât 
à fe  repofer,  après  avoir  lî  longtemps,  ôc  fi  vtile- 
ment  travaillé  ; Que  pour  fa  recompenfe  , 1 on  luy 
offroit  le  gouvernement  du  Château  neuf  quand 
nous  en  ferions  les  maiftres  , vn  titre  de  Duché  ou 
de  Principauté  de  la  plus  belle  des  terres  que  l’on 
confifqueroit  fur  les  ennemis , & cinquante  mille 
écus  de  rente,  pour  luy,&  pour  les  fiens  ; Que  l’on 
ne  feroit  rien  fans  fes  avis  ; Qu’il  auroit  la  fécondé 
place  dans  le  Gouvernement  ôc  dans  les  Confcils  , 
aufquclsil  préfideroit  en  monabfence',  Qu^ attendu 
le  nombre  d’ennemis  qu’il  eftojf  fait  dans  le  temps 
de  fon  adminiftrationd’on  luy  permettroic  d’avoir 
des  gardes  , ôc  de  les  mener  avec  luy  pour  fa  feure- 
téj  Et  qu’enfin  s’il  conlldéroit  ferieufement  les  of- 
fres que  1 on  luy  faifoit,  il  devoir  fe  louer  de  la  re- 
connoillance  que  l’on  avoit  de  fes  fervices,s  eftimer 
heureux  de  voir  fa  fortune  fi  bien  établie,&  fe  voir 
décharger  avec  pl aifir  du  tracas  des  affaires  , dont 
auflfi-bien  il  n’eftoit  pas  capable , & fe  réjouir  de  fe 
voir  garenti  de  tant  de  périls  ôc  d accidens  fâcheux 
qui  1 avoient  menacé  jufques  ici,  en  fe  dépouillant 
de  bonne  grâce  entre  mes  mains  de  l’autorité  que 
le  Peuplepour  de  tres-importantes  raiions  ne  pou- 
voit  ni  ne  devoit  pas  laiiïer  plus  long-temps  entre 
les  fiennes  •,  Et  que  s il  ne  prenoit  volontairement 
ce  parti , l’on  le  contraindroit  à le  fuivre  par  tou- 
tes fortes  de  movens,  ôc  que  ce  feroit  avec  bien  du 
dcplaifir,  que  I on  feverroit  forcé  de  recourir  à des 
voies  de  fait , ôc  de  violence,  ôc  travailler  a fa  per- 
te ; comme  à celle  d’vn  ennemi , de  d’yn  perturba- 
teur du  repos  public,  ... 
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Ces  deux  Meilleurs  luy  reprefentcrent  toutes  ces 
chofes  avec  beaucoup  d efficace  , ôc  d éloquence, 
eftans  de  fort  habiles  gens  : Mais  luy  , qui  &vn  na- 
turel timide  , auroit  à genoux  accepté  ces  condi- 
tions avantageufes  , qu’il  avoit  mefme  recherchées 
plufieurs  fois  ; Pe  croyant  appuyé  de  l’armce  de 
France  , ôc  animé  par  la  conférence  qu  il  avoit  eue 
avec  l’Abbé  Bafqui , répondit  infolemment  qu  il 
vouloit  demeurer  le  maiftre  , ôc  fauroit  fort  bien 
maintenir  Ton  pouvoir  ôc  fon  autorité.  L’on  me 
rapporta  cette  réponfe  -,  & je  montai  autti  - tôt  à 
cheval  fuivi  de  mes  domeftiques  , ôc  des  François 
que  j avois  auprès  de  moy  , dont  le  nombre  eftoit 
déjà  accru  des  lîeurs  de  Mallet  ôc  Villepreux  Capi- 
taines dans  le  Régiment  de  la  Motte  , perfonnes  de 
mérité  ôc  de  valeur  , qui  de  la  garnifon  de  Porto- 
longonne  eftoient  venus  avec  des  lettres  de  Mon- 
iteur de  Fontenay  pour  prendre  employ  -,  des  Sieurs 
de  Beauvais,  d Apremont , de  la  Serre,  ôc  Chevalier 
de  la  Vifelette  , dont  les  vns  eftoient  venus  de  Ro- 
me , ôc  les  autres  de  Venifc  , ôc  quelques  autres, 
que  l’envie  de  fervir  dans  la  guerre  que  nous  allions 
faire  , ôc  de  fuivre  ma  fortune  , avoit  attirez  , ôc 
accompagné  de  Vincenzo  d’Andréa  , & des  princi- 
paux du  Confeil  , je  m’en  vins  dans  le  Marché  : oit 
ayant  fait  faire  filence  , je  déduifis  toutes  les  rai- 
fons  que  j’avois  déjà  alléguées,  & demandai  en- 
fuite  que  l’ondefîroit  qui  commandât  dans  Naples, 
de  Gennare , ou  de  moy.  L’on  me  répondit  par  de 
grands  cris  , que  1 on  ne  vouloit  plus  ouïr  parler  du 
commandement  de  Gennare  homme  brutal  ôc  in- 
capable j Que  Ion  vouloit  vivre  ôc  mourir  fous  le 
mien  , m'ayant  de  trop  clïèncielles  obligations,  & 
ne  croyant  obtenir  que  de  moy  fcul  , le  repos,  ôc  la 
liberté.  Ce  qui  fut  fuivi  d vn  applaudiffement  gé- 
néral en  ma  faveur  , ôc  d vn  cri  vniverfel  de  Vive 
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le  Duc  de  Guife  noftre  Roy  , nous  n’en  voulons 
point  d’autre  que  luy,  8c  n en  reconnoîtrons  jamais 
d’autre. 

J appaifai  tout  ce  bruit  , 8c  leur  dis  que  mon  am- 
bition eftoit  plus  réglée;  Qd  il  n’eftoit  pas  temps  de 
fefaire  vn  maiftre  ; qu’il  faloit  auparavant  chafler 
les  Efpagnols;  Qu^vne  réfolution  fi  précipitée  cau- 
feroit  infailliblement  8c  leur  perte  , & la  mienne 
m’attireroit  l’envie  de  toute  l’Europe, «3c  nous  pri- 
veroit  de  tous  les  fecours  que  nous  devions  atten- 
dre,& qui  nous  eftoient  fi  néceflâires-,Et  que  plutôt 
que  d’y  confentir,  je  me  reinbarquerois  fur  1 armce, 

8c  me  retirerois;  Que  je  ne  fongeois  qu’à  les  fervir, 

Sc  me  facrifier  pour  les  tirer  del’eldavage,  fans  pré- 
tendre d’autre  récompenfe  que  celle,  que  je  tirerois 
d vne  fi  belle  & grande  aétion  ; 8c  fort  fatisfait  de 
leur  amitié  pour  moy,  j’allai  dans  la  Conccrie  , La- 
vinare  , 8c  gencralement  dans  tous  les  autres  quar- 
tiers de  la  ville, où  tout  fe  parta  de  là  mefme  façon, 
8c  d vne  manière  encore  plus  obligeante. 

Ce  grand  tour  qu  il  me  falut  faire,  ne  me  permit 
que  de  me  rédre  fort  tard  dans  le  Convent  de  Saint 
Laurent, où  fe  font  toutes  les  délibcratiôs  qui  con- 
cernent les  affaires  du  Royaume  ; J y fis  auili  -tôt 
fonner  la  cloche  , pour  y aflcmbler  tous  les  Corps, 
de  Ville, des  Capitaines  des  Otines  , de  ceux  de  la 
Milice  ,&  du  Confeil.  S’y  eftant  rendus,  je  leur  dis 
que  je  les  avois  tous  fait  venir  , non  pas  pour  leur 
demander  1 autorité  8c  commandement  abfoluque 
le  Peuple  m’avoit  déféré  tout  d vne  voix, Mais  pour 
les  avertir,  que  1 ayant  accepté,  ils  euffent  à le  faire 
«ntendre  à tous  les  particuliers, leur  défendre  à pei- 
ne de  la  vie  de  plus  recevoir$ni  reconnoître  d autres 
ordres  que  les  miens;Que  je  proteg<erois,&  traitte- 
-*ois  comme  vn- bon  pere  , tous  ceux  qui  ferange- 
r oient  dans  le  devoir, & laobeiroient  de  bon  cœur, 
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Mais  aufli  que  je  ferois  punir  tous  ceux  ,qui  à l’a- 
venir ne  me  rendroient  pas  toute  forte  de  refpeft» 
& de  déférence. 

Apres  quoy,  je  les  congédiai, & m’ayant  efté  rap- 
porté que  Gennare  incitoit  vne  grande  émeute  par- 
mi le  menu  peuple  , luy  perfuadant  que  je  n’avois 
pris  le  commandement  à la  veuë  de  1 armée  , que 
pour  remettre  la  ville  entre  les  mains  de  laFrâce,& 
que  fous  prétexte  de  procurer  la  liberté,  je  leur  al- 
lois  feulement  faire  changer  de  fers,&  leur  en  faire 
porter  de  plus  rudes, & de  plus  pefans'que  ceux  dans 
lefquels  les  Efpagnolsles  avoient  retenus  jufques- 
ici  , 6c  fait  fouftrir  vne  fî  cruelle  tyrannie-  La  nuit 
eftant  trop  avancée, pour  aller  appaifer  ce  tumulte, 
eftant  accompagné  d ordinaire  de  l’infolence  6c  du- 
defordre  , je  remis  cette  affaire  au  lendemain  , 6c 
mandai  à Gennare  qu’il  prît  vne  bonne  réfolution; 
que  j’irois  fur  les  dix  heures  à la  Meffe  aux  Carmes, 
6c  que  fi  il  ne  Ce  dépouilloit  de  fon  autorité  entre 
mes  ma’ns,que  je  luy  ferois  couper  latefte,la  met- 
tre furl’epkafe  du  Marché  , 6c  ferois  pendre  à vne 
potence  qui  eftoit  plantée  au  milieu  , fon  corps  par 
vn  pied.-Et  me  mettant  au  lit  pour  me  rcpofer,  j’at- 
tendis le  jour  avec  vne  extrême  impatience  pour 
achever  ce  que  j avois  fî  heufeufement  commence. 

Cependant  il  fit  force  allées  & venuës  , 6c 
quantité  de  cabales,  que  je  dilTipaineantmoins  avéc 
alfez  de  facilité.  Le  matin  je  me  levai  de  fort  bonne 
heure  , force  Cavaliers  me  vinrent  faire  leur  jour* 
6c  les  gens  les  plus  importans  de  Naples  , entre 
autres  Mazillo  Caraciolo  , Marco  Antonio  Bran- 
cacio  > 6c  Bartholeméo  Grifto  , que  je  réfolus  de 
faire  Meftrc  de  Camp  du  Régiment  de  mes  gardes, 
pour  cftrc  homme  de  qualité,  vieux  foldat  de  beau- 
coup démérité,  6c  d’experience  , & l’autre  Mcftre 
6e  Camp  general  , pour  eftre-  y rte  perfonne  de 
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naifïânce  , de  beaucoup  de  capacité,  qui  avoit  porte 
les  armes  toute  fa  vie  avec  beaucoup  de  réputation, 
ôc  qui  eftoit  ennemi  irréconciliable  des  Espagnols, 
de  qui  il  avoit  efte  forr  mal  traittc.  Le  Pcupie 
neantmoins  ayant  pris  ombrage  de  leurs  pcrfonnes,  ^ 
ce  projet  n’eut  point  de  fuite, voulant  déférer  quel- 
que chofeà  leur  averfion.  Mais  je  tins  toujours  au- 
près de  moy  le  vieux  Marco  Antonio  Brancacio  ,, 
dont  je  fuivis  les  confeils  en  toutes  les  importan- 
tes occalions , m’en  eftant  toujours  bien  trouvé,  & 
ayant  tiré  beaucoup  d’avantage  de  la  confiance  que 
iavoisenluy. 

Jedefcendis  fur  les  huit  heures  à la  Molle, 
après  l avoir  entendue,  je  haranguai  le  Peuple,  qui 
m’écouta  favorablement  , 6c  que  je  trouvai  par  les 
réponfes,&  par  les  naefmes  cris  & acclamations  que 
le  jour  precedent  , plus  rechautïc  , plus  a'Teétionne 
pour  moy  , 6c  plus  réfolu  de  me  vouloir  pour 
fon  Roy  , dont  je  les  ditfùadai  par  les  mefmes  rai- 
fons,  luy  difant  rclolument  que  je  me  retircrois  6c 
l’abandonnerois  s il  vouloir  perfifter  dans  cette 
penfee.  Je  montai  à cheval  pour  m’en  aller  a Saint 
Aueuftin  fuivi  de  plus  de  vingt  mille  perfonnes,  on 
j’appris  que  le  Corps  de  ville, & le  Conieil  eftoient 
alfemblez,  eftant  le  lieu  ordinaire  où  ils  ont  atcou- 
tvimc  de  faire  leurs  délibérations  , 6c  m eftant  arre- 
fté  fous  les  feneftres  de  lafalleoùils  eftoient  au 
Confeil, j’envoyai  le  Capitaine  de  mes  gardes, pour 
favoir  ce  qu’ils  faifoient,&  leur  mandai  qu  il  eLoit 
fort  inutile  après  leur  avoir  fait  entendre  ma  vo- 
lonté , qu  ils  s imaginaient  avoir  quelque  choie  à 
réfoudre  -,  Que  tout  le  Peuple  m’avoit  reconnu,  & 
que  par  les  acclamations  générales  , ils  enten- 
doient  quelle  eftoit  fa  volonté’, Que  s ils  penfoient 
y apporter  ou  quelque  difficulté  , ou  quelque  mo- 
dération , je  n’avois  qu’à  le  laifter  aller  » ayant 
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allez  de  peine  à le  retenir, & qu  il  les  jecteroit  tous 
par  les  feneftres.ïls  me  demandèrent  vn  peu  de  pa- 
tience, ôc  que  je  feroisfort  fatisfait  de  leur  zélé  ôc 
de  leur  obeiflance  -,  ôc  vn  moment  après , ils  m ap- 
portèrent vn  réfultat  de  leur  atièmblée  , fîgné  de 
tous  les  aflfiftans , par  où  ils  me  declaroient  pour 
cinq  ans  , Duc  de  la  Republique  , avec  vn  pouvoir 
abfolu  ôc  fouverain;ce  qui  fut  approuvé  par  le  con- 
fentement&  les  cris  de  tout  le  Peuple., 

Apres  quoy  je  m’en  allai  dans  le  Marché  , où  je 
trouvai  cinq  ou  fîx  mille  hommes  fur  les  armes , 
mutinez, & faifant  vn  étrange  tumulte. Je  m’avan- 
çai vers  eux  , pour  favoir  qui  les  obligeoit  à cette 
émeute;  ils  me  répondirent  que  Gennare  leur  avoit 
fait  entendre  , que  je  n’avois  pris  l autorité  , que 
pour  les  remettre  entre  les  mains  de  la  France  , ôc 
que  je  prenois  poflèlïion  du  Royaume  au  nom  duT 
Roy,  faifant  état  de  faire  débarquer  ce  qu  il  y avoit 
de  troupes  fur  l’armée  , pour  leur  livrer  la  ville , à 
quoy  ils  ne  confentireient  jamais  , fouhaittans  vne 
entière  liberté  , & de  voir  leur  Royaume  indépen- 
dant de  tout  autre  ; Qu* autrement  ils  fe  verroient 
toujours  fujets  d’vne  autre  nation  , ce  qu’ils  ne 
vouloient  plus  foulfrir  , eftant  le  principal  motif 
qui  les  avoit  obligez  de  prendre  les  armes , pour 
châtier  les  Efpagnols , ôc  fc  rendre  libres  ; ce  qu’ils 
n’obtiendroient  pas,  s’ils  eftoient  fournis  aux  Fran- 
çois , dont  la  domination  leur  feroit  également  ru- 
de & infupportable;Quils  en  vouloient  bien  les fe- 
cours  ôc  la  prote&ion,  mais  non  pas  la  fujétion  ; Et 
quand  ils  leur  avoient  envoyé  demander  de  l’aflTi- 
ftance  , ils  avoient  crû  l’obtenir  fans  autre  intérell 
queceluyde  lafFoiblitiêment  ôc  de  la  ruine  de  leurs 
ennemis.  Je  tâchai  à les  détromper  , Ôc  leur  faire 
perdre  cette  erreur,  prife  fans  aucun  fonde  ment,  les 
atiurant  que  la  Fraace  n’avoit  point  de  pareilles 
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intentions  •,  que  j en  eftois  fuffifamment  mftruit, 
ayant  eû  charge  , comme  j avois  déjà  fait  , de  leur 
donner  parole  du  contraire  , & que  F on  ne  donnoit 
point  de  commifïion  à des  perfonnes  comme  moy, 
pour  les  defavouër,  & leur  faire  recevoir  le  démenti 
des  chofcs  que  1 on  leur  avoit  commandé  d avancer 
de  la  part  d vnc  Couronne, fi  exa&e  à exécuter  tout 
ce  qu’elle  promettoit  positivement, & fi  religieufe  à 
J’obfervation  de  Ca  foy  *,  Que  j’en  eftois  vnc  caution 
à laquelle  il  devoit  ajouter  route  créance,  & que  je 
n’aurois  jamais  accepté  le  tirre  de  Défenfeur  de  leur 
liberté,  pour  aider  à la  leur  faire  perdre,  au  lieu  de 
la  leur  faire  obtenir. 


L’on  me  répondit  que  l’on  n'auroit  point  de  fou- 
pçon  ni  de  défiance  de  moy  , fi  je  n’eftois  nai  Fran- 
çois, mais  que  1 on  avoit  fujet  de  tout  craindre  d v- 
ne  perfonne  cjui  eftant  de  la  Nation  prefereroit  tou- 
jours fes  interefts  à toute  autre  chofe.  Je  leur  ré- 
pondis que  ce  n’eftoit  point  fon  intéreft , mais  que 
je  n’en  avois  point  d’autre  que  le  leurjmon  ferment 
fait  fi  folcmnellement  , quand  j avois  accepté  le 
commandement  de  leurs  armes  , m’ayant  difpenfé 
de  tout  autre  , & me  faifant  cefïcr  d’eftre  François, 


pour  me  rendre  Napolitain,  dequoy  ils  ne  dévoient 
pa9  douter  , ne  l’ayant  fait  que  par  la  perminion  6c 
l’ordre  de  mon  Roy  , qui  par  là  me  difpenfoit  de  ce 
que  je  luy  devois , en  approuvant  que  je  m'enga- 
geaffe  dans  leurfer\ice.  Vn  des  plus  mutins  s opi_ 
niâtrant  à me  dire  que  je  ne  pouvois  me  décacher 
de  1 amitié  de  mi  patrie  , & où  j’avoiî  pris  la  najf- 
fancc  •,  je  luy  repartis  que  j’eftois  nai  dans  la 
felouque  qui  m'avoit  apporté  , & que  je  ne  con- 
noilïbis  rien  au  delà.  Cette  reponfe  à quoy  ils  ne 
s attendoient  pas,les  furprit  fi  agréablement,  & fut 
reçuë  avec  tant  de  plaifir, qu’ils  en  firent  vne  grande 
falve,  6c  s’écrièrent  tous  enfemblc,  qu’ils  vouloieut 
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vivre  & mourir  avec  moy , ôc  fe  refolvoicnt  à n’a- 
voir jamais  ci  autre  Maiftre. 

De  là  je  marchai  à l’Eglifc  des  Carmes , où  je 
trouvai  Gennare  qui  étonne  de  ma  bonne  fortu- 
ne, ôc  Ce  croyant  fans  fupport  , ôc  fans  appui,  m at. 
tendoit  à la  porte  de.I  Eglife  , bien  informe  de  ce 
qui  s’eftoit  pafle  à Saint  Laurent , à Saint  Auguftin, 
ôc  au  Marché.  Il  fe  mit  à genoux  devant  moy, 
me  demanda  pardon  , me  pria  de  luy  accorder 
tous  les  avantages  que  je  luy  avois  envoyé  offrir 
la  veille  , & jettant  fa  canne  à mes  pieds , que  je 
luy  ordonnai  de  reprendre  en  qualité  de  mon 
Lieutenant , me  fit  vne  renonciation  de  fon  pou- 
voir pardevant  Notaires  , que  nous  lignâmes  tous 
deux  fur  le  baluftre  du  grand  Autel , ôc  fîmes  fi-, 
gner  comme  témoins  aux  principaux  des  alfiftans , 
apres  quoy  l’on  chanta  le  Te  Detm  , & nous  en- 
tendîmes la  Melïè  enfemblc  ; je  luy  fis  aufifi  dreflèr 
vn  aét e qu’il  me  demanda  de  toutes  les  grâces  Ôc 
avantages  que  je  luy  avois  accordez  , ôc  enfaite 
de  mille  acclamations  & cris  de  joye  , je  rentrai 
dans  le  Convent  , ôc  le  menai  dîner  avec  nooy  dans 
mon  appartement.  A l’ifiùë  duquel  , Mazillo 
Caraciolo  méfiant  venu  reprefenter que  le  haras 
du  Roy  eftoit  entièrement  ruiné;  je  luy  donnai 
1 ordre  néceflaire  pour  faire  remettre  toutes  les  ca- 
vales qui  en  avoient  efté  prifes  , ôc  je  fus  fi  pon- 
ctuellement obeï  , qu  il  s’en  trouva  fort  peu  de 
perdues  ; Ôc  pour  en  prendre  foin  avec  plus  d’au- 
torite , je  luy  fis  expédier  les  provifions  de  Grand 
Efcuyer  du  Royaume,  charge  poflèléede  temps 
immémorial  par  ceux  de  fa  Maifon  , & qui  avoit 
efte  exercée  par  le  Marquis  de  Saint  Erme  , fon 
oncle  ; ce  qui  1 obligea  depuis  à plus  d’affiduité 
auprès  de  ma  perfonne.  J envoyai  aufli  - tôt  cher- 
cher Auguftino  Mollo  Avocat  fameux  , ôc  grand 
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ami  de  toute  la  Nobleffe  , pour  avoir  eù  entre  les 
mains  les  affaires  des  principaux  , & luy  donnai  or- 
dre de  les  avertir  de  tous  ces  bons  évenemens  , de 
l’arrivée  de  l’armée,  ôc  de  la  fatisfa&ton  qu  ils  dé- 
voient avoir  , de  n’avoir  plus  à s’adreffer  qu  à moy 
qui  avois  l’autorité  abfoluë  , ôc  me  pouvois  dire  le 
maiftre  ; après  quoy  ils  n avoient  plus  à crandre  les 
infolences  de  la  canaille  , ayant  en  moy  vn  Prote- 
cteur puiüànt  , & fort  afte&ionnc  à leurs  intérefts. 
Je  fis  enfuite  écrire  par  tout  le  Royaume,  & dreflèr 
des  Manifeftes  que  j envoyai  par  toutes  les  Provin- 
ces , avec  tant  de  fuccés , que  peu  de  temps  apres 
toutes  les  villes  generalement, à la  referve  des  for- 
terellès  , m’envoyèrent  affurer  de  leurs  obeïlïànces 
ôc  témoignèrent  vne  extrême  joie  de  n’avoir  plus  à 
reconnoître  que  mon  autorité  , que  je  pris  tous£les 
foins  imaginables  de  rendre  juftc  ôc  agréable  , ne 
m’ctudiant  qu’à  obliger  tout  le  monde, & m acqué- 
rir l eftime  ôc  l’amitié  generale  , à quoy  je  réüflfis 
heur  eufe  ment. 

J’avois  fait  préparer  vn  grand  regai  compofé  de 
toutes  fortes  de  rafraichilïèmens  , ôc  de  toutes  les 
chofesquifepouvoient  trouver  dans  vne  ville  gran- 
de, riche,  ôc  fuperbe,mais  qui  fouffroit  depuis  plu- 
fîeurs  mois  les  incommoditez  des  révoltés  ôc  de  la 
guerre  , dont  il  y avoit  la  charge  de  douze  felou- 
ques, pour  envoyer  à ceux  qui  commandoient  1 ar- 
mée du  Roy  , ôc  leur  rendre  compte  de  mefme 
temps,  de  l’état,  ôc  difpofition  où  fe  trouvoit  Na- 
ples , de  la  renonciation  que  Gennare  m avoit  faite 
de  fon  autorité  , de  1 ctabliffement  de  la  mienne  , 
du  confentement  general  de  tout  le  Peuple  , ôc  du 
titre  qui  m’avoit  efté  donné  de  Duc  de  la  Républi- 
que , joint  à celuy  de  Défenfeur  de  fa  liberté  , ôc 
de  Géneralifïune  de  fes  armes  ; Et  que  par-là  , je 
n’avois  plus  de  lieu  de  douter  que  1 armée  ne  fut  à 
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-mes  ordres  , puifique  l’Abbé  Bafqui  m avoir  alluré 
qu'elle  avoit  ceux  du  Roy  , de  n en  recevoir  que  de 
la  perfonne  quiferoit  le  Chef  duPeuple»&  lemaî- 
tre  ablolu  de  la  ville  5 Que  ce  difeours  m’avoit 
obligé  de  tenter, ce  que  j'avois  fait  fi  heureufement, 
ôc  d’établir  ma  puilFance  pour  l’abaiflement  de  celle 
de  Gennare. 

Le  Heur  de  Taillade  à qui  j'avois  donné  cette 
commifïion,  devoit  aufTi  faire  mes  complimens  aux 
Generaux  , & à tous  les  Officiers  particuliers , ôc 
taire  inftance  de  ma  part  , que  l’on  me  débarquât 
tous  les  fecours  dont  j eftois  convenu  deux  ou  trois 
jours  auparavant  , avec  ledit  Abbé  Bafqui  j^Mais  je 
fus  contraint  de  différer  fon  départ  par  1 éloigne- 
ment de  l’armée  qui  s’eftoit  retirée  de  la  veuë  de  la 
ville  , pour  aller  brûler  , comme  elle  fit,  cinq  vaiC. 
féaux  des  ennemis , qui  eftoient  mouillez  fous  Ca- 
flelamarc,  leurs  Chefs  voulant  effacer  par  cette  pe- 
tite aétion  , la  honte  qu'ils  avoient  eue  de  n’avoir 
pas  à leur  abord  , pris  ou  fait  périr  toute  la  flotte 
d’Efpagne  , comme  ils  l’avoient  pû  facilement , dé 
fans  rien  hazardey  s’ils  eufïènt  voulu  > ce  qui  auroit 
terminé  toutes  les  affaires,  & forcé  le  Vice-Roy,  ôc 
tous  les  Ffpagnols  de  fe  rendre  à diferétion  , eftant 
dépourveus  generalement  de  toutes  chofes  , ôc  ne 
pouvant  après  vne  perte  fi  confidérable  recevoir  au- 
cun fecours  de  dehors.  Ils  firent  donc  embarquer  ce 
qu’ils  purent  de  gens, fur  leurs  vaiffeaux,  qui  levant 
l’ancre  fie  mirent  à la  voile, pour  aller  livrer  à ceux 
de  France  , vn  combat  qu’ils  n’avoient  pas  voulu 
gagner  lors  qu’ils  n’eftoient  pas  en  ctat  de  leurrefî- 
fter  , ni  de  fe  défendre  : En  effet  la  bataille  navale 
fe  donna, qui  dura  cinq  on  fix  heures;Mais  lavanta- 
ge  de  part  ou  d'autre  fut  fi  peu  confidérable, letout 
6’eftant  paffé  à fe  cartonner  fans  venir  à l’abord, 
que  je  ne  m’arrefterai  pas  à en  faire  le  récit  5 le  dé-  •> 
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tail  en  ayant  eftc  fù,  & ne  voulant  point  employer 
de  temps  qu’à  raconter  les  chofes  qui  me  regardent. 
Les  Efpagnols  s’en  revinrent  vnc  partie  fe  mettre 
à couvert  fous  le  Château  de  l’Oeuf, & l’autre  s’en 
alla  mouiller  dans  le  port  de  Bayes. 

Dès  que  l’armée  du  Roy  parut  à noftre  veuë,  j’en- 
voyai le  fleur  de  Taillade  s’acquiter  de  la  commiC 
lion  que  je  luy  avois  donnée  , 6c  demander  de  ma 
part  lesquarente  miliers  de  poudre  que  l 'on  m’avoit 
promis  , 6c  les  autres  munitions  de  guerre  , avec  le 
debarquement  des  dix-huit  cens  hommes  de  pied  , 
des  gardes  de  la  Reine  Mère  , 6c  du  fleur  de  Mani- 
camp,  pour  mettre  à cheval,  que  l’on  m’avoit  fait 
efpcrer;&  pour  recevoir  les  dix  pièces  de  canon  qui 
m’eftoient  promifes,j’avois  fait  faire  à la  pointe  de 
Pofllippe  des  pontons  .Toutes  ces  chofes  luy  furent 
accordées  , mais  ne  s’exécutèrent  pas  ; Je  luy  aYois 
donné  charge  en  mefme  temps , de  prier  rous  les 
Generaux  , 6c  les  principaux  Officiers  de  l’armce, 
(Je  venir  mettre  pied  à terre  au  mefme  endroit , où 
j«  pretendois  leur  donner  à dîner  , pour  conférer 
avec  iux  de  toutes  les  chofes  que  nous  avions  à 
faire  de  concert,  principalement  de  f attaque  des 
Efpagnols  , qui  n’ayant  pas  de  forces  fuffifantes 
pour  garnir  tous  leurs  polies  &:  leurs  vaifleaux  fe- 
roient  contraints  de  fe  defarmer  , ou  en  terre  ou  en 
mer  , ou  d’eftre  fl  foibles  aux  deux  endroits , s’ils 
vouloicnt  partager  leurs  gens  , qu’il  faloit  de  né- 
celïité  qu’ils  perdiflent  vn  combat, & tout  ce  qu  ils 
tenoient  dans  la  ville  , fi  l’armée  6c  moy  venions 
aux  mains  avec  eux  en  mefme  temps  ; Mais  comme 
c’eft  à la  mer  à régler  la  terre  , les  a&ions  qui  s’y 
font  , dépendant  du  vent  , j’attendrdis  le  flgnal 
qui  me  feroit  fait  de  l’armée, & me  tiendrois  prefts 
à donner  dés  que  je  la  verrois  s’appareiller  an 
combat. 
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Le  fleur  de  Taillade  vint  me  rapporter  beaucoup 
de  belles  parolçs,&  de  promcfles,de  tout  ce  que  je 
luy  avois  ordonné  de  demander  de  ma  part,&  l’Ab- 
bc  Bal  qui  me7  vint  trouver, accompagné  du  Pere  de 
Juliis,  pour  régler  plus  particuliérement  avec  moy 
toutes  les  affaires.  Je  les  reçus  à bras  ouverts,  cro- 
yant que  cette  conférence  me  devoit  eftre  d’vne  en- 
tière fatisfaéfcion;mais  je  reconnus  qu  il  ne  vouJ.oic 
que  chercher  des  prétextes  de  Te  plaindre  de  moy, 
ôc  que  l’on  n’avoit  point  d intention  de  me  donner 
du  fecours.  U m offrit  le  débarquement  des  trou- 
pes , que  je  fouhaitois  paûionnément  ; Mais  ayant 
demandé  de  l'argent  , fans  quoy  elles  m’auroient 
efté  non  feulement  inutiles, mais  tout-à-fait  préju- 
diciables, & ruineufes,  il  me  répondit  qu'il  n’en  a- 
voit  point  à me  donner  , les  lettres  de  change  fur 
Gènes  ne  pouvant  pas  eftre  fi-tôt  acquitées.  Je  luy 
dis  que  fl  les  troupes  mettoiét  pied  à terre  fans  que 
j e.uffe  de  l’argent  pour  les  payer, il  me  feroit  impof. 
fible  de  les  faire  vivre  avec  ordre,  & que  s’imaginât 
eftre  en  vn  pais  de  conquefte,&  en  vne  guerre  nou- 
velle, je  ne  pourrois  les  empêcher  de  piller  ni  de  vi- 
vre licencieufement,les  foldats  ne  fe  réprimant  que 
par  le  châtiment, que  1 on  ne  peut  faire  quâd  ils  ne 
font  pas  payez  -,ôc  qu’ainfi  leur  infoléce,&  leur  dé- 
règlement attireroit  non  fculemét  la  haine  du  pais 
contre  la  Nation  Françoife  ; mais  qu’ayant  mefme 
affaire  à vn  Peuple  cruel  & emporté,  quife  voyant 
maltraittc,  par  ceux  dont  il  elperoit  du  fecours,  ne 
manqueroit  pas  de  les  égorger  tous  , Ôc  moy  avec 
eux,  ôc  que  ce  feroit  vn  alluré  moyen  de  rétablir  les 
affaires  d Efpagne.  Pour  remédier  à cét  inconvé- 
nient, je  luy  dis  que  je  favois  que  l’on  joüoit  grand 
jeu  fur  l’armée,  ôc  qu’il  y avoit  beaucoup  d’argent, 
ôc  qu’il  feroit  aifé  en  bourfillant  , d'amaffer 
deux  mille  piftoles  , dequoy  je  me  contenterois  , 
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en  attendant  de  plus  grandes  fommes  ; 8c  qu’ayant 
dequoy  payer  les  gens  que  je  demandois  , pour  huit 
ou  dix  jours  , je  me  ferois  fort  dans  ce  temps  de 
chafler  les  Efpagnols  de  toute  la  ville  , & mefme 
d'emporter  quel qu’vn  des  trois  châteaux  , 8c  don- 
ncrois  le  moyen  à noftre  armée,  en  tenant  occupées 
en  terre  toutes  leurs  forces  , de  trouver  leur  flotte 
defarmee  8c  de  la  prendre  toute  , ou  de  la  brûler. 

Il  me  répondit  que  l'armement  s’eftant  fait  fi  à la 
vhafte  , tout  le  monde  eftoit  fi  dépourveu  d argent, 
qu  il  ne  pourroit  pas  feulement  me  fournir  cent  pi- 
ftoles.  Sur  quoy  je  luy  répliquai , que  cela  eftant, 
il  ne  faloit  pas  fonger  à me  donner  des  troupes, 
dont  je  me  palTerois  fort  bien,&  coulerois  le  temps 
jufques  à ce  qu’il  eût  fait  venir  de  l’argent  , fans 
quoy  , au  lieu  de  profiter  de  leur  débarquement,  je 
ferois  perdre  la  réputation  à la  France  , 8c  il  m’en 
coûtcroit  infailliblement  la  vie  , 8c  nous  procure- 
rions aux  ennemis  des  avantages  , qu'ils  n’eftoient 
pas  en  cftat  d efpérer. 

L’on  a pris  de  cette  reponfe  , le  prétexte  de  fie 
- plaindre  de  moy  , 8c  de  dire  , que  j’avois  refufe  les 
fceours  que  l’on  m’avoit  voulu  donner  , pour  vou- 

• loir  cilre  indépendant  de  la  France  , 8c  croire  me 

pouvoir  maintenir  fans  elle.  Mais  je  laifle  à juger 
à ceux  qui  considéreront  ces  chofes  ici  fans  paillon  , 
fi  ma  conduite  eft  plus  blâmable  , que  la  manière 
d’agir  que  l’on  a tenue  avec  moy.  . , , 

J e demandai  enfuitc  de  la  poudre, l’on  me  promit 
de  m'en  donner  ; & envoyant  des  felouques  pour  la 
quérir  , 1 on  les  chargea  de  trente-fix  barils  , trente 
qui  furent  envoyez  à Gennare  pour  la  munition  du 
Tour  jon  des  Carmes  , 8c  feulemens  fix  pour  moy, 
me  faifant  cfpércr  le  refte  des  quarentc  milliers  que  | 
je  n’ai  jamais  vu,  n’en  ayant  pû  tirer  davantage. 

• Pour  1 artillerie  , mes  pontons  ne  fe  trouvèrent  pas 
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affez  bien  faits  au  gré  des  Officiers  de  l’armce  , qfui 
dirent  ne  pouvoir  l’hazarder , qu’ils  nefullent  ra-- 
commodez  ; ce  que  je  fis  faire  inutilement.  Pour 
des  mèches  , & des  balles , l’on  ne  parla  point  de 
, m’en  donner. 

L’Abbé  Bafqui  me  propofa  de  m'en  aller  fur  l’ar* 
mee*  pour  m’aboucher  avec  les  Généraux  ; Mais  ou- 
tre que  je  ne  pouvois  ni  avec  honneur, ni  avec  bien 
feancc  , m'y  rendre  , vn  Gouverneur  ne  fortantia- 
mais  de  fa  place  affiegce,  eftant  chargé  de  lafeureté 
de  la  ville  , du  commandement  des  armes  , & de 
1 ’autprité  fur  tout  le  Royaume, il  n’eût  efte  ni  hon. 
nefte,  ni  raifonnable  que  je  me  fulïe  mis  en  danger 
que  Naples  fe  fût  perdue  , durant  qu  vn  vent  con- 
traire m’auroit  empêche  devenir  remedier  au  de- 
fordrequ’auroit  caufe’  mon  a^fence  ; le  refpeft  fcul 
de  ma  perfonne,  & ma  prefence  y maintenant  dans 
l’ordre  , ôc  le  devoir  , vn  peuple  turbulent  & fedi- 
tieux.  Qnand  je  n’aurois  pas  eû  toutes  ces  raifons, 
il  m’en  fit  la  propofition  de  façon  à ne  me  pas  per- 
fuader,  mais  à me  donner  de  1 ombrage, & de  ladc- 
fiâce:De-forte  que  je  m’apperçus  qu’il  n avoit  point 
d’autre  fin,  que  celle  de  me  rendre  de  méchans  offi- 
ces,en  publiant  comme  il  fit,  à fon  retour,  que  non 
feulement  j’avois  refufé  toutes  les  aflfiftances  que 
l'on  m’avoit  offertesjMais  mefmcque  je  n'avoispas 
voulu  avoir  de  correfpondance  ni  de  commerce  a- 
vec  les  Officiers  de  l’armée, & eut  de  plus  la  malice 
de  me  faire  dire  en  confidence, par  lePere  de  luliis, 
que  je  me  gardaife  bien  d’aller  fur  l'armcc  navale, 
puifquc  l’on  avoit  l’ordre  , & lcdelïein  de  m’arre- 
fter.  Ledit  Pere,  par  la  mefme  inftigation,  dit  qu’il 
avoit  reconnu  que  j’avois  penfée  , au  dîner  que  je 
voulois  donner  û Pofilippe,  de  retenir  les  Omciers 
qui  débarqueroient  pour  oftages , jufques  à tant 
que  l’on  m’eût  donné  toutes  les  alfiftances  que  j’a- 
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vois  demandées,  & que  l’on  m’avoit  promifes  ; Ce 
qui  fut  vn  artifice, pour  empêcher  que  nous  ne  puf. 
fions  avoir  de  communication  enfemble  , où  nous 
cuiTions  pu  nous  éclaircir  de  toutes  les  fourberies 
de  ce  galand  homme,  que  je  vérifiai  par-là,  comme 
j’en  cftois  déjà  fuflilammcnt  informé  , qu’il  eftoit 
\n  efpion,  & penfionnaire  d’Efpagne  : je  croi  qu’il 
n’y  a perfonne  , qui  confidcrant  attentivement  fa 
conduite,  n’en  foit  perfuadé  auflfi-bien  que  moy,  & 
qui  ne  le  juge  plutôt  vn  Agent  d Efpagne  , que  de 
France.  I’en  eus  encore  des  preuves  plus  efTenciel- 
Ics.  Car  la  NobleiTe  ayant  envoyé  favoir  de  moy  , 
fi  l’armce  en  dependoit  , dans  laréfolution  , en  ce 
cas , de  fe  déclarer , je  luy  fis  part  de  cette  bonne 
nouvelle  ; & dés  le  foir  mefme,il  fut  trouver  Gen- 
nare,  pourl  afïiirer  qu’elle  n avoir  ordre  que  de  luy 
obeïr  ; ce  qu’il  publia  dés  le  lendemain  , afin  de 
rompre  mes  defïcins  , &c  de  rengager  tous  les 
Cavaliers  dans  1 e fervice  d’Efpagne,  plutôt  que 
de  fe  voir  fournis  à l’infolence  & brutalité  de  Gen- 
nare. 

Il  arriva  vne  chofe,  qui  faillit  à me  defefpcrer,& 
me  faireperdre  patience.Deux  vaiflfeaux  chargez  de 
bled  , qui  venoient  aux  Efpagnols  , furent  pris  par 
l’armce  , à noftre  veuë  : l’en  eus  vne  extrême  joie, 
me  perfuadant  que  le  Ciel  nous  les  avoir  envoyez 
miraculcufement  pour  nous  tirer  de  la  néccflité  : 
mais  l’on  les  fit  palïèr  à Portolongone  , nous  don- 
nans  de  méchantes  exeufes , & nous  faifant  efpcrer 
leur  retour  de  jour  en  jour.  La  malice  fut  poufïce 
plus  loin  , car  l’Abbé  Bafqui  me  difant , que  1 ar- 
mée manquoit  de  bifcuit,&  qu’il  me  prioit  de  l’en 
pourvoir  , en  attendant  qu’il  luy  en  put  venir 
de  Provence  , & de  mefme  temps  beaucoup  de 
bleds  pôur  nous-,  il  ne  m’en  reftoit  qifenviron  pour 
trois  femajnes , j’en  fis  bifeoter  la  moitié  : apres 
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quoy, m'ayant  confumé  vne  partie  de  mes  vivres, ôc 
rendu  inutile  ; il  me  lailïà  mon  bifcuir  , me  difant 
qu’vn  vailfeau  enavoit  apporté  à l’armée,  ôc  qu’el- 
le n’en  avoir  plus  de  befoin. 

Il  me  fît  enfuite  vne  propofition  allez  ridicule, 
qui  fut  de  faire  donner  la  proteélion  du  Royaume 
de  Naples  à Moniteur  le  Cardinal  de  Sainte  Cécile. 
A quoy  je  luy  répondis  que  j eftois  trop ferviteur 
de  Moniteur  le  Cardinal  Mazarin  fon  frere  , pour 
confentir  à vne  chofe  fï  fort  contre  fa  réputation, 
qui  le  rendroit  la  rifée  ôc  la  fable  de  Rome  , le  fai- 
fant  Proteéleur  d’vne  République  , qui  ne  pouvoit 
palier  que  pour  chimérique,  puifqu  elle  n’clloit  en- 
core qu’en  idée.  II  empoifonna  aufïi  cette  judicieu- 
fe  reponfe,&  s’en  fervit  pour  débiter,  que  non  feu- 
lement j’eflois  ennemi  de  la  France  , mais  mefme 
de  feu  Moniteur  le  Cardinal  Mazarin  , ôc  de  toute 
fa  famille. 

Vincenzo  d Andrea  , partifan  fecret  d’Efpagne, 
prit  quelques  mefures  avec  luy,  pour  me  rendre  vn 
piège  , que  je  reconnus  dabord  , ôc  évitai.  Ce  fut 
que  pour  faire  voir  1 entier  ctablilïèment  de  mon 
autorité  , je  devois  faire  battre  monnoye  , ôc  ne 
fouffrir  que  celle  du  Roy  d’Efpagne  eût  aucun 
cours,  afin  de  me  rendre  inutile  le  peu  d’argent  que 
je  pouvois  avoir.  Je  témoignai  approuver  cét  avis; 
ôc  de  fait  , j’en  fis  fabriquer  d’argent  ôc  de  cuivre; 
mais  avec  cette  précaution  , que  quand  j’en  faifois 
faire  pour  mille  écus  , il  n’y  en  avoit  que  pour  cin- 
quante tout  au  plus  au  coin  de  la  République, le  re- 
lie efloit  à la  marque  d’Efpagne  , mais  dattée  de 
l année  precedente.  De  quoy  Ton  fe  voulut  fervir 
pour  me  nuire  ; mais  j’appaifai  par  mes  raifons  vn 
petit  tumulte  que  1 on  excita  fur  ce  fu  jet , ôc  crus 
qu  il  valoit  mieux  nefe  pas  Iailïèr  emporter  à la 
vanité, que  de  fe  mettre  en  état  de  mourir  de  faim. 

L ij 
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L'on  me  voulut  faire  vn  nouvel  embarras  dont  je 
me  tirai  avec  vigueur,  ôc  rcfolution.  Gennare  s’en 
vint  àlatefte  de  quantité  de  gens  de  la  populace  , 
me  demander  tumultuairement  la  grâce  de  Miguel 
de  Santis,  eftant  vne  perfonne  fort  aimce  de  toute 
la  ville,  pour  l’agrcable  Service  qu  il  luy  avoit  ren- 
du dans  les  premières  Séditions, d avoir  coupé  la  te- 
lle à Dom  Pepe  Caraffe  , & fait  traîner  Son  corps 
par  les  rues,  me  reprefentant  que  fi  jelefaifois 
mourir,  l’on  croiroit  que  je  le  facrifiois  au  refienti- 
ment  de  la  Nobleffc  > pour  qui  je  témoignerais  par 
là  trop  d’inclination  : ce  qui  mettroit  le  Peuple  au 
deSefpoir.  Je  luy  répondis  que  Son  Supplice  impor- 
toit  à la  confervation  de  mon  autorité,  Sa  témérité 
& Son  infolence  ayant  eftétrop  excefHves&  trop 
publiques,  pour  demeurer  impunies.  Il  me  dit  que 
tout  le  monde  vouloit  que  je  luy  pardonnafle  , ôc 
que  fi  je  refufois  vne  prière  qu’ils  avoient  fi  à cœur, 
il  arriverait  vne  générale  Sédition  Je  luy  repartis 
que  je  n’eftois  pas  d humeur  à Souffrir  que  l’on 
me  fît  faire  les  chofes  par  force  : que  la  confequcn- 
ce  en  ferait  trop  dangereufe  ; que  je  voulois  accou- 
tumer le  peuple  à me  porter  plus  de  rcfpeél  , Ôc  à 
me  venir  demander  à genoux  , les  grâces  que  l’on 
defiroit  obtenir  de  moy  , ôc  non  pas  s’imaginer  de 
me  faire  , par  la  crainte  , condefcendre  à leur 
volonté  ; Que  ce  procédé  fi  peu  fournis  avancerait 
fa  mort , contre  mon  intention  , puifque  fi  l’on  s’y 
fut  prisd’vne  maniéré  plus  raifonnable  > & plus 
pleine  de  déférence  , je  luy  aurais  accordé  la  vie  ; 
Que  je  ne  craignois  point  les  tumultes  , ayant  af- 
fez  de  crédit  , ôc  de  réfolution  pour  les  appaifer  , 
contenir  la  ville  dans  le  devoir  , ôc  faire  punir  ceux 
qui  voudraient  s’emouvoir,  ôc  que  fi  j’entendois  le 
moindre  murmure  > l’on  verrait  bien-tôt  les  po- 
tcncôs  du  Marche  , garnies  des  plus  emportez  , ôc 
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des  plus  mutins  ; Qvuls  apprifl’ent  à connoître 
mieux  mon  humeur  ôc  la  façon  dont  il  faloit  agir 
avec  moy  : Et  appellant  vn  de  mes  gardes , je  luy 
commandai  devant  eux  d’aller  porter  l’ordre  à Ber- 
nardo  Spirito  Auditeur  général , de  faire  confcfïêr 
Miguel  de  Santis  , ôc  de  l’aller  faire  exécuter  à 
I heure  mefme  , fur  le  chemin  d’averfe  , d’y  faire 
planter  vn  poteau,  fur  lequel  on  mettroit  fa  telle, 
6c  attacher  à vn  arbre  fon  corps  par  vn  pied  , avec 
vn  ecriteau,  que  je  l’avois  fait  mourir  comme  per- 
fonne  feditieufe  , ôc  fanguinaire  , defobeïflànt  à 
mes  ordres  , ôc  méprifant  mon  autorité.  Ce  qui  fut 
fait  pon&uellemcnt  r à la  grande  fatisfaélion  de  la 
Noblefïe  , dont  l’amitié  pour  moy  redoubla  beau- 
coup  , voyant  la  pon&ualité  que  j'apportois  à l’e- 
xecution de  mes  paroles  , & le  foin  que  je  prenois 
de  les  venger,  ôc  de  les  fatisfaire.  Apres  quoy,  con- 
gédiant ceux  qui  m’eftoient  venu  haranguer  , avec 
tant  d’effronterie  ôc  d’imprudence  , je  m’allai  pro- 
mener par  toute  la  ville  , pour  voir  ce  que  pro- 
duiroient  les  menaces  que  l’on  m’avoit  faites , 
6c  j’y  trouvai  les  mefmes  marques  de  refpeét  , 
6c  d’amour  qu’à  l’ordinaire,  fans  que  perfonne 
osât  fe  plaindre  , ni  ouvrir  la  bouche  liir  ce 
fu jet. 

Vn  foir  l’Abbé  Bafqui  fut  trouver  Gennare,  qu’il 
crut  outré  du  peu  de  cas  que  j’avoisfait  de  luy  ôc 
de  fon  mterceflTion  j ôc  confiiltant  avec  luy  les  mo- 
yens de  me  perdre, il  luy  promit  en  ce  cas  ralTiftan- 
ce  de  la  France  , ôc  le  retablilïèment  de  fon  auto-» 
rite.  Ils  n’ admirèrent  dans  cette  conférence  fecret- 
te  * que  Tonno  Bafïô , & quelques  autres  leurs 
adherans , avec  le  Doéleur  Francifco  de  Pati,  hom- 
me qui  ne  leur  efloit  point  fufpeél,pour  avoir  con- 
certe à Rome  , à moninfçû,  deux  jours  auparavant 
mon  départ,  avec  Moniteur  de  Fontenay,  de  rendre 
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le  Royaume  de  Naples  tributaire  à Ja  Couronne  de 
France  , ôc  avoir  tenu  depuis  vn  commerce  fecret 
avec luy. 

Sur  les  cinq  heures  du  matin  , ledit  Francifco  de 
Pati  me  vint  troyver  , ôc  me  demandant  audiance  , 
fe  mit  h genoux  à la  ruelle  de  mon  liét , ôc  me  ren- 
dit compte  de  tout  le  détail  de  ce  qui  s’elloit  pafïê 
enrre  1 Abbé  JBarqui  ôc  Gennare , ce  qu’il  avoit  né- 
gocié avec  Monhcur  de  Fontenay,  ôc  generalement 
tous  les  fecrets  de  leurcorrefpondance  » dont  il  me 
promit'  déformais  de  m’avertir  pon&uellemcnt,  me 
demandant  pour  recompenfe  de  cét  important  fer- 
vice  vue  charge  de  Prefident  en  la  Chambre  des 
Comptes.  Et  l'Abbé  Bafqui  m’eltant  venu  trouver 
le  matin  à mon  lever  , je  luy  dis  eftrc  fort  furpris 
de  fa  conduite  , Ôc  que  s’il  eftoit  payé  des  Espa- 
gnols , 3c  avoit  defïèin  de  les  fervir  , il  n’en  pour- 
roit  pas  tenir  vne  autre.  Ce  difeours  letonna  ôc  fit 
changer  de  couleur  ; Jl  commença  d’entrer  dans  de 
grandes  justifications,  ôc  me  fit  mille  proteftations» 
ôc  d'amitié  & de  fervice  ; à quoy  je  luy  repartis  , 
qu’il  ne  m’ébleuïroit  pa»  par  fes  beaux  difeours  ; 
Que  je  le  croyois  fort  habile  , mais  qu’il  ne  l’eftoic 
pas  afïèz,&  avoit  la  phyfîonomie  trop  épaifïe  pour 
me  dupper  ; Que  je  croyois  qu’il  avoit  fort  lu  Ma- 
chiavel ; mais  que  quand  je  voudrois  jouer  d efprit* 
j’aurois  vne  politique  fi  rafinée , que  j’y  ferois  en 
deux  heures  de  commentaires  , qu  il  n’entendoit 
pas  en  dix  ans  d’étude.  Il  ma  dit  ne  comprendre 
rien  en  tous  ces  difeours,  & je  les  luy  voulus  expli- 
quer , en  luy  déclarant  que  je  favois  fes  intrigues 
les  plus  fecrettes  , fes  négociations  avec  Gennare» 
les  defleins  pris  avec  luy  contre  mon  autorité  , ma- 
liberté  ôc  ma  vie.  Ce  qu’il  voulut  nier  effronté- 
ment. Mais  il  fut  tout-à-fait  embarratfé  , quand1 
je  luy  racontai  par  le  menu  , te  détail  de  tout 
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ce  qui  s’eftoit  palïe  , & les  moyens  dont  ils  fe  pré- 
tendoient  fervir  pour  exécuter  leurs  intentions  ; je 
luy  nommai  raefme  toutes  les  perfonnes  qui  a- 
voient  connoilfance  de  ce  complot.  Il  me  parut 
fort  inquiété  , ôc  fe  retranchant  fur  la  négative,  il 
perdit  toute  contenance  , quand  je  luy  découvris 
que  je  tenois  toutes  ces  chofesïle  Francifeo  de  Pâ- 
ti, ôc  luy  dis  larecompenfe  que  je  luy  avois  ac- 
cordée , pour  vnfervice  fi  fignalé,  & que  s’il  vou- 
loit,  je  le  ferois  venir  pour  les  luy  foutenir.  Il  per- 
dit la  parole  , & faifi  de  frayeur  , crut  que  c’eftoit 
fait  de  fa  vie  ; mais  je  le  railûrai , en  luy  jurant  que 
j avois  tant  de  refpccf  pour  le  caraétere  qu'il  avoit 
d’Agent  du  Roy  , que  quelque  chofe.  qu'il  eut  en- 
trepris contre  moy  , au  lieu  d’en  avoir  du  reflfenti- 
ment,  il  né  trouveroit  en  moy  que  des  careffes,  ôc 
vn  deiïein  de  fe  fervir  ; Que  je  voulois  par  mon 
procédé  luy  faire  avouer,  que  j avois  pour  la  Fran- 
ce plus  de  zele  , plus  de  pafiTion  ôc  de  fidelité  , que 
luy  ; puifqu’il  ne  travailloit  qu'au  rétablifïement 
des  Efpagnols  , en  cherchant  tous  les  moyens  de 
faire  manquer  vne  entreprife  [fi  avaptageufe  à la 
Couronne,  & ménageant  la  perte  du  ferviteur  le 
plus  paffionné  , le  plus  fidele,  ôc  le  plus  definteref- 
fé  qu  elle  auroit  jamais  -,  ôc  qu  ; rpoy  , malgré  tous 
cès  artifices  ôc  fa  méchanceté  , je  demeurerois 
dans  le  refpeéfc,  ôc  ne  fongeois  qu’à  facrifier  ma  vie 
pour  fa  gloire  , ôc  fes  avantages  ; Q^e  j’eftois  allu- 
re qu  il  feroit  defavoüé  d vn  fi  infâme  procédé  î 
Qije  ce  n’eftoit  point  par  ordre  de  la  Cour  , qu’il 
agilTÔit  de  la  lorte;&  qu’il  n’eftoit  pas  befoin  de  re- 
courir à de  fi  étranges  moyens  , pour  ruiner  ma 
fortune  , ôc  s’oppofer  à mon  établiflement  ; puid 
que,  fi  ma  perfonne  donnoit  quelque  ombrage  à 
la  Cour  , ôc  que  l’on  ne  voulût  pas  que  je  demeu- 
rai davantage  à Naples  j au  premier  ordre  que  je 
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verrois  figné  du  Roÿ  , ou  au  moindre  billet  que  je 
recevrois  de  la  main  de  Monlîeur  le  Cardinal  Ma- 
zarin  , je  partirois  fans  répugnance,  ôc  irois  rendre 
compte  de  mes  aélioris  préférant  la  gloire  d’obeïr 
£c  de  fatisfaire  à mort*d,evoir,au  plus  grand  & plus 
folide  établilïèment  que  je  puffe  tenir  de  la  fortu- 
ne. Il  fut  furpris  demie  voir  dans  vne  telle  foûmif- 
li on, pour  n’avoir  aucun  prétexte  de  me  nuirermais 
je  croy  qu’aprés  en  avoir  fi  mal  vfé  avec  moy  , il 
n’eut  garde  de  témoigner  la  vérité  de  ma  cqnduite; 
qu’au  contraire,  il  me  rendit  tous  les  plus  méchans 
offices  qu’il  luy  fut  po(fibIe,afin  de  m’empécher  d’e- 
ftre  fecouru  , ôc  d’avancer  par  vn  abandon  général, 
la  perte  d vn  homme  qu  il  avoit  trop  oftenfé,  pour 
luy  pouvoir  pardonner  , & qui  feroit  toujours  vn 
témoin  irréprochable  de  la  perfidie  qu  il  avoit  eue 
pour  la  France. 

Depuis  cette  converfation  il  féjourna  encore 
deux  jours  dans  Naples,  qu’il  n employa  pas  inuti- 
lement , fuivant  ces  defleins  , comme  l’on  le  verra 
par  la  fuite  de  ce  di' cours.  Il  tâcha  de  me  faire  tuer 
par  vne  émotion  populaire;  en  ayant  concerté  les 
moyens  avec  Vincenzo  d’Andrea,  ôc  les  autres  per- 
fonnes  de  fa  cabale  , me  voulut  faire  palfer  pour  le 
Tyran  de  Naples  , plutôt  que  pour  le  Reftaurateur 
de  fa  liberté  : & en  cas  qu’il  n y pût  réüfiir  par  cette 
Voie  , qu’il  croyoit  plus  honnefte  , pour  ne  pas  pa- 
roître  avoir  de  part  à vn  accident  que  l'on  n’attri- 
buëroit  qu’à  lafedition  d'vne  populace  emportée  , 
ôc  tumultueufe , il  réfolut  en  levant  le  mafque,  de 
me  faire  poignarder , par  vne  conjuration  qu’il  for- 
ma de  dix-fept  perfonnes , dont  les  Chefs  eftoient 
Tonno  Baflo  , Saluator  de  Gennaro,  & Piétro  Da- 
mico,  leur  perfuadant  qu’eftant  ennemi  de  la  Fran- 
ce, j eftois  caufe  que  le  Peuple  n’en  recevoir  aucun 
fecours  , qui  leur  fourniroit  toutes  les  chofcs  en 
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abondance  , dont  il  pourrait  avoir  befoin  , dés  que 
je  ferais  morr,&  qu  autrement  l’armée  avoit  ordre 
de  fe  retirer  , & de  les  abandonner.  J’eus  quelque 
foupçon  de  tout  ce  complot ,&  je  jettaideux  hom- 
mes , parmi  ces  gens  , fufgpfts  , qui  paroiflant  fort 
mal  fatisfait  , 8c  fort  animez  contre  moy  , furent 
reçus  dans  toutes  leurs  afTemblces  , & m’avertif- 
foient  pon&uellement  de  toutes  les  refolutions 
que  I on  y prenoit. 

L’on  fit  dés  ce  foir  aflfembler  quantité  de  peuple 
dans  le  Marché  fous  les  armes , ôc  entrer  beaucoup 
de  monde  dans  le  Convent  des  Carmes  où  je  lo- 
geois , & je  fus  furpris  durant  que  nous  cftions 
l’Abbé  Bafqui  & moy  en  conférence  , de  voir  arri- 
ver le  Corps  de  Ville  & le  Confeil,qui  dema  Jo  errt 
à me  parler  d’vne  affaire  de  la  dernière  confcqueii- 
ce  , pour  le  bien  public  •,  Vincenzo  d Andrea  s y 
rencontrant  comme  par  hazard  , Tonno  Ba'îo  fut 
celuy  qui  me  porta  la  parole  , homme  cloquent  8c 
d’vn  efprit  fort  chaud, & fort  emporté.  Il  me  dit 
que  le  Peuple  eftoit  fatisfait  de  ma  conduite  , & 
avoit  beaucoup  de  reconnoiflince  des  grands  fervj. 
ces  que  je  luy  avois  rendus  ; Mais  que  rétabH.Oe- 
ment  de  la  République  eftant  fi  necetïairc  -,  il  me 
prioit  d’en  vouloir  jetter  les  premiers  fond emens; 
Que  j’y  conferverois  la  qualité  de  Duc , 8c  de  Gé- 
néral de  fes  armes  , avec  le  titre  de  Dcfenfetir  deJla 
liberté,  que  j’avois  fi  bien  mérité  ; Mais  qu’il  cfto'c 
temps  de  former  vn  Sénat  , fans  l’avis  & délibé- 
ration duquel  il  ne  fe  devoir  ni  rien  ménager  ni 
rien  entreprendre  ; 8c  que  devoir  en  ma  feule  per- 
fonne  toute  l’autorité, cela  fentoittrop  foh  TyrSn, 
oufon  Roy  ; Que  ce  foupçon  m’attiroit  la  haine  de 
tout  le  monde,  puifqu’il  paroîtroitquc  j’auro.'s  plus 
de  delfein  d!opprjmer  la  ville,  8c  le  Royaume,  que 
de  les  tjter  de  captjujeé, 
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Ce  difcours  captieux  me  furprit  , mais  ne  m’é- 
tonna pas , & me  fit  rappeller  en  vn  moment  tou- 
tes les  lumières  d’efprit  que  je  pouvois  avoir  , qui 
furent  redoublées  par  la  neceffité  où  je  me  vis  , de 
me  tirer  d’vn  pas  fi  glifiànt  & fi  dangereux, y ayant 
de  tous  les  deux  collez  beaucoup  à craindre  ; puis- 
que fi  je  refufois  la  demande  que  l’on  me  faifoit. 
avec  tant  d’inflan  ce  , je  ne  pouvois  éviter  la  mort, 
comme  vn  Tyran  que  je  me  déclarerois  vouloir' 
eilre,  ou  fi  j’accordors  ce  que  1 on  defiroit  de  moy,- 
je  ne  ferois  plus  qu  vn  fantûme  , (ans  crédit , & 
fans  pouvoir.  Chacun  jetta  les  yeux  fur  moy  , at- 
tendant avec  impatience  de  voir  le  parti  que  je 
prendrois  , ne  croyant  pas  que  fans  eftre  préparé,, 
j?  pufTc  en  chcifir  vn  qui  me  fût  avantageux  ,,  ni: 
éviter  vn  péril  évident  , & quafi  égal  , de  quelque 
collé  que  je  vouluiïc  pencher.  Je  leur  répondis  en. 
riant  ; Que  je  ni  eftimois  extrêmement  heureux,, 
de  ce  que  les  ferviccs  que  j’avois  eflayé  de  rendre 
au  Peuple  jufques  ici,  eulTent  cfté  reçus  agréa- 
blement, S c que  j’eufle  eu  f avantage  de  luy  plaire; 
mais  que  ma  joie  fe  redoub! oit  en  voyant  lapaf— 
fion  avec  laquelle  il  fouhaitoit  de  fe  mettre  en 
République  , fe  devant  fouvenir  que  j eftois  le 
premier  qui  avoit  propofé  cette  manière  dé  gou- 
vernement , & que  je  defirois  ardemment,  puifque- 
je  luy  en  avois  fait  venir  la  penfee  , comme  ta  ré- 
folution  la  plus  avantageufe  que  nous  puffions  ja- 
mais prendre  ; Que  j’avois  plus  d’envie  que  per- 
fonne  du  monde  de  la  voir  mettre  en  exécution,, 
puifque  de  fon  établilïêmcnt  dépendoit  & le  repos», 
Sc  la  liberté  du  pais  ; Qu'il  faloit  y penficr , <S c y 
travailler  férieufement  ; Mais  que  toute  l’Europe, 
ôc  Rome  principalement , ayant  les  yeux  fur  noftre 
conduite  , il  faloit  la  prendre  , & (î  jufte  , & fi 
rgjfonnable  , que  l’on  ne  put  pas  nous  tourner  en: 
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ridicules  , les  affaires  dépendant  de  la  réputation, 
qu  il  faloit  ménager  de  forte  , que  noir>  ne  fiiïions 
rien  dont  les  ennemis  pufient  tirer  quelque  avan- 
tage , qui  obfervoicnt  foigneufemeut  toutes  nos 
démarches,  afin  de  profiter  de  toutes  les  fautes  que 
nous  ferions  , qui  ne  pourroient  eftre  le'gcres  -,  nô- 
tre falut  ou  noftre  perte  dépendant  de  la  bonne 
ou  mauvaife  manière  de  nous  gouverner  ; Qu' il  y 
avoit  beaucoup  de  fortes  de  Républiques  , & que 
nous  devions  bien  confiderer,  avant  que  de  choifir, 
celle  qui  nous  feroit  la  plus  avantageais  , ôc  plus 
forcable  à 1 humeur  & à la  difpofîtion  du  pais; 
Que  la  Populaire  avoit  fes  douceurs  , mais  aulïi 
qu  elle  avoit  fes  inconveniens  ; Que  toute  la  ville, 
ôc  tous  les  peuples  y auraient  ailurcment  plus  de 
penchant  ; Que  Naples  eftant  vn  Royaume  rem- 
pli de  Nobleile  , brave  , ôc  gétiéreufe  , qui  avoit 
jtifqu'ici  eu  tant  de  part  au  gouvernement , je 
croyois  fort  dangereux  de  les  en  exclurre  , puifque 
le  defcfpoir  rcüniirant  inféparabl entent  les  Cava- 
liers aux  intérefts  des  Efpagnols  , nous  aurions 
bien  de  la  peine  à refifter  à ces  deux  puiflànces 
jointes  enfemble  ; Que  le  nombre  en  eftant  fi 
grand  , nous  ne  pourrions  pas  aifément  , ni  les 
chalEer  tous  , ni  les  exterminer  ; Q^Cil  n’y  en  a- 
voit  pas  vn  qui  n’eût  fes  habitudes  , ôc  fa  fuite, 
ôc  qu’ainfi  ils  nous  formeraient  des  divifîons  dan- 
gereufes  parmi  nous,&  feraient  naître  de  fi  grands 
embarras  , qu  il  faudrait  des  fiécles  entiers  pour 
les  furmonter  ; Que  des  gens  defefpérez  eftoient 
à craindre  , qui  n’ayant  plus  rien  à ménager , met- 
traient  tout  en  vfage  , pour  conferuer  leurs  biens, 
leurs  vies , leur  honneur  , ôc  leur  rang  ■.  Que  nous 
aurions  à combatrc  vn  hydre  renaiftînt  ; Que 
je  ne  voyois  pas  quelle  raifon  nous  pouvoit  o- 
bliger  à nous  jçtter  dans  des  périls  fi  difficiles  à- 
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furmonter , que  j’ofois  mefme  aflurer  d eftre  im- 
po(Tibles,nous  attirant  Rome  fur  les  bras,  que  nous 
avions  à ménager  ferieufement  , puifque  dans  vn 
Etat, dont  le  Papeeftoit  le  Seigneur  dominant, fon 
ne  pouvoit  pas  faire  vne  fubverfîon  generale  , fans 
fa  participation  ôc  fon  confentement  , que  nous 
n'obtiendrons  jamais  , rencontrant  tant  d’oppofî- 
tions  dans  le  crédit  de  quelques- vns  de  nos  Cava- 
liers , qui  eftoient  liez  de  fang  & de  parenté  avec 
les  Cardinaux  les  plus  accréditez  , ôc  les  princi- 
paux Seigneurs  de  cette  Cour  j Que  cette  forte  de 
République  ne  nous  pouvoit  jamais  eftre  propre, 
eftant  bien  plus  raifonnable  d’aftbiblir  les  Efpa- 
gnols,que  de  les  fortifier  de  ceux, dont  la  valeur  & 
la  confideration  faifoit  toute  leur  puilïânce  , ôc 
n’eftant  pas  moins  las  de  leur  cruelle  domination 
que  nous, ne  penferoient  quand  ils  y verroient  leur 
feureté  , qu'à  travailler  conjointement  avec  nous, 
à chercher  le  repos, & la  liberté  , & employer  con- 
tre ceux  qui  nous  opprimoierit  également, leur  fang 
, ôc  leur  vie, pour  tirer  la  patrie  de  l’opprcfliomfous 
laquelle  elle  languifloit  depuis  tant  d années. 
Qjfainfi  je  croyois  que  nous  devions  penfer  à re- 
gagner toute  noftre  Nobleflc  en  luy  faifant  con- 
noître  qu'elle  pouvoit  trouver  avec  nous  ôc  fon 
repos  ôc  fon  avantage. 

Chacun  applaudit  à mes  raifons  , ôc  demeura 
d’accord  qu  il  ne  [les  faloit  pas  exclure  du  Gouver- 
nement *,  Et  qu  vne  République  populaire  ne  pou- 
vant s établir  que  tres-djfficilement  ne  feroit  qu’a- 
vancer noftre  perte.  Jeleur  dis  que  je  ne  voyois 
pas  moins’  d’inconvéniens  à la  compofer  pure- 
ment des  Nobles  , qui  tyranniferoient  le  Peuple, 
ayant  la  mémoire  trop  fraîche  des  outrages  qu’ils 
en  aYoicnt  reçus,  & dont  ils  leur  voyoient  en- 
core les  mains  teintes  du  fang  de  leurs  proches; 
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QuJls  n’oublieroient  pas  l’incendie  de  leurs  mai- 
fons,  le  faccagement  de  leurs  biens, & la  ruine  ten- 
tiére  de  leurs  terrres;&  qu’ils  employeroient  le  cré- 
dit 6c  l’autorité  qu'ils  auroient  acquife,  à venger 
leur  pallion  particulier ejQue  les  Efpagnols  y pour- 
roient  rencontrer  leur  perte  ; mais  que  le  Peuple 
n’y  trouveroit  qije  des  fers  , au  lieu  de  la  liberté 
qu'il  recher  choit,  6c  fe  verroit  traitté  plus  cruelle- 
ment qu'il  n’avoit  efté  jufques-ici  par  les  ennemis 
pour  qui  il  avoit  pris  tant  d horreur  ,6c  tant  d'a- 
verfion.Tout  le  monde  s’écria  tout  d’vne  voix  que 
ce  feroit  empirer  fon  mal, au  lieu  de  le  foulager,  6c 
qu’il  n’eftoit  pas  queftion  d’en  parler  davantage; 
Mais  qu’il  faloit  s’arrêter  au  choix  d’vne  Républi- 
que mixte  , où  le  Peuple  6c  la  Nobleffe  euffent  vne 
égale  autorité.  Je  leur  répondis  que  j’y  voyois  en- 
core beaucoup  de  difficultefc,puifque  nous  ne  pou- 
vions pas  prendre  feuls  la  réfolution  de  l’établir, 
fans  confulter  auparavant  tous  les  Nobles  , les  dé- 
tacher d’avec  les  Efpagnols, &les  réunir  avec  nous, 
n’eftant  pas  jufte  que  le  Ciel  leur  ayant  donné  de  lî 
grands  avantages  fur  le  Peuple  , ce  mefme  Peuple 
leur  voulût  faire  la  loy  , & formât  fans  eux  , vne 
manière  de  gouvernement,  où  ils  dévoient  avoir  la 
meilleure  part  : Et  quainfî, auparavant  que  de  rien 
conclurrejl’on  devoir  leur  donner  avis  de  la  rcfolu- 
tion  que  l’on  eftoit  fur  le  point  de  prendre  , afin 
que  leur  intereft  les  obligeât  à venir  dire  leurs  fen- 
timens  dans  vne  affaire  , où  ils  dévoient  avoir  le 
principal. 

Chacun  me  dit  , que  comme  Duc  de  la  Républi- 
que, je  devois  leur  écrire  à tous  de  fe  rendre  auprès 
de  moy  , pour  délibérer  fur  la  forme  du  gouverne- 
ment que  nous  avions  à prendre  , 6c  voir  enfemble 
les  moyens  les  plus  promts  , 6c  les  plus  afliirez  de 
donner  à tout  Je  pais  lçrepos  6c  U liberté,  je  fuis 
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preft  , leur  dis- je  , de  faire  tout  ce  que  vous  m’or- 
donnerez fur  ce  fu  jet.'Mais  je  prévois  de  cette  réfo- 
Iution  , des  fuites  fâcheufes  , qui  pourroient  vous 
donner  du  déplaifir  , ôc  que  je  me  fcns  obligé  de 
vous  reprefcnter  , afin  que  vous  n’ayez  pas  à me  re- 
procher que  je  vous  aye  jettez  dans  les  inconve- 
niens,  dont  j’aurois  bien  de  la  peine  à vous  retirer.. 
Nous  donnerons  trop  de  vanité  à*la  Noblelfe  , il 
nous  avons  recours  à elle  , comme  nous  eftant  né- 
ceflaire  ; tous  ceux  de  ce  Corps  croiront  que  nous 
reconnoifïons  noftre  foiblefre  , & que  nous  ne  nous 
Tentons  pas  capables  de  refifterà  nos  ennemis  , à 
moins  que  de  nous  voir  foûtenus  de  leur  valeur,  ôc 
de  lei^r  autorité  ; & fe  perfuadant  nous  eftre  nécef- 
faires  , ils  nous  tiendront  le  pied  fur  la  gorge  , ôc 
exigeront  de  nous  des  conditions  que  nous, ne  pour- 
rons ni  ne  devrons  leur  accorder  avec  honneur,  6c 
le  refus  que  nous  leur  en  ferons,  les  aigriflànr  con- 
tre nous  , les  réüniraplus  étroitement  avec  nos  en- 
nemis , s imaginant  que  nous  Tommes  fur  le  point 
de  nous  perdre^ 

Mon  fentiment  feroit  donc  de  faire  publier  vm 
Manifeftc  , par  lequel  je  déclarerons  qu’ayant  efte 
élii  Duc  de  la  République  , j’attends  les  bras  ou- 
verts tous  ceux  qui  voudront  avoir  recours  à moy;- 
Que  ce  titre  , auflQ-bien  que  celuy  de  Défenfeurde 
la  liberté , m’engage  auflfi  étroitement  dans  les  in- 
térefts  de  la Noblefle  que  dans  ceux  dit  Peuple’, 
Que  je  les  confidére  également  , Tachant  bien, 
ncantmoins  faire  la  différence,  que  l’ordre  du  Ciel 
ôc  la  naifiance  apportent  entre  les  perfonnes  ; Que 
je  fuis  comme  vu  bon  pere,  qui  aimant  tendrement 
tous  Tes  enfans  , fait  la  dillinétion  d avec  les  autres, 
de  celuy  à qui  appartient  le  droit  d ai nefle  : Et 
qu  ainfî  je  convie  tout  le  monde  à recourir  à moy, 
réfolu  de  trait  ter  chacun  félon  Tes  mérités,  6c  dotr- 
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ner  dans  l’etabliflèment  que  je  prétends  faire  d’vne 
République,  le  rang  6c  L’avantage  , que  la  vertu  & 
le  fang  doivent  regler  entre  les  perfonnes  ; ainfî  je- 
ferai  les  conditions  à ceux  quife  preTenteront , au: 
lieu  de  les  recevoir  d'eux  : Et  comme  il  y ade  trois 
fortes  de  Nobleffe  dans  le  Royaume,.il  faut  aufl")  fe 
gouverner  deditferent  es  manières.  Il  y a des  Cava- 
liers , quiont  bien  vécu  avec  noftre  ville  , & avec 
leurs  fu  jets,  & qui  fe  font  fait  aimer  6c  eftimer  gé- 
néralement par  leur  fage  conduite  ; à ceux-là,  l’on 
ne  leur  fauroit  faire  trop  d’avantages  , 6c  de  trop 
bons  traittemens.  U y en  a d’autres  qui  fe  font  fait 
aimer  dans  Naples  , & qui  ont  tyrannifé  leurs  fu- 
jjets  • il  les  faut  obliger  à changer  de  conduite  , les 
raccommoder  avec  leurs  valfaux , de  peur  de  les 
perdre  en  gagnant  leurs  maiftres , & entremettant: 
mon  autorité, pour  les  obliger  de  bien  vivre enfem- 
blc  , m’engager  à faire  exécuter  ponéLuellement  ce 
qui  m’aura  cfté  promis  de  part  6c  d autre.Ceux  qui: 
relient  , qui  font  également  haïs  dans  leurs  terres 
6c  dans  la  vil  le, ayant  toujours  cû  vne  conduite  vio- 
lente 6c  emportée  ,.  ne  doivent  pas  eftre.  exclus  dé- 
touré efpcrance  de  pardon  , ce  qui  parnéceüité  les 
rendroit  infèparables  de  nos  ennemis  ; Mais  l’on  les 
doit  obliger  à s’éloigner  pour  quelque  temps  , leur 
Taillant  la  jouïfïance  de  leurs  biens, & ne  les  rappel- 
ler  qu’apres  avoir  fouftert  vne  efpéce  de  bannillc- 
ment  pour  l expiation  dé  leurfaute,qui  fera  ou  plus 
ou  moins  long,  fuivant  l’apparence  qu’il  y aura  de 
leur  amendement. 

L’on  applaudit  à tout  ce  raifonnement,me  priant 
d’agir  en  conformité  avec  la  moindre  perte  de 
temps  quiferoit  poffible.  Je  me  chargeai  d y fatis- 
faire  , repréfentant  neantmoinsqu  il  fâloit  vn  peu 
de  loifîr  jla  précipitation  gâtant  plûtôt, qu’elle  n’a- 
nan.ee  les  aftàirçs  de  cette  nature,.  TonnoBaflà, 
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apres  avoir  approuvé  mes  raifons  , comme  les  au- 
tres , me  dit  qu’il  n’y  avoit  rien  de  fi  jufte  , ni  de  fi 
raifonnable  que  ce  que  je  venois  de  leur  déduire; 
Mais  que  comme  l’etabliflcmcnt  delà  République 
dévoie  de  neceflitè  tirer  de  longue, il  croyoit  à pro- 
pos cependant,  de  commencer  à former  vn  Sénat. 
Je  me  mis  à foûrire  de  ce  difeours  , 8c  luy  fis  con- 
noître  que  le  Sénat  eftant  le  corps  de  la  République, 
l’établiffement  de  IVn  n’eftoit  autre  chofe  que  celuy 
de  l’autre  ; Qu  ’il  faloit  voir  auparavant , de  quelle 
façon  l’on  le  devoit  régler, quel  nombre  l’on  fixe- 
roit  de  Sénateurs  , combien  il  y en  devoit  avoir  de 
chaque  Province  , fi  chaque  ville  du  Royaume  en 
devoit  avoir  vn  , combien  de  voix  devoit  avoir  la 
ville  de  Niples,&  enfin  mille  chofes  qui  ne  fe  pou- 
voient  pas  régler  fur  Iechamp  ; Et  puisqu'il  favoit 
bien  que  pour  mettre  vne  impofition  légère  furie 
Royaume, il  faloit  les  vœux  des  Communautez  des 
Provinces,  & du  Baronnage  ; Que  celuy  de  Naples 
eftoit  compofé  de  cinq  fiéges  de  la  Noblelïè  , & de 
trente-deux  Ottines  du  Peuple  , fans  quoy  il  eftoit' 
imparfait-jQu’a  plus  forte  raifon  pour  délibérer  fur 
Vne  affaire  de  cette  importance, il  faloit  de  nécelïité 
faire  cette  affemblce  générale  qui  nous  eftoit  abfo- 
lument  impoffible. 

Il  en  demeura  d accord  , 8c  me  propofa  de  faire 
en  attendant  des  Vice-Senateurs.  Je  luy  dis  qu’il  a- 
voit  efté  jufqùes-ici  inouï  que  l’on  eût  eommis  des 
gens  à l’exercice  des  Charges  qui  n avoient  jamais 
efté  en  nature  ; Mais  que  je  recônnoiflois  que  me 
jugeant  incapable  de  gouverner  fans  Confeil  , tout 
fon  difeours  n’alloit  qu’à  m’en  établir  vn  ; en  quoy 
il  m’obligeoitfcnfiblement,  n’aimant  pas  à me  ren- 
dre grand  des  évenemens  , & eftant  bien-aife  d a- 
voir  des  gens  fur  qui  me  foulager,&  qui  fuffent  ca- 
pables de  me  donner  des  bons  ayis  ; Q^il  faloit 
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voir  de  combien  le  corps  en  feroit  compofc  , & qui 
aurait  à les  nommer  , 6c  que  n’ayant  pas  à difputcr 
des  noms  , ils  prendraient  s’ils  vouloicnt  celuy  de 
Vice-Senateurs  j Qu’encore  eftoit-il  à craindre  <jue 
le  Royaume  ne  voulut  pas  deferer  à l’autorité  de 
ceux  qui  ne  feraient  nommez  que  par  la  Ville  , 6c 
fans  fa  participation, & que  Naples  ne  perdît  la  pré- 
rogative d’en  eftre  le  Chef,  chaque  ville  prétendant 
en  fon  particulier  , faire  vne  Republique  indépen- 
dante , & qui  ne  fut  Amplement  que  fon  alliée.  Ce 
que  je  ne  difois  pas  fans  fondement , pour  avoir 
dans  ma  poche  deux  lettres , que  je  leur  fis  voir  , li- 
gnées l’ vne, la  Republique  de  Saint  Severinj&  l’au- 
tre , la  Republique  de  la  Cave. 

Tout  le  monde  commença  à murmurer,  ôc  trou- 
ver que  j'avois  grande  raifon  ; mais  Tonno  Eaflô 
l’échauffant,  6c  s’obftinant  dans  fon  opinion,  je  luy 
demandai  encore  vne  fois  » qui  dévoient  eftre  ces 
Vice-Senateurs  , ou  qui  les  devoit  nommer.  Il  me 
répondit  avec  chagrin  que  ce  dévoient  eftre  eux  qui 
reprefenteroient  le  corps  du  Sénat , qui  dévoient 
faire  cette  nomination.Je  luy  répondis  qu’il  y avoit 
plus  d’apparence  que  ce  fut  le  Corps  de  Ville,  6c  les 
Capitaines  d’Ottines.Il  repartit  avec  emportement 
que  le  Corps  de  Ville  ne  devoit  point  fe  mêler  de 
chofes  pareilles,  fon  autorité  ne  s étendant  qu’à  ré- 
gler les  vivres,  & à pourvoir  à l’ahondance.  Je  m’é- 
tonne , luy  dis- je  , que  vous  contefticz  la  puiflànce 
de  ceux  qui  vous  l’ont  donnée  : vous  avez  efte 
nomme  pour  aflifter  & fervir  de  Confeil  à Gennarc, 
à jeaufe  de  Ion  incapacité  ; fon  employ  eftant  celfé» 
le  voftre  l’eft  mefme  : il  s’agit  de  matière  plus 
importante,  6c  il  eft  à propos  de  favoir,  fi  les  Otti- 
nes  ne  veulent  point  faire  de  nouvelles  nomina- 
tions , ou  en  confirmant  celles  de  vos  perfonnes  » 
vous  deftiner  pour  les  emplois  dont  il  eft  queftion. 
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La  difpute  s'échauffa  entre  le  Confeil  & le  Corps  de 
Ville;Ils  fe  prirent  de  paroles  avec  tant  d'aigreur, 
que  fans  l’intcrpofition  de  mon  autorité  ils  feroient 
infailliblement  venus  aux  mains.  Ils  me  prièrent 
de  terminer  leur  difterend, & de  rcgler  ce  qui  eftoit 
de  leurs  prétentions.  Je  répondis  que  je  ne  me  fen- 
tois  pas  capable  de  prononcer  fur  vne  matière  lï 
importante  -,  Mais  que  ne  voulant  point  defobliger 
perfonne,  il  faloit  que  d’vn  coftc  le  Corps  de  Ville, 
ôc  les  Ottines,  ôc  de  l’autre  ceux  qui  pretendoient 
former  celuy  du  Confeil  , donnaffent  leurs  raifons 
par  écrit  aux  quatre  plus  habiles  Jurifconfultes  de 
la  villc,quifachant  les  coutumes  du  pais  , ôc  ce  qui 
s y eftoit  pratiqué  avant  qu  il  fut  en  Royaume  , ou 
dans  le  temps  de  quelques  révolutions  , comme 
celle  qui  eftoit  arrivée  cent  ans  auparavant  pour  le 
fait  de  l’Inquifîtion,me  fiflént  entendre  leurs  fenti- 
mens , apres  avoir  bien  étudié  la  matière  , ôc  que 
j’en  déciderois  avec  connoüïànce  de  caufe  , puis- 
qu’ils avoient  les  vns  ôc  les  autres  la  bonté  de  s'en 
rappotter  à moy  ; dont  ils  demeurèrent  d’accord  : 
ôc  je  nommai  pour  cét  effet  Jean  Camille  Cacac- 
cio  , Antonio  Scaciavento  , Auguftino  Mollo  , ôc 
Aniello  Portio,Et  je  leur  demandai  entre  les  mains 
de  qui,  cependant,  devoit  demeurer  l’autoritc  ; En- 
tre les  voftres  , me  répondirent-ils.  De  qui  dois-je 
donc  prendre  confeil  , car  je  ne  veux  point  gouver- 
ner,fans  recevoir  les  avis  de  quelqu’vn,ne  m en  fen- 
tant  pas  capable.  Vous  n’en  avez  pas  befoin,  fe  ref- 
criérent-ils -,  car  vous  en  favez  plus  que  nous.  Je 
m’en  cxçufai;  leur  difant, qu'ayant  affaire  à vn  Peu- 
ple foupçonneux  ôc  difficile  à contenter,  je  ne  vou- 
lons pas  m’expofer  à luy  déplaire  , ni  fouft'rir  qu’il 
prît  jaloufîe  de  mon  autorité  ; que  je  ne  pourrois  . 
auffi-bien  feul  refifter  à Paccablement  de  tant  d’af- 
faires} que  je  n’eftois  venu  me  jetter  parmi  eux  que 
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pour  les  fervir,fans  avoir  l’ambition  de  les  commâ- 
dcr,  qu’ autant  de  temps  qu  ils  le  voudraient  , & de 
maniéré  qu’ils  l’ordonneraient, & que  plutôt  que  de 
me  voir  dans  de  continuelles  inquiétudes,  8c  d’eftre 
toujours  en  peine  par  les  ombrages  que  l’on  pour- 
rait prendre  de  moy  à toute  heure  , fans  aucun  fon- 
dement, j'aimois  mieux  me  retirer  : Que  je  deman- 
dois  mon  congé  , durant  que  1 armée  eftoit  en  état 
de  me  rembarquer.  La  voix  s’éleva  par  toute  la 
chambre  , en  fuite  dans  les  falles , & de  là  dans  le 
Marché;Que  le  Peuple  eftoit  perdu, fî  je  l’abandon- 
nois , qu’il  n’avoit  de  confiance  ni  d’efpérance  qu’en 
moy  feul;  Qudl  ne  defiroit  point  que  j’euflè  de  con- 
feil  de  perfonne  , que  je  n’en  avois  que  faire  ; Et 
qu’enfin  il  n 'obéirait  qu’à  moy  feul  j Qu’il  vouloit 
que  je  com mandaflê  fouvetainement  ,me  reconaoif. 
fant  pour  fon  Maiftre. 

J’appailai  cette  émeute  en  déférant  à la  volonté 
tant  de  gens  ; Et  pour  eftre  mieux  éclairci  de  leurs 
fentimens , j’ordonnai  que  tout  le  monde  s’alfem- 
blât  le  lendemain  matin, chacun  dans  fon  quartier» 
où  j’irais  les  apprendre. 

L'Abbé  Bafqui , au  fortîr  de  chez  moy  , s’entre- 
tint avec  les  conjurez  , qui  enragez  de  n’avoir  pas 
réüffi  dans  leur  delTein,&  de  voir  avec  quelle  adref- 
fe  j^avois  évité  vn  piège  fî  dangereux  , qu’ils  m’a- 
voient  tendu  , 8c  que  mon  autorité  en  eftoit  mieux 
affermie, & eux  entièrement  exclus  de  la  part  qu’ils 
prétendoient  dans  le  gouvernement, & s’allérent  af- 
fembler  dans  vne  Eglife  , pour  refoudre  de  me  poi- 
gnarder : Mais  n ayant  pu  demeurer  d’accord,  ni  du 
temps, ni  du  lieu  de  l’exécution  de  leurs  entreprifes» 
ils  remirent  à en  conférer  la  nuit  fuivante.  Et  le 
lendemain  matin  l'Abbé  Bafqui  m cftant  venqjire 
adieu  , pour  s’en  retourner  fur  l’armée  , afin  d'at- 
tendre le  fuccés  de  la  confpiration  qu’il  m’avoit 
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préparée,  ne  croyant  pas  de  fcurcré  pour  luy  de  de- 
meurer dans  Naples  , où  je  n’aurois  pas  le  crédit 
d empêcher  qu'il  ne  fût  déchiré  par  le  Peuple,  fon 
deflêin  venant  à n’avoir  point  d’effet  , ôc  à s ^ éven- 
ter,& luy  reconnu  pour  en  eftre  l’auteur  ; Je  le  re- 
tins pour  eftre  le  témoin  de  ce  qui  fe  pafteroit  dans 
la  ville. 

Je  m’en  allai  dans  tous  les  quartiers , où  ayant 
expofè  à tout  le  monde  , ce  qui  eftoit  arrivé  le  foir, 
ôc  demandant  le  fentiment  public, il  fut  fort  furpris 
de  voir  que  totft  d vne  voix  , I on  me  déclara  que 
i on  voulois  que  je  fufle  le  maiftre  abfolu  , que  j’a- 
gifle  fouverainement , en  me  demandant  lapermif. 
lion  d’aller  prendre,  ôc  traîner  par  les  rues  ceux  qui 
s’y  voudroient  oppofer.Ce  qui  fut  fuivi  d’vne  accla- 
mation generale  , que  l’on  ne  reconnoîtroit  jamais 
d’autre  autorité  que  la  mienne  ; Que  c’eftoit  trop 
peu  pour  ce  qu’ils  me  dévoient, que  de  me  faire  Duc 
de  leur  Republique  ; qu’ils  vouloient  que  je  fuflè 
leur  Roy.  A quoy  je  m’oppofai  par  les  mefmes  rai- 
fons  que  j’avois  fais  les  deux  autresfois  , les  mena- 
çant de  les  abandonner  , & m’aller  embarquer  fur 
l’armée  , s’ils  s’opiniâtroient  dans  vne  penfee  fi  peu 
raifonnable  , Ôc  fi  hors  de  faifon.  Et  m appellant 
leurPere  , ôc  leur  Libérateur  , le  Confervateur  de 
leurs  biens,  de  leur  vie,  ôc  de  l’honneur  dp  leurs  fa- 
milles , me  protefterent  avec  les  témoignages  d’vn 
refpeél  ôc  d’vn  amour  extraordinaire  , qu’ils  vou- 
loient tous  vivre  , ôc  mourir  avec  moy  , ôc  qu’ils 
n’épargneroient  ni  leur  fang  , ni  mefme  la  vie  de 
leurs  femmes  , & de  leurs  enfans  , auffi-bicn  que  la 
leur  , toutes  les  fois  qu’il  s'agirait  de  m’obcïr  , ou 
du  moindre  de  mes  intqrefts. 

L’Abbé  Bafqui  s étonna  du  grand  crédit  que  j’a- 
vois acquis  en  fi  peu  de  temps, & de  voir  que  toute5 
les  rues  avoient  efté  en  vn  moment  tapilfces  fur 
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mon  paflâge  j Que  t'on  me  jettoit  des  eaux  de  fen- 
tcur,  des  fleurs,  8c  des  confitures  des  fenêtres  ; Que 
l’on  etendoit  des  manteaux,  & des  tapis  fous  les 
pieds  de  mon  cheval  , 8c  que  l’on  venoit  brûler  de- 
vant moi  du  parfum  8c  de  l’encens, & qu’il  n’y  avoit 
ni  femmes , ni  enfans  , aufïi-bicn  que  Jes  hommes, 
qui  ne  me  donnafiè  mille  bénédictions , 8c  des  té- 
moignages d'amitié, que  l’on  reconnoifloit  aifément 
venir  du  fond  du  cœur,  fans  aucune  flaterie  ni  diflfi- 
muîation.  Et  m’ayant  dit  qu’il  n’auroit  jamais  crû 
ce  qu’il  avoit  vû/,  je  le  priai  d’en  rendre  vn  fidèle 
compte, & de  me  faire  entendre  quelles  eftoient  les 
intentions  défia  Cour  ; Que  je  tournois  les  efprits 
dikpeuple  comme  il  me  plaifoit,Et  que  je  meferois 
fort  avecvfl  peu  de  temps,  par  mon  adreiïe,  8c  mes 
foins,  de  faire  tomber  la  Couronne  de  Naples  entre 
les  mains  du  Roy  *,  ou  s’il  ne  l’agréoit  pas  poyr  luy, 
de  la  mettre  fur  la  telle  de  Monficur , ou  de  feu 
Monfieur  le  Duc  d’Orléans , & que  je  le  conjurois 
de  me  parler  librement  fur  vn  point  fi  important, 
puifque  je  n’avois,  ni  n’aurois  jamais  d’autre  inten- 
tion que  de  faire  réüfifjr  celles  de  la  France  quelles 
qu’elles  puflent  eflre.  Il  m’aflura  n’avoir  aucune  in- 
ftruftion  particulière  fur  ce  fujet  , 8c  que  tout  ce 
qu’il  pouvoit  favoir  , eftoit  que  le  Roy  ne  defiroit 
autre  chofe  que  de  voir  chaflèr  les  Efpagnols  de 
Naples  -,  Et  que  pourveu  qu  ils  perdiflent  le  Royau- 
me , il  luy  eftefit  indifférent  à qui  il  tombât  , puis- 
qu'il en  tireroit  toujours  vn  afïez  grand  avantage. 
Je  ne  fai  s’il  n’eftoit  pas  plus  inftruit  de  ce  que  la 
France  pouvoit  defirer  , ou  qu'il  ne  s’en  voulût  pas 
expliquer  avec  moy,pour  avoir  toû  jours  fujet  de  Ce 
plaindre  de  ma  conduite  ; Mais  il  eft  confiant,  que 
ni  de  lui , ni  des  Miniftres  réfîdens  à Rome  , je  n’ai 
jamais  pu  apprendre  comment  I on  vouloit  que  je 
me  gouvernafle.  Ainfi  l’on  n’a  pû  , ni  dû  me  blâmer 


2Ô2  LES  MEMOIRES 

avec  juftice  de  ma  maniéré  d’agir, ne  m’ayant  jamais 

elle  rien  commandé. 

La  peur  qu  il  eut  que  je  ne  puflê  avoir  quelque 
commerce  avec  les  Officiers  de  l’armée,  & leur 
donner  des  informations  particulières  de  toutes 
chofes  , 1 obligea  à apporter  tous  Tes  foins  pour  em- 
pêcher que  le  Gentilhomme  que  Monfieur  le  Duc 
de  Richelieu  m envoyoit  , pour  me  faire  compli- 
ment , ne  débarquât , & faire  en  forte  que  I on  le 
fit  pafler  & garder  foigneufement  fur  vn  autre  na- 
vire , de  peur  qu’il  ne  retournât  dans  le  bord  de 
1 Admirai  , que  lors  que  l'armée  feroit  fur  le  point 
de  fe  mettre  à la  voile.  Par  où  1 on  peut  voir  , que 
fi  je  n ai  pu  avoir  de  commerce  avec  fes  Officiers, 
ce  que  je  fouhaittois  ardemment,  il  n’a  pas  tenu  à 
moy. 

L’on  me  fit  favoir  de  l’armée  , que  faute  d’eau 
elle  feroit  contrainte  de  fc  retirer  , fi  je  n y remé- 
diais , je  leur  envoyai  auffi-tôt  dix-huit  felouques 
pour  en  faire  : mais  ce  nombre  n’ayant  pas  efté  jugé 
fuffifant,  fous  ce  méchant  prétexté  , elle  fe  mit  à la 
voile,  & reprit  le  chemin  de  Portolongone,  fans  a- 
Voir  fait  autre  chofe,  que  m’expofer  à mille  périls, 
dont  je  puis  dire,  ne  m’eftre  garanti  que  par  vn  pur 
miracle  : Et  fi  je  n’eufle  établi  vne  créance  extraor- 
dinaire parmi  le  Peuple,  je  devois  cent  fois  eftre  dé- 
chire, fe  voyant  privé  de  tous  les  fecours  que  je  luy 
avois  fait  efperer,avec  tant  d’appafence,dont  j’étois 
le  garand  , &r  la  caution  , & n’ayant  que  ma  feule 
perfonne  pour  les  affifter. 

Cette  puiflânte  armée  ne  voulut  point  contribuer 
à la  ruine  del’Efpagne,  qui  cftoit  infaillible,  en 
prenant  , ou  bruflant  toute  fa  flotte  qn’elle  trouva 
fur  le  fer  , & toute  defarmée  , ôc  defarborée  à fon 
abord-, me  confuma  la  moitié  de  mes  vivres  inutile- 
ment , & fi  j’ofe  dire  avec  malice , prit  deux  vaif- 
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féaux  de  bled  à ma  veuë,&:  les  envoya  à Portolon- 
gone  •,  me  refiifa  le  peu  d arge  nt  que  je  demandons 
pour  faire  fubfilter  les  troupes  dont  je  predois  avec 
tant  d’inftance  le  debarquement  ; ne  me  donna  de 
poudre  que  fix  barils je  n en  tirai  d alïiftance  que 
de  1 arrivée  des  fieurs  Chevalier  de  fourbin  , Baron 
de  la  Garde,  Chevalier  de  Gent,Souïllac,  de  Glan- 
deveze  , Baron  Durand  , Saint  Maximin , depuis 
Marefchal  des  logb  de  mes  gardes  , & Beauregard 
Officier  d’Artilleric, encore  firent-ils  tous  les  efforts 
poffibles  pour  les  empêcher  de  me  venir  trouver  Je 
laide  à juger  fi  tout  autre  que  moife  voyant  fi  ma- 
heureufement  abandonné  , n’auroit  pas  perdu  le 
courage  , aufïi-bien  que  l’efpcrance  Et  fi  je  n’eus 
pas  befoin  d’vne  extrême  refolution  , pour  refifterà 
yne  fi  mauvaife  fortune  , Sc  de  beaucoup  dadrefïè 
pour  me  parer  des  périls  où  j^eftois  expofé  avec  tant 
d’apparence.  Neantmoins  renouvellant  de  vigueur 
dans  ce  déplorable  état, voyant  que  tout  rouloit  fur 
ma  perfonne,  je  m’employai  avec  tant  d’ardeur  , & 
de  foins,  que  non  feulement  j évitai  ma  perte, mais 
faillis  feul  à caufer  celle  des  Efpagnols, comme  l'on 
le  verra  , fi  1 on  veut  lire  attentivement  la  fuite  de 
ces  Mémoires,  qui  quoy  que  véritables,  feront  trou- 
vez fi  extraordinaires  , qu’ils  paraîtront  fabuleux  à 
bien  des  gens. 

j’envoyai  le  lendemain  matin  quérir  le  Corps 
de  Ville  , & ceux  qui  avoient  jufques-là  compofé 
celuy  du  ConfeiI,&  leur  dis  que  je  favois  qu’il  y en 
avoit  parmi  eux  qui  avoient  conjuré  contre  ma  vie, 
Sc  s’eftoient  affemblez  la  nuit, dans  vne  Egüfe.pour 
délibérer  fur  cét  attentat  ; Que  comme  je  n aimois 
pas  à m’enfanglanter  les  mains , je  leur  pardonnois 
de  bon  cœur,  pourveu  qu’ils  vouluflènt  s'en  repen- 
tir , & prendre  à l’avenir  vne  conduite  différente  ; 
Mais  que  s’ils  vouloient  perfifter  opiniâtrement 
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dans  ce  méchant  defïei»  , que  je  leur  ferois  fentir 
des  effets  de  ma  rigueur  & de  ma  juftice  , après  a- 
voir  refufé  ceux  de  ma  clemence  , & de  ma  bonté, 
avec  l'aflurance  que  je  leur  donnois  de  perdre  non 
feulement  la  mémoire  d’vnc  fi  deteftable  penfce, 
mais  de  ne  les  pas  moins  aimer  ôc  confidcrer  à l’a- 
venir. Tous  les  affilia  ns  furent  furpris  de  cette  mo- 
dération , les  coupables  ne  s’en  ébranlc-rent  pas 
trop,&  les  autres  me  prièrent  de  les  déclarer,  ôc  de 
les  punir  fevérement , eflans  indignes  de  pardon  ; 
Et  que  fi  ma  bonté  m’empéchoit  de  les  vouloir 
châtier,  je  laiiïaffe  le  foin  au  Peuple  d’en  faire  l'e- 
xécution , qui  fcroit  allez  rude  pour  donner  de  la 
terreur  à toutes  les  perfonnes  capables  de  fembla- 
bl?s  perfidies  , devant  cét  exemple  au  public  , qui 
m'en  conjuroit  à genoux.  le  répondis  , que  fi  les 
complices  de  cette  aélion  fi  noire  avoicnt  quelques 
relies  d honneur  , ils  feroient  touchez  de  ma  dou- 
ceur,& me  feroient  à l’avenir  ôc  affeélionnez  ôc  fi- 
dèles; Mais  que  s'ils  perfevéroient  dans  leur  mau- 
vais delfein,  mettant  à bout  ma  patience  ; je  les  fe- 
rois  punir  comme  ils  le  méritoient.La  nuit  fuivante 
ils  fg  raflemblcrcnt  dans  vne  autre  Eglife  , pour  dé- 
libérer vne  fécondé  fois  fur  l'exécution  de  leur  en- 
treprife.  Je  renvoyai  quérir  le  lendemain  matin  les 
mcfincs  perfonnes  , ôc  leur  dis  encore  les  mefmes. 
chofes  que  j avois  fait  le  jour  precedent  , ôc  que  je 
me  laffois  de  leur  ingratitude, & qu’aprés  leur  avoir 
pardonné  deux  fois  , s ils  retomboient  latroificme 
dans  la  mefme  faute,  rien  au  monde  ne  feroit  capa- 
ble de  les  fouftrairc  à ma  jufte  vengeance.  Ils  ne 
changèrent  point  de  fentiment  : mais  s’eftant  con- 
tentez de  changer  de  lieu  pour  s’aflemhler,  comme 
j en  fus  averti , j’envoyai  à mefme  temps  les  Offi- 
ciers de  mes  gardes,  fe  faifir  de  leurs  perfonnes  , ôc 
deux  des  dix-fept  qu’ils  eftoient , ayant  demandé 
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de  m’eftre  amenez  pour  prendre  l'induite, & me  dé- 
clarer toute  la  confpiration  , j ordonnai  qu’on  les 
conduifït  chez  moy  , où  Te  jettans  à mes  pieds  , ils 
me  demandèrent  la  vie,  & me  rendirent  compte  de 
tout  ce  qu’ils  favoient. 

J’appris  de  leur  bouche  , que  l’Abbé  Bafqui  leur 
ayant  fait  entendre  que  j’eftois  ennemi  de  la  Cou- 
ronne de  France  , j’avois  pafle  à Naples  contre  Tes 
ordres , & fans  fa  participation  , 6c  que  j’eftois  la 
caufe  que  le  Peuple  ne  recevoit  aucun  fecours  ; 
Que  l’armée  navale  par  cette  feule  raifon  n’avoit 
débarqué  ni  troupes,  ni  munitions,  ni  artillerie,  & 
«voit  fait  palier  à Portolongone,  les  deux  vaifleaux 
chargez  de  bled  qu’ils  avoient  pris  à la  veuë  delà 
ville  : Qu’il  y en  avoit  encore  d’autres  arrivez  de 
Provence,  tout  prefts  à leur  faire  venir,  qu’ils  rece- 
vroient  avec  toutes  fortes  de  fecours,  dés  qu’ils  au- 
roient  défait  la  France  d’vn  rebelle  , 6c  d‘vn  enne- 
mi, & leurville  d’vn  Tyran, qui  fous  le  prétexte  de 
leur  procurer  le  repos , & la  liberté , ne  travailloit 
qu’à  s’accréditer  parmi  eux,  pour  pouvoir  par  apres 
les  opprimer  plus  à fon  aife,&  vfurper  la  fouverai- 
ne  autorité  : Qne  l’envie  de  fe  voir  affiliez  à chalîêr 
les  Efpagnols,  les  avoit  fait  réfoudre  d ofter  lé  feul 
obftacle  qui  les  privoit  de  l’affiftance  , 6c  de  la  pro- 
teélion  de  la  France  ; Que  le  defefpoir  de  fe  voir 
abandonnez , 6c  i’aflùrance  de  recevoir  en  abon- 
dance toutes  forces  de  fecours,  leur  avoient  fait  ju- 
rer à tous  ma  perte, & prendre  I e delfein  de  me  poi- 
gnarder ; Qu'ils  eftoient  dix-feptde  ce  complot; 
mais  que  Tonno  Balïo  , Salvator  de  Gennaro  , & 
Pie'tro  d’Amico  eftoient  les  plus  animez  , 6c  les 
Chefs  de  cette  entreprife  ; Qu  il  y avoit  encore  vn 
Preftre  appelle  Camillo  Todino  , ôc  vn  Greffier, 
nommé  Caldedino  , 6c  me  déclarèrent  enfuite  tous 
les  autres  dont  j’ai  perdu  la  mémoire,  pour  y avoir 
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trop  de  temps  ; que  pour  eux  ils  auoicnt  eu  tou- 
jours horreur  de  cette  affeéfion  , avoient  diflfirnule 
leurs  véritables  fentimens  pour  découvrir  ceux  des 
autres  6c  venir  par  apres  m’en  rendre  compte  , 6c 
que  je  favois  bien  leur  avoir  ordonné  de  feindre 
d’eftre  mal  fatisfaits  de  moy  6c  Ce  mêler  parmi 
tous  les  gens  qu’ils  connoîtroient  fufpe&s,  6c  mai 
intentionnez.  Je  ne  leur  pardonnai  feulement; 
mais  leur  témoignai  que  je  lur  avois  obligation 
de  me  tirer  dvn  fi  grand  péril  & que  je  m en  fou- 
viendrois  en  temps  & lieu  pour  payer  le  fervice 
qu’ils  me  rendoient.  Je  leur  fis  aufij-tôt  apporter 
du  papier  6c  leur  commandai  d’écrire  ce  qu’ils  me 
venoientde'claret , & de  le  figner , après  quoy  je 
les  fis  remener  prifonniers  dans  la  Vicairie  , 6c  en- 
voyant chercher  l’Auditeur  général  je  luy  com- 
mandai de  s’en  aller  interrogerles  coupables  & de 
les  confronter  aucc  ces  deux  qui  s’eftoient  indultez , 
les  faifànt  appliquer  à la  queftion  feulement  par 
forme  fuivant  la  coutume  du  pais.,  afin  que  leurs 
témoignages  eulTent  plus  de  force  à la  confronta- 
tion. Tous  les  complices  eftant  préfentez  devant 
eux  , n’eurent  aucune  caufe  de  recuration  à allé- 
guer 6c  , la  confcience  leur  reprochant  leur  crime, 
ils  ne  le  nièrent  pas  , ni  ne  le  confeflerent  pas  auOi 
entièrement. L’on  me  vint  rendre  compte  de  tout  ce 
qui  s’eftoit  pafïe  6c  voyant  la  confequence  de  1 af- 
faire 6c  que  ces  malheureux  ne  manqueraient  pas 
de  mêler  la  France  dans  leurs  conférions , & d at- 
tribuer à fes  ordres  ce  qui  ne  procedoit  que  la 
malice  & de  la  perfidie  de  l’Abbé  Barqui  ; jordoo- 
nai  à l’Auditeur  général  de  faire  donner  aux  Chefs 
de  la  confpiration  Ja  queftion  ordinaire  & extraor- 
dinaire,& quand  ils  voudraient  commencer  à par- 
ler de  faire  fortir  le  greffier  , 6c  les  autres  Officiers 
de  la  Juftice  , afin  d’écrire  de  fa  main  leurs  dépoli- 


Digitized  by  Google 


DEM.  DE  GUISE,  LIV.  HT.  i6y 
tîoris,  pour  les  pouvoir  tenir  fecrettes,&  empccher 
le  Peuple  d’entrer  en  connoiiïance  de  tout  ce  qu  ils 
pourroient  dire  de  la  France  , qui  produirait  quel- 
que méchant  effet , dans  l’apparence  qu  elle  pût  a- 
voir  quelque  part  en  cette  vilaine  a<ftion,fî  contrai- 
re aux  coutumes  ôc  à l’humeur  du  pais  , & dont  le 
feul  Abbé  Bafqui  eftoit  l’auteur,  eftant  capable , ÔC 
accoutumé  à de  femb labiés  infamies  , ôc  entrepre- 
nant celle-ci , pour  fervir  vtilement  l’Elpagne , k 
deflèin  de  décrier  la  France  dans  l’efprit  des  Napo- 
litains , en  la  faifant  foupçonner  d autorifer  vn  af_ 
raffinât,  à quoy  elle  n’avoit  nulle  part.  Tonno  Baf. 
fo  parut  d’abord  affez  confiant  à la  queftion  ; mais 
prefle  par  la  violence  des  tourmens  , ôc  plus  encore 
par  les  remords  de  fa  confcience  , il  confirma  de 
point  en  point  la  dépofition  des  deux  perfonnes  k 
qui  j’avois  fait  grâce,  ôc  y ajouta  encore  beaucoup 
de  circonftances  fort  confidérables,  ôc  entre  autres, 
que  I on  trouverait  dans  vn  des  Convents  des  Jaco- 
bins, dans  la  chambre  d’va  Doéleur , qu’il  nomma, 
vn  Manifefte  qu  il  avoit  dreffé  pour  faire  publier 
aufli-toft  que  j’aurais  efté  poignardé  , 'afin  de  jufti- 
fier  fon  aétion  , ôc  la  faire  voir  néceflâire  , n' eftant 
entreprife,quc  pour  le  fervice  de  la  France ,&  pour 
les  avantages  du  pais,  qui  ne  devoitqu'd  ce  prix  re- 
cevoir les  fecours  qui  luy  eftoient  née eifïâircS  pour 
acquérir  la  liberté  ôc  le  repos  , & 1 affranchir  de 
l’oppreflion  des  Espagnols  ; Et  que  n’agiflant  que 
par  le  zélé  qu’il  avoit  pour  la  patrie  , fon  a&ion 
n’ aurait  rien  que  de  glorieux  ; oftant  la  vie  à vn 
Xy^an  , ôc  au -perturbateur  du  repos  pub-’iç  , pour 
tjrer  des  fers  tous  les  habifans  de  fa  vif*c  ôc  Je  fon 
païîi  J’envoyai  auffi-tot  chercher  ce  Manifefte  qui 
me  fut  apporté  , & que  je  trouvai  dans  les  mefmes 
termes,  ôc  les  mefmes  ientimens  qu  il  avoir  dit. 
Les  autres  conjurez  fe  trouvèrent  tous  conformes 
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dan»'  .leurs  démolitions , & leur  procès  éflant  ache- 
vé , pour  ne  pas  répandre  tant  de  fan  g , je  me  con- 
testai d expou"r  à U rigueur  de  la  Juflice  les  trois 
Chefs,  faifant  retenir  les  autres  dans  la  prjfon  , juf- 
ques  à tant  que  j’euflê  la  liberté  de  les  bannir  , 6c 
Jes  envoyer  feurement  par  mer  hors  du  Royaume, 
^es  femmes  & les  parens  des  condamnez  vinrent 
c»  :hevelées , 6c  fe  déchirant  le  vifage  avec  les  on- 
es  y pour  m’émouvoir  à compaüion  , fuivant  Vg 
cû»i  ttume  du  pais , fe  jetter  à mes  pieds  , & me  de- 
maj  ider  leurs  grâces  *,  ce  que  je  leur  refufai;&  n’au- 
rois  pas  pû  leur  faire,  quand  je  l’eulfe  voulu, tant  le 
peur  'le  ettoit  animé  contre  eux  : & apres  des  efforts 
redoi  îblez  deux  ou  trois  jours  de  fuite  , fans  rien 
obeen  ir  '»  e,IeS  me  Purent  qu’au  moins  l'exécution 
pç  n fît  pas  en  public.  Je  fis  grande  difficulté'  en 
apport  nce  de  *e  leur  accorder  , 6c  m’en  fis  preflèr 
fort  <lo  ng-têmps  , quoy  que  je  l’euflê  refolu  , pour 
embécli  er  *lu ne  parlaflent  à la  mort , ôc  comme 
•j  • nt  abufez  , ils  ne  déclaraflènt  que  j eftois 
ln  * la  France  , que  j’eftois  caufe  qu-’elle  ne 

j 6 je  fCCours,&  que  ccftoit  pour  fon  fer- 

onno  it  pas  ^ participation  qu’ils  avoient  entrepris 

» ?“•  & Par  1 -der  ; ce  que  « favois  bien  eftre  faux, 

.de.mepo.gn*  u|o,s  Js  _ 

ni  qu’on  pût  croire , ni 
& que  je  ne  vo.,  #nner  Auffi  - tôt  qu’ils  eurent  les 
: tnefme  le  roupç  n Us  fur  f épitaphe  du  Mar-, 
^tîeftes  coupées  > 6 furent  pendus  tout  nuds  par  vn 
^:he,&  leurs  corps  \ des  traîtres  , 6c  I on  y mit 

pied  g fuppliee  ^ . oient  qu>on  ies  avoit  fait 

.<iesm  cnptionsj,  q • J"  perturbateurs  du  repos 

exécuter  cor.me^a  contrc  ra0y. 

Ce  cmeÎ  fpeatcU  ««ra»rdinairement 

Tou.  le  Peuple  , &loy  donna  bien  > ds 

me  voit  délivre  d va  fi  k?«nd  perd  , & par  1 hor- 

tea  & l'apprcbenfiop  « £oniut  > **  rc‘  “ub  ‘ 
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pour  irtoy  8c  fa  tendreflê,  & Ton  amitic. 

Enfuite  je  dépêchai  à la  Cour  le  fleur  de  Tailla- 
de , pour  rendre  compte  de  toutes  les  négociations 
que  j’avois  achevées  de  la  feituation  où  j ayois  mis 
touces  les  alfiairesjdc  la  demande  que  j’avois  faite 
de  tous  les  fecours  que  'me  pouvoit  fournir  l’armée, 
dont  j’avois  efté  entièrement  refufé  -,  de  la  méchan- 
te conduite  de  l’Abbé  Bafqui  ; des  preuves  éviden- 
tes que  j’avois  , qu’au  lieu  de  fervir  la  France  , il 
n’avoit  fait  qu’appuyer  les  intéreftsd’Efpagne,tra- 
vailler  â ma  ruine  particulière,  aulïi-bien  qu’à  cel- 
le de  Naples  , & de  tout  le  pais  -,  des  émeutes  qu’il 
m’avoit  fufeitées  pour  me  faire  périr  , des  artifices 
dont  il  s’eftoit  fervi,pour  y parvcnir;de  lapropofî- 
tion  ridicule  qc  il  m’avoit  faite, touchant  Moniteur 
lé  Cardinal  de  Sainte  Cccile*,de  1 empêchement  qu  il 
avoit  apporté  à raccommodement  de  la  Noblcflèj 
& enfin  de  la  conjuration  qu’il  avoit  pratiquée 
pour  me  faire  poignarder  j des  fujets  de  plaintes 
que  j avois  à faire  de  ce  que  j’avois  inutilement 
tenté  de  prendre  commerce  ô£  correfpondance  avec 
les  Officiers  de  l’armée, dont  I on  me  vouloit  mali- 
cieufement  rejetterla  faute, du  manquement  qu’el- 
le avoit  fait  à fon  arrivée  de  ne  pas  faire  périr  tou- 
te la  flotte  d Efpagne  ; ce  qui  fe  pouvoit  avec  au- 
tant de  facilité, que  peu  de  péril  -,  Et  finalement  de 
m’avoir  abandonné  apres  m’avoir  fait  confumer 
la  moitié  de  mes  vivres, fans  me  vouloir  donner  vn 
grain  de  bled,  de  la  charge  de  deux  vaiftèaux  qu’ils 
avoient  pris  à ma  veuë  fur  les  ennemis  ; ce  qui  au- 
roit  mis  le  Peuple  dans  le  dernier  dcfefpoir  , ÔC 
m’auroit  fait  mafïacrer  malheureufement , fl  je  ne 
m’eftois  par  mes  foins  acquis  vn  fl  grand  crédit, que 
je  pouvois  afliirer  de  maintenir  les  affaires  fans  dé- 
périr jufques  au  retour  de  l'armée: Que  je  cdn  jurons 
Monfieur  le  Cardinal  Mazarin,  fur  l’amitic  8c  pro- 
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tcéfcion  de  qui  je  faifois  vn  folide  fondement  > de 
me  renvoyer  promptement  vn  puiflànt  fecours  de 
nitds,  d’hommes, dargent,d’artilleric,  ôc  de  muni- 
tions de  guerre  , fans  quoy  il  me  feroit  impolïible 
de  me  foutenir  plus  long-temps;Mais  auffi  que  les 
recevant , j’aflurois  de  rendre  au  Roy  des  fervices 
plus  importans  que  ceux  que  Ton  attendoit  de  moy 
ôc  de  faire  perdre  en  peu  de  temps  aux  Efpagnols 
la  Couronne  de  Naples.  Je  luy  donnai  des  inftru- 
ftions  fort  prècifes  de  tout  ce  qu  il  avoit  à traitter 
de  ma  part  ayec  mondit  Sieur  le  Cardinal , & avec 
mes  proches  , que  je  luy  donnois  charge  de  prefler 
de  me  fecourir  d argent , le  plus  promptement  , & 
en  la  plus  grande  fomme  qu  ils  pourroient,puifque 
de  là  dépendoit  ou  mon  falut,ou  ma  perte.  Je  le 
chargeai  fur  tout, de  m’obtenir  de  Moniteur  le  Car- 
dinal Mazarin  des  inftru&ions  de  la  maniéré  dont 
j avois  à me  gouverner  , afin  de  ne  point  manquer 
en  fuivant  fes  ordres  , ôc  de  témoigner  par  bon 
* obeïflânce  aveugle,  la  fidélité,  le  refpeéfc,  ôc  le  zélé 
que  j’aurois  toujours»  pour  la  Couronne  de  France. 
Je- les  fis  partir  en  diligence, & luy  ordonnai  de  paf- 
fer  à Rome, de  communiquer  toutes  chofes  à Mon- 
iteur de  Fontenay, & de  luy  rendre  les  lettres  dont 
jel  ’avois  chargé  pour  luy. . 

Durant  les  feftes  de  Noël , tous  les  Bandits  que 
'j’ai  dé  jà  nommez  , s’animans  par  1 cfpérance  que  je 
leur  avois  donnée  de  laprife  d Averfc,&  parlapré- 
fcnce  de  l’armée  , firent  la  guerre  avec  plus  de  har- 
dieflfe  , ôc  de  fuccés.  Les  Efpagnols  attribuoient  à 
ma  vigilance, & à mes  foins , tout  ce  qui  leur  arri- 
yoit  de  defavantageux  , ôc  crurent  que  ma  condui- 
te avoit  plus  de  part  en  ma  bonne  fortune  , que  le 
hazard.  ,r  , 

Le  Prince  de  Montefarchio  incommodé  de  la 
fièvre  quarte,  s’en  eftant  aile  chez  luy  pour  fe  faire 
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traitter  quelques  jours  auparavant  j Us  le  foupçon- 
ncrent  d abord  d'intelligence  avec  moy , qui  néant* 
moins  n’eftoit  autre  que  la  reconnoiiTance  qu’il 
m’avoit  témoignée  d avoir  garenti  fesfœursdelà 
fureur  du  Peuple  , & de  lailïèr  enfeureté  dans  fa 
maifon.  Leurs  ombrages  s’accrurent > quand  eftant 
oblige  de  fe  retirer  en  Pouilles  pour  quelques  affai- 
rcs  particulières, de  peur  que  fa  maifon  ne  ftit  pillée 
dans  fon  abfence,j  envoyai  vne  commiffionà  Yn  de 
fes  gens,  pour  y commander  de  ma  part,  au(Ti-bien 
que  toutes  les  milices  de  fes  terres  .Ce  fut  vn  procé- 
dé que  j’obfervai  tout  autant  qif  il  me  fut  pofTible 
avec  toute  la  Nobleffe  , pour  mettre  leurs  biens  à 
couvert, me  faire  aimer  d’eux  par  cette  proteftion, 
6c  redoubler  la  défiance  des  Efpagaols,dont  j’efpé- 
rois  d heureufes  fuites. 

J appris  auffi  que  Poliro  Pafténa  s’eftoit  emparé 
deSalerne,&  marchoit  pour  attaquer  Scafatta,dont 
la  priée  m eftoit  d’vne  extrême  importance  , me 
rendant  maiftre  de  la  rivière  de  Sarne  , & de  dix- 
fept  moulins , qui  faifoient  fubfîfter  les  ennemis 
dans  le§  Châteaux  , & dans  les  quartiers  qu’ils  re- 
noient de  la  ville,  ne  tirant  que  de  là  leurs  farines. 
J eus  auffi  avis  que  Paul  de  Naples  s’eftoit  rendu 
maiftre  d’Avelline,&  fe  fortifioit  de  gens  pour  faire 
de  plus  confidcrables  entreprifes.  Paponi , qui  n’a- 
voit  fait  jufques  ici  que  de  courir  la  campagne  , 6c 
faire  des  brigandages  fur  le  bord  duGarillan  , ac- 
compagné des  ficurs  Daretze,  avoit  pris  la  ville  de 
SefTa,Itri,&  la  Tour  de  Suerlonga,pofte  alfez  côfi- 
dérable,pour  eftre  fur  le  bord  de  la  mer  .Le  fîeurde 
Lafcaris  neveu  du  Grand  Maiftre  de  Malte  ; que  j’a- 
vois  envoyéfervir  auprès  de  luy,s’emparade  la  vil- 
le de  Fondi  ; Et  ce  petit  Corps  d’armée  fe  rendit  af- 
fez  confidérable,pour  devenir  maiftre  de  la  campa- 
gne,^ bloquer  de  telle  forte  la  ville  3c  château  de 
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Cayette , qu’il  luy  ollât  la  communication  du  rcfte 
du  Royaume  , ôc  f empêchât  de  pouvoir  plus  rece- 
voir de  fccourspar  terre.  Piétro  Crefcentio  , avec 
fept  ou  huit  cens  hommes  qu’il  avoit  ramalïêz,  at- 
taqua la  ville  de  Montefufculo,  capitale  de  la  Pro- 
vince qui  porte  le  mefme  nom  > ôc  rclïdence  d’vn 
Prefident,  qui  eft  le  titre  qu'on  donne  aux  Gouver- 
neurs de  Provinces, qu  il  obligea  d’en  fortir,la  pre- 
nant en  fort  peu  de  temps, fes  troupes  s’allant  gro- 
üfïànt  de  jour  en  jour. 

Dns  laPouïlle  , Sabatto  Paftore  me  donna  avis 
qu  il  elloit  afTez  fort  j ne  trouvant  rien  qui  luy  refî- 
ftâe  â la  campagne,  pour  y exécuter  quelque  deflèin  " 
cpnlîdérable  ; & je  luy  envoyai  l’ordre  de  marcher 
droit  à la  ville  de  Fogia  , lieu  fameux  par  la  foire 
qukvaut  fix  cens  mille  écus  de  rente, qui  ne  confîlle 
qu’au  péage  des  beftiaux  qui  paillent  l’hyverdans 
les  plaines  de  la  PouilIe,&  vont  l’efté  chercher  des 
pafturages  dans  les  montagnes  de  î’Abbruflè  , dont 
il  s’empara  en  fort  peu  de  jours,  ôc  enfuite  des  vil- 
les de  Lufciéra  ôc  de  Troya. 

Dans  vne  partie  de  la  Calabre, Trulïardo  i’eftant  » 
fortifié  commença  de  s’y  faire  craindre, & prit  quel- 
ques lieux  importans,  qui  avoient  fait  difficulté  de 
fe  déclarer  dans  noftre  parti.  Dans  vne  autre  partie 
de  la  mefme  Province, il  me  fut  demandé  vn  Chef, 
ôc  quelque  Officier  François  avec  luy  : j'y  envoyai 
Vn  jeune  Avocat  nommé  Paris,  perfonne  de  rèfolu- 
tion  & de  vigueur  , accompagné  du  fieur  de  la  Ser- 
re,qui  ne  fut  pas  moins  heureux  que  les  autres  qui 
combattoient  ailleurs  fous  mes  commiûions.  Dans 
la  Bafilîcatte  , ôc  Ja^erre  de  Barri , le  Comte  del 
Vaille  , Ôc  Mathéo  Chriftiano  affemblant  du  mon- 
de, chacun  de  fon  collé, firent  des  prifes  allez  confi- 
dcrablcs  , Ôc  entre  autres  d Altamura  Matera, 
Ctav  in  a , Calfano , Bitento  , ôc  autres  lieux, 
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tes  Bandits  commencèrent  auflfi  à.  remuer  dans 
l’Abbruflè  , ôc  beaucoup  de  gens  m’envoycrent  de- 
mander des  commifTions.  Lesfuccez  des  nos  armes 
n’y  furent  pas  plus  malheureux  ; Mais  comme  ils 
n'arriuerent  pasfi-tôt,  je  remets  à en  parler  en  fon 
temps. 

Les  Efpagnols  recevant  tous  les  jours  de  fi  mau- 
vaifes  nouvelles  , commencèrent  à appréhender 
leur  perte  ferieufement  » voyant  que  toutes  chofes 
me  rcüfliflbient  avec  tant  fortune  , que  je  venois 
à bout  de  toutes  mes  entreprifes , ôc  croyant  ne 
pouvoir  plus  prendre  de  confiance  en  la  Noblcfïe, 
avec  laquelle  ils  foupçonnoient  que  j'avois  d’étroi- 
tes intelligences^  pris  de  grandes  mefures.  Ce  qui 
Jes  confirma  dans  cette  opinion  , fut  que  le  Duc  de 
Vairanne  levant  le  mafque  , m’envoya  demander  la 
•commiûîon  de  Mettre  de  Camp  general , dans  la 
terre  de  Labour, fur  les  confins  de  i Etat  Ecclefiafti- 
que.  Le  Duc  de  Vietry  » dont  les  terres  font  proche 
de  Salerne,ne  crut  pas  les  pouvoir  conferver  fans  Te 
: rendre  auprès  de  moy  : Il  arriva  dans  ce  temps  à 
Naples  pour  me  venir  atthrer  de  fon  obeïfïancc  , Ôc 
de  Tes  fervices.  Beaucoup  de  perfonnes  de  haute 
naiflancc,&  des  plus  riches  du  Royaume,defquelles 
il  feroit  trop  ennuyeux  de  particularifer  jci  le* 
noms , s’eftant  retirées  dans  la  ville  de  Benevent, 
m’envoyèrent  exprès  faire  compliment  en  des  ter- 
mes fort  obligeans  ; dequoy  les  Efpagnols  furent 
fenfiblement  touchez.* 

Je  crus  démon  tofté  ne  devoir  pas  demeurer 
les  bras  croifez  ; ôc  aflèmblant  de  troupes  dans 
la  ville , que  je  fis  joindre  par  les  milices  de  No- 
céra , & de  la  Cave,  j’envoyai  attaquer  la  Tour  du 
Grec  , que  les  ennemis  avoient  regagnée  fur  nous, 
qui  fut  prife  en  vingt-quatre  heures , ôc  de-Ià  je  fis 
• afliéger  la  Tour  de  l’Annonciate  > donnant  le  «on*. 
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mandement  de  ce  fiege  au  Mcftre  de  Camp  Mello- 
ni.  Les  Efpagnols  enuoyant  à leur  fecours  la  galè- 
re de  Saint  François  de  Borgia  , les  forçats  qui  e- 
toient  defïùs  fe  révoltèrent , prirent  prifonnier  le 
Capitaine  , & la  firent  échouer  en  terre,  au  mefme 
endroit, ou  trois  jours  auparauant  , celle  de  Samtc 
Therefe  avoit  fait  la  mefme  chofe.  La  place  dura 
trois  jours, & m'ennuyant  de  fa  réfiftance,  je  me  re- 
fol us  d’y  aller  en  perfonne  } Mais  je  trouuai  à mon 
arrivée  , que  la  nuit  les  ennemis  l’avoient  abandon- 
née, ôc  s’eftoient  retirez. Après  laprife  de  1 Annon- 
ciate,  je  fis  revenir  les  troupes  qui  l’avoient  aifiegee, 
pour  le  faire  partir  le  lendemain  , & tâcher  de 
prendre  Caftellamare,üeu  d’où  les  ennemis  tiroient 
leurs  vivres, n en  pouvant  qu  avec  peine  recevoir  de 
Capouë,  ôc  Gayettc  en  eftant  fi  dépourveuë,  qu  ils 
ne  pouvoient  recevoir  aucune  affiftance  de  ce  co- 
té-là.  Et  comme  le  Melloni  m’eftoit  neceffaire 
dans  Naples  , où  il  failoit  la  charge  de  Meftre  de 
Camp  general, eftant  le  plus  ancien  denos  Officiers, 
je  donnai  cét  emploi  au  fieur  de  Cérifantes,m  ayant 
efté  demande  vn  Chef  François. Il  prit  poflcffîon  du 
commandement  de  ce  petit  Corps , qui  eftant  en 
bataille  preft  à marcher  , fe  mutina  , demandant 
de  I argent.  J’envoyai  leur  en  promettre  pour  ap- 
paifor  ce  defordre  ; mais  les  foldats  luy  perdirent 
Je  refpeéfc  , le  menaçant  de  le  tuer  , s il  les  prcflôit 
davantage.il  vint  m’en  avertir  afin  d y apporter  re- 
mede,j  y courus  auffi-tôt  pôc  vis  qu  à mon  abord, 
tous  ces  révoltez  fouffloient  leurs  meches  ,&  les 
compafloiènt , fe  préparant  à tirer  fur  moy  , en  me 
prefentant  leurs  moufquets;je  leur  demandai  fière- 
ment ; qui  eftoient  ceux  qui  ne  fe  fioient  pas  a ma 
parole  , ôc  ne  vouloient  pas  m’obeir  • Vn  infolenc 
me  répondît  , C’eft  moy  , ôc  généralement  tous  les 
autres  : Je  pouflàij  mon  cheval  droit  à luy met-? 
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tant  l’épce  à la  main, luy  paflànt  au  travers  du  corps, 
je  le  tuai  tout  roide.  Y en  a-t-il  d autres,  m’écriai- 
je,  qui  veuillent  mourir  de  la  niain.Vn  de  Tes  cama- 
rades me  dit  que  c’eftoif-  luy  : Vous  ne  Je  méritez 
pas  , luy  répondis  - je  , mais  vous  mourrez  de  celle 
dVn  bourreau  *,  & le  prenant  par  le  collet,  je  le  fis 
defarmer , & le  faifant  confeflfer  par  vn  Aumônier 
du  Régiment,  je  le  fis  pendre  à I mitant  à vn  arbre. 
Tout,  le  refte  étonné  de  ma  rcfolution  mit  les 
armes  bas,&  me  demâda  pardon.AIors  je  leur  corn-, 
mandai  de  marchpr,&  leur  faifanj:  voir  de  l’argent, 
•que  j'avois  fait  apporter  pour-leur  donner  , je  leur 
dis  que  pour  les  punir  de  leur  rcvolse  , ils  n’en  re- 
cevroient  de  trois  jours.  Apres  quoy, les  ayant  ac- 
compagnez vn  quart  de  lieue  , je  m en  revins  dan* 
la  ville, d’où  je  détachai  quelques  gens, pour  s’aller1 
faifir  de  la  Cerra  , patfâgc  qui  nous  eftoit  d’vne  ex- 
traordinaire conféquence  : Et  ordonnai  d Paul  de 
Naples , d aller  attaquer  la  ville  dettfola  ; Elle  fe 
rendit  en  fort  peu  de  jours,  & voulut  envoyer  fai-; 
re  la  capitulation  avec  moy,quc  ledit  Paul  de  Na- 
ples n’obforva  pas  , dont  il  fut  puni  quelque  temps 
apres, aufli-bien  que  de  tous  fes  autres  crimes. 

Gennare&Vinfcnzo  d’Andréas  eftant railliez  en- 
femble,  fe.fervirent  de  cette  favorable  con  jon&ure 
pour  me  fufeiter  vn  embarras  des  plus  dangereux 
qui  me  foit  furvenu,dans  tout  le  temps  que  j’ai  efté 
dans  Naples. , dont  me  démêlant  avec  vigueur  & 
adreiïè,  j’en  tirai  de  l’avantage, & de  l’accroiflement 
en  mon  crédit  en  ma  réputation.  Ils  fomentèrent 
•fous  main  , l’averfîon  de  la  canaille  aveefes  bons 
Bourgeois  & Peuple  civil, qui  à caufe  du  mal  qu’jlà 
avoient  fouffert  de  leurs  indolences,  avoient  autant 
de  haine  pour  elle  qu’ils  s’y  voyoient  obligez.  G& 
gens  , dont  le  Bourg  des  Vierges  eftoit  rempli* 
g’appelloient  les  Capes-Negres,  & le  men» .peuple 
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avoit  pris  le  nom  de  Lazares, dés  le  commencement 
des  révolutions  , comme  les  révoltez  de  Flandres, 
celuy  de  Gueux  ; ceux  de  Guyenne, de  Croquansjde 
Normandie  , de  Pieds-nuds  ; & de  Sabotiers,  ceux 
de  Beauffe  de  de  SouIongnc.Ces  Lazares  s’en  allant 
le  jour  de  1 an , qui  fut  la  plus  belle  de  la  plus  glo- 
rieufe  journée  de  ma  vie , enflez  de  tous  nos  bons 
fucccz  , demander  les  étrennes  dans  le  faux-bourg 
des  Vierges  , peuplé  de  trente  , ou  quarente  mille 
perfonnes  , aux  Capes-Ncgres,  avec  beaucoup  d'in- 
ïolence  *,  vn  Gentilhomme  leur  ayant  répondu  que 
leurs  pilleries  les  avoient  mis  hors  d'état  de  leur** 
pouvoir  faire  des  libéralitez  ; vn  de  ces  coquins  luy 
repartit  qu’il  luy  donueroit  quelque  chofe,ou  qu’il 
luy  arracherait  la  mouftache  , de  s'en  eftant  mis 
«n  devoir  , ce  Gentilhomme  le  tua  d vn  coup  de 
poignard  , de  Ce  retira  dans  fa  maifon.  Ces  Lazares 
animez  par  la  mort  de  leur  compagnon  , envoyé- 
i'ett  aufli-tôt  chercher  du  fccours  dans  le  Marché, & 
dans  les  autres  quartiers, dont  il  y courut  bien  trois 
©u  quatre  mille  hommes , de  il  s’y  commença  vne 
batterie,  qui  fut  fuivie  d’vne  efcarmouche  furieufe, 
defavantageufe  neantmoins  à la  canaille,  qui  outre 
' le  Corps  qu’elle  avoit  en  telle  daès  la  ruë  , eftoit 
arquebufée  des  feneftres.  Cette  nouvelle  m éfiant 
rapportée  comme  je  fortois  de  table  j mon  pre- 
mier foin  fut  d envoyer  renforcer  tous  nos  polies, 
A en  redoubler  les  Gardes , de  peurque  les  Efpa- 
gnols  ne  perdiiïênt  pas  vnc  fi  belle  occafion  qu’ils 
avoient  de  profiter  de  ce  delbrdre,pour  en  attaquer 
queîqu’vn.  Je  commandai  à Onoftrio  Pifacani  d y* 
marcher  avec  fa  Compagnie  , pour  tâcher  d’ap- 
porter quelque  remedeà  ce  fâcheux  accident.  J’y 
oourus  aufii-tôt  fuivi  de  mes  gardes , de  de  trois  ou 
quatre  de  mes  gens  , ayant  dillribuc  tous  les  au- 
tres dans  tous  les  polies  pour  avoir  l’oeil  fur  tout 
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ce  qui  s’y  paflcroit  & m’en  venir  donner  avis.  Je 
menai  avec  moy»  Mazillo  Caracciolo , mon  grand 
Efcuyer , qui  me  pouvoir fervir  vtilemenc  , eftant 
perfonne  fage  -,  aimé  & accrédité  dans  toute  la 
Bourgeoise  , ôc  capable  de  négocier  quelque  choie 
avec  celle  de  ce  fauxbourg  , ôc  la  Nobleffe  qui  y 
demeure.  J’avois  ce  jour-là  vn  habit  à l’Italienne 
le  feul  que  j aye  fait  faire  dans  tout  le  temps  de 
mon  fejour,qui  faute  de  trouver  du  drap,dont  nous 
n’avions  point  dans  la  ville,  cftoit  de  gros  de  Na. 
pies  vert  en  broderie  d’or,  & qui  pour  eftre  fort 
brillant  & remarquable,  me  fut  neceflàire  pour  me 
faire  reconnoitre  de  loin.  A mon  arrivée  je  trou, 
vai  Onofrio  Pifacani  bleffc  d’vne  arquebufade  à la 
main, qui  m'avertit  qu’il  y avoit  dans  le  fauxbourg  « 
vne  étrange  confufion  , ôc  avoit  prudemment  fair 
fermer  la  porte  de  la  ville,  pour  empêcher  le  grand 
concours  de  gens  qui  y accouraient  de  tous  codez, 
qui  auraient  accru  le  defordre  , ôc  rendu  plus  difH. 
cile  à s’appaifer.  Je  fis  ligne  de  la  main  à tout  le 
Peuple  que  je  trouvai  amalfé  de  m’ ccouter, & pour 
faire  ceflèr  la  divilion  , je  défendis  fur  peine  de  la 
vie,  de  prononcer  de  toute  la  journée, les  noms  de 
Lazares,  ôc  des  Capes-Negres  , de  parler  de  trahi- 
fon  , ni  d ’appel  1er  perfonne  rebelle  , qui  n’auroient 
fait  qu  altérer  davantage  les  efprits.» 

A peine  avois-je  achevé  de  parler , que  quatre 
ou  cinq  coquins  tiraillant  vn  Chirurgien , qui  mat- 
heureufement  pour  luy  , à caufe  de  fa  profclïion,  fe 


trouYoit  habille  de  noir,  ôc  l appcllant  traître,  re- 
belle , ôc  Cape-Negre  , le  vouloient  altommer  de- 
vant moy.  Il  fe  jetta  fort  effrayé  à l’étrier  de  mon 
cheval  , quand  vnBoucher  s’en  vint  avec  vn  ^rand 
couteau  , pour  luy  couper  la  gorge  : je  luy  déchar- 
geai vn  coup  de  canne  que  je  luy  caftai  fur  la  telle, 
& t’étendis  à mes  pieds,  Vn  «mue  Récriant  que  le 
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Peuple  fouffriroit  pas  d’eftre  traité  delà  forte, 
je  luy  fis  pafier  mon  cheval  fur  lettre, & les  ayane 
envoyez  tous  d eux  prifonniers  je  les  menaçai  de 
les  faire  prendre  avant  la  nuit.  L’on  me  donna  vne 
autre  canne  que  je  rompis  fur  d’autres  mutins  , ôc 
en  fis  de  mefrne  jufques  à la  quatrième  ; ce  qui  fit 
que  le  tumulte  s’appaifa,  tous  ces  Lazaresme  de- 
mandant pardon  à genoux.  Enfuite  faifant  ouvrir 
la  porte  de  la  ville,  ôcy  laiftant  mes  gardes  pour  la 
garder  , je  n’en  pris  que  fix  avec  moy  pour  porter 
des  ordres,  Mazillo  Caracciolo  , le  Père  Capccc,& 
deux  ou  trois  Gentilshomme , & entrans  dans  le 
faux  bourg  je  trouvai  les  Lazarcs  aux  mains , avec 
les  Capes-Negres  , ôc  y ayant  bien  deux  ou  trois 
mille  hommes  de  chaque  cofté  , ie  criai  d ceuxdu 
Peuple  de  s’ovurir  ôc  palfant  au  milieu  d’eux  , je 
m allai  mettre  entre  les  deux  partis, faifant  fignedu 
chapeau  qu  ils  s arrétaflent  , ôc  celfall’ent  de  tirer: 
Ce  qui  fut  fait  à 1 heure  mefrne  ôc  avec  vn  fi  grand 
refpeéf  que  fans  plus  autre  d’a&es  d’hoftjlité  , ils 
écoutcrent  avec  bcacoup  d attention  , ce  que  j a- 
voisàleur  commander  Et  pour  lors  prenant  la 
parole  , je  leur  dis  que  je  voyois  avec  vne  extrême 
douleur  que  tous  les  foins  que  je  prenois  de  réunit 
le  peuple  civil  auecle  menu  Peuple,  eftoiênt  inuti- 
les par  la  hajne  qui  fe  rallumok  entre  eux  à là 
moindre  oc  canon  , dans  vn  temps  on  ne  devant 
avoir  quvn  mefme  intereft  , ils  ne  dévoient  au(T> 
avoir  qu  vne  mefme  penféejQue  1 opprelïion  qu'ils 
avoient  foufferte  des  Efpagnols , leur  eftant  com- 
mune , ils  dévoient  tous  faire  les  mefmes  fouhaits 
pour  s’en  délivrer  , ôc  contribuer  tous  leurs  foins 
avec  moy  pour  fe  mettre  en  liberté  ; mais  que  leurs 
partialitez  eftant  le  plus  grand  obftacle  que  j y ren- 
contralïe  ils  dévoient  s’appliquer  à les  faire  ceflêrj 
ce  que  javois  eflàyé  jufques  ici  vainement  de  leur 
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perftuder  , leur  reprèfentant  ce  qui  eftoit  de  leurs 
jntérefts  , aufquels  ils  dévoient  facrifier  leurs  ani- 
mofitez,  s’ils  avoient  de  l’amour  pour  leur  patrie  ; 
Et  qu'enfin  voyant  mes  raifons , & mes  exhorta- 
tions fi  peu  confiderées  , je  ferois  forcé  de  recou- 
rir à des  remèdes  plus  violens  pour  les  contenir 
dans  le  devoir  ; 6c  que  j’cftois  tellement  touché 
de  ce  dernier  defiordre  , que  j’employerois  toute 
forte  jde  rigueur  pour  empêcher  , par  vn  grand 
exemple  , qu’il  n’en  arrivât  à l’avenir  d’auflfi  dan- 
gereux que  celuy-ci  , dont  les  ennemis  n’auroient 
pas  manque  de  profiter  , fans  la  précaution  que  /'y 
avois  apportée.  Je  commandai  que  l’on  fit  planter 
deux  roues  , 6c  quatre  potences , dans  le  milieu  du 
fauxbourg  , pour  donner  de  la  terreur  par  les  fup- 
plices  des  coupables  de  cette  émeute.  J’ordonnai 
en  mefme  temps  à tous  les  Capes-Negres  de  fe  re- 
tirer dans  leConvent  de  Sanéfa  Maria  de  la  Sani- 
ta  ; 6c  à Mazillo  Caracciolo  , & auPereCapecé 
mon  Confelleur , de  s’en  aller  avec  eux  pour  s’in- 
ftruire  du  particulier  de  tout  ce  qui  s’y  eftoit  palfé , 
6c  des  auteurs  de  cét  embarras , pour  venir  m’en 
rendre  compte , après  quoy  je  les  irois  trouver , 
pour  leur  faire  entendre  mes  volontez.  Ils  m’o- 
beïrent  auffi  - tôt , 6c  marchèrent  yers  le  lieu  , où 
je  leur  avois  commandé  de  fe  rdfidte  , après  leur 
avoir  défendu  aux  vns  6c  aux  autres  fur  peine  de 
la  vie  , de  faire  aucun  aéfe  d hoftilité  : Et  de-là, 
me  tournant  vers  le  Peuple  , je*  luy  fis  vnç  fevére 
reprimende  , d'avoir  au  lieu  de  recourir  à moy 
pour  me  demander  juftice,  eûla  penfée  defela 
faire  foy  - mefme  , 6c  mettre  toute  la  ville  au  ha- 
zard  de  retomber  entre  les  mains  des  Efpagnols.» 
fi  je  ne  me  fulîe  précautionné  contre  tout  ce  qu  ils 
pouvoient  entreprendre  > durant  que  tout  le 
monde  eftoit  occupé  à venger  Tes  pallions  par- 
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tituliéres , abandonnant  la  defenfc  publique  , pour 
contenter  leurs  animoficez  ; Et  ayanr  commande 
qu'on  me  remift  entre  les  mains, pour  les  faire  châ- 
tier , ceux  qui  avoient  commencé  le  tumulte  , il  fe 
trouva  qu’ils  avoient  cité  tucz,&  qu’ainfi  le  hazard 
en  avoit  fait  Ja  punition.  J’envoai  l’ordre  à Anielo 
Porcio  Auditeur  general  de  venir  informer  de  parc 
& d’autre  de  tout  ce  qui  eftoit  furvenu  , pouroru, 
donner  après  tout  ce  que  je  jugerois  eftre  néceflâi- 
re.  le  fis  rouvrir  la  porte  de  la  ville, & fis  rentrer  le 
Peuple,  enjoignant  à tout  le  monde  , de  fe  retirer 
chacun  chez  foy,&  de  mettre  bas  les  armes-, ce  qui 
fut  fait  à l heure  mefme,&  faifant  refermer  la  porte 
de  I4  ville,  j’y  fis  demeurer  mes  gardes  avec  dé- 
fenfes  expreffes  de  laiflèr  rentrer  perfonne  dans  le 
fauxbourg. 

Mazillo  Catacciolo  , & le  Pere  Capecc  vinrent 
me  rendre  compte  de  ce  qu'ils  avoient  appris  des 
Capes-Negres  , que  j’allai  trouver  moy  - mefine 
suffi- tôt  , pour  leur  faire  vne  reprimende  ",  diffe- 
rente de  celle  que  j’avois  faite  au  Peuple, leur  difant 
que  j’  ’avois  efté  fort  furpris  de  leur  emportement, 
m’attendant  de  trouver  plus  de  fageffe  en  d ho«- 
neftes  gens  , dont  la  plufpart  eftoient  Gentilshom- 
mes -,  Qt^e  connoiffant  l’infolence  des  Lazares  , ils 
ne  fe  dévoient  pas  commettre  avec  eux;&  qu’eftant 
la  plufpart  des  enfans  , ils  les  dévoient  meprifer  de 
n’entrer  pas  en  difeours  avec  eux  -,  Qu’il  faloit  fe 
retire!  dans  leurs  mailbns  -,  & m’envoyer  avertir  de 
lçur  tumulte, fans  prendre  les  armes  contre  des  gens 
qui  n’en  avoient  pas  -,  Que  j’y  ferois  aufij-tôt  ac- 
v couru, leur  en  aurojs  fait  juftice,&  donner  le  fouet 
dans  les  fauxbourgs  , aux  plus  mutins  de  cette  pe- 
- rite  canaille  ; Que  je  les  priois  , pour  l’amour  de 
moy,  d’ eftre  plus  fage  vne  autre  fais  -,  Que  j aurois 
va  foin  particulier  de  les  protéger  & garantir  de 
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toutes  les  infiiltcs  que  l’on  leur  voudrait  faire  à l’a- 
venirjQue  s’il  y en  avoit  parmi  eux,  d affe&ionnez 
au  Roy  d’Efpagne  , ils  dévoient  mieux  diflimuler 
leurs  fentimens , lefquels  eftans  inutiles  àfon  fer- 
vice  , ne  fcroient  que  les  mettre  en  péril,  hazardcr 
1 honneur  de  leur  famille , 8c  attirer  le  pillage  de 
leurs  maifons  , dequoy  je  les  mettrais  à couvert* 
pourveu  que  par  vo  zélé  trop  indifcret,  ils  ne  don- 
naient pas  dans  les  apparences,  qui  me  lieraient  les 
mains  , 8c  mofteroient  les  moyens  de  les  fervir, 
comme  j’en  avois  l'intention  ; Et  qu'aprés  tout,  la 
confervation  de  ma  perfonne  eftant  ncrelïàire  à cel- 
le de  ce  qu’ils  avoient  de  plus  cher  au  monde  , ils 
dévoient  s’y  intéreffer  à bon  efeient  , 8c  non  pas 
m’expofer  tous  les  jours  à de  nouveaux  périls, puif. 
que  leurs  vies  , leur  repos  , 8c  leur  honneur  ne  dé- 
pendoient  que  de  ma  prote&ion  , dont  ils  avoient 
reçu  , depuis  mon  arrivée,  de  fi  grandes  preuves  en 
tant  de  rencontres  différentes. 

Ils  m écoutèrent  avec  autant  de  patience  que  de 
Tfoumilïïon , 8c  me  proteftérentde  ne  jamais  perdre 
la  mémoire  des  obligations  qu’ils  m’avoient  , 8c 
que  me  devant  toutes  chofes  , ils  employeroient 
tout  ce  qu’ils  avoient  au  monde, pour  le  falut  8c  la 
confervation  de  ma  perfonne  , pour  qui  ils  feraient 
des  vœux  8c  des  prières  continuelles.  En  effet ,quoy 
que  la  plufpart  d’eux  s intérellalfent  au  rètablilïè- 
ment  des  affaires  des  Efpagnols, ayant  la  plus  gran- 
de partie  de  leurs  biens  fur  les  Gabelles  , & qu’ils 
eulîènt  vne  haine  mortelle  contre  la  populace  , qui 
en  avoit  recherché  avec  tant  d’ardeur  la  fuppreffion, 
ôc  les  avoit  outragez  en  toute  manière  -,  ils  eurent 
tant  de  relïèntiment  de  la  façon  obligeante  , dont 
j’vfois  à leur  égard  , qu  ils  ne  fe  contentèrent  pas 
feulement  de  prier  Dieu  pour  moy  avec  toute 
leur  famille} mais  croyant  que  leur  perte  eftoit  in- 
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réparable  de  la  mienne, ils  veillèrent  foigneufemeut 
à mafeureté,  en  me  découvrant  toutes  les  conjura- 
tions qu’on  pouvoit  faire  contre  ma  vie,i&  m aver- 
tiffant  de  toutes  les  entreprifes  des  Efpagnols,dans 
lefquelles  j aurois  pû  courir  quelque  fortune.  Je 
les  aflttrai  qu'ils  pouvoient  s en  retourner  chez 
eux  , 6c  y demeurer  fans  aucune  crainte  , puifque 
je  me  chargeois  de  leur  défenfe  , 6c  de  leur  prd- 
tedUon. 

Je  remontai  aufli-tôt  à cheval,  & fis  tout  le  tour 
du  fauxbourg-,  pour  y laiffer  toutes  chofes  en  aflu- 
rance  6c  en  repos , 6c  pourtant  mon  cheval  à toute 
bride,  vers  vne  rue,  ou  j’avois  ouï  tirer  vn  coup  de 
moufquct,  j y rencôtrai  vne  DamoifcUcfort  éplo- 
rée, qui fe  jettant  à genoux  devant  nioy,me  deman- 
da juftice  de  la  mort  de  fon  frere,  qu  vn  foldat  d’v- 
ne  Compagnie  que  je  rencontrai  dans  cette  ruë, 
venoit  de  tuër  d’vne  moufquetade  à la  feneftre  de 
fon  logis.  Je  m’adrertai  au  Capitaine  pour  favoir* 
celuy  qui  avoit  tiré  nonobftant  la  défenfe  que  j’en 
avois  faite,  le  coup  cftantpartid  auprès  de  luy  j ce- 
que  m’ayant  répondu  ne  pas  favior  , le  faififfant  au 
baudrier,  je  le  fis  defarmer , & le  mis  entre  les 
mains  de  deux  de  mes  gardes , luy  difant  que  fa  vie 
me  répondroit  de  1 aétion  de  fon  foldat , 6c  com- 
mandant au  Père  Capecé  mon  Confcifeur,  de  met- 
tre pied  à terre  pour  le  conferter  , j envoyai  quérir 
le  Bourreau  , que  j avois  fait  venir  dans  le  faux- 
bourg,  pour  retenir  par  la  terreur  que  donneroit  fa- 
préfence  , tout  le  monde  dans  le  reipeét  & le  de- 
voir. Le  Capitaine  effrayé  , me  demandant  la  vie, 
m’alïùra  qu’il  me  livreroit  le. foldat  coupable;  ce 
qu’il  fit  à 1 inftant,  6c  les  autres  ayant  témoigné  la 
verjté  de  la  chofe  , je  luy  fis  rendre  fes  armes  , 
luy  commandai  dés  que  1 exécution  feroit  faite  , a 
laquelle  je  youlois  qu’il  affiftât  , de  s en  retourner 
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avec  fa  Compagnie  dans  ia  ville.  Le  criminel  ayant 
efté  confefle  , & pendu  par  mon  ordre  aux  grilles 
des  feneftres  du  mort,  la  perte  fut  vengée  fur  1 heu- 
re, & fa  fœur  confolce,  autant  qu’elle  le  put  eftrc, 
d’vne  fi  prompte  juftice, 

j’achevai  enfuite  la  vifite  de  tout  le  fauxbourg  ; 
& entendant  du  bruit  dans  vne  maifon  d’ijie  rue 
écartée  , je  m’y  rendis  en  diligence  , & trouvai  le 
Sergent  Major  Gennaro  Griffo,  fils  du  vieux  Meftre 
de  Camp  Bartholoméo  Grifto,  dont  j’ai  déjà  parlé» 
que  huit  ou  dix  coquins  armez, l'vn  d'vn  poignard, 
l’autte  d’vn  grand  couteau,  traînoient  à terre, & le 
%refte  luy  tenant  les  épées  à la  gorge  prefts  à le  tuer 
de  mille  coups  : Je  leur  commandai  de  le  laiffer,  & 
de  fe  retirer.  Mais  voyant  que  malgré  ma  défenfe» 
Ils  ne  lailîoient  pas  de  perlîfter  dans  leurdeflein,  je 
me  jettai  en  bas  de  cheval  l'c-pée  à la  maîn  ,.  «fe  en- 
trant dans  la  maifon  , je  commençai  à les  charger 
pour  leur  faire  quitter  pr  fe.Le  pauvre  Gentilhom- 
me fe  jettant  à mes  genoux,  me  pria  de  luy  vouloir 
fauver  la  vie  , je  l'cmbraflài  de  la  main  gauche  , ôc 
parai  de  1 autre  main  huit  ou  dix  coups  d'épée  , que 
ces  canailles  luy  allongeoient  entre  mes  bras  , «fe 
fans  vne  fortune  extraordinaire  , ils  m’auroient  tué 
avec  luy.  Je  le  poufîài  dans  vne  chambre  bafle  , & 
fortant  à la  pourfuite  de  ces  infolens  , je  joignis 
ccluy  qui  avoit  allongé  le  dernier  coup  , quej’avois 
paré  , «fe  qui  m’avoit  parte  deux  pieds  derrière  le 
corps,  je  luy  donnai  vn  fi  grand  coup, que  je  le  jet- 
tai à deux  pas  de  moy  tout  étendu  , mon  épée  ayant 
ployé  jufques  à la  garde  , fans  entrer,  pour  avoir 
rencontré  1 endroit , heureufement  pour  luy  , ou 
vne  bafque  de  fon  collet  de  buffle  croifoit  fur  l’au- 
tre , «fe  fe  relevant  à la  hafte  , Il  s’enfuit  avec  fes 
compagnons'  , que  je  fuivis  à coups  d epée  fur  les 
oreilles,jufqucs  à la  grande  ruë  du  fauxbourg,où  jç 
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trouvai  douze  ou  quinze  cens  hommes  fous  les  ar- 
mes , qui  ayant  parte  par  les  autres  portes  de  la 
ville  avoient  accouru  au  bruit  , qui  cftoit  parvenu 
jufques  à eux, de  ce  qui  fe  pafloit  dans  le  fauxbourg . 
Je  les  menaçai  de  les  châtier  rudement  , d cftre  re- 
venus contre  la  defenfe  que  j avois  faite  ; ôc  leur 
commandant  abfolument  de  rentrer  dans  la  ville 
dont  j’avois  fait  r'ouvrir  la  porte  , j eftois  furpris 
de  vdir  qu  ils  n’ofoient  marcher  -,  ôc  leur  en  ayant 
demandé  la  raifon  , ils  me  dirent  qu’ils  craignoicnt 
que  je  ne  leur  donnalTe  quelque  coup  de  plat  d epeer 
j’en  mis  la  pointe  en  terre  , ôc  m’appuyant  dellus, 
je  leur  donnai  parole  de  ne  les  point  fraper  s'il* 
m obeïfïôient  ; ils  mirent  bas  les  armes  , ôc  fc  jet- 
tant  tous  à genoti»*me  demandèrent  pardon.  Cette 
marque  de  foûmifïion  me  fit  juger  que  je  pouvois 
encore  faire  quelque  chofc  de  plus  que  ce  que  j’a- 
vois fait  , Ôc  envoyant  quérir  par  vn  de  mes  gardes, 
Cennaro  Griffo,  je  luy  mandai  qu  il  pouvoit  venir 
fur  ma  parole,&  qu  il  importoit  même  à fa  feureté. 
Il  fe  rendit  aufïi-tôt  auprès  de  moi,&  le  prenant  de 
la  main  gauche  , je  tournai  du  codé  de  cette  popu- 
lace , & luy  dis  , Vous  voyez  Ce  Gentilhomme  , je 
l’aime  ôc  le  confidcre  , & 1 ai  pris  fous  ma  prote- 
ction : de-forte  que  fi  pas  vn  de  vous  autres  le  fâche 
jamais  , ou  luy  perd  le  refpe&  , rien  au  monde  ne- 
m’empéchera  de  le  faire  pendre.  Où  font  ces  info- 
lens  qui  l ont  tantôt  voulu  alïjflfmer,  qu  ils  s'avan- 
cent , je  leur  pardonne  pour  l’amour  de  luy  ? mais 
je  veux  qu’ils  luy  demandent  pardon  à genoux  , Ôc 
ïuy  viennent  baifer  les  pieds.  Ce  qu'ils  firent  avec 
toutes  les  marques  de  repentance,  ôc  de  foùmifiion 
imaginable.  Et  l’embraffant,  je  luy  dis  devant  tout 
le  monde  , qu’il  pouvoit  demeurer  en  repos  chez 
luy , puifque  je  prenois  fa  défenfe  envers  tous  , & 
contre  tous  , & que  fi  déformais  quelqu’vn  avoit  U 
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moindre  penfce  de  l’offenfer , ou  de  Iuy  déplaire, 
j en  ferais  vn  6 fevére  châtiment  , que  cét  exemple 
le  ferait  relpe&erde  tout  le  Peuple.il  fe  retira  fore 
reconnoiflant  de  l’obligation  qu  il  mavoit,  & fore 
larisfait  d’avoir  vn  fï  bon  prote&eur.Je  remontait 
cheval  , 6c  failant  rentrer  tout  le  monde  dans  la 
ville  , par  la  porte  de  Saint  Gennare  , je  la  6s  refer» 
mer  , 6c  apres  avoir  fait  vne  autre  ronde  par  tout  le 
fauxbourg  , y laiilànt  toutes  choies  tranquilles  , 6c 
dans  vn  profond  repos  , je  6s  le  tour  pour  m’en  re- 
tourner par  la  porte  Capoüanne. 

A peine  eftois  - je  dans  la  ville  , que  jouis  vne  a 1- 
larme  à vn  de»  poftes , où  je  courus  en  diligence. 
Les  Efpagnols  me  croyant  fort  occupé  à remédier  à 
la  confuhon  qu’ils  avoient  appris  eftre  dans  le  faux- 
bourg  des  Vierges,  avoient  crû  fe  prévaloir  de  mon 
abfence  , pour  entreprendre  quelque  chofe  du  cofté 
de  Sainte  Claire,  Mais  ils  furent  bien  trompez 
dans  leur  attente  , quand  par  les  cris  redoublez  de 
tous  les  foldats  de  Vive  fon  Alteflê  noftre  Duc  , èc 
noftre  Défenfeur,  ils  firent  alTiirez  de  ma  préfcnce} 
ce  qui  les  obligea  de  fe  retirer  fans  avoir  fait  le 
moindre  feu  depuis. 

En  arrivant  chez  moy,  je  trouvai  les  fceurS  & les 
femmes  de  ces  miferables  que  j’avois  envoyé"  pri- 
fonniers  ; qui  toutes  échevelées  , & les  larmes  anx 
yeux  , me  venoient  demander  leur  grâce.  Cette 
journée  mavoit  efté  trop  glorieufe  , 6c  j’en  eftois 
trop  fatisfait , pour  cftrc  en  ctat  de  rien  refufèr  ; 
je  la  leur  commodai  de  bon  cœur , 6c  envoyai  dés 
l’heure  mefme  pour  les  faire  mettre  en  liberté  , à 
condition  qu’ils  feraient  vne  autrefois  , 6c  plus  re- 
fpe&ueux  , 6c  plus  fages.  Ayant  l'efprit  fort  fatis- 
fait d'vne  6 belle  journée  , je  me  retirai  chez  moy, 
pour  me  délaflèr  de  toutes  les  fatiques  qu  elle  m’a- 
voit  cauféesj  Sc  pour  penfer  la  nuit  plus  en  repos,  à 
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toutes  les  chofes  que  j’avois  à faire  au  lendemain  : 
Ee  m’attachant  à établir  plus  de  police  > & plus  de 
réglé  dans  la  ville  , je  pris  vne  manière  de  vivre, 
que  je  crus  néceffàire  , & que  l’on  trouvera  eftre 
alTez  raifonnable , quoy  que  difficile  à pratiquer  à 
toute  autre  perfonne  moins  laborieufe  ,'Sc  moins 
Yigoureufe  que  moy  , qui  n’y  auroit  pû  rcfîfter  , à 
moins  que  d’avoir  le  corps  auffi  bon  que  la  Nature 
nie  l'a  donné.  = 

Dés  que  je  me  levois  en  m’habillant, l’on  me  ve- 
noit  rendre  compte  de  tout  ce  qui  s cftoit  paffe  la 
nuit  à nos  attaques  & les  gens  les  plus  confidcra^ 
blés  de  la  ville  m informoient  de  tous  les  defordreS 
oiit  il  y avoit  à remédier  , Sc  donnoient  leurs  avis 
Car  tout  ce  qu’il  y auroit  à faire  pendant  la  journée. 
J'allois  enfuite  me  mettre  dans  ma  falle  fous  vn 
dais  ; appuyé  contre  vne  table  , donner  audiance 
particulière  , faifant  tenir  mes  gardes  Suilïès  en 
haye  , pour  empêcher  que  l’on  n’approchât  de 
moy  qu’vne  perfonne  à la  fois  , afin  que  ceux  qui 
avoient  à me  parler, ne  puffiSit  eftre  ni  interrompus 
ni  écoutez  *,  & tenant  vn  Gentilhomme  à cofté  de 
moy,  je  Iuy  remettois  entre  les  mains  tous  les  pla- 
cets  qili  m’avoient  efte  donnez,  ayant  établi  l’ordre 
de  négocier  par  écrit,  pour  éviter  la  confufion  , ôc 
foulager  ma  mémoire  ; écoutant  neantmoins  toutes 
les  chofes  que  I on  me  voulait  dire  , & répondant 
fur  le  champ  , à tout  ce  qui  eftoit  de  nature  à le 
pouvoir  faire.  De- là  je  me  mettois  en  chaifc  , pour 
m’en  aller  entendre  la  Meflè  , tous  les  Mécredis  & 
Samedis,  à Noftre-Damc  des  Garmes , & les  autres 
jours  dans  Les  Egîifes  oh  l’on  faifoit  quelque fefte 
particulière  , ou  dans  les  Çonvents  de  Religieufes. 
où  il  y avoit  des  perfonnet  de  qualité  , pour  avoir 
par  leur  moyen  correfpondance  avec  leurs  proches, 
& faYoir  d’elles  tout  ce  que  je  pouyois  faire  pour 


Digitized  by  Google 


D E M..  DE  G U I S E,  L I V.  III.  287 
leurfervice  , m’acqucrir  leur  amitié  , ôc  les  enga- 
ger dans  mes  interdis  par  les  foins  que  je  prenois 
de  les  obliger  en  toutes  fortes  de  rencontres.  Par 
les  chemins  je  faifois  arrefter  ma  chaife  pour  parler 
à tous  ceux  qui  avoient  quel  que  chofe  à me  dire. 
Les  femmes  me  venoient  demander  des  grâces  , 
que  je  leur  accordois  , ou  refufois  fans  les  amufer, 
félon  qu  il  cftoit  raifonnable  , & m'apportant  la 
plufpart  vne  plume, & de  lancre  pour  rcpôdre  leurs 
requeftes,  je  le  faifois  tout  autant  qu’il  eftoit  poflfi- 
ble.J  avertiflois  de's  le  foir  du  lieu  où  je  devois  aller 
à la  Melle,  afin  que  les  Dames  de  qualité  s’y  pulfent 
rendre  , ne  venant  point  chez  moy,pour  n’eftre  pas 
la  coûtume  du  païs.Des  que  je  les  avois  entéduës,  je 
les  allois  aborder  , pour  favoir  d’elles  ce  qu’elles 
pou  voient  defirer  de  moy  , ôc  les  ayant  écoutées 
toutes  les  vnes  apres  les  autres , fur  les  baluftres  de 
l’Autel  , je  leur  expédiois  toutes  les  grâces  qu’elles 
prétendoient  pour  leurs  freres  , pour  leurs  maris, 
ôc  leurs  parens.  A mon  retour  attendant  que  ma 
viande  fût  portée  , je  redonnois  encore  audiance  à 
tout  ce  qui  fe  prefentoit , ôc  de-là  je  me  mettois  à 
table.  Durant  mon  dîner  je  faifois  venir  ma  mu. 
fique  , qui  cftoit  des  meilleures  de  l’Europe  , pour 
me  divertir  ; Elle  eftoit  fouvent  interrompue  par 
ceux  qui  avoient , ou  quelque  avis  à me  donner, 
ou  quelque  chofe  à me  dire  , ou  par  la  fignature 
des  expéditions  que  l’on  m'apportoit , qui  d'or- 
dinaire cftoienc  de  la  hauteur  de  plus  de  quatre 
doits.  Je  demandois  mes  chevaux  au  fortir  de 
table  , ôc  en  attendant  que  mes  gens  euflènt  dî- 
né pour  m’accompagner  , je  paflôis  ce  temps  - là 
à douner  des  audjances  : après  quoy  , montant 
à cheval  , je  m arreftois  à tous  les  coins  des  rues, 
où  je  Yoyois  du  mondé1  attroupé  , pour  rece- 
voir toutes  les  plaintes  que  l’on  avoit  à me  faire. 
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& m’informer  de  toutes  leurs  néceffitez  , pour  y 
pouvoir  remedier.  Je  faifois  de  la  façon  le  tour  de 
toute  la  ville  que  je  trouvois  tapilfée  avec  les  accla- 
mations , 6c  l’encens  dont  j’ai  déjà  parlé  j ce  qui  a 
duré  de  la  mefme  force,  iufques  au  jour  de  mapri- 
fon  ; 6c  dés  que  l’on  eût  eu  le  temps  d’avoir  de  mes 
portraits  , j’en  trouvois  à tous  les  carrefours  , fous 
des  dais  avec  des  caftolettes  devant.  J’allois  exaéte- 
menr  vifiter  tous  les  poftes  , & y donnois  les 
ordres  ncceflaires.  Apres  quoy  , je  fortois  de  la 
ville,  pour  aller  prendre  l’air, & le  plus  fouvent  me 
promener  au  Poge  réal,dont  les  jardins, & les  eaux 
font  les  plus  délicieufes  chofes  du  monde  ; Les  au- 
tres fois  je  faifois  monter  mes  chevaux  devant  moy» 
6c  en  montois fouvent  moy-mefme.  A l’entrée  de 
la  nuit  je  me  retirois  écoutant , 6c  entretenant  par 
le  chemin  , tous  ceux  que  je  trouvois  en  avoir  en- 
vie. En  arrivant  chez  moy  , les  audiances  recom- 
mençoient  pour  tous  ceux  qui  fe  prefentoient  pour 
en  avoir  ; Et  quand  elles  eftoient  finies  , tous  les 
Officiers  des  poftes , & de  tous  les  quartiers  ve- 
noient  prendre  l’ordre, & demander  des  billets  pour 
avoir  de  la  poudre,  que  je  leur  donnois  , fuivant  le 
befoin  que  je  reconnoifïôis  qu’ils  en  avoient.  Le 
fîeur  Chevalier  de  Fourbin  , en  qui  j’avois  vne  en- 
tière confiance  la  leur  diftribuoit , luy  ayant  donné 
le  foin  de  la  garder,  après  avoir  reconnu qu’An- 
niello  de  Falco  , Général  de  l’Artillierie  , en  faifoit 
vne  trop  grande  diffipation  , n’ayant  pas  la  Force 
d’en  refufer  à tous  ceux  qui  luy  en  demandoient,& 
y ayant  trouve  tant  d abus  , que  mefme  on  l’avoit 
quelquesfois  vendue  aux  ennemis. 

Le  Corps  de  Ville  6c  les  Ottines  fe  rendoiét  tous 
lesfoirs  chez  moy  , fuivant  l’ordre  que  je  leur  en 
avois  donné,  6c  pour  lors,  je  conferois  avec  eux  de 
tous  les  moyens  de  faire  fubfifter  le  Peuple  i & de 
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Itty  fiairefournir  fuffifiamment  tout  ce  qui  eftoit  ne- 
ceflaire  à la  vie.  Le  vin  que  nous  avions  en  quanti- 
té , eftoit  à fi  bas  prix  , que  le  meilleur  ne  revenoit 
pas  à deux  fols  le  pot  ; ce  qui  aidoit  beaucoup 
à fupporter  au  peuple  le  manquement  des  cho- 
Tes  qu’on  avoit  pas  en  abondance.  J’ayois  fait  pu- 
Jbiier  la  viande  de  la  boucherie  au  rabais , fuivant  ta 
coutume  du  pais  ; & l adiudication  en  fut  donnée 
pour  vn  prix  fort  modique  à vn  homme  riche  , qui 
âvoit  efté  Boucher,  qui  depuis  plus  de  vingt  ans,  en 
avoit  toûiours  pris  le  parti  : C eftoit  vne  perfonne 
de  laquelle  le  peuple  avoit  autrefois  eû  quelque 
foupçon  ; mais  qui  eftant  fort  agiflânte  , fort  enten- 
duë  6c  fort  xelée  pour  moy  , ne  nous  Iajila  manquer 
de  rien,  6c  eut  tantdeiïèin  de  nous  en  faire  venir  de 
la  campagne  , que  la  grofle-  viande  ne  nous  ^ ja- 
mais coûtée  plus  de  deux  fols  la  livre,  le  veau  qui  eft 
en  celieu-là  des  plus  délicats  , ne  nous  revenoit 
qu’à  trois  fols  , non  plus  que  la  livre  de  jambon, ^de 
lard  dt  de  chairs  falces.  Nous  tirions  de  la  cam- 
pagne fi  grande  quantité  de  volailles,  de  gibier 
de  toute  forte  de  chalïè  , que  nous  l'avions  quafi 
pour  rien.  Nous  ne  manquions  pas  de  pigeons  , plus 
délicats  encore  que  ceux  de  Rome.  Enfin  hors  le 
pain,  qui  eftoit  vn  peu  cher  , toutes  les  chofcs  ne- 
ceflàires  à la  vie  6c  à la  bonne  chere,eftoient  à meil- 
! euromarché  qu’en  lieu  du  monde*,  Nous  avions  le 
plus  beau  6c  le  meilleur  poiiïôn  qu’on  eût  su  voir, 
qui  nous  coûtoit  fort  peu  de  chofc.  Je  tenois  fi  exa- 
ctement la  main  à la  conferuation  de  nos  bleds  , 
que  ie  refolvois  tous  les  foirs  avec  ces  Meffieurs  , 
de  quel  poids  devoit  eftre  le  pain  , & quel  prix 
l’on  le  devoitjvendre  , ordonnant  combien  le  len- 
demain matin  l’on  devoit  envoyer  moudre  le  bled, 
& quelle  quantité  de  farine  on  devoit  diftribuëi? 
aux  Boulangers  , ne  fie  tirant  rien  des  greniers* 
• N 
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publics,  que  fur  des  billets  écrits  & lignez  de  ma 
main:  Et  pour  éviter  le  defordre  ôc  la confulîon, 
j avois  réglé  combien  de  fours  cuiroient  pour  la 
foldatefque  , laifïant  tout  le  relie  pour  le  fcrvice 
des  Bourgeois  ôc  de  la  ville.  Le  foir  l’on  retiroit 
des  Boulangers  le  prix  du  pain  qu’ils  avoient  ven- 
du , ôc  l’on  en  confervoit  l’argent  pour  remplacer, 
par  l’achapt  d’autres  bleds  , ce  que  l'on  tiroit 
des  greniers  ; ôc  l’on  m’apportoit  des  eflàis  du 
pain  que  l’on  devoit  débiter,  pour  voir  s’il  eftoit  du 
poids  , &dela  qualité  que  j avois  ordonné.  Nous 
ne  manquâmes  jamais  de  fruits  , de  Iegumes  , ni 
d herbages  , ôc  ayant  aflez  grande  quantité  de 
* bled  d Inde  , l’on  en  méloit  dans  le  pain  des  pau, 
vrcs  gens , qui  par  ce  moyen  l'avoient  à plus  bas 
prix.  Outre  cela  , les  villages  de  la  campagne  , 
depuis  que  nous  en  fufmes  maiftres  , apportpient 
vendre  tous  les.  matins  du  pain  dans  la  ville,  de 
mefrne  que  ceux  de  Gonnellè  en  apportent  à Pa- 
ris. Pour  l’orge  > ôc  le  fourrage  pour  no»  che- 
vaux , nous  n’en  avons  jamais  elle  en  trop  grande 
neceflfité. 

Le  reglement  de  toutes  ces  chofes  ellant  de 
la  fonélion  du  Corps  de  Ville  , m’occupoit  vne 
partie  du  foir  avec  eux  ; Apres  je  me  retirois 
dans  ma  chambre  , où  quelquefois  me  mettant  au 
liél  pour  me  délalïèr  , j’y  faifois  trouver  vn  des  Of- 
ficiers delà  Chambre  des  Comptes  , vn  Confeiller 
de  la  Vicairie  Civile  , ou  de  la  Criminelle  , ôc  vne 
perfonne  du  Confeil  de  fainte  Claire  , pour  me 
donner  leur  avis  fur  la  differente  matière  des  pla- 
cetsqui  m’avoient  efté  prefentez  la  journée,  que 
je  faifois  tous  lire  devant  ipoy;cequime  tenoic 
quelquefois  deux  ou  trois  heures  j ôc  n en  laifîois 
pas  - vn  qui  ne  fût  ou  accordé  ou  refusé,  faifant 
mettre  le  matin  à la  porte  de  ma  Secretcrcrie  * 
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vne  lifte  de  tout  ce  qui  m’avoit  efté  prefcntc  , où 
chacun  alloit  voir  , fi  Ton  aftaife  eftoit  faite  où 
faillie  > avec  tant  de  pon&ualité  , que  je  n en  ai 
jamais  remis  d’vn  jour  à l'autre.  Mais  pour  me 
rafraichir  durant  vn  fi  grand  travail  , nous  beu- 
vions  toutes  fortes  d'eaux  glacées  qpe  1 on  fait 
meilleures  , & plus  delicieufes  à Naples  , qu  en 
pas  - vn  endroit  d’Italie.  Apres  donnant  le  bon 
foir  à ces  Mefifieurs  , je  me  faifois  apporter  à fou- 
per  , ôc  retenois  cependant  quelques  - vns  df  mes 
plus  confidens  , pour  me  divertir  & m' entretenir 
avec  eux.  En  fortant  de  table  , je  me  promenois 
par  ma  chambre  , ôc  me  faifois  lire  toutes  mes  dé- 
pêches que  j'avois  reçues  du  Royaume  durant  la 
journée  , ordonnant  les  réponfes  , ôc  faifant  faire 
des  extraits  devant  moy  des  principaux  points: 
l’on  y travailloit  toute  la  nuit  ; ôc  de's  que  j eftois 
'eveillé  le  matin  , l’on  m apportoit  toutes  ces  lettres 
pour  les  fîgner.  Mais  pour  ce  qui  regardoit  mes  né- 
gociations avec  la  Nobielïè  , pour  les  tenir  plus 
fecrcttes  , je  ne  montrois  à perfonne  les  lettres  que 
'j’en  recevois  , & faifois  toutes  les  réponfes  de  ma 
main.  Il  eftoit  toujours  prés  de  trois  heures  , quand 
je  me  mettois  an  li &-,ôc  j ordonnois  à mes  Valets  de 
chambre  de  me  réveiller  à quelque  heure  de  la  nuit 
que  ce  pût  eftre , pour  pari ey  à tous  ceux  qui  avoient 
quelque  chofe  à me  dire.  CjJe  qui  arrivoit  ordinal 
rcment  cinq  ou  fix  fois  : Mais  je  croyois  ne  de*«hr 
rien  négliger  dans  l'état  on  jCeftois  , cftimat*  que 
parmi  vn  grand  nombre  de  chofes  inutiles»  1 on'  en 
pouvoit  par  hazard  apprendre  d importâtes.  Ainfi 
de  quelque  âge  , qualité , ou  fexe  quepuftent  eftre 
les  gens  qui  me  venoieut  demanda  j ils  eftoient 
auffi-tôt  introduits  auprès  de  r»oy.  Voilà  la  ma- 
nière , dont  je  me  fuis  Toujours  gouverne  , & puis 
dire  avec  vérité  , qu’en  cinq  mois  de  temps  , je  11  ai 
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ce  jour-là  , la  ville  de  Naples  fut  plus  paifible  8c 
plus  en  repos  qu’elle  n’avoit  jamais  efté  , dans  le 
temps  de  la  plus  profonde  paix  : Toutes  les  bouti- 
ques y furent  ouvertes , & garnies  de  toutes  fortes 
de  marchandifes  •,  tous  les  commerces  s’y  firent  avec 
autant  d’aftiirance,  que  de  liberté  5 il  ne  s’y  vola  pas 
la  moindre  chofe  du  monde  ; l’on  n’y  voit  point 
d armes,  Sc  l’on  n’y  entendoit  point  de  bruitjles  ar- 
tifans  y gagnoient  leur  vie,  du  travail  de  leurs 
mains,  comme  auparavant  les  révolutions,  & l’on  y 
véqnit  avec  plus  de  douceur  , & de  tranquilité  que 
l’on  n’y  auoit  jamais  fait.  Cét  ordre  que  les  Efpa- 
gnols  n’y  ont  jamais  pu  établir  , dans  le  temps  de 
leur  autorité  la  plus  abfoluë,  & que  je  fis  obferver  à 
1 heure  mefme  que  je  leur  fis  favoir  ma  volonté,  fur- 
prit  tout  le  monde  qui  ne  pouvoit  pas  s’imaginer 
que  cela  fût  poflfibIe,&  m’attira  plus  fortement  l’a- 
mour & l’eftime  d vn  chacun. 

Les  chofes  eftoient  en  cét  état , quand  les  Efpa- 
gnols  qui  recherchoient  ma  perte  , 8c  eflayoient  de 
me  fufeiter  tous  les  jours  quelque  nouvelle  émeute, 
fe  fervirent  de  la  perfonne  du  Duc  de  Turfi  , qu’ils 
croyoient  confidéré  parmi  le  Peuple  , pour  y ména- 
ger quelque  entreprife.  Il  s’adrelîa  à vn  Sergent 
Major,  nommé Alexio  , 8c  employant  le  crédit  de 
1 Internonce  pour  luy  gaigner  vn  Preftre  , nommé 
Jofeph  Scopa  , il  leur  fit  propofervn  abouchement 
avec  luy  : dont  : m’ayant  rendu  compte  , ie  ne  pus 
pas  me  perfuader  qu’vn  homme  de  fon  âge-,  8c  de 
ion  importance  , fût  capable  de  fe  laifler  tranfporter 
à vn  zélé  inconfidéré,  pour  l Efpagnc  , jufques  au 
point  défaire  vne  démarche  fi  hazardeufe  , qu  elle 
n’auroit  pas  efté  excufable  à vn  ieune  homme.  Ces 
deux  perfonnes  me  dirent  qu’elles  eftoient  afiurées 
qu’il  ne  manqueroit  pas  de  fe  trouver  au  rendez~ 
vous  qu’elles  prendroient  avec  luy,  8c  quelles 
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avoient  pénétre  qu'il  avoit  deffein  d<e  leur  propofer 
vnc  entreprife  fur  ma  perfonne,  ôc  en  mefme  temps, 
de  livrer  aux  ennemis  l'entrée  dans  la  viIle;Qif  elles 
avoient  fi  bien  ioüè  leur  ieu  , quelles  m’afturoient 
le  lendemain  quatrième  de  Januier,  de  m'apporrer 
fa  tefte.  Je  leur  défendis  à peine  de  la  vie  de  rien 
entreprendre  fur  fa  perfonne  , dont  ic  ne  voulois 
point , fi  elles  ne  me  la  livroient  en  parfaite  fanté. 
Mais  far  tout  , qu' elles  priifent  bien  garde  de  ne  me 
rien  déguifer  , & de  ne  pas  engager  ma  parole  , pour 
aflùrance  au  Duc  de  Turfi  , que  ie  croyois  trop  pru- 
dent pout  fe  venir  mettre  autrement  entre  les 
mains  , Ôc  fe  fier  à des  gens  qui  n avoient  aucun  ca- 
ractère qui  les  autorisât  à pouvoir  donner  de  feur- 
t*.  Je  leur  permis  de  prendre  toutes  leurs  mefures, 
pour  le  lendemain  après  dîner  , leur  ordonnant  de 
venir  à mon  lever  recevoir  mes  ordres, & me  rendre 
compte  de  tout  ce  qu'ils  auroient  ménagé.  Ils  s’y 
rendirent  ponctuellement , ôc  m’apprirent  que  le 
Duc  de  Turfi  , avec  l’Internonce  , fon  petit  fils  le 
Prince  d’Avelle,  1 héritier  defaMaifon  , ôc  le'Secza- 
taire  de  Dom  Juan  d’Auftriche  , fe  trouueroient  fur 
les  trois  heures  dans  1 Eglife.  de  li  Patri  Luchezi, 
dans  le  fauxbourg  de  Chiaye  ; qu’ils  me  deman- 
doient  des  gens  pour  pouvoir  mettre  en  embufea- 
de  , ôc  qu’ils  me  répondoient  fur  leur  tefte  , de  me 
ramener  deux  heures  après  le  petit-fils,  ôc  le  grand. 
pére  , le  Secrétaire  de  Dom  Juan  d’Auftriche  , ôc  fa 
perfonne  mefme  , que  l’on  leur  faifoit  efperer  qu'il 
fe  rendroit  à cette  conférence.  Je  leur  commandai 
fur  tout,  de  prendre  bien  garde  à ne  faire  aucun  ou- 
trage à la  perfonne  de  Hntemonce  , qui  leur  devoit 
eftre  facrée  , aufli-bien  qu’à  moy  , puifque  d'avoir  le 
Pape  , ou  favorable  ou  contraire  , dèpendoit  abfolu- 
ment  ou  la  ruine  ou  l’établiflèment  de  nos  affaires. 

L’heure  eftant  venue, & le  Duc  de  Turfi  s’y  eftant 
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trouvé  , avec  Ton  petit-fils  le  Prince  d Avelie  , 5ge 
de  dix-huit  à dix-neuf  ans  , 8c  Dom  Profpero  Suzr- 
do  Cavalier  de  beaucoup  d’cfprit  , 8c  fort  ennemi 
du  Peuple  , ils  me  mandèrent  que  le*Secretaire  de 
Dom  Juan  eftoit  allé  quérir  fon  Maiftre  , que  ces 
Meilleurs  leur  faifoient  efpérer  de  faire  venir  , afin 
de  leur  confirmer  toutes  les  conditions  avantageu- 
fes  qu'ils  leurs  promettoient  pour  le  Peuple,  ôc  que 
fi  ie  voulois  me  donner  vn  peu  de  patience  , ils  le 
prendraient  prifonnier  avec  les  autres.  Je  iugeai 
que  les  Efpagnols  ne  confient  iraient  pas  qu  ils  s Ita- 
bordât  fi  lege'rement  , 8c  que  pour  faire  vn  beau- 
coup ils  perdraient  celuy  qu  ils  avoient  entre  les 
mains  •,  de-forte  que  ie  leur  mandai  qu  ils  fie  con- 
tentaient des  perfionnes  du  Duc  dcTurfi  , du  Prince 
d’Avelle  , 8c  de  Dom  Profipero  Suardo  , & craignant^ 
l’infolence  du  Peuple  , Ôc  qu’il  ne  fétrouvât  dans  la 
troupe  quelques-vns  allez  brutaux  pour  les  afiôin- 
mer  par  les  chemins , ie  les  enuoyai  eficorter  par  la 
Compagnie  de  mes  gardes  , fis  trouver  trois  chaifies 
pour  les  apporter  plus  commodément , & donnai 
ordre  au  Capitaine  de  mes  gardes,  de  leur  aller  faire 
compliment  fur  leur  difgrace  , & me  les  faire  con- 
duire aux  Carmes  , ou  ie  les  attendrais.  Le  Duc 
de  Turfi  reçut  fort  mal  ma  civilité  , plus  enragé 
de  fon  imprudence,  de  s'eftre  ainfi  livré  luy-mef- 
me  entre  les  mains  du  Peuple  , que  de  fia  prifion  ; Et 
dit , avec  aflez  d’emportement , à Auguftin  de  Lié- 
to  , que  s'il  avoit  crû  qu  il  eut  efté  engagé  dans 
mon  fiervice  , quand  , avec  fies  galères  , il  l avoit 
rencontré  pafl'ant  à Naples  , dans  vne  felouque, 
qu  il  aurait  fait  pendre  à 1 antenne  de  fa  Capita- 
ne.  Et  ayant  fait  éclairer  toutes  les  feneftres  des 
rues  par  où  il  devoir  pafTer  , tout  le  Peuple  eftant 
fous  les  armes , l’on  luy  fit  voir  tontes  les  Bouche- 
ries garnies  de  viande  en  abondance , quantité  de 
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volailles , de  gibier  , & de  venaifon  pendant  aux 
Boutiques  , ôc  le  Marché  renrpli  de  tables  couver- 
tes de  pain  , comme  fi  c’eût  efté  ce  qui  reftoit  du  dé- 
bit de  la  journée  ; ce  qui  luy  donna  grand  mal  de 
cœur  , ne  voyant  que  mifére  du  cofté  des  Efpagnols. 
Il  trouva  vne  garde  d Infanterie  devant  le  Conucnt 
des  Ormes  ou  je  logeois  , mes  gardes  Suifïês  en 
Jiaye  fur  le  degré  , mes  Gardes  de  mefme  dans  ma 
falle  , eftant  revenus  de  l'accompagner  ; ôc  vingt- 
quatre  JEftaffiers  , avec  chacun  vn  flambeau  de  cire 
blanche  7 mon  appartement  richement  paré , & fort 
éclairé.  Je  le  fis  recevoir  au  bas  du  degré  par  plus 
de  trente  Gentilshommes  , ôc  cinquante  Officiers; 
ôc  je  l’attendois  dans  ma  falle  avec  Gennare  , quel- 
ques Cavaliers , ôc  tous  les  Chefs  du  Peuple  , ôc  les 
* principaux  Officiers  des  troupes.  Je  luy  fis  toutes 
les  careflfes  ôc  donneurs  pofTibles , luy  offris  la  main 
pluiïeursfois  , qu'il refufoit  avec  vn  abbatement 
incroyable  , je  le  pris  par  la  main , ôc  le  menai  dans 
ma  chambre  , oh  nous  eftant  affis  , nous  entrâmes 
dans  vnefort  grande  converfation.  Elle  commença 
par  vn  compliment  que  je  luy  fis  fur  fon  malheur  , 

■ luy  difant  , que  ceux  qui  portoient  vne  épée  , é- 
toient  fu  jets  à de  pareils  accidens  , qui  ne  dévoient 
ni  eftonner  nifurprendre  vne  perfonne  d’efprit  & de 
cœur  comme  luy  -,  Que  quelque  vtilité  que  je  pulfe 
tirer  de  fa  prife  , je  ne  laifïôis  pas  de  compatir  a fon 
affîiétion  , quej  effayerois  d’addoucir  par  toute  la 
courtoifie  , ôc  tous  les  fervices  imaginables;  Et 
qu’enfin  je  luy  promettois  qu  il  recevroit  de  moy  le 
mefme  traittement  que  je  voudrais  que  l’on  me  fit , 
li  le  malheur  m’avoit  mis  à fa  place.  Mais  que  fi 
j ofois  luy  dire  me6  fentimens , fans  le  choquer  , je 
luy  dirois'que  je  n’aurois  jamais  crû , qu  vn  homme 
de  fon  âge  , ôc  de  fon  expçricnce  eût  efté  capable  de 

fe  fier  à vn  Preftre  , & à vn  foldat  de  fortune  > à 
• * 
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la  parolç  defquels  il  ne  devoit  pas  avoir  pris  tant 
de  confiance,  puis  qu’outre  qu  ils  n ayoient  pas  afiez 
d’honneur  pour  tenir  celles  qu’ils  donneroient  , ils 
n’avoient  pas  aufïi  afTez  de  crédit , ni  n'eftoient  en 
vn  polie  alfez  élevé  pourra  pouvoir  garder  , ni 
donner  aucune  feureté  pour  l’exccution  de  leurs 
promeflès  quand  ils  en  auroient  eu  f intention  , 
Qu’il  y avoit  quelques  jours  , qu  ils  m’avoient 
rendn  compte  de  ce  qu  ils  traittoient  avec  luy, qu’ils 
n' auroient  pas  continué  fans  ma  permilïion  ; Et  que 
fans  luy  vouloir  faire  confiderer  l'obligation  qu  il 
m’avoit  , je  devois  l’informer  que  leur  première 
pensée  n’ avoit  efté  que  de  luy  couper  la  telle  pour 
me  l’apporter  ; Que  cette  propofition  m ayant  fait 
de  1 horreur  , je  leur  avois  défendu  de  rien  entre-  * 
prendre  contre  fa  vie  , dont  la  leur  merépondroit  5 
Mais  que  s’ils  me  le  pouvoienr  amener  fans  luy  faire 
courir  de  fortune  , j’approuvois  leurdeflèin  , 8c  les 
en  récompenferois  , comme  d’vn  fervicefignalé  -,  8c 
que  quelque  profit  que  mon  parti  pût  recevoir  d ô- 
ter  à nos  ennemis  vne  telle  fi  propre  à donner  de 
bons  confeils  , 8c  vne  perfonne  fi  capable  parfa  va- 
leur , 8c  fon  expérience  , de  leur  rendre  des  fervices 
confidérables,  j’aimois  mieux  le  fouffrir  , 8c  me  pri- 
ver des  avantages  que  je  pouvois  recevoir  de  fa  pri- 
fon,  que  de  voir  expofer  pour  mes  intérefts  , à quel- 
que péril,  vn  homme  dont  le  mérite,  la,  naiflance  la 
vertu,  6c  la  réputation  m’avoient  donné  tant  d elli- 
me  , & de  vénération  pour  luy.  Il  me  remercia  d’vn 
difcoursfî  obligeant, 8c  m avoua  qu'il  rcconnoiiloit 
qu'il  s’eftoit  bien  légèrement  hazardé  , 8c  avoit  fait 
le  tour  d’vn  jeune  homme  -,  mais  qu  il  auroit  bien 
rifqué  davantage  pour  le  fer  vice  de  fon  Roy,  8c 
qu’ayant  à traitter  avec  vn  Peuple  léger  8c  rebelle, 
il  faloit  de  neceffité  fe  facrifier  , puifqu’il  n y avoit 
perfonne  dans  la  yâUç  capable  de  luy  donner  de 
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feureté  que  moy  feul,à  qui  il  n’avoit  garde  de  s’ou- 
vrir , le  principal  point  de  ce  qu  il  avoit  à négo- 
cier , ne  pouvant  eftrc  que  contre  moy  , comme  le 
plus  dangereux  ennemi  de  l^Efpagne,  du  malheur  ou 
profperité  duquel  dépendoit  fa  bonne  ou  mauvaife 
fortune.  Vous  voyez  , ce  luy  dis-je  , le  foin  par- 
ticulier que  le  Ciel  prend  de  ma  confervation,  puif- 
qu’il  punit  fevérement  les  delfeins  que  l’on  peut 
avoir  contre  ma  perfonne.  Il  me  dit  qu’il  s’en  ap- 
percevoit  à fes  dépens  ; mais  que  j’eftois  trop  géné- 
reux , pour  luy  vouloir  mal  de  tenter  toutes  fortes 
de  moyens  de  conferver  vne  Couronne  fur  la  telle 
d’vn  Maiilre  , aux  intérefts  duquel  , fon  honneur, 
fon  devoir,  & fon  inclination  l’attachoient  li  puif- 
•famment  ? Qu  il  me  plaignoit  de  m’eftre  engagé 
dans  vne  entreprife  qui  ne  pouvoit  qu’eftre  rui- 
neufé  à la  fin  , & qui  devoit  vrai  - femblablement 
me  coûter  la  perte  de  la  réputation  & de  la  vie; 
Qu' vne  perfonne  de  ma  qualité  , & de  mon  mérite, 
devoit  employer  fon  courage  , & faire  les  belles 
a&ions  que  je  faifois  tous  les  jours  , pour  vn  fujet 
plus  jufte  , Sc  plus  honnefte  , & pour  vne  meilleure 
caufe  : Qu  il  clloit  honteux  qu’vn  homme  comme 
moy  , qui  devoit  eftre  à la  telle  des  armées  royales, 
dont  le  commandement  ne  me  pouvoit  manquer  , 
quelque  parti  que  je  vouluflè  fuivre  , ou  de  France 
ou  d Efpagne  , fût  venu  fe  faire  le  Chef  d’vn  Peu- 
ple révolté  ; Que  cét  emploi  trop  indigne  de/inoy  , 
terniroit  toute  la  gloire  que  je  pourvois  acquérir, 
quelque  chofe  d'extraordinaire  , que  je  fifl*e  , que  je 
n avois  qu  à craindre  > ôc  rien  du  tout  à efpérer 
dans  ce  que*  je  tentois  ; Que  la  Monarchie  d’Elpa- 
gne  eftoit  fi  eftablie  , avoit  tant  de  puiilance  , & 
de  fi  grandes  refources  , que  I on  ne  pourrait  ja- 
mais impunément  elïàyer  de  l’ébranler  : Que  fi  la 
fuite  de  mon  bonheur  venoit  à luy  donner  de  l'in* 
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quiétude  , elle  envoyeroit  contre  moy  de  telles 
forces,  & de  terre  8c  de  mer  , que  je  m'en  trouye- 
rois  accable  ; Que  mon  ambition  auoit  déjà  donné 
tant  d ombrages  à la  France  , que  je  n’en  de- 
vois  attendre  aucun  fecours  -,  <^ue  Je  départ  de 
fon  armée  navale  m’en  devoit  avoir  fuififamment 
éclairci  , qui  n’avoit  pas  voulu  me  débarquer  au- 
cun fecours  , & avoit  mieux  aimé  ne  pas  perdre  la 
flotte  d EJpagne  , ce  qu’elle  avoit  pu  faire  avec 
grande  facilité  , & fans  aucun  péril  , que  de  gai- 
gner  vne  viétoire  , &'faire  vnc  ii  belle  aéiion  dont 
j’aurois  pu  me  fervir  pour  m eftablir  ; Que  f inten- 
tion de  la  France  n eftant  autre  que  de  s emparer 
du  Royaume  de  NapIeP,  elle  vouloir  laiffer  man- 
quer le  Peuple  de  toute  aü'iifance  , afin  quelané- 
ceffité  , & le  defefpoir  l'obligeaient  à fe  jetter  en- 
tre fes  bras  ; Que  j en  ferois  confîderé  commofon 
plus  grand  ennemi , mon  intéreft  particulier  m’en- 
gageant de  m oppofer  à fes  avantages, & ne  croyant 
pas  trouver  de  plus  grand  obftacle  qu’en  ma  per- 
fonne  , qu  elle  effayeroit  de  perdre  par  toutes  fortes 
de  voyes  , comme  j’avois  pû  reconnoiftre  par  la 
confpiratîon  qu’avois  ménagé  contre  moy  1 vn  de 
fes  Minières  ; Que  le  Peuple  qui  m’obsjiïôit  avec 
joye  , m abandonnerait  dés  que  la  Fortune  cefîeroit 
de  m’eftre  favorable  j Que  mon  bon-heur  me  faifant 
aimer , mon  malheur  me  rendrait  odieux  , 8c  ferait 
mon  crime  : Qu’au  moindre  mauvais  fuccez,il  m en 
rendrait  refponfable  : Que  l’exemple  du  Prince  de 
Malle  me  devoit  tenir  en  continuelle  inquiétude  : 
Et  qu1  enfin  j’eftois  toujours  exposé  au  poifon,  à 1 ’af- 
faffuiat , & aux  feditions,  8c  que  connoitfànt  mieux 
que  moy  leur  naturel  , défiant  léger  , cruel  8c  tur*. 
bulant  , il  m’afluroit  que  je  ne  pourrais  éviter, 
pour  récompenfe  de  tous  les  fervices  que  ie  leut 
rendws  de  me  voir  vn  jour  déchirer  , 8c  traîner 
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par  les  rues  fQifil  croiroit  par  cefacrifice  fanglant, 
appaifer  lerefl'entiment  de  l’Efpagne  : Qu’il  y avoit 
des  gens  dans  la  ville  aflez  éclairez  , pour  juger 
qu’il  faudroic  vn  jour  retourner  fous  leur  première 
domination  : Que  le  Peuple  civil , 6c  les  honneftes 
gens  eftoicnt  perfuadez  de  cette  vérité  , & que  les 
autres  venant  à ouvrir  les  yeux  , recourroient  à la 
clemence  de  leur  Roy  , ôc  refîentoient  les  effets  de 
fa  bonté,  quand  ils  voudroient , & dont  il  ferait 
voloiuiers  la  caution  , & leur  répondrait  de  fa  tefte: 
Que  le  foin  que  je  prenois  d’empêcher  les  faccagc- 
mens,  ôc  les  brigandages  me  perdrait,  puifque  la 
canaille  ne  trouvant  plus  à profiter  de  leur  révol- 
té , fe  lafïèroit  de  fatiguer?  6c  de  porter  les  armes, 
fans  prévaloir  de  leurs  peines  , & ferait  la  premiè- 
re à recourir  au  pardon  , ne  s’imaginant  pas  avoir 
rien  à craindre  , eftant  vne  vhftime  indigne  de  la 
colère  de  fen  Maiftre,  qui  n’auroit  pour  elle  que 
du  mépris  , ôc  s’appaiferoit  par  le  chaftiment , 6c  le 
fupplice  de  quelques-vns  de  fes  Chefs  : Que  la  No- 
blefîe  , fans  la  reünion,  de  laquelle  je  ne  pourrais 
jamais  rien  faire  , ayant  autant  d honneur  que  de 
naifîànce  , ne  fe  fepareroit  jamais  de  fon  devoir  , 6c 
aurait  pour  moy  vne  haine  eternelle  , me  confîdé- 
rant  comme  le  tyran  de  fa  patrie  , 6c  vn  Prince  am- 
bitieux qui  vouloit  en  envahir  la  fouveraineté  , 6c 
qui  l’empèchoit  de  fe  vanger  fur  le  menu  peuple, du 
facagement  de  fes  maifons  , du  maflàcre  de  fes  pro- 
ches , 6c  de  tant  d’outrages  qu  elle  en  avoit  reçus  : 
jMais  que  l’amitié  qu’il  avoit  toujours  euë  pour  feu 
monpere,  & celle  qu’il  avoit  pour  moy,  lobli- 
geoient  à me  conjurer  de  prendre  garde  ferieuftf- 
ment  à moy  , eftant  plus  prés  de  l’échafaut  que  du 
thrûne  : Que  devant  eftre  fort  mal  fatisfait  de  l’a- 
bandon de  la  France  , 1 Efpaghe  feule  pouvoir  fatis- 
faire à mon  ambition,  fi  je  ybulois ïccourjjr  àçllçj 
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Sc  qu’il  me  pouvoit  répondre,qu’ayant  aflfiftè  fi  puif- 
famment  ceux  de  ma  Maifon  durant  la  Ligue  , fi  j’a- 
vois  deflein  de  me  vanger,  comme  â dire  le  vrai , le 
traittement  que  j avois  reçu  m’y  convioit  , l’on  me 
me  ferait  des  partis  fi  avantageux , que  j’aurois  fu jet 
d eftre  fatisfait. 

Je  luy  repartis  que  de  la  manière  que  j’avois  dif- 
post-  les  chofes  les  Efpagnols  eftoient  plus  en  péril 
que  moy  : Que  je  leur  ayois  déjà  ofté  la  communi- 
cation de  tout  le  Royaume  , & par  conféquent  cou- 
pé les  vivrees  : Que  je  fçavois  qu  ils  en  manquoient, 
ôc  que  nous  en  aurions  dans  peu  de  jours  en  abon- 
dance ; Que  les  bourafques  & les  tempeftes  de  la 
faifon  , fi  contraire  à la  navigation  , leur  empéche- 
roient  d’en  tirer  par  mer  ; QÜ  ’ls  avoient  efte  prefts 
d’abandonner  ce  qu’ils  tenoient  de  la  ville,  &|Ies 
Châteaux  mefme , pour  n’avoir  pas  dequoy  les  con- 
ferver  ; Qu  ils  s’eftoient  trouvez  en  telle  extrémité, 
qu’ils  n avoient  que  pour  vingt-quatre  heures  de  vi- 
vres , fans  la  galère  , qui  leur  en  avoit  apporté  fi 
heureufement  5 Que  des  miracles  pareils  ne  fe  fai- 
foient  pas  tous  les  jours  ; Que  s ils  avoient  vne  puifi- 
fante  armée  , il  fçavoit  bien  qu’elle  eftoit  devenue 
invtile,par  le  manquement  de  matelots  & de  fol- 
dats  , dont  ils  n avoient  pas  fuffifamment  pour  l’ar- 
mer , ôc  pour  garnir  leurs  poftes  j Que  leurs  galères, 
parfaprifon  , manquant  de  Chef , ôc  ne  s’en  rencon- 
trant point  d’aflfez  expérimenté  pour  remplir  fa  pla- 
ce , elles  ne  pourraient  quafî  plus  fervir  ni  fe  rendre 
confidérables  j Que  l’armée  de  France  reviendrait 
bien-tôt  ; que  fes  Officiers  auraient  des  ordres  fi 
précis  , qu’ils  ne  manqueraient  pas  de  faire  leur  de- 
voir , & ne  Iailïèroient  pas  perdre  , comme  ils  a- 
voient  fait , l’occafîon  de  ruiner  la  flotte  d'Efpagne, 
ce  qu’ils  recouvreraient  fort  aifément , la  trouvant 
encore  à leur  retour  plug  faible  &plus  defarmeej 
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Que  j’ avois  envoyé  vn  Gentilhomme  en  France  , 
pour  y apprendre  ce  que  de  tout  ce  qui  eftoit  arri- 
ve, l’on  nefavoit  que  confufément  , ôc  rendre  com- 
pté de  toutes  chofes  ; Que  j eftois  afïuré  de  toutes 
fortes  de  fecours  ; Que  I armée  ne  s1  eftoit  retirée 
que  pour  aller  faire  de  l’eau  , ôc  joindre  vn  nombre 
confidérable  de  vaifleaux  qui  s’armoient  en  Pro- 
vence , ôc  qu'il  la  reverroit  bien-tôt  paroître  plus 
forte  de  moitié , qu’il  ne  F avoit  veuë  la  première 
fois  ; Qu’elle  m’amenoit  force  navires  chargez  de 
bleds  , dont  j avois  nouvelle  , & des  troupes  , que 
l’on  y faifoit  embarquer  j Qu  elle  avoit Tordre  de 
me  donner  des  munitions  & des  gens  ; Et  qu'avant 
qu’il  fut  trois  femaines  , j’aurois  vn  Corps  fort  con- 
fidérable  de  François  , ôc  les  meilleurs  Officiers  que 
nous  eufïions  dans  le  Royaume  , pour  mettre  pied  à 
terre  quand  je  leur  preferirois,  & en  tel  endroit  que 
je  le  jugerois  à propos  ; Que  la  Cour  eftoit  trop 
perfuadée  de  mon  z'cle  ôc  de  ma  fidelité  envers  la 
Couronne  , pour  en  prendre  ombrage  ; Que  je  n'a- 
giffbis  que  fuivant  les  inftruéfions  que  j’en  avois  re- 
çeuës  ; Qu’elle  n avoit  nulle  penfée  d’envahir  le 
Royaume  de  Naples  j Qu’elle  donneroit  à fies  peu- 
ples toute  forte  d’alïiftance  , fans  autre  intéreft  que 
celuy  de  protéger  ceux  qui  avoient  recours  à elle, 
comme  elle  avoit  fi  glorieufement  témoigné  en  tant 
d’endroits  de  l’Europe  j Quelle  fe  contentoit  de 
voir  chafTer  les  Efpagnols  d’vn  Royaume  tyrannifé 
par  eux  depuis  tant  de  temps  j Et  qu’elle  laifieroit  à 
ceux  du  pais  le  choix  du  gouvernement  qu’ils  vou- 
draient fuivre,  ôc  celuy  d’vn  Maiftre  > s’ils  jugeoient 
qu’il  leur  fût  nécefïaire  d’en  avoir  vn  ; reconnoîtroit 
& appuyeroit  de  toutes  fes  forces  qui  que  ce  fût 
qu’ils  voulurent  élever  fur  leur  Thrône  ; Qu’ elle  ne 
vouloir  point  donner  de  jaioufie  à l’Italie  , n’ayant 
autre  penfée  que  de  U mettre  en  repos  ôc  en  liberté, 
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Que  I’abaifTement  de  fes  ennemis  élevoit  fuffifam- 
ment  fa  puiftance  , & qu  elle  gagnoit  afïèz  d’avoir 
ligué  avec  elle  toutes  les  forces  de  terre  & de  mer, 
qu’ils  perdroient  avec  le  Royaume  de  Naples  , qui 
eftoient  les  plus  confidérables  qui  fe  fuflfent  oppo- 
fées  aux  cours  de  fes  viéloires  -,  Que  fes  galères  trou- 
veroient  peu  d’oppofition  & de  refîftance  en  celles 
d’Efpagne  , dépourveuës  d’vn  Chef  fi  confîdérablè 
que  Monfieur  le  Duc  de  Turfi  *,  Et  que  pour  moy, 
eftant  plus  obeiffànt  que  n’ eftoient  anciennement 
les  Bachas  de  Turquie  , elle  ne  doutoit  point  que  je 
n’allaflè  luy  porter  ma  telle  , & rendre  compte  de 
mes  aélions  au  premier  ordre  qu’elle  m’en  envoye- 
roit  -,  Qu,’ il  ne  faloit  pas  l’accufer  de  la  méchante 
conduite  de  1 Abbé  Bafqui , des  embarras  qu’il  m’a- 
voit  fufcitez  , Sc  de  la  confpiration  qu’il  avoit  faite 
contre  ma  vie  y Que  iamais  l’on  ne  s’eftoit  fervi  de 
pareils  moyens,  qui  faifoient  horreur  à toute  noflre 
Nation  , Sc  que  fa  générofitc  n’ avoit  iamais  prati- 
quez ",  Qu’il  favoit  mieux  que  moy  , par  quel  efprit 
ce  galant  homme  avoit  agi,  puifqu’il  eftoit  penfion- 
naire  d Efpagne  , que  cette  vérité  feroit  bien-tôt  c- 
claircie  , Sc  que  ie  ferois  blâmé  de  ne  l’avoir  pas  pu- 
ni j ce  que  i’aurois  fait , fi  ie  n’avois  pas  refpeélé 
fon  cara&cre  j Que  la  puiflànce  de  la  Monarchie 
d’Efpagne , n’eftoit  plus  à craindre  , comme  elle  a- 
voit  efté  par  le  paftejQu’elle  eftoit  épuifée,&  d'hom- 
mes Sc  d’argcnc,  Sc  ne  pouvoit  que  faire  foiblement 
vne  guerre  défenfive  en  îlandres  , en  Catalogne* 
Sc  dans  l’Eftat  de  Milan  ",  Qu’elle  apprendront  bien- 
tôt le  fîcge  de  Oémône  , par  la  déclaration  en 
noftre  faveur  de  Monfieur  le  Duc  de  Modéne , Sc 
que  l’attaquant  vigoureufement  , comme  je  fai- 
fois  dans  ce  pais  , elle  feroit  hors  d’état  d’y  refîfter  5 
Que  j’eftois  déjà  le  maiftre  de  la  campagne  dans 
tout  le  Royaujne,&  le  ferois  bien-tôt  de  cette  ville* 


Digitized  by  Googl 


504  . LES  MEMOIRES 

ôc  de  Tes  châteaux  ; Que  j’avois  tant  de  forces  dif- 
perfées  en  diftcrens  endroits  , que  quand  je  vou- 
drois  les  réunir  , je  mcttrois  plus  de  vingt-cinq  mil- 
le hommes  enfcmble  ; Que  les  ennemis  n’ozant 
plus  paraître  eftoient  renfermez  dans  leurs  forte- 
relfes , qui  ne  tarderojent  gueres  à tomber  entre  mes 
mains  , eftant  dépourveuës  de  toutes  chofes  , ôc 
n’ayant  pas  affez  de  monde  pour  leur  dcfenfe  j Que 
le  Peuple  de  Naples  n’eftoit  plus  ni  cruel  ny  turbu- 
lant  ; Que  i’avois  fù  l’appriuoifer;  Qu’il  cftoit  fî  bien 
difciplinc,&  en  fi  bon  ordre  par  mes  foins, qu’au  lieu 
d’infolences , & de  tumultes , jsny  trouuois  que 
refpeéfc  , ôc  qu’obeïiïance  ; Qu  il  me  craignoit , bien 
loin  que  je  le  deuife  craindre  , ôc  que  les  fervices 
confîdérables  que  je  lui  avois  rendus , m’avoient 
tellement  accrédité  , que  mon  pouvoir  n’eftoit  éta- 
bli que  fur  l’amour  , ôc  l’cftime  vniverfelle  ; Que 
mon  autorité  n’eftoit  plus  conteftée  de  perfonne  , Ôc 
que  l’on  ne  difputoit  plus  dans  Naples  , ni  il  n’y  a- 
voit  plus  de  conteftation  parmi  le  monde  , que  celle 
de  me  témoigner  à l’envi  plus  de  déférence  , & de 
foûmilïion  ; Que  la  populace  cftoit  defaccoûtumce 
de  fes  violences,  & de  fes  brigandages  ; Que  le  Peu- 
ple civil  reconnoilïant  tenir  de  moy  , la  conferva- 
tionde  letirs  biens  de  l’honneur  de  leurs  famil- 
les , & qu’ils  avoient  plus  de  zélé  , d’aflFeétion,&  de 
refpcéfc  pour  moy, que  les  Lazarcs  ; Et  qu 'enfin  pour 
la  Nobleflè  , il  ne  favoit  peut-eftre  pas  le  fonds  de 
leur  penfée  , ni  ce  qu’elle  avoit  dans  le  cœur,  ôc  que 
je  voyois  bien  qu’il  ignoroit  mes  intrigues  , mes  né- 
geciations  fecrettes,  ôc  les  mefures  que  j avois  prife 
avec  elle  ; Qu’elle  ne  pouvoit  plus  tenir  dans  Aver- 
fe  , dont  la  prife  feroit  fuivie  du  debandement  de 
leurs  troupes;  Que  la  plufpart  de  ces  Meilleurs  pren- 
droient  aufli-tôt  le  chemin  de  leurs  terres , ce  qui 
$tonntf0£  dfléa  d’inquiétude  à i’Jivwneiu:  défonce 
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des  Efpagnols  -,  Et  qu’âpres  tout  cela  , je  luy  laiflois 
à juger  par  tout  mon  difeours,  fi  j’eftois  en  état  d’ef- 
perer  , ou  de  craindre  ",  Que  pour  le  thrône  je  n’y  a- 
vois  jamais  afpiré  , & que  pour  l’échafaut  je  n’eftois 
pas  preft  d’y  monter , mais  bien  d’y  faire  monter  qui 
il  me  plairoit. 

Il  parut  fort  étonné  de  tout  ce  que  ie  luy  venois 
de  dire  ; Et  retournant  fur  fon  fujet  , il  me  demanda 
ce  que  ie  voulois  faire  de  luy  : Vous  bien  garder  ■> 
luy  dis- je  , & vous  traitter  auec  toute  la  courtoifie 
imaginable.  Mais  à quoy  vous  peut  eftre  bon  , vn 
homme  de  quatre-vingts  ans  , me  répondit-il , vne 
rançon  dans  la  néceflité  où  vous  eftes  , vous  feroit 
plus  profitable  que  ma  perfonne  j Si  vous  voulez  en 
traitter  , je  vous  ferai  pon&uellemcnt  compter  à. 
Gènes  la  fomme  dont  nous  conviendrons.  Il  n’y  en 
a point  d’aflez  forte  pour  faire  fortir  de  mes  mains 
vn  homme  de  voftre  portée , repartis- je  j Et  j’en 
puis  tirer  de  fï  grands  avantages , que  quelque  be- 
foin  que  j’aye  d’argent,  il  ne  faut  pas  penfer  de  m’en 
propofer  , puifque  j’eftimerois  moins  vn  mil  ion  que 
de  vous  avoir.  Il  me  conjura  du  moins  d’avoir  com- 
paffion  de  la  ieunelïè  de  fon  petit-fils  , qui  cftoit  le 
feul  efpoir  de  fa  famille  , & fon  vnique  héritier. 
Vous  eftes  vn  homme,  luy  répondis-ie  , d’vne  fer- 
meté Romaine,  ie  n’ai  reconnu  defoible  en  vous, 
que  celui-là,  dont  ie  veux  me  prévaloir  , & puifque 
c eft  vn  dépoft  fi  facré  & fi  confîdérable  , ie  ne  veux 
pas  m’en  défaifir  , puifque  dans  l’àge  où  vous  eftes, 
s’il  vous  arrivoit  vn  accident  ie  perdrois  tout , & ie 
ne  pourrais  profiter  de  voftre  prifon.  Il  me  pria  de 
les  laifler  aller  tous  deux  fur  leur  parole  ; Ce  que  ie 
n’eus  garde  de  luy  accorder  , leur  prcfence  m’eftant 
néceftaire  à mille  ménagemens  : Et  comme  i’atten- 
dois  mon  frere  le  Chevalier  , en  cas  que  dans  fon 
paftàge  il  tombait  malheureufement  au  pouvoir  des 
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ennemis  ; i’eftois  bien-aife  d’avoir  vn  échange  tout 
preft  , pour  l’en  retirer.  Quel  moyen  , me  dit-il 
donc  en  foûpirant  , 8c  les  larmes  aux  yeux  , puis-ie 
avoir  de  me  voir  , 8c  mon  petit-fils  , en  liberté  ? Il 
n’y  en  a qu’vn  fieul , luy  repartis-ie  , que  ie  ne  vous 
confeillerois  pas,  & n’oferois  vous  propofer,  s’il  n y 
avoit  dans  voftre  famille  l’exemple  d’vn  des  plus 
grands  hommes  de  fon  fîécle  ; C'eft  de  faire  comme 
fit  André  Doria  , qui  à la  veuë  de  Naples  , palla  avec 
toutes  fes  galères  , du  fervice  de  France  à celuy 
d’Efpagne  faites  auiourd  huy  de  mefmc:  Il  crcut  en 
avoir  efté  mcprifé,&  vous  auez  plus  de  fuiet  de  vous 
plaindre  avec  iuftice  , de  vous  avoir  fi  légèrement 
expofé  , pour  l’intéreft  de  leur  Couronne.  Ha  ! fc 
récria-t-il , que  vous  me  connoiflèz  mal , ie  fouflri- 
rois  plutôt  mille  morts  , que  de  faire  vne  femblablo 
• lâcheté  •,  Et  quoy  que  i aime  tendrement  mon  petit- 
fils  , ie  l cgorgerois  de  ma  main  , fi  ie  le  croyois  ca- 
pable d avoir  jamais  vne  penfée  pareille  , 8c  ieluy 
donne  dés  à cette  heure  ma  malcdiétion  , si’l  fe  fié- 
pare  en  toute  fa  vie  , pour  quelque  raifon  que  ce 
puifle  eftre  , du  fervice  du  Roy  mon  Maiftre.  Vous 
m’avez  forcé  , luy  répondis-ie,  de  vous  donner  cette 
douleur  ; Mais  ie  vous  ay  dit  franchement  le  fieul 
prix  que  peut  avoir  la  liberté  de  deux  perfionnes  fi 
considérables. 

Je  me  levai  auffi-tôt,  8c  croyant  qu'il  avoit  befoin 
de  fie  repofer  , ic  luy  voulus  quitter  mon  apparte- 
ment , quil  ne  voulut  pas  accepter,  quelque  prefïè 
que  ie  luy  en  filfie  : Mais  il  me  pria  qu’il  put  aller  cou- 
cher dans  quelque  autre  Convent , où  il  fût  plus  en 
repos, & hors  dû  tracas  de  tout  le  peuple, & des  gens 
de  guerre  , qui  ne  bougeoienf  de  chez  moy.  Je  luy 
envoyai  aufli-tôt  apprefter  le  logement  du  Général, 
dans  le  Convent  de  Saint  Laurens  , 8c  faifant  venir 
Vn  carrofle  pour  le  conduire  , il  fut  bien-aife  de  s’ai- 
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1er  retirer.  Je  iHy  fis  porter  du  linge  par  deux  de  mes 
Valets  de  chambre  , avec  ordre  de  demeurer  à lefer- 
vir.  Je  détachai , pour  le  garder  , quinze  de  mes  gar- 
des avec  vn  Officier,  6c  commandai  à vn  Gentilhom- 
me Polonois  qui  eftoit  à moy  , 6c  qui  parloit  fort 
bien  Italien  6c  Efpagnol  , de  demeurer  auprès  de 
Iuy  , Sc  de  veiller  continuellement  fur  fesaétions, 
empêcher  qu  il  ne  communiquât  avec  perfonne  , 6c 
qu’on  ne  luy  parlât  point, fans  mon  ordre  ; Et  l’Offi- 
cier de  mes  gardes  eut  celuy  de  fuivre  ponéfuelle- 
ment  tous  ceux  que  luy  dormeroit  , de  ma  part  , cc 
Gentilhomme  Polonois.  Pour  la  perfonne  de  Dom 
Profpero  Suardo  , ie  le  fis  conduire  à la  Vicairie  , où 
il  fut  reflerré  , 6c  traitté  comme  les  autres  prifon- 
niers  , pour  avoir  voulu  dés  le  foir  mefme  > négocier 
avec  quelques  gens  qu’il  rencontra.  Le  Duc  de  Turlî 
ne  voulant  point  que  fon  petit-fils  fe  fcparât  d’au- 
près de  luy  , le  fit  coucher  dans  fa  chambre  , quoy 
que  ie  luy  en  euflè  fait  préparer  vne  autre.  Mes  Offi- 
ciers furent  auflfi-tôt  pour  leur  porter  à fouper  ; Mais 
ce  bon  homme  avoit  le  cœur  fi  ferre  , qu’il  ne  man- 
gea qu  vn  peu  de  fruit  , 6c  vn  morceau  de  confitures, 
6c  bût  vn  verre  d’eau  glacée;  Il  ne  voulut  pas  mefme 
fe  deshabiller  pour  fe  mettre  au  üéf  , il  ne  fit  que  fe 
coucher  deffiis , & pafïà  la  nuit  fans  dormir  , avec 
beaucoup  d’inquiétude. 

Le  lendemain  matih  i’envoyai  le  vifîrt:r,&  appren- 
dre des  nouvelles  de  fa  fanté  , par  le  fieur  Chevalier 
de  Fourbin  , 6c  favoir  s il  vouloit  entendre  la  Mefïê, 
6c  luy  ordonnai, en  ce  cas,  de  1 y accompagner, & luy 
dire  que  fi  l’aprefdînéc  il  vouloit  aller  à la  promena- 
de , ie  l’irois  prendre  dans  mon  carrofïe  pour  l’y  me- 
ner & tâcher  à le  divertir  du  chagrin  de  fa  pr  ifon. 
Enfuite  de  ce  compliment , il  luy  préfenta  de  ma 
part  douze  baflfins  de  fruits  6c  de  confitures  , qu  an- 
tité de  gibier,  6c  de  volailles , vn  fanglier,  6c  d’autre 


Digitized  by  Googl 


308  LES  MEMOIRES 

venaifon  quim’avoit  efté  enuoyce  de  la  campagne: 
Je  luy  fis  dire  auflfi  que  s'il  vouloit  faire  venir  de  fes 
gens  pour  le  fervir  , )e  luy  en  donnerois  la  permif- 
lïon  , aulü-bien  que  d’écrire  pour  fes  affaires  parti- 
cul  iéres , & que  puisqu’il  eftoit  mon  prifonnier  , ie 
luy  donnerois  la  mainlevée  du  revenu  de  toutes  les 
terres  qu’il  avoit  dans  le  Royaume  , que  i'avois  fait 
faifir  durant  le  temps  qu  il  eftoit  les  armes  à la  main 
contre  moy.  Il  écrivit  quelques  lettres  à Gènes  à fes 
parens , 6c  vne  à fon  Maiftre-d’hoftel  pour  luy  en- 
voyer vn  Valet  de  chambre  , & vn  Cuifînier  , que  ie 
fis  tenir  aufFi-tôt  apres  que  ie  les  eusveuës.  Il  alla 
entendre  la  Melfe  dans  l’Eglife  , où  au  fortir,  voyant 
beaucoup  de  peuple  attroupé  , il  commença  à leur 
faire  vne  exhortation  de  la  fidélité  qu’ils  dévoient 
avoir  pour  l’Efpagne.  Elle  fut  bien-tôt  iuterrompuë 
par  ceux  qui  eftoient  auprès  de  luy  de  ma  part  , qui 
le  remenérent  auffi-tôt  dans  fon  appattement , 6c 
m'envoyèrent  rendre  compte  de  ce  qui  s’eftoit  paf- 
fc.  Et  comme  ie  me  difpofois  à l’aller  voir  , au  for- 
tir  de  mon  dîner  ; tout  le  peuple  eftant  fort  feanda- 
lifé  de  fon  procédé  , quelques-vns  me  demandèrent 
ce  que  ie  Voulois  aller  faire  chez  luy  , 6c  qu’il  ne 
meritoit  pas  que  ie  luy  filfe  cét  honneur  > 6c  me  don- 
nalfe  cette  peine.  le  luy  renuoyai  le  mefme  Cheva- 
lier de  Fourbin  , luy  dire,  que  par  fon  zèle  indiferet, 
il  m’avoit  ofté  la  liberté  de  l’alltr  voir  , 6c  que  puif- 
qu’il  abufoit  de  celle  que  ie  luy  donnois  avec  tant 
de  courtoifîe  , s’il  n’eftoit  plus  fage  vne  autre  fois  , 
il  me  forceroit  à ne  la  plus  continuer  , & le  faire 
reflerrer.  En  effet  les  perfonnes  qui  ne  m’aimoient 
pas  , 6c  qui  ne  cherchoient  que  les  occafions  de 
me  nuire  , firent  maheieufement  femer  par  le  ville 
que  fa  prifon  n’avoit  efté  qu’vn  artifice  des  Efpa- 
gnols , pour  me  donner  le  moyen  de  traitter  avec 
eux  fans  loupçon.  Ce  qui  fut  caufe  que  ie  ne  le  vis 
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point  durant  tout  le  temps  qu’il  demeura  mon  pri- 
fonnier. 

Gennare  ôc  Vincenze  d Andrée  qui  ne  deman- 
doicnt  qu’à  broüillcr , firent  faire  vne  émeute  fur  le 
fuiet  des  btuits  que  i’ai  déia  dit  qu'on  avoit  fait 
courir  , & dont  ils  eftoient  les  auteurs.  Il  s’attroupa 
quelques  gens  pour  aller  au  Convent  de  Saint  Lau- 
rens  luy  couper  la  telle  : i’y  courus  , & mapréfence 
diflfipa  aulTi-tôt  cette  fédition.  Et  m’en  eftant  reve- 
nu aux  Carmes  , Gennare  me  vint  faire  vne  belle 
propofition  *,  Qiû  fut  que  pour  fatisfaire  aux  om- 
brages que  donnoit  au  Peuple  la  prifon  du  Duc  de 
Turfî  , qu’il  croyoit  concertée  , il  le  faloit  le  facrifier 
à fes  défiances  , aulïi-bien  que  le  Prince  d’AvelIe  , ôc 
Dom  Profpero  Suardo  , Ôc  leur  faire  publiquement 
couper  la  telle  dans  le  Marché  ; Que  ce  fpeélacle  le 
rciouiroit  davantage,  & luy  feroit  plus  agréable, 
que  le  retour  de  l’armée  navale  de  France  , ôc  le  dé- 
barquement de  tous  les  fecours  qui  luy  eftoient  11 
néceflaires.  Je  fus  furpris  de  fa  brutalité  ôc  ie  luy 
répondis  , que  fi  fon  ignorance  ne  luy  fervoit  d’ex- 
eufe  , ie  le  ferois  châtier  , -d’avoir  la  hardiefle  de  me 
venir  propofer  vne  aélion  fi  infâme;  Que  s’il  n’eftoit 
plus  raifonnable  vne  autrefois , & s’avifois  iamais 
de  me  parler  de  cho fes  pareilles , que  ie  ne  luy  par- 
donnesois  pas , ôc  luy  ferois  connoître  que  ie  n’ai- 
mois  pas  à répandre  le  lang  innocent , mais  feule- 
ment celuy  des  perfonnes  conuaincuës  de  crimes  ; & 
que  cela  eull  elle  bon  à faire  à luy  , ou  à Mazanielle, 
qui  n’agifloient  que  comme  des  belles , fans  iullice, 
& fans  raifonnement  ni  diferétion. 

Le  lendemain  matin  , ie  renvoyai  le  Chevalier 
de  Fourbin  faire  à mon  prifonnier  vn  compliment, 
ôc  apprendre  des  nouvelles  de  fa  fantc , avec  or- 
dre, s’il  vouloit  fe  conduire  avec  phis  de  pruden- 
(e  flu’il  n’ayoit  fait  le  iour  précédent  , de  le  mener 
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à la  Mefle.il  le  promit  -,  mais  ne  pouvant  s’empêcher 
de  haranguer  le  Peuple  , il  m’obligea  de  ne  le  plus 
lailïèr  fortir  : Et  l’aprefdinée  ie  le  fis  conduire  au  Pa- 
lais du  Marq  iis  de  Terracufe  , que  ie  luy  avois  fait 
préparer  ôc  meubler  fort  proprement.Le  Prince  d’A- 
velle  naturellement  plus  modère  que  fon  grand  pè- 
re , luy  fit  de  grandes  leçons  fur  l’indrfcrétion  de 
fon  zèle  qufleur  faifoit  perdre  la  liberté  que  ie  leur 
accoidois.  LcDucdeTurfi  m’envoya  demander  la 
pcrmilïion  de  voir  fon  Maiftrc-d’hoftel  pour  1 en. 
voyer  à Gènes  , pourquoy  ie  luy  fis  donner  vn  pafïè- 
port , ôc  les  Officiirs  de  fes  terres , pour  régler  avec 
eux  quelques  affaires  domeftiques  ; àquoyie  con- 
fentis , à condition  qu’il  ne  leur  parleroit  que  tout 
haut  , & en  préfencc  du  Chevalier  de  Fourbin  , ôc  de 
celuy  qui  le  gardoit.  Il  me  manda  que  le  Marquis 
de  l llaaft  fon  neveu  luy  avoit  donné  vn  courfier  pie, 
le  plus  beau  qui  fut  dans  tout  le  Royaume  , ôc  qui  é- 
toit  dans  l’vne  de  fes  maifons  : Je  l'envoyai  cher- 
cher, ôc  luy  fis  mener  , croyant  qu  il  en  vouloir  faire 
vn  préfent  à Dom  Jiian  d’Auftriche  ; mais  il  me  l’en- 
voya , & me  pria  ae  le  vouloir  garder  pour  l’amour 
de  luy.  Je  le  reçus  de  bon  cœur,  quoyqu’à  dire  la 
vérité  , ce  n’eftoit  que  me  donner  vne  chofe  qui  é- 
toit  à moy  , puifque  cpjand  ie  donnai  l’ordre  de  le 
faire  venir  , il  avoit  elle  pris  par  des  Officiers  de  mes 
trouppes  qui  me  l’envoyoient. 

Je  vis  venir  , le  fixicme  de  Janvier  au  matin  , vn 
Trompette  des  ennemis , avec  vn  paffepors  du  Baron 
de  Vuateville  , pour  me  demander  qu’il  fût  permis 
à Dom  Pedro  de  la  Mol  ta  Sarmiento  , premier  Maî- 
tre d hoftel  de  Dom  Juan  , de  venir  vifiter  le  Duc  de 
Turfî  , ôc  le  Prince  d’Avellç  , de  la  part  de  fon  Maî- 
tre , qui  avoit  autant  d’amitié  pour  le  petit-fils  , que 
d’eftime  pour  le  grand  pere  , que  l’on  luy  avoit  don- 
né d’Efpagne  pour  le  confeiUer  , ôc  pour  l’inftrujre, 
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comme  vn  homme  de  beaucoup  de  confiance,  ôc  fort 
expérimenté.  Je  donnai  les  ordres  néceflaires  pour 
le  faire  recevoir,  ôc  me  le  conduire  ; luy  faifant  voir 
avec  foin  , que  nous  ne  manquions  de  rien  , mais 
qu’au  contraire  nous  avions  toutes  chofes  en  abon- 
dance. Il  me  fit  vn  remerciement  de  la  part  de  fon 
Maiftre  du  bon  traitement  que  ie  faifois  à mes  pri- 
fonniers  , qu’il  me  prioit  de  continuer  , dont  il  me 
feroit  fort  oblige  , leurs  perfonnes  luy  eftant  extré- 
mementchéres.  Enfuite  il  me  fit  force  civilitez,  ôc 
à fon  particulier  , médit  en  avoir  beaucoup  reçu  à 
Bayonne  de  feu  mon  pere  , de  qui  il  avoit  efté  tou- 
jours depuis  fort  ferviteur,  lors  qu’il  accompagnoit 
le  Duc  d’Uzede  au  mariage  de  la  Reine  Mere  , ôc  de 
la  feuë  Reine  d’Efpagne.  Il  me  demanda  la  permif- 
fion  de  s aller  acquitter  de  fa  commilïion  , que  ie  luy 
donnai  , à condition  de  me  venir  revoir  avant  que 
de  partir.  Je  Je  fis  accompagner  par  le  Chevalier  de 
Tourbin,  par  Onofïrio  Pifacani  , ôc  deux  autres , des 
perfonnes  les  plus  accréditées  du  Peuple  , pour 
eftre  témoins  de  la  çonverfation  que  l’on  auroit 
dans  cette  vifite  , qui  ne  fe  pafïâ  qu’en  public  ôc  en 
çomplimens  de  condoléance  , fur  fon  malheur , ôc 
çn  offres  de  toutes  fortes  de  fervices.  Eftant  enfuite 
revenu  chez  moy  » ie  luy  parlai  du  bon  état  où  nous 
eftions , dont  il  avoit  efté  témoin  , ôc  que  ie  le 
priois  de  rapporter  fidelément.  Je  l’aflùrai  que  i’a- 
vois  nouvelle  du  prompt  retour  de  noftre  armée, 
qui  feroit  mieux  fon  devoir  que  la  première  fois  , en 
ayant  les  ordres  bien  précis  , ôc  luy  faifant  enten- 
dre que  ie . favois  la  néceflité  qu’ils  fouftro;ent  de 
leurcoftc.  Je  luy  dis  que  fi  ie  ne  croyois  que  fon 
Maiftre  l’attribuât  plutôt  à vne  fanfare  , qu’à  vne 
civilité  , ie  luy  envoyerois  tous  les  jours  de  la  glace, 
des  fruits,  de  toutes  fortes  d herbes,  Ôc  du  gibier, des 
confitures , du  pain  frais , de  bons  vins , ôc  raille  an- 
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très  régales  délicieux.  Je  le  renvoyai  fort  fatisfait 
de  toutes  les  courtoises  qu  il  avoit  reçeuës  de  moy, 
dont  i’appris  qu’a  fon  retour  il  s’eftoit  lotie  fort  hau- 
tement. 

Cependant , comme  il  falois  ranimer  l’efprit  de 
tout  le  monde  , abattu  parla  retraitte  de  l’armée,  & 
par  vn  fi  étrange  abandonnement  de  tous  les  fecours 
que  l’on  avoit  attendus  ; ie  m’appl  quai  a faire  quel- 
que chofe  d’extraordinaire  , & fongeai  aux  moyens 
de  faire  entrer  des  viures  dans  la  ville  , la  néceffité  y 
augmentant , qui  faifois  que  tous  les  matins  on  en- 
tendoit  crier  en  beaucoup  d’endroits  , Du  pain  , & 
vive  Èfpagne  *,  Mais  ma  perfonne  diflipoit  ces  dif. 
polïtions , que  l’on  voyoit  à quelque  foûleuement» 
6c  quand  i’avois  parlé  au  Peuple  , il  fe  recrioit  aulïi- 
tôt  , que  puirqu’il  m’avoit  vu , il  ne  fe  foucioit  plus 
d’avoir  du  pain. 

Par  les  intelligences  que  i’avois  dans  Averfe, 
Rappris  la  divifion  qui  fe  mettoit  parmi  la  Nobleflè, 
dont  la  plufpart  ne  penfoit  qu’à  fe  retirer  , laflèz  de 
faire  la  guerre  à leurs  dépens , 8c  tellement  épuifez 
d’argent , que  faute  de  payement , ils  ne  pouvoient 
plus  retenir  leurs  troupes  enfemble  > ni  les  empê- 
cher de  fe  débander.  Il  arriva  mefmc  vn  grand  dé- 
mêlé , entre  le  Comte  de  Converfano , 8c  Dora 
Vincenfc  Toutteville  commandant  le  Corps  de  la 
Nobleflè  , qui  alla  S avant  que  tout  le  monde  fe 
partial  fa  -,  8r  qu’à  la  fin  ne  voulant  plus  luy  obéir, 
les  Efpagnols  furent  contraints  de  luy  ofter  le  com- 
mandement , 8c  de  laiflèr  à la  Nobleflè  le  choix  d'vn 
Général  -,  ce  qui  n’arriva  ncantmoins  que  quelque 
temps  après.  Je  me  fervis  vtilement  de  tous  ces 
defordres  ; 8c  pour  donner  le  prétexte  d abandon- 
ner Averfe  , à ceux  qui  avoient  deflèin  de  fe  retirer, 
ie  donnai  l'ordre  au  Baron  de  Modéne  d’envoyer 
• cinq  cens  moufquetaires  fe  faifîr  de  Lufciano , & 
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trois  cens  de  Marcianife  , pour  les  enfermer , & les* 
ferrer  plus  ctroitement,  & par  le  polie  que  je  pre- 
nois  proche  du  Vulturne,  leur  ofter  la  communica- 
tion avec  Capouë  : j'envoyai  auffi  cent  moufque- 
taires  fefaifirde  la  Tour  de  Patria , lieu  mémora- 
ble par  la  retraitte  de  Scipion  dans  fa  difgracerleur 
commandant  de  fe  bien  retrancher  dans  ces  trois* 
endroits,  pour  n’y  pouvoir  pas  eftre  forcez . Cet- 
te marche  donna  tant  d’inquiétude  à toute  la  No- 
blefle  ailemblée  dans  Averfe  , qu  après  vn  grand 
confeil,  ils  refolurent  de  l’abandonner , & de  fe  re- 
tirer à Capouë.  Ce  fut  vn  coup  mortel  pour  les  E- 
fpagnols  , puifque  je  me  rendois  maiftre  d’vnc  vil- 
le pleine  de  bleds  •,  que  je  leur  oftois  les  moyens 
d’en  tirer  par  terre  , ôc  que  je  procurois  par  cette 
retraitte, celle  de  quafi  tous  les  Cavaliers  dans  leurs 
maifons , & m’oftois  de  deflùs  les  bras  vn  corps 
d’armée,! c feul  qui  tint  la  campagne  pour  eux.J’en 
tirai  de  fort  grands  avantages  par  la  jaloufie  qu’ils, 
prirent  contre  toute  IaNoblelïê  , n’attribuant  pas* 
tant  cette  aéfcion  à la  néceflitc, qu’aux  négociations 
fecretteS,  & correfpondances  qu’ils  crurent  que  j*a- 
vois  ménagées  ; & cette  opinion  m'eftant  fort  pro- 
fitable, je  tâchai  de  la  confirmer  par  toutes  fortes 
d’apparences. 

Ce  coup  de  miracle  que  le  Ciel  fit  en  ma  faveur,' 
qui  m eftoit  nécefiâire  pour  relever  le  cœur  du  Peu- 
ple,& le  confoler  de  la  retraite  de  l’armée, m’arriva 
la  veille  des  Rois.  J’en  reçus  la  nouvelle  fur  les  dix 
heures  du  matin, avec  vne  joie  extrême, &vn  applau, 
dillemcnt  général  de  toute  la  vil  le;EUe  fut  accopa- 
gnée  d vne  circoftance  allez  fat isfaifantc pour  moi* 
qui  fut  que  la  marche  de  mes  troupes  donna  vno 
telle  épouvante  au  corps  d'armée  que  je  tenois  afific- 
gé,  quoique  beaucoup  plus  foibles,  qu’il  abandonna 
la  place  des  la  pointe  du  jour, en  tel  defordre, qu'il 
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y,  laifïa  dix-neuf  drapeaux  8c  quelques  cornettes, 
dont  j’vfai  fort  modeilemcnt , ne  voulant  point  en 
faire  trophée  dans  la  ville  de  Naples. , ni  les  y faire 
apporter  , non  pas  tant  -pour  avoir  cfté  pris  fans 
combat  > que  pour  eftre  des  troupes  particulières 
de  la  Noblefle  , que  je  voulois  favorifer  en  toutes 
chofes  , 8e  obliger  par  cette  modération  , n’ayant 
pas  beaucoup  gagné  d’en  vfer  autrement  , ôc  leur 
voulant  épargner  vn  peu  de  chagrin  8e  de  honte. 
Gc  que  je  trouve  de  plus  remarquable  , & qui  pa- 
rojftra  plus  extraordinaire  , c’eft  qu’en  vingt  jours 
de  temps,  je  me  rendis  maiftre  d’vne  grande  place, 
ravitaillai  Naples  pour  quelque  temps  , iis  difliper 
vne  armée  de  ptus  de  trois  à quatre  mille  chevaux, 
8e  quafi  de  pareil  nombre  d infanterie  * enfermée 
dans  vne  place  que  je  ne  fis  que  bloquer  de  fort 
loin  , n’avant  que  quatre  mille  hommes  d’infante- 
rie , dont  il  y en  avoir  plus  de  quinze  cens  defar- 
mez  , cinq  ou  fix  cens  chevaux  de  méchante  ca- 
valerie , quatre  pièces  de  canon  , 8c  ne  me  mis  en 
campagne  qu’avec  quatre  cens  livres  de  poudre  4 
Et  ne  Iailîai  pas  en  cét  état  de  donner  de  la  ter-f 
xeur,  8e  mettre  les  Efpagnols  à deux  doigts  de  leur 
perte. 

J’envoyai  auffi-tôt  au  Baron  de  Modcne  ordre 
défaire  publier  vn  ban  , portant  défences  , à peine 
de  la  vie,  de  piller  aucune  maifon  dans  Averfie, 
dont  les  habitans  nous  ouvroient  les  portes  avec 
tant  de  joye,  nous  ayant  enuoyé  avertir  en  dili- 
gence de  laretraitte  des  ennemis  ; de  faire  vifiter, 
, 8c  dreflèr  vn  état  de  tout  ce  qui  fe  trouverait  de 
bled  dansJa  ville  , & faire  obferver  vne  fi  bonne 
police  , que  le  feptiéme  de  Janvier  que  je  m'y  ren- 
drais au  matin  , je  ne  reçulïè  aucune  plainte  , ne 
pouvant  y aller  le  fîxicme  , à caufe  de  la  venue  de 
DomPédro  Sarmiento,  que  ie  ne  pouvois  remettre 
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pour  luy  avoir  envoyé  vn  palîepo-rt , 6c  defirant 
me  trouver  dans  la  ville  , afin  qu  il  n’y  eût  point 
de.defordre  , & que  perfonne  ne  pût  conférer 
avec  luy. 

Je  donnai  en  mefme  temps  part  de  cette  bonne 
nouvelle  à Moniteur  le  Cardinal  Filtnnarini  , pour 
en  faire  chanter  le  Te  Deuzn  l’aprefdince  dans  la 
grande  Eglife,  6c  noftre  ioye  fut  célébrée  par  toute 
la  ville  , au  fon  des  cloches  -,  lé  peu  de  poudre  que 
nous  avions  ne  nous  permettant  pas  de  le  faire  au 
bruit  du  canon  , ni  par  des  falves,&  feux  d’artifice. 
La  nouvelle  dignité  que  Pavois  acquife  , m’obli- 
geant à marcher  avec  vn  peu  plus  d'éclat  , ie  mon- 
tai à cheval  pour  me  rendre  à l’Eglife, accompagné 
de  la  Compagnie  de  mes  gardes  , de  quelques  Ca- 
valiers qui  s’attachoient  à me  faire  leur  cour  , de 
tous  les  François  qui  eftoient  à ma  fuite, de  tous  les 
Officiers  d armée,  Capitaines  des  quartiers, & gens 
plus  confidérables  de  la  ville  , 6c  précédé  de  ma 
Compagnie  de  Suiiïès  qui  devant  eftrc  de  cent,n’a- 
voit  pu  eftre  encore  que  de  cinquante,  6c  fut  la  préi 
miére  fois  qu’elle  commença  à marcher  ; Lé 
i Dtum  chanté,  ie  m'allai  promener  par  toute  la  vih 
le,  pour  me  faire  voir  au  Peuple,  6c  luy  promettre 
qu  avant  qu’il  fût  trois  ou  quatre  jours  , il  verroiè 
arriver  quantité  de  bleds  dans  la  ville, & qué  ie  luy1 
ferois  refïêntir  des  effets  de  mon  addrefleÂ:  dé  meS 
négociations Qu’il  nous  viendrait  bien-rôt  de 
pu ifïans  fe cours  ; mais  qugdM  ils  feraient  différée1, 
ic  les  mettrais  en  état  de  les  attendre  avec  patience', 
& réduirais  les  ennemis  au  point  d’en  avoir  plus  de 
befoin  que  nous  , qui  nous  pouvions  vanter  d’eftré 
a préfent  les  maiftres  de  la  campagne, puifique  rtoüS 
n’avions  plus  d’armée  , qui  osât  y paroiftfe  devant 
nous.  Mes  difeours  furent  ècoutéz;  'avec  bien  du 
plaifîrjLa  confiance  6c  laftcétion  qu’on  avoit  pouç 
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moy  redoubla  de  telle  forte,  qu’il  n eût  pas  fait 
trop  feur  de  venir  contefter  mon  autorité  - Je  paflai 
-lerertede  la  journée  à vifiter  tous  les  portes,  ôc  le 
foir  à faire  des  dépêches  par  tout  le  Royaume, pour 
me  fervir  de  la  chaleur  , que  cette  bonne  nouvelle 
donnerait  à tous  les  efprits. 

Le  jour  des  Rois  je  fus  averti  que  mes  troupes 
avoient  fait  du  defordre  dans  Averfc  , ôc  en  ayant 
reçu  des  plaintes,  je  promis  aux  habitans  de  m'y  en 
aller  le  lendemain  , de  faire  rendre  tout  ce  qui  au- 
rait efte  pris,  ôc  châtier  fi  exempla  rement  ceux  qui 
auraient  contrevenu  au  ban  que  j’avois  fait  , que 
perfonne  à l avenir  n’eût  plus  1 infol cnce  d’y  defo- 
beir.  Le  lendemain  matin  je  partis , pour  me  ren- 
dre de  bonne  heure  â Averfe  , où  j arrivai  fur  les 
dix  heures  -,  Le  Baron  de  Modéne  s en  vint  avec  la 
plufpart  des  Officiers  au  devant  de  moy.  Il  fut 
allez  furpris  de  ce  que  je  luy  fis  froid  à fon  arri- 
vée ; II  me  dit  qu’il  paroifloit  que  j’cufTe  peu  de 
joie  du  bon  fuccés  d’Avcrfe  , qui  me  garantilfoit  du 
danger  où  m’expofoit  l’abandonnement  de  l’armée 
navale  , ôc  mettoit  mes  affaires  en  vn  état  avanta- 
geux , m’accréditant,  & me  donnant  lieu  de  bien 
elpérer.  Je  luy  répondis  , que  n’ayant  à récompcn- 
fer  perfonne  , pour  ne  devoir  qu’à  la  Fortune  vn 
événement  fi  heureux , je  n’en  reffientois  qu’vne 
joie  modérée  ; Mais  que  j’avois  bien  de  la  douleur, 
de  la  dcfobeïfiânce  de  mes  foldats , d’avoir  malgré 
le  ban  que  j’avois  faifl^ibüer , pillé  des  gens  qui 
raavoient  reçu  de  fi  bon  cœur  dans  leur  ville  , ôc 
de  la  négligence  de  mes  Officiers  généraux  à ne  l’a- 
voir pas  empefehé , ôc  n’en  avoir  pas  fait  de  châti- 
ment. Il  me  repartit  que  l’on  n’avoit  pas  eu  de 
lieu  de  me  faire  des  plaintes, & qu’il  n’avoit  vû  per, 
forme  qui  ne  fe  fût  tenu  exa&cment  dans  le  devoir; 
Je  n’aime  pas , luydis-je  , que  l’on  m’cxfufe  des 
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coupables;quand  leur  châtiment  eft  néceflàircâ  l’e- 
tabliflèment  de  mon  crciic,  de  mon  honneur, & de 
mon  autorité, je  faurai  fort  bien  découvrir  la  vérité 
des  choies,  & devant  la  juftice  à ceux  qui  me  la  de~ 
mandent,  je  meferaiaimer  de  ceux  de  cette  ville, & 
craindre  des  gés  de  guerre-, Et  par  les  exemples  que 
je  ferai, avant  que  de  partir  d ici,  mes  ordres  feront 
obfervez  vne  autre  fois  exa&ement  dans  mes  trou- 
pes. Apres  quoy,j’entraidansIa  ville  aflez  chagrin, 
& m’en  allai  dans  la  grande  Egl ife  , pour  entendre 
la  Mefle.  Le  Chapitre  me  vint  recevoir  à la  porte, 
avec  les  honneurs  accoûtumez,&  puis  I on  châtale 
Te  Deurr.  En  fortant  de  1 Eglife, après  la  Mefle, vn 
Preftre  fe  vint  jetter  à mes  pieds, pour  me  demâder 
juftice  de  ce  qu’on  avoit  pillé  le  linge  de  1 hôpital 
de  f Annonciate.  Je  luy  dis , que  fans  crainte  il  me 
nômât  ceux  qui  eftoient  coupables  de  cette  aftionj 
ce  qu'ayant  fait,  je  les  envoyai  arrêter  aulTi-rôt,& 
fai.ant  faire  la  vifite  en  leur  maifon,Ic  linge  fut  re- 
trouvé , que  jî  luy  fis  rendre  à 1 heure  mefme.  En- 
fuite  vne  femme  fort  éplorée  fe  préfenta  devant 
moy  , s ccriant  qu’elle  eftoit  ruinée, & qu'on  ne  luy 
avoit  rien  lailTe  de  ce  qu’elle  avoit  chez  elle.  Je 
luy  promis  que  fi  clic  reconnoiflôit  fes  voleurs,  ils 
feroient  châtiez  à l’heure  mefme.  Elle  m’en  mon- 
tra vn  , qui  par  hazard  eftoit  aflez  proche  de  moy, 
je  le  pris  parle  baudrier  , & le  déformant  , je  le 
mis  entre  les  mains  de  mes  gardes  , & l’envoyai 
priftmnier  : Les  Chanoines  s’y  voulurent  oppofer, 
difant  que  l’Èglife  devoit  donner  vn  afyle:Je 
leur  répondis  que  ce  n’eftoit  pas  pour  de  pareilles 
aéHons  -,  Que  li  je  foufïrois  l’infolence  des  gens 
de  guerre  , & que  l’on  contrevint  impunément  à 
mes  défenfes  , je  ne  pourrois  garent ir  aucune 
maifon  , ni  mefme  les  Eglifes  d'eftre  faccag^es,  ôc 
qu’ainfi  , il  faloit  en  referver  les  immunitez  , 
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6c  leurs  interce(Tions  pour  des  fu jets  qui  en  fuiTent 
plus  dignes  , 6c  dont^la  grâce  ne  pût  apporter  de 
fâcheufes  conséquences.  De-là  , je  m’allai  prome- 
ner. par  toute  la  ville  pour  la  voir , 6c  fuivant  les 
plaintes  que  je  reçus , je  lis  mettre  des  foldatspri- 
fonniets.  M’en  revenant  à l’Evefché,  où  l’on  m’a- 
voit  apprefiré  à dîner  *,  j'envoyai  quérir  Bernardo 
Spirito  Auditeur  général,  6c  luy  commandai  de  faire 
drelïèr  des  potences  dans  les  principaux  quartiers 
de  la  ville  , 6c  vnc  devant  la  porte  de  l’hofpital  de 
l’Annonciatc  , 6c  faifant  confeffèr  cinq  foldats  pri- 
fonniers  , au  nombre  dcfquels  la  iuftice  fe  reduilït, 
à les  faire  pendre  aulTi-tôt  pour  l’exemple  , n’eftant 
pas  befoin  de  plus  de  formalité,  puifqu’ils  eftoient 
condamnez  parle  ban  qu’ils  avoient  oüy  publier. 
Le  Baron  de  Modéne  emmenant  dîner  avec  luy 
vne  partie  de  ceux  de  ma  fuite,ie  luy  dis  de  tenir  la 
main  , à ce  que  cette  exécution  fût  faite  avant  que 
ie  montalTè  à cheval  pour  m’en  retourner.  Il  vint 
quantité  de  gens  de  la  ville  me  voir  dîner  , que  ie 
careflài  tout  autant  qu’il  me  fut  poflible  , 6c  prin- 
cipalement la  Noblefie  , dont  il  y en  a beaucoup  de 
Maifons , 6c  des  plus  anciennes  du  Royaume  . la 
coutume  daItalie  étant  que  les  Cavaliers  demeurent 
dans  la  ville.  Apres  dîner  * ie  me  fis  apporter  l’état 
de  tout  le  bled  qu’on  avoit  trouvé  dans  la  ville, de- 
mandai le  nom  des  propriétaires  , & le  prix  qu’ils 
le  vouloicnt  vendre  , dont  cftant  convenu  je  de*- 
fendis  d’en  enlever, finon  pour  la  ville  deNaples,ni 
d’en  vendre  à perfonne  qu’à  moy, promettant  de  le 
faire  payer  ponctuellement  : Et  pour  celuy  que  les 
ennemis  avoient  affemblé,  pour  faire  fubfîfter  leurs 
troupes  , faifant  chercher  dans  tous  les  villages  du 
voilînage  , ce  qu'il  y avoit  de  chevaux  , & de  mu- 
lets, j’ordonnai  que  dés  le  l’cndemain,l’on  en  char- 
geât crois  cçqs,&  que  l’on  me  les  amenât  à Naples, 
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Apres  avoir  ainfi  réglé  toutes  les  chofes  que  l'on 
devojt  fairejie  commandai  qu’on  fit  venir  mes  che- 
vaux pour  m’en  retourner,  & defeendant  , je  trou- 
vai fur  le  degré  le  Baron  de  Modéne  , qui  venoit  de 
dîner  , à la  telle  de  beaucoup  d’Ofîiciers.  le  luy 
demandai , fi  l’exécution  que  i’avois  ordonnée, 
eftojt  faite.  U me  répondit  qu*il  n’en  favoit  rien,& 
qu’il  avoit  peine  à faire  pendre  de  pauvres  foldats 
pour  fi  peu  de  chofc  , croyant  qu’il  eftoit  bon  de 
flatter  les  gens  de  guerre  , dans  le  befoin  que  nous 
en  avions.  Surquoy  je  repartis  brufquement  , qu’il 
faloit  m’obeïr  , plutôt  que  d’avoir  pour  eux  tant  de 
clemence  , 8c  lailïcr  leurs  defordres  impunis  , me 
conduifant  en  cela  par  vnc  politique  particulière, 
fur  laquelle  il  n avoit  pas  fait  les  mefmes  reflexions 
que  moy.  Il  me  dit  qu’il  m obeïroit  toujours  en 
toutes  chofes  ; Mais  qu  en  celle-là,  il  me  prioit  de 
l’en  difpenfer,&  qu  il  auroit  de  la  peine  à fe  refou- 
dre à faire  châtier  ces  miférables  fi  legéremét.Com- 
me  je  voulois  fatisfaire  les  peuples,&  n aimois  pas 
les  repliques^Ce  n’eft  pas  à vous, luy  dis-je,  à confi- 
dérer  fi  j’ai  raifon  ou  nonyvous  devez, fans  conteiler 
avec  moy,faire  ce  que  je  .vous  commande, & fi  vous 
y manquez  , je  faurai  fort  bien  me  faire  obéir  , Se 
vous  apprendre  ce  qui  eft  du  devoir  de  vollre  char- 
ge. Il  s’y  en  alla  vn  peu  touché  de  la  rigueur  avec 
, laquelle  je  le  traittois , fans  neantmoins  ni  s’en 
plaindre  ni  murmurer.  Toute  la  ville  d'Averfe  me 
donna  mille  benédiétjons  de  cette  fevére  juitice 
que  j’avois  fait  faire  , & en  refta  tout-à -fait  fatis- 
faire, Sc  hors  d’appréhenfion  que  mes  troupes  leur 
fiffent  des  infolenccs  à l avenir. 

Enfuitte  j faifant  venir  le  Ôaron  de  Modéne  , je 
luy  témoignai  d eftre  fâché  d'en  avoir  vfé  fi  rude- 
ment en  public  , mais  quil  m’y  avoit  forcé  , enfc 
prévalant  trop  légèrement  de  l’amitic,  Sc  de  toutes 
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les  bontez  que  je  luy  avois  toujours  témoignées; 
Qjue  j aurais  reçu  les  remontrances,  s'il  me  les  eût 
Faites  en  particulier  ; mais  que  les  difeours  qu’il 
in’avoit  tenus  , pouvoient  donner  trop  d’avantage 
d nos  foldats  , & mefnie  , lieu  d’en  abufer  , pour 
cftrc  faits  devant  le  monde;Qu’vn  Mettre  de  Camp 
general  devoit  reprimer  leur  licence  , 6c  non  pas 
•1  autoriser  , comme  il  avoit  en  quelque  façon  paru 
vouloir  faire  ; Que  les  grâces  dévoient  toujours 
partir  du  General  , & non  pas  desfubalternes  ; Et 
du  il  faloit  vne  autrefois  être  plus  confîdcré, parce 
■qu  cftant  vn  peu  chaud  de  mon  naturel, je  pourrois 
quelquefois  eftre  d’humeur  à ne  pas  palïer  les  cho- 
fes  fi  légèrement  ; Et  que  c’eftoié  à luy  à montrer 
1 exemple  au  refte  du  monde  , de  la  déférence  qu’il 
faloit  rendre  à mes  volontez  ; Qu'il  fàvoit  bien  la 
confiance  que  j'avoie  toujours  prife  en  luy  , & l’af- 
feftion  particulière  que  je  luy  avois  fait  paraître  en 
toutes  fortes  de  rencontres;Qu  il  devoit  fe  confer- 
ver  avec  plus  de  précaution  , & ne  me  pas  forcer 
malgré  moy,  pardefemblables  démarches  à le  per- 
dre.Je  luy  ordonnai  de  tenir  la  main  à ce  qu'il  ne  fç 
fit  aucun  defordre  dans  Averfe,&  de  n’y  rien  inno- 
ver,fans  ma  participation,  faire  conferver  foigneu- 
fement  tous  les  bleds  , ne  pas  fouffrir  qu’il  s’en 
tranlportât,fans  mes  ordres, qu’il  pourrait  recevoir 
deux  fois  le  jour,  aufii-bienqu’en  quatre  heures  de 
temps  , mes  fentimens , fur  tous  les  avis  qu’il  me 
donnerait, & qu’il  fît  partir  le  lendemain  à la  poin- 
te du  jour  les  trois  cens  mulets  , chargez  de  bled* 
que  j ’avois  commandé  qu’on  m’ envoyât.  Apres 
quoy  l’ayant  embrafle,  aufïî-bicn  que  tous  les  Offi- 
ciers de  l’armée,  & tous  les  principaux  de  la  ville, 
je  montai  à cheval  pour  m’en  retourner  à Naples. 

Cependant , comme  il  cftoit  bon  , & d’vn  tem- 
pérament doux , il  prit  trop.de  créance  à des  gens 
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mal  arfeéfcionnez  pour  moy , qui  tâchèrent  de  l'ai- 
grir , en  fe  fervant  de  Ton  chagrin, pour  le  détacher 
de  mes  intérefts.  Us  1’engagcrent  infenlîblement  à 
faire  des  chofes  qui  le  perdirent  , vu  la  délicatelïè 
démon  humeur  , ôc  fans  y avoir  en  rien  contribue, 
quelque  foin  que  je  priifede  me  le  conferver,dont 
fon  malheur  l’empccha  de  profiter.  Il  ayoit  auprès 
de  luy  vn  Secrétaire  nommé  Pepe  Caëtane  > ca- 
palRede  toutes  fortes  de  friponneries  ; vnMeftrc 
de  Camp  nommé  Antonio  de  Calco  , homme  de 
fervice  , mais  qui  ayant  appris  fon  métier  fous  les 
Efpagnols  , confcrvoit  tou  jours  de  l'amitié  pour 
eux  , & quelque  deffein  de  les  fervir  ; vn  Colonel 
de  Dragons,  appellé  Marco  Pifano  , qui  n'oublioit 
pas  les  inclinations  de  piller  , ôc  de  faire  des  Info- 
lences  , à quoy  la  profelTion  de  Bandit  qu  il  avoit 
fait  allez  long-temps , l'avoir  accoutumé  ; Andrea 
Rama  Capitaine  de  cavalerie  , qui  confcrvoit  le> 
fentimens  que  les  Sergens  ont  accoutumé  d’avoir, 
ce  qu’il  avoit  efté  dans  Naples  avant  les  révolu- 
tions }Ôc  le  Cavalier  Michellini  fon  Aide  de  Camp, 
homme  d’efprit  ôc  fort  intérefle  , qui  ne  penfoit 
qu’à  me  perdre,  afin  de  faire  prévaloir  de  ma  ruine» 
Monfieur  le  Prince  Thomas  , dans  les1  prétentions 
qu’il  avoit  fur  le  Royaume  de  Naples  , auquel  il 
avoit  de  fccrets  '&  particuliers  attachemens.  Le 
pauvre  Baron  de  Modéne  mettant  toute  fa  confian- 
ce entre  les  mains:  de  ces  gens  dangereux  -,  ôc  ne 
penTant  qu’à  fe  faire  aimer,  en  carellant  les  gens  de 
guerre  , ôc  faifant  bonne  chère  à tous  les  Oifiriers, 
fe  trouva  précipité , fans  le  vouloir  , ôc  fans  s’en 
.eftre  apperçeu  , fe  1 aillant  aller  par  trop  de  fa- 
cilité à leurs  confeils  , ôc  leur  donnant  tant  de 
main  , que  fous  fon  nom  il  fe  fit  des  chofes  qui 
m’eftoient  préjudiciables  , aulïi-bicn  qu’à  tout 
le  parti  , & qui  m’obligèrent  à les  en  châtier,, 
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fans  qtfil  me  fiit  poffible  d’empcchér  qu’il  ne  fe 
trouvât  enveloppé  dans  leur  malheur  , quoy  qu’en 
effet  il  ne  fût  pas  coupable. L’on  peut  iuge'r  de  quel- 
le manière  je  fus  reçu  dans  Naples  , par  l’avantage 
que  nous  appoftoit  la  prife  d’Averfe,  & par  le  grand 
fecours  que  nous  en  pouvions  tirer  , ayant  trouvé 
dedans  plus  3e  trente  milles  charges  de  bled. 

Le  huitième  de  Janvier  , les  trois  cens  mt^ts 
chargez  de  bled  en  arrivèrent  , dont  la  ioyefut  ex- 
ccfTive  dans  Naples, qui  n’avoit  plus  que  pour  qua- 
tre ou  cinq  tours  de  vivres.Je  voulus  aller  au  devant 
de  ce  convoi , ôc  le  ramener  moy-mefme  dans  la 
ville  ; Et  revenant  de  Cappo  de  Chino,iufques  où 
ie  m’eftois  avancé  , il  m’arriva  vne  chofe  allez  ex- 
traordinaire , ôc  que  plus  de  trois  mille  perfonnes 
virent  avec  moy.  Ce  fut  fur  les  quatre  heures  du 
foir  , qu’il  parut  vne  cftoille  fur  ma  gauche  , de  la 
grandeur  qu’eft  le  corps  des  plus  prodigieufes  co- 
mètes,qui  ne  paroifïoit  pas  plus  élevée  qu’elles  ont 
coutume  de  1 ’eftre  ; elle  demeura  vn  quart-d  heure 
fans  mouvement , ôc  tombant  du  Ciel  avec  vne  vî- 
teile  extraordinaire  , traverfant  pour  venir  fur  ma 
droite;  s’arrêta" à moitié  chemin  au  defïiis  de  la 
telle  de  mon  cheval , ôc  fe  féparant  en  trois  allez 
grands  feux  , fe  réünit  environ  à trente  pieds  de 
terre,  Ôc  puis  en  achevant  d y tomber,  difparut.  Ce 
prodige  donna  matière  à quantité  de  difeours , 
mais  peu  de  perfonnes  expliquèrent  ce  qu  il  nous 
pouvoir  lignifier  .J’appris  avec  chagrin  que  le  Baron 
de  Modcne  , par  ie  confeil  -des  perfonnes  que  j ai 
déji  nommées, & par  vn  zélé  vn  peu  trop  emporté, 
fans  m’en  avoir  donné  avis  , avoit  chalfé  d’Averfe 
trente-cinq  familles  , fufpeéles  d intelligence  avec 
les  ennemis  , ôc  la  plufpart  deNobleife  , fur  les  in- 
(tances  que  le  Peuple  luy  en  avoit  faites  , qu’il 
croyoit  important  de  c ont  entende  avoit  en  me  fine 
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temps  fait  fiaifir  tous  leurs  biens.  J eus  pitié  de  c es 
malheureux  , qui  Te  vinrent  jetter  à mes  pieds  , 8c 
leur  donnai  leur  reftabliifemenp  par  écrit  , 8c  ligné 
de  ma  main  3 avec  défenfes  au  Baron  de  Modéne, 
fous  peine  de  mon  indignation  , de  faire  jamais  de 
femblables  a&ions  , fans  ma  participation  , & mes 
ordres  particuliers",  luy  commandant  de  m envoyer 
les  chefs  d’accufation  que  1 on  avoit  donnez  contre 
eux  , avec  les  dénonciateurs  , pour  pouvoir  exami- 
ner à loifîr  cette  affaire, qui  me  paroilfoit  d vnc  ex- 
trême conféqucnce.  Ils  s en  retournèrent  tort  ia- 
tisfaics  de  moy  , 8c  principalement  d’vn  ordre  que 
j'y  joignis, à tous  ceux  qui  auroient  détourné  quel- 
que chofc  de  leurs  meubles  , de  les  rendre  dans 
vingt-quatre  heures , à peine  de  la  vie  : & leur  dis, 
que  s’il  y avoit  le  moindre  retardement  à lexécu- 
tion  , je  m’en  irois  moy-mefmc  leur  faire  rendre 
jufticc  , & en  faire  vn  châtiment  exemplaire.  La 
mefme  Marquife  d’Attaviane  , dont  j’ay  déjà  parlé, 
m’enuoya  faire  dés  plaintes, que  l'on  luy  avoit  pillé 
fa  maifon,  & en  mefme  temps  , vne  lifte  de  ce  qui 
luy  avoit  efté  pris  3 Je  fis  pour  elle  le  mefme  com- 
mandement , & fous  les  mefmes  peines  que  pour 
les  autres  , afin  que  l’on  luy  en  fit  raifon.  Elle  n'y 
trouva  pas  la  promtitud.e  que  je  defîrois , non  plus 
que  les  exilez.  Et  fupportant  impatiemment  ce  re- 
tardement , & le  Baron  de  Modcne  allant  l’ente- 
ment  dans  cette  affaire  , à caufe  de  I’intcreft  qu’a- 
voient  dans  ces  pilleries  des  Officiers  , qui  pour 
eftre  puifïàns  dans  nos  troupes  , il  croyoit  devoir 
ménager  3 Je  luy  écrivis  vnc  lettre  fulminante,  par 
où  je  luy  mandois  , que  fi  dans  le  iour  mefme  mes 
volontez  n eftoient  fuivies , j envoyerois  Anielio 
Porcio  que  j avoisfait  Auditeur  général , en  la 
place  de  Bernardo  Spirito  , en  qui  jo*n’avois  pa* 
trouvé  afiez  de  vigueur , ni  allez  de  fermeté  , pour 
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fairecette  charge, afin  d’informer  de  ce  qui  feferoit 
palEc  ; 6c  que  deux  jours  apres  j’irois  en  perfonne 
faire  vn  exemple  de  ceux  qui  s’en  trouvoient  con- 
vaincus , fans  exception  ni  confidération  de  perfon- 
ne. Ce  qui  n’avoit  pas  efte  fait  au  premier  ordre,  Ce 
fit  fans  delai, par  le  rcfpe<rt,&  par  la  crainte  de  mon 
humeur  naturellement  impérieufe  , 6c  qui  ne  peut 
fouffrir  de  retardement  dans  l’execution  de  mes  vo- 
lontcz.Et  comme  je  ne  fus  pas  fort  fatisfait  de  cette 
manière  d’agir  , je  croy  qu’on  ne  le  fut  pas  tout-à- 
fait  de  moy  , 6c  qu’on  eut  de  la  peine  à s’empêcher 
d en  murmurer  enfecretjpuifquel’on  m’avoitobeï, 
fansoferfe  juftifier  , ny  m 'alléguer  de  raifons.  " 
Peu  de  temps  apres,  je  donnay  le  Gouvernement 
de  Noie,  au  fi cur  Antonio Tonti  , Gentilhomme 
Romain  ; Il  y eut  aux  enuirons  de  cette  place  vne 
«ficarmouchc  entre  quelque  corps  des.  troupes  de  la 
Ncblcrtc,&  des  noftres,que  j’avois  fa  t fortifier  des 
milices  de  toutes  les  terres  voifines , oii  Dom  Fer- 
rante Caraciolo  , Duc  de  Cartel  de  Sangre  , Cava- 
lier fort  acrcdité  , 6c  fort  animé  contre  le  Peuple, 
qu  il  avoit  toujours  traitté  avec  beaucoup  de  ri- 
gueur, fut  tué,  avec  vn  fils  du  Comte  de  Converfa- 
no  , 6c  vn  du  Prince  d O&ayannc  , de  la  Maifon  de 
Médicis  • ce  qui  obligea  leurs  gens  à fe  retirer  , & 
à ic  débander  enfuite.  11  nous  vint  encore  d’Averfe 
en  cinq  ou  fix  jours  de  temps,  mille  ou  douze  cens 
charges  de  bled  ; Ce  qui  étonna  fort  les  Efpagnols, 
au Ifi- bien  que  les  mauvaifes  nouvelles  qu'il?  reçu- 
rent de  tous  cotiez  , que  ne  pouvant  plus  avoir  de 
Vivres  de  la  campagne, & n’en  tirant  que  de  la  mer, 
▼ne  tempefte  qui  dura  quelques  jours  , empêchant 
la  navigation  de  leurs  galères,  de  leur  enfaifant 
echouër  vne  , & trois  tartanes  , chargées  de  vivres, 
les  avoit  rtduits  à n’en  avoir  plus  que  pour  vingt- 
qiutre  heure».  Ils  fç  tenojent  entièrement  perdusj 
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«jüand  vne  galcre  chargée  de  farine  leur  arrivant 
comme  par  miracle,  les  retira  de  cette  extrémité, 
où  ils  retombèrent  deux  autres  fois.  Toutes  ces 
bonnes  fortunes  donnèrent  beaucoup  de  joie  à tout 
le  Peuple  , 8c  d'efpérance  de  fe  voir  bicn-tôt  en 
liberté. 

Gennare  qui  ne  perdoit  aucune  occafion  de  tra- 
vailer  à ma  perte,  ayant  fu  tout  ce  qui  s’eftoit  paf- 
fé  entre  le  Baron  de  Modéne  & moy  , 8c  qu  il  en 
eftoit  fenlï blement  touché,  croyant  fe  pouvoir  fer- 
vir  de  fon  mécontentement  , envoya  vn  Preftre 
nommé  Dom  Carminé  Caftelli,en  qui  il  avoit  vne 
confiance  entière  , luy  offrir  fon  fervice  , 8c  luy 
propofer,que  s il  vouloir  prendre  des  liaifons  avec 
luy, il  luy  donneroit  à commander  toutes  les  armes 
du  Royaume  , fous  fon  autorité,  ayant  réfolu  de 
me  renvoyer  en  France  , 8c  de  reprendre  le  com- 
mandement;ce  qu’aifément  il  exécuteroit  au  retour 
de  l’armce  navale, s’il  pouvoit  s’aflürer  denos  trou- 
pes,ayant  pris  pour  cela  toutes  fes  mefures  avec  les 
Miniftres  du  Roy,  qui  eftoient  à Rome.  A quoy  il 
ne  voulut  pas  entendre  , répondant , que  quand  je 
ne  ferois  pas  fatisfait  de  fa  conduite, il  fe  retireroit 
chez  luy,  8c  m'envoya  donner  cet  avis  par  Pepe 
Caëtano  fon  Secrétaire.  Et  Gennare  n ayant  pâ 
l’attirer  dans  fes  interefts  , tâcha  de  me  le  rendre 
fufpeéf  , 8c  me  fit  donner  de  faux  avis  , qu’ils  a- 
voient  pris  des  mefures  enfemble  , 8c  avoient  des 
conférences  fecrettes  ; Ce  quifut  appuyé  malicicu- 
fement  par  Auguftin  de  Liéto  , qui  crut  qu’aprés 
l’avoir  ruiné  auprès  de  moy  , il  auroit  enfuite  plus 
de  part  en  ma  confiance  , n’ayant  pas  découvert 
cette  pratique.  J’entrai  en  quelques  foupçons  de 
luy  , qu  Aniello  Porcio  , Auditeur  général  , tâcha 
de  fortifier  autant  qu’il  put , ne  travaillant  qu'à 

me  donner  des  défiances  , & des  jalonnes  des 
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François, eftant  penfionnaire  & partifand  Eipagne, 
comme  il  1 a luy  mefme  publié  depuis  ma  prifon,& 
en  a cfté  bien  récompenfié. 

Il  nousarrivoit  tous  les  jours  beaucoup  de  bled 
d’Averfe  , ôc  il  nous  en  vint  bien  jufques  à vingt 
ou  vingt-cinq  mille  feptiers.Et  croyant  qu’il  cftoit 
néceflàire  de  pourvoir  à la  charge  d Elu  du  Peuple, 
vacSte  depuis  long-temps, par  la  retraitte  de  Cicio 
d’Arpaya  , l’éleéHonfut  faite  de  la  perfonne  d'An- 
tonio  Macella  , homme  riche,  ôc  intelligent,  natif 
de  Procita, qui  fc  ralliant  avec  Vincenzo  d'Andrce, 
Sc  Gennare,  6c  ayant  vne  correfpondance  fecrette 
avec  les  ennemis,  me  caufa  des  embarras,  que  j eus 
allez  de  peine  à furmonter,  comme  je  le  ferai  con- 
noître  en  fon  temps  Je  fis  enfuite  jetter  des  billets 
parmi  les  ennemis  , pour  débander  leurs  troupes  , 
offrant  de  donner  vne  piftole  par  tefte  , à tous  les 
foldats  qui  fe  débanderaient,  fervice  à ceux  qui 
voudroient  prendre  parti  , ôc  palTcport  aux  autres 
qui  demanderoient  à fe  retirer.  En  huit  jours, il  en 
vint  bien  fe  rendre  jufques  à deux  cens^Ils  me  rap- 
portèrent l’extrémité  qu  ils  fouffroient,&  vn  mor- 
ceau du  pain  qu’ils  mangeoient,que  je  trouvai  fort 
noir,  ôc  fort  plain  de  terre, & enfin  fi  mauvais, que 
je  ne  comprens  pas  qu  ils  en  puilênt  vivre  , ne  leur 
en  eftant  donné  que  huit  ou  dix  onces  par  jour.  De 
ce  nombre  de  rendus  , il  y en  eut  bien  fix-vingts, 
qui  me  demandèrent  de  fcrvir,jc  les  diftribuai  dans 
tous  les  corps,pour  lçs  féparer,  à la  referve  de  foi- 
xantc  Portugais  , que  je  mis  dans  la  Compagnie 
coloncle  de  mon  Régiment,  en  attendant  que  j’en 
pufle  avoir  vn  nombre  fuffifant  pour  en  former  vn 
corps.  Les  Efpagnols  furent  fort  touchez  d’enten- 
dre le  foir  dans  tous  nos  poftes,des  gens  qui  en  leur 
langue,  les  convioient  à deferter,leur  repréfentant 
Ia  néceffité  qu  Us  fouffroient  >&  l'abondance  où 
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nous  eftions  de  toutes  chofes  , & qui  leur  chan_ 
toient  des  injures.  Ce  que  je  trouvois  de  plus  plai- 
Tant,  ôc  que  quelquefois  ils  les  appelloient  rebelles 
du  Peuple  de  Naples.  Leur  prodigieufe  nécefTitc 
m’eftoit  confirmée  tous  les  jours,  déplus  en  plus, 
par  la  prife  que  nous  faifions  de  fix  ôc  fept  à la  fois 
de  ces  miférables  , qui  n’ayant  pas  figure  humaine, 
fortoient  de  leurs  quartiers  pour  aller  paiftre  l’her- 
be corne  des  belles, & dontquelques-vns  crevoient, 
après  avoir  mange  leur  foui, des  qu’ils  avoient  paf- 
fé  de  noflre  codé:  Le  débandement  s’en  accrut  de 
plus  en  plus  , ôc  tel  qu’appréhendant  , que  l’on  ne 
les  retînt  en  paflâut , pour  fortifier  la  garnifon  de 
Gayette,  ôc  les  autres  du  Royaume,  je  fis  enfermer 
dans  la  Vicairie  tous  ceux  qui  ne  vouloicnt  pas  ' , 
prendre  pafti.  Il  y avoit  parmi  ces  rendus, vn  Por- 
tugais de  méchante  mine,  maisd’aflèz  d’efprit,qui 
partant  par  mon  ordre  aux  ennemis  5 ne  revenoic 
point  fans  débaucher  cinq  ou  fix  de  fes  compa- 
gnons, ôc  m’en  amena  dix-fept  pour  vnefois  3 cela 
luy  rciifTit  huit  ou  dix  voyagesrmais  venant  à la  fin 
à eftre  découvert,  pour  s’eftre  imprudemment  fié  à 
vn  Sergent  q’ui  en  avertit,  il  fut  pendu  ; ce  qui  in- 
terrompit ce  petit  commerce  , ôc  empêcha  pour 
quelqu  e temps  la  grande  defertion  de  leurs  foldats. 

Ce  fut  en  ce  temps  que  les  Efpagnols  fe  crûrent 
perdus  , Ôc  réfolurent  d’abandonner  les  Châteaux, 
ôc  fe  retirer  dans  Gayette,  6c  les  autres  fortereffes 
du  Royaume  , pour  y attendre  des  fecours  d’Efpa- 
gne  , ôc  des  rives  de  Sardaigne  , Ôc  de  Sicile,  dont 
il  leur  arriva  trois  tattanes  chargées  de  bled  , fi  à 
propos, qu’ils  n’avoient  plus  que  pour  trois  ou  qua- 
tre jours  de  fubfi (lance.  Cette  grande  nécefTitc 
leur  fit  rechercher  tous  les  moyens  de  me  faire  reti- 
rer de  Naples  , croyant  que  ma  feule  préfençe  leur 
caufojt  tout  le  mal  qu  ils  fouffroient , ôc  que  mon 
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adreffe,  ma  vigilance  ,6c  mes  négociations  fecretres, 
eftoient  ce  qui  les  reduifoit  dan»  ce  malheureux 
état.  Vn  accident  qui  furvint , ôc  que  je  ménageai 
adroitement,  redoubla  les  foupçons  qu’ils  avoient 
de  la  NoblelTe.  Le  Duc  d'Andrias  cftant  rendu  au- 
près de  Dom  Jiian  , 6c  du  Vice-Roy  , pour  leur 
demander  conge  de  fc  retirer  chez  luy  , envoya  vn 
Preftre  de  confiance, pour  luy  rapporter  deux  mille 
écus  qu’il  avoit  laiiïèz  dans  Naples  , à vn  de  Tes 
amis,&  quelques  étoffes  pour  s’habiller.Il  fut  pris 
en  s’en  retournant  avec  toutes  ces  chofes  , me  fut 
amené,  &l’on  m’apporta  quelques  lettres,  dont  if 
eftoit  cha*gé.  L’ayant  fort  queftionné  furlafanté 
de  fon  Maiftre  , je  luy  ordonnai  de  luy  faire  force 
complimens  de  ma  part,&  fis  retrouver  les  étoffes, 
& tout  1 argent  , fans  qu’il  y eût  rien  d’égaré,  que 
je  luy  fis  remettre  entre  les  mains  „ Si  luy  dis  , en 
préfence  de  quelques  gens  , afin  que  la  chofc  fc  pu- 
bliai, que  je  voulois  cftre  le  correfpondant  de  fon 
Maiftre  , & de  toutes  les  perfonnes  de  qualité  qui 
auroient  quelques  affaires  dans  la  ville, ou  quelque 
chofc  à en  defîrer,  & que  perfonne  ne  s'acquiteroit 
mieux  , ni  de  meilleur  cœur  que  moy  , de  toutes 
leurs  commilfions,  ne  délirant  que  de  les  fervir,  ôc 
prenant  plus  de  part  dans  tous  leurs  interdis  , quç 
dans  les  miens  propres.  Je  luy  donnai  deux  de  mes 
gardes,  pour  l’efcorter,  6c  le  faire  repafïèr  du  collé 
des  Efpagnols  , qui  prirent  d’étranges  foupçons 
de  cette  manière  d’agir  , s'imaginant  que  c’eftoit 
vne  fuite  de  l’amitié  particulière  que  j’avois  liée 
avec  luy  , dans  la  conférence  que  nous  avions  eue 
cnfemble.  Il  s’en  relïèntit  fort  mon  obligé  , & ne 
demeura  gueres  auprès  du  VicepRoy  , qui  balança 
s’il  devoit  le  faire  arrêter  ; ce  qu’il  n’ofa, appréhen- 
dant par  le  crédit  que  fa  naiffmee  & fon  mérite 
luy  donnojent  dans  tout  le  Corps  de  la  Nobleftè, 
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quefaprifon  ne  fût  fume  de  fa  déclaration  gé- 
nérale en  ma  faveur  : nuis  cela  demeura  fî  avant 
dans  l’efprit  de  cette  Nation  défiante  & vindica- 
tive , que  fur  le  foupçon  de  quelque  intelligence 
avec  moy  , à mon  dernier  voyage,  peu  de  jours 
après  mon  retour  , ils  le  firent  malheureufement 
afïàffiner. 

Vn  matin, Dom  Carlo  Gonfaga  qui  Jie  bougeoit 
de  chez  moy  à chercher  de  l’emploi,  me  vint  trou- 
ver, 6c  me  demander,  ft  je  luy  voulois  donner  feu- 
* retc  de  me  parler.  Ce  que  luy  ayant  promis , il  me 
dit  qu’vn  fort  honnefte-homme  defes  amis, chargé 
de  bons  pouvoirs  à n’eftre  pas  defavoüez  , l’avoit 
prié  de  me  venir  fonder  , fî  je  voudrais  recevoir 
vne  propofîcionde  la  part  des  Efpagnols  , à condi- 
tion neantmoins  , que  fî  je  ne  l’agréois  pas , je  ne 
m’informerais  point  de  fon  nom  ; ce  qu’il  me  fit 
jurer  , 6c  que  j’obfervaireligieufement.  Je  voulus 
S'écouter  pour  juger  par  la  grandeur  de  leurs  of- 
fres, l’extrémité  où  ils  cftoient  réduits  -,  elle  fut  de 
me  donner  Final, & les  places  de  Tofcane  en  fou- 
veraineté,avec  la  Principauté  de  SaiernCjPiombin, 
Sc  Portolongone,  que  l'on  me  donnerait  des  forces 
pour  attaquer, outre  toutes  celles  que  par  mon  cré- 
dit je  pourrois  aflembler  dans  le  Royaume  de  Na- 
ples,fi  .je  voulois  me  retircr:Qu’iIs  me  feraient  va- 
loirleurs  offres  gooooo.écus  derente;dont  j’aurais 
toutes  les  cautions  6c  feuretez  nécefïàircs  ; 6c  que 
quad  je  ferais  hors  de  péril  de  m’expofer,ils  me  fe- 
raient le  médiateur  de  leur  accémodement  avec  le 
PeuplcrEt  que  fachant  les  prétentions  que  je  pou- 
vois  avoir  par  ma  Bifayeule,fur  le  Duché  de  Modé- 
ne,ils  m’en  feraient  venir  l’inveftiture  de  l’Empe- 
reur , feraient  defeendre  vne  armée  d’Allemagne 
pour  joindre  à celle  de  l’Etat  de  Milan  , 6c  que 
dans  le  deflein  de  fe  Yenger  du  Duc  de  Modéne> 
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ils  abandonneraient  toutes  les  affaires  qu’ils  a- 

voient  ailleurs,  & me  feraient  commander  de  fi 


grandes  forces  pour  m’en  mettre  en  pofTe{rion,que 
je  n’y  rencontrerais  que  peu  d’obftacl es  y l’Italie 
ne  pouvant  pas  prendre  d’ombrages  , que  je  ne 
m^appliquaflè  à faire  valoir  le  droit  que  j’avois  fur 
cette  Souveraineté. 

Jeluy  rcppndis,  en  riant,  qu’il  m’avoit  fait  plaifîr 
de  m’apprendre  par  fon  djfcours,que  les  Efpagnois 
eftoient  fi  prés  de  leur  pcrte,que  je  la  pourfuivrois 
avec  plus  de  chaleur,  &:  que  quand  je  verrais  la 
mienne  aflûrée  , je  ne  manquerais  jamais  de  fidé- 
lité à la  Couronne  Je  France  , n attaquerais  point 
fes  Alliez, & obferverois  religieufement  le  ferment 
que  j’avois  fait  au  Peuple  de  Naples,  de  mourir, ou 
de  ne  jamais  quitter  les  armes  que  je  ne  l’eufle 
mis  en  liberté  : Que  je  ne  luy  voulois  point  de  mal 
de  la  commiftion  qu’il  avoit  prife  , Tachant  que  ce 
n’ eftoit  que  par  1 amitié  qu’il  avoit  pour  moy  ; ôc 
qu’eftant  ennemi  des  Efpagnois, comme  j’en  cftois 
informé, qui  Favoient  toujours  mâl-traittc,&  tenu 
fi  long-temps  prilonnier,  j'eftois  alfiiré  que  c’eftoit 
à contre-cœur  qu’il  avoit  pris  cét  emploi , & qu’  il 
eftoit  trop  homme  d’honneur  , pour  me  confciller 
de  manquer  à mon  devoir  , & trahir  ceux  que 
j’eftois  oblige  de  fervir.-Qu^il  remerciât  de  ma  part 
fon  ami  de  fa  bonne  volonté  , & luy  aflurât  que  je 
ne  m’informerais  jamais  quel  il  pouvoir  cftre. 

X La  ville, cependant, eftoit  divifée  en  fîxfa&ions, 
qui  m obligeoient  à me  gouverner  avec  vnedelica- 
teflè  extrême,  de  peur, que  m’attachant  à l’vnc,  les 
autres  ne  fe  ralliafient  avec  nos  ennemis  , ce  qui 
m’aurait  infailliblement  perdu.  Mais  je  ménageai 
tous  ces  efprits  divifez  fans  découvrir  mes  fenti- 
mens,&  je  me  maintins  fi  bien  avec  tout  le  monde, 
que  je  les  faifois  concourir  à l’éxecution  de  mon 
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entrcprife  ; ce  qui  n’eftoit  pas  peu  difficille.  La  pre- 
mière de  ces  factions  eftoic  celle  de  Gennare,  6c  de 
la  canaille  , qui  apres  avoir  eu  de  la  haine  pour  les 
Efpagnols  , s’eftoit  fi  fort  habituée  aux  pillages 
des  maifons,  6c  à toutes\fortes  d’infolences,  qu  elle 
ne  s’en  pouvoit  plus  paflêr.  Ces  gens  enrageoient 
contre  moy  , de  ce  que  par  la  juftice  que  je  faifois 
faire  de  fcmblables  allions, ils  eftoient  forcez  d’ob- 
ferver  les  défenfes  que  j’en  avois  faites  , de  peur 
d’eftre  fevérement  châtiez.  Mais  ils  fouhaittoient 
quelque  defordre  , 6c  quelque  révolution  , fans  fe 
foucier  de  quel  coftc  elle  pût  venir  , ni  qui  en  pût 
profiter,  pourveu  qu’ils  pufîent  voler  impunément, 
6c  faire  des  meurtres  , eftant  fi  fort  accoutumez  au 
fang  , qu’ils  préferoient  le  plaifir  d’en  répandre  à 
toutes  fortes  d’avantages.  Ils  confervoient  vne 
haine  irréconciliable  contre  laNobleflè,  & le  Peu- 
ple civil  , qu’ils  craignoient , leur  ayant  fait  tant 
d’infultes , qu’ils  n’en  efpcroicnt  point  de  pardon. 
Je  tenois  bas  ces  fortes  de  perfonnes  , dont  j’eftois 
1 ennemi  capital , croyant  bien  , que  fi  je  fouflfrois 
des  defordres  , je  ne  pourrois  pas  long-temps  me 
maintenir, & je  les  appaifois  par  le  foin  que  j’avois 
de  leur  faire  avoir  à bon  marché  , toutes  les  chofes 
nécelfaires  à la  vie. 

La  fécondé, eftoit  celle  qui  defiroit  fe  donner  à la 
Francc,dont  la  plufpars  eftoient  des  Artifans>s’ima- 
ginans  défaire  fortune  avec  ceux  de  noftre  Nation, 
& s’enrichir  parles  dépenfes  en  habits, & en  toutes 
fortes  de  chofes  , qu’elle  a accoutumé  de  faire  plus 
qu’aucune  autre  , 6c  qui  ne  prétendans  ni  à charges 
ni  à emplois,  ne  fe  foucioient  pas  de  fe  voir  fournis 
à vne  autre  domination  , 6c  fouhaitoient  celle-là, 
plus  qu’aucune  autre, croyant  en  tirer  plus  de  profit 
6c  d'argent.  Je  flattois  tous  ceux  qui  en  eftoient , 6c 
leur  tcmoignojs  que  je  n’avois  point  d’autre  penfee* 
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Sc  ne  travaillons  que  pour  cct  cftetjMais  qu'il  faloit 
conferuer  leur  bonne  volontç  , &:  la  bien  déguifcr, 
pour  ne  pas  reiinir  tous  ceux  qui  eftoicnt  de  fenti- 
ment  contraire, avec  nos  ennemis,  qu’il  faloit  chaf- 
fcr  premièrement  -,  apres  quoy  , il  nous  feroit  foit 
aile  de  venir  à bout  de  nos  defleins. 

La  troifïcme  , eftoit  compofce  de  Moines  , de 
Preftres  , & de  quelques  autres  dévots  , qui  vou- 
loient  la  réunion  de  la  Couronne  de  Naples  au  Sain» 
Siège.  Je  leur  témoignois  à tous,  que  c’eftoit  ma 
principale  fin  ; Que  j’eftois  d’vne  Maifon  fort  Ca- 
tholique , tout-à-fait  attachée  au  Pape  , avec  qui 
j’avois  pris  de  fecrettes  mefures  , & des  liaifons  fi 
étroites  , qu  il  eftoit  bien  perfuadé  de  mes  inten- 
tions ; QiPils  dévoient  concourir  avec  moy  , pour 
châtier  les  Efpagnols  , tenir  fecrettes  leurs  penfees, 
de  peur  que  nous  ny  trouvaffions  des  obftaclcs,  par 
là- ligue  que  pouiToicnt  faire  enfemble  tous  ceux 
qui  en  avoient  de  contraires, & que  je  leur  promet- 
tois  , qu'auflTi-tôt  qut  nous  ferions  venus  à bout  de 
nos  ennemis  , nous  nous  rangerions  fous  l'autorité 
de  l’Eglife. 

La  quatrième  m’ eftoit  bien  plua  aifée  à gouver- 
ner que  les  autres.  Car  voulant  vn  Roy  , & me  té- 
moignant avoir  fait  choix  de  ma  perfonne  , elle 
reconnoiffôit  bien  laneceflfité  dufccret  , Sc  par  l’a- 
mitié qu’elle  avoit  pour  moy,  elle  eftoit  p^rfuadée 
de  ma  reconnoiflànce  , fuiuoit  mes  fentimens , Se 
n’agitioit  que  par  mes  ordres.  Elle  n’eftoit  que  de 
personnes  qui  afpiroient  aux  grandeurs  , & aux 
charges  du  Royaume  , chacun  felop  fa  portée  , 6c 
qui  ne  voulant  point  eftre  foûmifes  à aucune  domu 
nation  étrangérc^defîroient  que  leur  argent  ne  for- 
tlt  point  de  Ieurpaïs,&  s’imaginoient  que  c’eftoit 
le  feui  moyen  de  l’enrichir  , 6c  y rétablir  les  com- 
merces,&  qu’vn  Roy  qu’ils  auroient  choifi,  par  fon 
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intcreft  propre  , 8c  pour  celuy  de  faconfcrvation, 
n’auroit  pJus  d’autre  partie  que  Ton  Royaume  > ni 
de  confiance,  d’amour  , 8c  d’inclination  que  pour 
fies  fiujets. 

La  cinquième  fa&ion  eftoit  de  ceux  qui  defi- 
roient  vne  République  , dont  la  plufpart  ignoroiét 
ce  qu'ils  vouloicnt  , s’amtant  au  fieul  nom  qu’ils 
ne  favoient  pas  mefime  prononcer , s’imaginant 
qu  ils  ne  fcroicnt  fiujets  de  perfbnne  , 8c  que  le 
dernier  du  peuple  auroit  autant  de  crédit,  8c  fieroit 
auiïi  puiflant  que  le  plus  riche  , 8c  le  plus  qualifié. 
“Je-leur  faifioit  entendre  que  fion  ètablifîcment  eftois 
ma  plus  forte  paflion,  que  je  regardoiscctte  forme 
de  gouvernement  avec  amour  , comme  1 œuvre  de 
mes  mains  , puifique  j’avoîs  efte  le  premier  à le 
propofier  ; Et  que  la  dignité  de  Duc  que  I on  m’y 
avoit  donnée  , m’y  faifioit  avoir  la  première  place, 
la  principale  autorité  , & tous  les  honneurs  d’vn 
Souverain.  Je  leur  faifiois  confidcrer  combien  il 
faloit  nous  cacher  d’avoir  cette  vifice  , pour  ne  pas 
clever  contre  nous  , tout  ce  qui  pouvoit  y eftre 
contraire  8c  que  dés  que  les  Efipagnols  fieroient 
chailcz  ; à quoy  il  faloit  employer  fia  vie  , «Se  tous 
fes  efforts  , cetre  forme  de  gouvernement  s’établi- 
roit  quafi  d’elle-mefine. , perforine  n’en  eftant  ex- 
clus , 8c  tout  le  monde  y pouvant  trouver  fia  fortu- 
ne ,'fia  fieureté  8c  fies  avantages  , de  quelque  pro- 
feflion  8c  qualité  qu  il  pût  eftre.  Ainfî  chacune  dé 
ces  cinq  faéfions  me  croyoit  -de  fion  parti  , 8c 
changeant  comme  vn  Caméléon  , fielon  que  je  par- 
fois aux  vns  , 8c  aux  autres  , je  découvrais  leurs 
fientimens  , fians  faire  paraître  les  miens , pour  en 
tirer  des  lumières  , 8c  prendre  de  certaines  me- 
fures. 

Xa  dernière  eftoit  celle  qui  eftoit  affcéfionnce 
• aux  interefts  d’Efipagne  , par  ccluy  qu  elle  avoit 
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fur  les  Gabelles  , oh  eftoit  la  meilleure  part  de  fon 
bier^/  Je  luy  en  faifois  efpcrcr  la  conferuation  , en 
cas  cl’vnc  fubverfion  d Etat  ; Et  luy  répréfçntois, 
qu’eftant  plus  fufpe&e  que  les  autres  , elle  devoit 
obferver  plus  foigneufement  fa  conduite  , ne  pou- 
vant faire  de  démarche  qui  ne  fût  criminelle.  Elle 
ni’cftoit  obligée  de  la  conferuation  de  fes  biens  , ôc 
de  l’honneur  de  la  famille  de  chacun  d'eux,  dont  je 
les  affurois  de  prendre  vn  foin  particulier,  pourveu 
qu  ils  ne  fuient  rien  qui  m’oftât  les  moyens  de  les 
protéger.  Je  loüois  leur  zélé  , ôc  leur  fidélité  , ôc 
leur  difois  que  je  les  eftimois,&  aimois  plus  que^s 
autres  , puifqu'ils  eftoient  plus  gens  d honneur. 
Ils  veilloient  foigneufement  à ma  feurcté  , qu’ils 
croyoient  necefiaire  à la  leur  ^ & comme  leur  perte 
eftoit  infaillible  à la  moindre  révolution  , eftant 
haïs  du  menu  peuple  ; n’eftans  pas  fufpeéts  auxE- 
fp3gnols,ils  m’avertilïôient  de  toutes  les  confpira-  * 
lions  qui  fe  tramoient  contre  moy  , & de  toutes 
les  entreprifes  qui  fe  faifoient  , craignant  que  je  ne 
vinfte  à périr,  & eux  aufl'i , fi  le  fuccés  en  eftoit  in- 
certain.Et  ce  font  ceux  qui  m'ont  le  plus  vtilement 
fervi  , & que  je  rcüniflois  infenfiblemcnt  au  qua- 
trième parti  , puifqu'ils  eftoient  réfolus  , s’ils  per- 
doient  leur  ancien  Maiftre,de  n’en  avoir  point 
d’autre  que  moy.  Ainfi  je  tirai  mefime  d«-  l'avantage 
de  la  divifion  des  cfprits, gouvernant  toutes  ces  ca- 
bales , chacune  en  fon  particulier  , avec  tant  d'a- 
drefle,  que  les  autres  n’en  prirent  pas  feulement  du 
foupçon. 

Cependant,  comme  toutes  les  aétions  de  ma  vie 
m’avoient  fait  paroiftre  d’amoureufe  complexion, 
toutes  les  belles  de  la  ville  j ôc  quelqucs-vnes  des 
Dames , tâchoient  d’embarquer  avec  moy  vn  com- 
merce de  galanterie^les  vnes  fufeitees  par  les  enne- 
mis , pour  avoir  quelque  prjfe  fur  moy  j les  autres  ’ 
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par  la  Moblefle,pour  reconnoiftre  lï  elle  n’en  avoit 
rien  à craindre  à l’avenir  , la  narion  eftant  naturel- 
lement jaloufe,  ôc  appréhendant  fur  ce  Cu  jet , I hu- 
meur de  la  noftre  j ôc  les  autres  pouflees  de  leur  in- 
clination des  confeils  de  leurs  parens , p*ur  en 
profiter  , entrant  dans  ma  confiance  , ôc  prétendant 
par-là  de  me  gouverner.  Mais  je  fermai  les  yeux  ôc 
les  oreilles  à tant  de  belles  amorces  , rcconnoiflant 
que  pour  me  juftifier  du  pafle  , je  devois  cftre  plus 
fur  mes  gardes  qu’vne  autre  perfonne  , ôc  veiller 
plus  .foigneufement  fur  toutes  mes  actions  , qui 
eftoient  éclairées  de  tout  le  monde.  Ma  conduite  a 
bien  démenti  toutes  les  faulfes  accufations  que  l’on 
a voulu  faire  contre  moy;  car  j ai  refusé  tous  les 
rendez-vous  que  l’on  m’a  donnez  , ôc- mefmes  de 
recevoir  des  vifites  particulières  chez  moy,  de  per- 
fonnes  qui  vouloient  s’expofer,pour  me  voir  à tou- 
tes fortes  de  rifques,&:  que  l’on  pouvoit  afiurément 
nommer  de  bonnes  fortunes.  U m’arriva  vne  avan- 
ture  qu’il  n eft  pas  inutile  de  rapporter: mais  je  dois 
dire  auparavant  , que  n’ eftant  plus  en  inquiétude 
des  tumultes  populaires  du  Marché  , je  crus  en  de- 
voir quitter  le  voifinage  , pour  m’aller  loger  plus 
prés  du  cœur  de  la  ville  , ôc  eftre  plus  en  état  de 
courir  par  tout  , oh  maprcfence  feroit  néceflàire. 
Je  choifis  Je  Palais  de  Dom  Ferrante  Caraciolo,l’vn 
des  plus  beaux  de  Naples  , que  je  fis  meubler  ma- 
gnifiquement,& où  je  paroifloisavcc  plus  de  gran- 
deur , ôc  toute  ma  Cour  , avec  plus  d'cclar.  Il  eft 
feitué  devant  l’Eglife  de  Saint  Jean  des  Carbonna- 
res  , où  eft  la  fepulture  du  Roy  Ladiilas  ’,  ôc  de  la 
Reine  Jeanne  fa  ïbeur  , qui  ont  fondé  ce  Convéht, 
qui  eft  vn  des  plus  beaux  , & des  plus  fomptueux 
édifices  d Italie.  Il  y a devant  ce  Palais  , Vne  plate 
capable  de  mettre  plus  de  quatre  mille  hommes  en 
bataille  j C eft  où  j’ai  toujours  fait  depuis  ma  réfi* 
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dencc.  Le  lendemain  que  j’y  fus  établi  , eftant  aile 
entendre  la  Mefiè  aux  Carmes  , force  Dames  s’y 
trouvèrent  à l’accoutumée  , Sç  parmi  elles  > la  fille 
d’vn  Auocat  avec  fa  mere  , âgée  de  dix-fepr  ans, 
vne  des  plus  belles  créatures  de  la  ville,  A peine 
eftois-jc  à genoux  fur  mon  drap  de  pied,  qu’elle  fie 
leva,  ôc  s’en  vint,  en  rougifiànt,  me  faire  vne  révé- 
rence de  bonne  grâce  , ôc  me  préfenter  des  heures 
couvertes  de  broderie  , ôc  puis  fe  retira.  Après  la 
Méfie  , fa  mère  me  demanda  vne  grâce,  que  je  luy 
accordai , en  lignant  fon  placet  fur  les  baluftres  de 
l'autel.  Le  foir,  fur  les  dix  heures,  elle  fe  fit  porter 
chez  moy  en  chaife,&  envoyât  appeller  vn  de  mes 
Valets  de  chambre  , elle  me  fit  dire  par  luy. que  la 
perfonne  qui  m'avoit  le  matin  donné  des  heures, 
eftoit  venue  pour  me  demander  vne  audiance  fie- 
crette,  comme  je  luy  avois  ordonné.  Je  luy  mandai 
que  mes  affaires  m’occupoiét  trop  pour  la  pouvoir 
entretenir  à loifir,  que  je  la  remerciois  de  fa  bonne 
volonté,  la  priant  de  me  la  confcrver;&  de  crainte 
qu’il  ne  luy  arrivât  quelque  fâcheux  accident , en 
s’en  retournant,  je  la  fis  accompagner  chez  elle  par 
deux  cle  mes  gardes.  Je  ne  voulus  point  parler  de 
cette  avantufe  , pour  ne  pas  faire  de  tort  à fa  répu- 
tation, 6c  en  vfai  de  mefime  , en  beaucoup  d'autres 
rencontres  , pour  ne  pas  perdre  , par  vne  galan- 
terie , qui  n’auroit  pas  pu  demeurer  fecrette  , la 
bonne  opinion  que  je  m’eftois  acquife  avec  tant  de 
peine,  croyant  que  je  devois  donner  à tout  le  mon- 
de vn  exemple  defagefle  , travaillant  continuelle- 
ment à la  faire  obferver  aux  autres,  & les  tenir 
dans  l'ordre,  ôc  dans  le  devoir. 

Vn  matin  que  je  donnois  audiance  à mon  ordi- 
naire, Onofrjo  Pagano  , Capitaine  de  la  Piétra  del 
Pefce  , homme  fort  infolcnt  , grand  ami  de  Gen- 
Ijiaxe  , «5c  qui  n’a  jamais  eu  d’amitjé  pour  moy  , ac- 
compagne' 
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compagne  d’vn  pefcheur  , de  mefme  humeur  que 
luy  , fon  Alfiére  , fe  tournant  avec  chagrin  de  tous 
coftez,  me  dit  brutalement, qu’il  eftoit  étrange  que 
l’on  ne  me  pût  parlerons  eftre prcflè, & écouté;  Ce 
qui  m’obligea  de  commander  âmes  gardes  Suifles 
de  faire  faire  place  , &c  de  ne  laifler  approcher  per- 
fonne  , afin  que  les  audiances  fuiîent  fecrettes  , 8c 
qu’elles  ne  fuflent  point  interropuës  ; fou  Enfeigne 
voulut  s’avancer,  vn  de  mes  Suifles  l'en  empêchant, 
il  luy  donna  vn  fi  grand  coup  de  poing  dans  l’efto- 
mach,  qu’il  l’enuoya  tomber  à mes  pieds  .Son  impu- 
dence me  mit  en  colère,  8c  m en  allant  à luy,  je  luy 
déchargeai  vn  fi  grand  coup  de  canne  fur  la  tefte, 
qu’il  avoit  quafî  rafe  , qu’il  en  fut  abbattu  à mes 
pieds  , tout  couvert  de  fang.  Son  Capitaine  me  dit 
d’vn  ton  arrogant, que  mes  gardes  commençoient  à 
eftre  auffi  infolens  que  ceux  du  Vice-Roy  .Je  luy  ré- 
pondis fièrement  , que  je  prétendois  apprendre  le 
refpeét  qui  m’eftoit  dû;  & que  l’on  en  rendit  à mes 
•Sûiflès, quand  ils  eftoient  auprès  de  moy, autant  que 
l’on  en  eût  jamais  porte  au  Vice-Roy  de  Naples:& 
commandant  que  l’on  menât  fon  Enfeigne  en  pri- 
fon,  je  jurai  fans  remiflion  de  le  faire  pendre  ; leur 
arrogance  fe  convertit  en  foûmi{Tion,&  fe  jettant  à 
genoux  devant  moy,  ils  me  demandèrent  tous  deux 
pardon, & la  vie,  pour  ce  miferable,  que  je  refufai, 
& il  fut  conduit  à la  Vicairie.  Comme  je  fus  à J3 
Meflè,  fa  femme  & fes  filles  échevelées  me  vinrent 
demander  grâce  , que  jo  feignis  de  ne  leur  pas  ac- 
corder ; mais  ayant  recours  à des  Dames  , pour  in- 
tercéder pour  elles  ; à leufs  prières  j’accordai  ce 
que  l'on  me  demandoit , à condition  que  cét  hom- 
me que  j’envoyai  mettre  en  liberté  en  même  temps 
feroie  vn  autre  fois  plus  refpe&ueux  ; Ce  qu’elles 
me  promirent  pour  luy  , & s’en  retournèrent  fort 
contentes. 
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L’iprefdjnée,  comme  j eftois  devant  la  porte  de 
mon  Palais  , attendant  des  chevaux  pour  m aller 
promener  , l'Elû  du  Peuple  qui  ne  cberchoit  qu’à 
me  faire  de  1 embarras  , s’en  vint  fort  échauffé,  me 
dire  qu  il  ne  vouloir  plus  exercer  fa  charge  , puif- 
qu  il  eftoit  expofe  à des  infultes  , ôc  que  mes  bans 
eftoient  fi  mal  obteniez  , qu’vn  Chef  de  Peuple  du 
fauxbourg  de  Laurette  , eftoit  venu  chez  luy  , ac- 
compagne de  trente  foldats , pour  Itiy  parler  d af- 
faires, J'avoit  outrage  de  paroles,  ôc  que  ces  foldats 
l’avoient  couche  en  joue.  Je  luy  promis  de  luy  en 
faire  juftice  , ôc  cet  homme  palîant  à point  nommé 
avec  la  melme  fuite  devant  mon  logis,  je  m’enquis 
d’oii  il  ■ enoiten  cét  cquipage.il  me  dit  que  c’ eftoit 
de  chez  l’Elû  du  Peuple.  Je  luy  demandai,  s il  n'a- 
voic  pas  comioiflanccde  ladefence  que  j’avois  faite 
à peine  de  la  vie  d aller  avec  des  foldats  armez  par 
la  ville  , hors  l’heure  de  monter  la  garde,  ôc  prin- 
cipalement chez  les  Magiftrats.  Il  me  répondit, 
qu’oiiy  ; Mais  qu’eihant  vn  homme  accrédité  dans 
fon  quartier, il  luy  eftoit  libre  de  faire  ce  qu  il  vou- 
loir. Surquoy  l’ayant  fait  defarmer  ôc  mener  en 
ptifon,  je  me  retirai  dans  mon  logis, pour  parler  de 
quelques  affaires  à l’EIu  du  Peuple, & pour  entrete- 
nir Marco  Antonio  Brancaccio  qui  arriva  dans  ce 
temps-là  pour  me  voir.  A peine  eftois- je  entré  dans 
ma  chambre  , qu’ils  s’affcmbla  force  peuple  tumul- 
tuaircment  dans  la  place  -,  Et  que  cent  ou  fîx  vingts 
de  leurs  Chefs  montèrent  en  haut,  faifant  vn  grand 
bruit  dans  ma  falle  , & criant  qu’ils  me  vouloiènt 
voir.  Je  fortis  , en  leur  demandant  ce  qu’ils  defi- 
roient  de  moy;  Ils  me  dirent  que  le  Peuple  ayât  sû 
que  j’avois  fait  arrêter  vn  de  fes  Chefs,  me  deman- 
doit  la  liberté.  le  leur  répondis  que  ce  n’eftoit  pas 
le  moyen  d’obtenir  des  grâces  de  moy,  que  de  venir 
de  îafbrte  j que  ce  procédé-  eftoit  bon  avec  Maza- 
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nielle  , Ôc  avec  Gennare  ; mais  que  je  n eftois  ni 
d’humeur  , ni  de  nailfance  à le  fouffrir  , ôc  qu  il  en 
couteroit  la  v c à leur  camarade  , puifqu’ils  la  ve- 
noienc  demander  de  la  façon  5 Qu  il  ne  fe  faloit 
adrefler  à moy  qu’à  genoux  , ôc  par  des  fupplita- 
tions, quand  1 on  en  vouloir  obtenir  quelque  cliûfe. 
Deux  ou  trois  plus  infolens  , ôc  plus  échauffez  que 
les  autres  , me  dirent  arrogamment  que  le  Peuple 
ne  vouloit  pas  qu  il  mourût  , ôc  qu  il  prendroit  les 
armes  pour  en  empêcher  l’exécution.  Je  mis  l ’épée 
à la  main  , ôc  m’en  allant  au  plus  impudent  , pour 
luy  en  donner  dans  le  vèntrc  , il  fe  jetta  à genoux, 

& me  demanda  pardon  enpleurant.  Jeleurdisà 
tous, que  pour  leur  faire  voir  que  je  ne  les  craignois 
pas,  il  feroit  pendu  fur  le  champ  , ôc  me  tournant 
à vn  de  mes  gardes  , je  luy  commandai  d’aller  por- 
ter l’ordre  à l’Auditeur  générai  de  le  faire  mener  au 
fupplice  à l heure  mefme,  ôc  de  le  faire  pendre  au 
milieu  du  Marché,  Ôc  dis  à tous  les  mutinez  , Vous 
elles  caufede  fa  mort, car  je  voulois  luy  faire  graccr 
ôc  aux  trois  qui  m’avoient  parii  les  plûs  échauffez; 

Je  veux  que  vous  affiliiez  à fon  fupplice  , Ôc  me  ré- 
pondiez ;qu  il  n'y  ait  aucune  fédition  ; je  m’ en  vais 
monter  à cheval,  ôc  fi  quand  j’arriuerai,  je  n ai  elle 
obéi , ôc  entende  le  moindre  murmure  du  monde, 
je  vous  ferai  tous  trois, avant  que  revenir,  attacher 
aux  potences  que  j’ai  fait  planter  dans  le  Marchés 
Ils  fe  retirèrent  fort  fournis, & fort  étonnez. Et  peu 
de  temps  apres,  j’allai  voir  ce  qui  s’eftoit  paffé  , j’y  ~ 
trouvai  toutes  chofespaifibles  , mes  ordres  exécu- 
tez ; & ces  trois  qui  avoient  paru  fi  animez  , s en 
vinrent  au  devant  de  moy,  me  difant,  Vous  voyez 
comme  nous  vous  avons  obeï  , il  n’y  a pas  eû  le 
moindre  bruit  du  monde  , la  chofe  s’eft  fort  bien 
paffée.  Je  leur  témoignai  cftre  fatisfait  d eux  , «Sc- 
ieur dis  ; A prefent,  que  vous  me  connoiffcz,appre- 
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nez  vne  autrefois  que  je  me  JaifTe  attendrir  aux 
prières  qui  me  font  faites  avec  refpeéfc,  & de  bonne 
grâce, & fuis  toujours  inexorable,  quand  l'on  croit 
me  forcer  à faire  les  chofes  ; retirez-vous,  & vne 
autre  fois  foyez  plus  raifonnables  , & connoilïez 
mieux  ce  que  vous  me  devez  , & que  je  fai  fort 
bien  me  faire  rendre.  Après  j'allai  vifîter  toute  là 
ville  , & tous  1 es  portes  , & retournai  chez  moy 
achever  la  journée  , dans  mes  occupations  ordinai- 
res ; ôc  je  me  conduits  toujours  de  forte  , que  tous 
les  tumultes  que  l’on  me  voulut  exciter  , ne  fervi- 
rent  qu’à  me  faire  craindre , & à m’autorifer  tou- 
jours de  plus  en  plus. 

Gcnnare  , cependant , Vincenfe  d’Andrée  , & 
l’Elû  du  Peuple,  travailloient  fecrettement  à faire 
faire  des  émeutes  , croyant  que  fi  j en  appaifois 
beaucoup  , il  eftoit  impoflfible  qu’à  la  longue  je  ne 
fuccombalfe  à quelqu’vne;&  par  denouveaux  bruits 
qu’ils  faifoientfemer  tous  les  jours, ils  échauftoient 
les  efprits,dc  animoient  la  populace  contre  le  Duc 
de  Turfi,  püblioient  que  je  ne  prenois  le  foin  de  le 
conferver , que  parce  qu’il  m’eftoit  néceflaire  pour 
tenir  des  correfpondances  fecrettes  avec  les  Efpa- 
gnolss,  Sc  négocier  avec  eux.  Il  ne  fe  paflôit  gué- 
res  de-jours  que  je  ne  fufle  obligé  de  m’en  aller  à 
fon  Palais,  pour  chafïèr  la  canaille  qui  s’attroupoit 
autour  , à deflèin  de  luy  faire  quelque  violence.  Je 
me  lartàild’eftre  toujours  dans  cette  inquiétude,& 
pour  mieux  pourvoir  à fa  feureté , & me  mettre 
l’efprit  en  repos  fur  fon  fujet  , je  le  fis  venir  dans 
vne  maifon  qui  eftoit  au  derrière  de  mon  Palais, 
afin  que  fi  le  corps -de  - garde  qui  eftoit  devant 
fa  porte  n’eftoit  pas  fuffifant  pour  legarentirde 
quelque  tumulte  populaire  , je  le  pufle  renforcer 
de  la  garde  qui  eftoit  devant  mon  Palais, qui  a voit 
ordre  d’y  marcher  au  moindre  bruit  qu’elle  enten- 
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droit.  Vn  jour  que  je  l’envoyai  vifiterpar  le  Che_ 
valicr  de  Fourbin  , il  me  fît  faire  de  grandes  plain- 
tes de  ce  que  le  Gentilhomme  Polonoîs  que  j’avois 
mis  auprès  de  luy,luy  perdoit  le  refpeâ:  en  toutes 
rencontres , 3c  vivoit  avec  luy  fort  infolemmenr. 
Ce  qui  m'eftant  confirmé  par  mes  gardes  , pour  le 
fatisfaire,  3c  punir  l’imprudence  du  Polonois,  je  le 
fis  mettre  prifonnier-,  3c  mis  en  fa  place  le  Baron 
de  la  Garde,  Gentilhomme  Provençal, de  lafagefïè 
3c  vigilance  duquel, luy  Se  moy  eûmes  grand  fujet 
de  nous  louer. 

Je  veux  ici  me  juftifier  de  I’accufation  que  l’on 
m’a  faite  , de  ne  m’eftre  pas  prévalu,  dans  la  nccef- 
fitc  oit  j’eftois  d’argent, de  celuy  que  j aurais  pu  ti- 
rer de  fa  rançon.  Deux  raifons  m’en  empochèrent. 
La  première  , que  je  crûs  le  devoir  garder  pour  a- 
voir  , comme  j’ai  déjà  dit  , entre  les  mains  , yn 
échange  tout  prefl:  pour  mon  frere  le  Chevalier, en 
cas  que  ne  pafïànt  pas  avec  tant  de  fortune  que 
j’avois  fait , il  fût  afïèz  malheureux  pour  cflre  pris 
par  les  chemins, en  me  venant  trouver.  L’autre  eft, 
que  ne  m’offrant  de  me  faire  compter  de  l’argent 
qu  à Gcnes  , j’ aurais  efté  afïèz  atnpéché  à me  la 
faire  apporter  , la  navigation  ellant  fort  incertaine 
dans  la  faifon  où  nous  eftions,  3c  que  n’ayant  point 
de  galères  , il  n’y  avoit  point  d’apparence  d’hazar- 
der  vne  fomme  fi  confidcrable  fur  des  felouques, & 
que  de  plus  , il  ne  vouloit  point  délivrer  d’argent 
qu’il  ne  fût  arrivé  dans  G^nes  , 3c  qu  il  eftois  hom- 
me â m’apofter  des  brigantins  pour  le  faire  repren- 
dre par  les  chemins. 

L’on  m a blâmé  de  plus, de  ne  l’avoir  pas  envoyé 
â Portolongone  , difant  que  fa  perfonne  3c  celle 
de  fon  petit-fils  , eufTent  efte  capables  de  me  tirer 
d%  mains  des  Efpagnols  , quand  je  fus  afïèz  mal- 
heureux quelque  temps  après  d’eftre  arrêté.  Mes 
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ennemis  qui  n’ont  perdu  aucune  occafion  de  me 
nuire, ont  voulu  m’accufer  injuftement,que  ne  vou- 
lant point  avoir  de  dépendance  delà  France,  je  n y 
prenois  pas  allez  de  confiance  pour  luy  remettre 
des  prifonniers  fi  confidèrables.Ce  qui  n'auroit  pas 
eftè  en  mon  pouvoir,  quand  je  l’aurois  voulu,  puis 
qu’il  faloit  de  nècelfiré  que  j’âttédifiTe  l'arrivée  des 
galères  de  France  , ne  pouvant  l’envoyer  par  terre, 
& le  faire  conduire  par  les  Etats  du  Pape,  & beau- 
coup moins  l’hazarder  fuf  des  felouques  , qui au- 
roicnt  pû  aifcmerit  eftre  prifes  par  celles  des  enne- 
mis, ou  par  I eurs  brigantins,  & leurs  galères  ; ou- 
tre que  je  ne  pouvois  pas  me  fier  à des  Mariniers, 
qui  fe  pouvoient  lailTcr  gagner  par  la  tentation  de 
faire  leur  fortune, ou  fuivant  le  naturel  fanguinai- 
re  de  la  populace  de  Naples, luy  auroient  coupé  la 
telle  , Sc  à fon  petit-fils  , n’en  eftant  plus  retenus 
par  le  refpecî:  de  ma  préfence.  Toutes  ces  raifons 
eftant  meurement  confidérces,  font  aflèz  voir,  que 
l’on  n’a  pas  eû  plus  de  fujet  de  me  blâmer  dans 
cette  rencontre,  que  dans  toutes  les  autres, fur  lefi* 
quelles  avec  aufifii  peu  de  fondement, fon  m’a  vou- 
lu ren  Ire  de  mauvais  offices. 

Les  F.fipagnols  ayant  vu  que  la  tentative  qu’ils 
avoient  fait  faire  auprès  de  moy,  leur  avoir  fi  mal 
roilffi  , l’extrémitc  de  leurs  affaires  les  fit  recourir  à 
toutes  fortes  de  moyens  , pour  te  garentir  de  leur 
perte.  Ils  coufultérent  la  Nobletfe  pour  voir  quels 
remèdes  ils  pourroient  apporter  à des  maux  fi  pref- 
fans  j Ils  envoyèrent  auffi  au  Cardinal  Filomarini 
pour  prendre  fies  avis  , lequel  conférant  avec  Vin- 
cenzo  d’Andrea, fit  autTi  préfenter  Gennare  Annefie, 
Sc  tous  enfemble  demeurèrent  d accord;quc  le  Peu- 
ple ayant  conçu  vne  haine  , & vne  dcfiar.ee  fort 
grande  du  Duc  d’Arcos  ,1’on  devoit  re  jetter  fur  luy, 
toutes  lçs  chofies  paftëes  , ôç  ils  crûrent  que  luy 
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©ftant,  l'autorité  ôc  la  remettant  entre  les  mains  de 
Dom  Juan  d'Auftriche,cela  produiroit  quelque  bon 
effet  ; Que  la  confidcration  de  fa  qualité  , & de  la 
tendreffe  que  tout  le  monde  favoit  qu’avoit  pour 
luy  le  Roy  fon  pére,feroit  que  I on  prendroit  créan- 
ce à tout  ce  qu’il  promettoit  de  fa  part  , que  I on 
eftimeroit  qu’on  ne  courroit  pas  fortune  d’eftre  de- 
favoiié  , & qu’vn  jeune  Prince  ambitieux  , cjui  re- 
cherchoit  avec  tant  de  foin  d acquérir  de  la  réputa- 
tion , feroit  religieux  obfcrvateur  de  fa  parole  , ôc 
faciliteroit  toutes  chofcs  afin  d avoir  l’honneur  de 
conferverà  1 Efpagne  vne  couronn^que  l’ontenoit 
déjà  perdue, & qu  il  fccroiroit  trop  heureux  de  la 
fauver  à quelques  conditions  que  ce  fût  , & pour 
defavantageufes  qu’elles  pufïent  eftre  j Les  Efpa- 
gnols  efpcrant,  que  fi  vne  fois  ils  avoient  defarmé 
le  Peuple,  ôc  fait  ccffer  les  fc  lirions,  ils  fe  fortifie, 
roient  de  forte  , qu'ils  rétabliroient  avec  le  temps 
leur  autorité,  remettant  toutes  chofes  en  leur  pre- 
mier état , ôc  n’obferveroicnt  de  toutes  leurs  pro- 
mefles, que  ce  qu  il  leur  plairoit,<5c  principalement 
après  la  paix  avec  la  France  , que  leurs  Miniflrres 
prelïbient  à Munfter  de  tout  leur  pouvoir.Et  quoy 
que  1 exécution  de  ce  ce  deifem  fut  fui  rie  peu  de 
temps  après  , j ai  crû  que  les  projets  , ôc  les  négo- 
ciations s en  faifantjil  n y avoir  point  de  mal  d’an- 
ticipeç  fur  la  relation  de  quelques  jours.  - 

La  Nobldïc  ayant  chargé  de  nié  aager  auprès  de 
la  perfonne  de  Dom  Juan,  touces  leurs  affaires,  le 
Prieur  Gio  Baptifta  Caratiolo, Chevalier  de  Milte, 
Dom  Diomède  Carafa  , Dom  Giufeppe  di  Saigré, 
ôc  Dom  Marco  Antonio  de  G.nnaro  , perfonnes 
d'efprit  ôc  de  crédit,  Ôc  pour  luy  reprefenter  que  ne 
pouvant  pas  eflre  accufc  du  defordre  du  pais,  ni  de 
toutes  les  tyrannies  que  les  Vice  - Rois  y avoient 
exercées,  tout  le  monde  verroit  avec  plaisir  1 auto» 
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rite  entre  Tes  mains, que  l’on  s’attendoit  à recevoir 
toutes  fortes  de  douceurs  & de  bons  traittemens 
fous  le  gouverment  d’vn  jeune  Prince  liberal  , 6c 
que  l’on  ne  pourroit  croire  capable  d’avarice,  ni  de 
vouloir  piller  le  pais,  pour  s’enrichir  ; Que  fa  per- 
fonne  agréable  & careflante  , gagneroit  le  coeur  de 
tout  le  monde  , auffi-bien  que  fa  naiftànce  impri- 
meroit  toute  forte  de  refpeéfc,&  que  perfonne  n’ap- 
préhenderoit  les  relfentimens  de  la  colère  d’vn  pè- 
re , quand  vn  fils  qui  luy  eftoit  fi  cher  , feroit  le 
médiateur  de  Ces  affâires,&demanderoitdes  grâces 
qu’il  luy  accord*roit  avec  joie  , afin  de  le  faire  ai- 
mer, & autorifer  davantage  ; Et  qu’enfin  n y ayant 
aucune  autre  voie  de  falut  pour  i’Êfpagne,leur  fen- 
dillent eftoit  que  l’on  la  devoir  cflàyer  , afin  de  ra- 
mener tous  les  efprits  dans  leur  devoir, Que  le  Duc 
d’Arcos  ayant  elle'  malheureux  , feroit  facilement 
cru  coupable  j Que  jamais  il  ne  pourroit  regagner 
la  confiance  qu'il  auroit  vne  fois  perduë  Que  tou- 
te 1 indignation  du  paffé  toinberoit  ayfément  fur 
luy.,&  que  fa  dcpofïefllon,quoy  que  concertée, paf- 
fercit,  pour  vn  châtiment  , qui  fatisferoit  les  Peu- 
ples, & calmeroit  la  violence  de  ces  relfcntimens, 
qui  s’appaifent  d’ordinaire  , dés  que  l’on  a vn  fu  jet 
fur  qui  les  re  jetter  , & qu’infailliblement  ils  écou- 
teroient  plus  favorablement  vn  accord  , puifqu’au 
lieu  de  parler  de  châtiment , & de  fupplices  $ l’on 
ne  parleroit  plus  que  de  grâces  , de  pardons  , de 
clemcnce  , êc  de  bons  traittemens, 

>.^  Vn  matin  que  j’eftois  à la  Méfié  aux  Ormes  1 on 
m’amena  vn  Preftre,domeftique  du  Cardinal  Filo- 
marini  que  l’on  avoit  pris  chargé  de  quantité  de 
lettres  pour  fon  Maiftre,&  pour  d’autres,  rcpafiànt 
du  quartier  des  Efpagnols.il  me  dit  qu’il  avoit  cfte 
envoyé  par  luy  pour  des  affaires  particulières  , de 
principalement  pour  remédier  à quelques  defordres 
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arrivez  entre  des  Religieux  , 6c  qu’il  venoit  de 
trouver  l’Internoncd  , 6c  Iuy  porter  quelques  dépê- 
ches de  Rome.  Le  Peuple  ne  Te  paya  pas  de  ces 
méchantes  raifons  , 6c  commençant  à s’échauffer, 
s’échappa  iufques  à dire  avec  de  grands  cris  , qu’il 
faloit  aller  égorger  le  Cardinal  dans  Ton  Palais, 
puifqu’il  les  trahiffoit,&  qu’il  entretenoit  commer- 
ce avec  les  étmemis.  Je  lus  quelques- vnes  de  ces 
lettres  , 6c  ayant  jugé  que  quelque  avantage  que  je 
puffe  recevoir  de  laiffer  agir  la  fureur  du  Peuple?  & 
me  défaire  d'vn  ennemy  fi  dangereux  , les  confe- 
quences  en  pourroient  eftre  fâcheufcs  j 6c  que  la 
mort  d'vn  Cardinal  aigriffânt  contre  nous  la  Cour 
de  Rome,  nous  attireroit  l’indignation  du  Pape  , 6c 
à toute  la  ville  , des  cenfures  , des  excommunica- 
îio.ns  , ôc  vn  interdit  , qui  apportant  vn  grand  def- 
ordre  dans  les  confciences  aflez  délicates  des  gens 
du  païs  , en  altereroient  de  forte  les  efprits  , qu’il 
feroit  beaucoup  à craindre  que  les  fuites  n'en  fuC 
font  périlleufes  ; Que  nos  ennemis  s'en  pourroient 
prévaloir  , 6c  Ce  réjouïroient  mefme  de  la  perte 
du  Cardinal  , en  qui  ils  n avoient  pas  vne  con- 
fiance entière  , 6c  dont  ils  ne  fe  fervoient  que 
par  pure  néceffité.  Je  réfolus  de  le  garentir  des 
violences  que  l’on  luy  pouvoir  faire  , 6c  d’eflàyer 
à me  le  gagner  tout  - à - fait , par  vne  obligation 
fi  efienciel le.  Faifant  donc  figne  de  la  main  au 
Peuple  , pour  qu’ils  euflent  à m’écouter  , je  leur 
dis  : Vous  lavez  , mes  enfans , que  Monfieur  le 
Ordinal  noftre  Archevefque  nous  a toujours  ai- 
mez tendrement , comme  vn  vray  6c  bon  père  » 
Qu,’ il  nous  a donné  des  preuves  de  fon  affeéfiou 
en  toutes  fortes  de  rencontres  ; Qu’il  a toûjours 
defaprouvé  le  tyrannique  procédé  des  Eipagriols^ 
qui  ne  luy  ayant  jamais  pardonné , ne  tafehenc 
qu’à  le  perdre , veulent  en  tirer  le  profit  , 6c 
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jetter  fur  nous  l'a  colère  & le  refTentimcnt  du  Saint 
5iége.  Tout  ceci  n’eft  qu’vn  d'e  leurs  artifices  ordi- 
naires , croyant , que  fans  faire  de  réflexion  nous 
nous  laiderons  aller  d’vn  emportement  qui  nous 
ruineroit  entièrement  : gardons-nous  bien  de  tom- 
ber dans  ce  piège  qu’ils  nous  tendent  avec  tant  d’a- 
drefle  , ôc  de  malice.  Je  connois  les  fentimens  pour 
nous  de  Moniteur  le  Cardinal, & il  s’en  eft  allez  dé- 
couvert avec  moy,  aimons-le  , <&  confidérons-le 
comme  nous  devons  , défions-nous  de  la  malice  de 
nos  ennemis, & faifons  tout  le  contraire  de  ce  qu’ils 
attendent  de  nous:Ils  veulent  que  nous  le  perdions, 
ne  fongeons  qu’à  nous  le  conferuer  , pour  les  faire 
enrager, & luy  découvrant  tout  ce  qu  ils  entrepren- 
nent contre  fa  vie  , augmentons  fa  haine  pour  eux, 
6c  ion  amitié  pour  nous  autres.  Je  m’envasl’in- 
ftruire  de  tout  ce  qui  fe  pafle  , 6c  vous  verrez  , que 
de  la  conduite  que  je  tiendrai  avec  luy  , nous  pro- 
fiterons de  l’amitié  de  Rome,  6c  rejetterons  fur  les 
F.fpagnols  , la  haine  qu’ils  prétendoient  faire  tom- 
ber fur  nousX’affeélion  6c  le  refpeél  ayant  toujours 
elle  extrêmes  pour  luy , je  les  réchaufai  dans  le 
cœur  de  tout  le  monde  , qui  fc  récria  tout  d’vne 
Voix,  Nous  le  rcconnoiflôns  pour  noftre  père,  6c 
les  ennemis  fi  méchamment  nous  le  vouloient  faire 
ailâlïïner  , nous  l’en  voulons  aimer  davantage  : Il 
nou,s  a toujours  protégez  , ôc  nous  n’avons  jamais 
eû  de  fujet  de  nous  en  défier  ; aflùrez  1 en  de  noftre 
part,  6c  que  nous  le  vengerons  de  1 horrible  perfidie 
des  Efpagnols,aufqueis  , pour  l’amour  de  luy, nous 
voulons  faire  vne  guerre  fans  quartier  , 6c  noftre 
reflentiment  ne  finira  qu’avec  la  vie  du  dernier  E- 
fpagnol  qui  reftera  dans  le  Royaume. 

Laiilant  le  Peuple  dans  le  fentiment  que  je  leur 
avois  infpiré,  je  me  mis  dans  vne  chaife  pour  l'aller 
frouyer , ôc  pris  avec  moy  tohtes  les  lettres  pou* 
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4es  luy  porter.  Je  luy  envoyai  vn  eftaffier  l'avertir 
que  je  m’en  allois  chez  luy  , ayant  vne  affaire  très- 
importante  à luy  communiquer.  J e le  trouvai  qui 
revenoit  de  dire  la  Melle  -,  Et  nous  eftant  alïis  , Sc 
fait  fermer  fur  nous  la  porte  de  fa  chambre, de  peur 
d’eftre  ou  écoutez  , ou  interrompus  , je  luy  dis: 
Moniteur  , vous  pouvez  juger  fî  mon  amitié  vous 
eft  vtile  , puifque  fi  j’en  eulfe  manqué  pour  vous, 
vous  ne  feriez  plus  en  vie  : Je  viens  daopaifer  le 
Peuple  , tellement  anime  contre  vous  , que  fi  par 
mon  crédit , & mes  difeours  , je  ne  1 euffe  aiouci, 
il  s’en  venoit  tumultufirement  vous  égorger  , Sc 
vous  tramer  parles  rues.  Vous  elles  bienheureux 
que  l’autorité  dans  Naples  ne  foit  plus  entre  les 
mains  des  Mazanielles  ni  des  Gennares  ; mais  dans 
celle  d’  ’vnhomme  de  mon  humeur,  Sc  de  ma  conii- 
tion.qui  a toute  forte  de  rcfpecl  pour  le  Saint  Siège, 
de  vénération  pour  la  Pourpre,  dont  vous  elles  re- 
vêtu , & d’eftime  Sc  d’amitiépour  voftre  perfonne,. 
& qui  fouhaittant  la  voftre  avec  pafllon, recherche- 
ra tous  les  moyens  de  la  mériter  par  fesfervices. 
Ce  difeours  le  fit  trembler  , 6c  luy  fit  venir  les  lar- 
mes aux  yeux  , & tranfporté  de  fon  appréhenfion, 

6c  de  fa  reconnoiflance.,  il  fut  fur  le  point  de  fe 
jetter  à mes  pieds.  Vous  devez  , luy  dis-je  , vous 
intérelfer  à ma  confervation  , puifque  tant  que  je 
vivrai , vous  n aurez  jamais  rien  à craindre.  J’ai 
calme  l’orage  qui  vous  menaçoit  , & je  vous  amè- 
nerai tantôt  les  principaux  du  Peuple  vous  afîùrer 
de  rafteélion,&  du  refpeél  générai  de  la  ville  pour 
vous.  Je  vous  avoue  que  je  vous  ai  vii  fur  le  point 
dç  vollrepcrte,  Sc  que  tout  autre  que  moy  ne  1 31, ^ 
roit  pas  détournée  , fi  adroitement  ni  fi  facilement 
que  j’ai  fait.  Vn  de  vos  gens  a efté  pris  chargé  des 
lettres  que  je  vous  apporte.  Je  l’ai  fait  relâcher  à 
J heure  mefmc  pour  l’amour  de  vous;Mais  il  eft  hieri  v 

P v j 


Digitized  by  Google 


348  LES  MEMOIRES 
jufte  que  Vous  m’écl  air  cilliez  de  vos  négociations* 
& il  neferoit  pas  raifonnableque  jedemeuraiTe  en 
péril  pour  vous  avoir  fauve  d’yn  fi  grand.  Je  voy 
bien  que  ccs  lettres  traittent  d’autres  chofes  que 
d’afïaires  des  Moines,  & que  ce  jargon  de  Convent, 
n’eft  que  pour  cacher  des  correfpondances  , & des 
négociations  confiderables  . Ces  noms  d c Général, 
de  Provincial  de  Prieur  6c  de  Procureur  font  ap- 
pliquez à des  perfonnes  plus  relevées”,  & il  ne  s’agit 
point  ici  ni  de  froc,  ni  d intrigues  de  Religieux.  Il 
ne  faut  point  eftre  furpris -,  Mais  il  faut  agir  avec 
moy  avec  plus  de  franchifejfc  de  confiance,  puifque 
je  fuis  affez  e'elairé  pour  ne  me  laiflèr  endormir 
facilement  en  des  matières  fi  importantes  , qu’il  ne 
s’agit  pas  moins  que  de  ma  réputation, de  ma  liber- 
té , ou  de  ma  vie. 

Enfuitte  nous  limes  enfemble  toutes  les  lettres, 
dont  je  luy  demandai  l’explication.  Apres  m’avoir 
long-temps,  amefe  par  de  légères  juftifications  , & 
de  frivoles  exeufes  , il  fut  contraint,  voyant  que  je 
ne  prenois  pas  le  change, de  me  faire  vne  confclïion 
generale,  6c  de  m'inftruire  qu’il  s’agîlïoit  de  la  re- 
nonciation du  Duc  d Arcors,&  de  remettre  l’auto- 
rité entre  les  mains  de  Dom  Jüan,&  qug  fur  ce  que 
1 on  en  avoit  demandé  fon  fentiment  , il  l’avoit 
donné  avec  franchife  ; Qu, il  croyoit  eftre  oblige 
parle  caraélère  d’Archevelque ',  d’employer  tous 
fes  foins  à calmer  les  defordres  de  fon  Diocefej 
Qu’il  avoit  eû  toujours  autant  d'horreur  de  la  ty- 
rannie des  Efpagnôls,que  de  la  brutalité  & empor- 
tement du  Peuple  j Qu’il  avoit  cru  par  ce  moyen, 
que  le  repos  fe  pouvoir  rétablir  , 6c  que  re jettagit 
fur  leDucd’Arcos  toute  la  haine  du  paffé  , 6c  luy 
attribuant  la  méchante  conduite  des  Efpagnols,& 
la  violence  de  leur  gouvernement , l’on  pourroic 
ajouter  pjus  de  créance  aux  paroles  d’yn  jeûne 
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Prince  fort  autorifc  de  Ton  père,  capable  d’avoir 
Tes  reiîèntimens  , ôc  qui  s’intéreflèroit  à faire  valoir 
le  pardon  , ôc  maintenir  les  grâces  qu’il  promet- 
troit  ; Que  le  Royaume  de  Naples  fe  tenant  pour 
perdu  , il  voudroit  le  conferver  à quelque  prix  que 
ce  fût  j Que  l’on  pourroit  demander  telles  condi- 
tions que  l 'on  defireroit , que  Ton  feroit  trop  heu- 
reux d’accorder  , pour  ne  pas  tout  perdre,  en  vou- 
lant avoir  trop  d’avantage  ; Que  je  ne  le  pouvois 
blâmer  de  cette  conduite  , que  je  prendrois  afliiré- 


ment  moy-mefme  , fi  j’eftois  À fa  place  : ôc  pour 
ce  qui  meregardoit , la  mienne  avoit  efté  fi  pru- 
dente , & fi  obligeante  ,que  fa  première  penféc 
avoit  efté  de  fongerâ  ma  feurete  ; Et  qu’il  eftoic 


bien  raifonnable  de  veiller  à la  confervation  d’vne 


perfonne  , à qui  toute  la  ville  , ôc  tout  le  pais,  dé- 
voient celle  des  biens  des  plus  confidérables , ôc 
de  l’honneur  de  toutes  les  famillcs,puifque  du  jour 
de  mon  arrivée  , l’on  avoir  vû  ceflèr  les  incendies, 
les  pillages  , ôc  les  meurtres  , ôc  que  j’avois  éta- 
bli plus  d'ordre  ôc  plus  de  repos  que  les  Efpa- 
'avoient  pu  faire  dans  leur  plus  grande  pro- 

• 

ty  répondis  que  pour  changer  de  gouverne- 
ment , cette  nation  fi  vindicative  ne  changeroitt 
pas  de  fentimens  ; Que  les  lions , quoy  qu’aprivoi- 
fez  , eftoient  toujours  à craindre  ; Que  l’on  ne  fe 
fieroit  non  plus  à Dom  Juan  d’Auftriche  qu’au  Duc 
d’Arcos  j Que  l’on  favoit  que  les  réfolutions  ne 
venoient  pas  des  perfonnes  particulières  } Que  l’on 
n’agifloit  que  par  les  ordres  des  Confeils  , dont 
la  Politique  ne  changeoit  pas  $ Que  les  châtimens, 
pour  eftre  différez  , n’en  eftoient  pas  moins  à re- 
douter , puifqu’jls  ne  manquoient  jamais  d’arri- 
ver j Que  j’avois  trop  bien  inftruit  les  Napolitains 

de  toutes  ces  y entez  , pour  qu’ils  fe  laidàjOfent 


gnols  n 
fpérité. 
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endormir  > ou  furprendre  *,  Qu'ils  ne  pouvoient  ja- 
mais eftre  en  repos  ni  en  feureté,tant  qu'il  refteroit 
vn  Efpagnol  dans  le  Royaume  ; Que  l’amitie  de  la 
'patrie  luy  devoir  infpirer  les  mefmes  fentimcns; 
Quje  les  fervices  qu'il  rendoit  feroient  à l’avenir 
payez  d ingratitude  *,  Que  l’on  ne  recouroic  à luy 
que  par  vnè  pure  nécelïité^Que  le  crédit  qu  il  avoit 
fur  tous  les  efprits  luy  feroit  impute  à crime  capi- 
tal -,  Qu’il  en  pâtiroit  quelque  jour  , fans  pouvoir 
jamais  s acquérir  vne  parfaite  confiance,  & qu  il 
n eviteroit  pas  , apres  les  démarches  qu  il  avoit  fai- 
tes , la  vengeance  d vne  nation  irritée  , cruelle  , & 
fan  gu  inaire  ; Que  je  luy  confeillois  de  ne  fe  plus 
mêler  , comme  il  avoit  fait  jufques-ici , de  toutes 
leurs  négociations, oîtil  ne  pourroit  tenir  vnfi  jufte 
contrepoids  , que  l vn  ou  l’autre  parti  eftant  mal 
fatis-fait  de  luy,&  venant  à en  prendre  du  foupçon 
ne  le  mît  en  égal  péril  de  la  vie, que  je  luy  venois  de 
fauver  5 mais  que  je  ne  pourrois  peut-eftre  pas  le 
faire  d’autres  fois  de  mefme  ; Que  je  le  conjurois 
de  ne  plus  s’cxpofer  à vn  lï  grand  danger,  qu’il 
avoit  fait,  mais  de  demeurer  fans  prendre  d’inté- 
reft , à voir  ce  que  \m  Ciel  refoudroit  des  chofes,ne 
pouvant  aulïi  - bien  s’oppofer  qu’inutjlemcnt  à fes 
decrets. 

lime  promit  de  profiter  de  mes  avis  , & de  ne 
jamais  perdre  la  mémoire  de  l’obligation  qu  il  re- 
connoiflbit  m avoir  , & qu’il  s’intereflèroit  toute  fa 
yie  à ma  feuretc , ôc  à mes  avantages.  Je  luy  ré- 
pondis qu’il  pouvoit  fort  aifément  m’en  donner  vne 
preuve  convainquante  , en  me  découvrant  qui  é+ 
toient  ceux  de  la  ville  à qui  je  pouvois  me  fier  , ôc 
dont  auffi  je  me  devois  garder.  Je  ne  puis,  me  dit- 
il , contrevenir  au  ferment  que  j'ai  fait  de  garder 
le  fccrct  , & peut-eftre  auriez-vous  pour  fufpeéi 
tout  ce  que  je  yous  pourrois  <Ure,  J aYOuë , luy 


Digitized  by  Google 


DEM.DE  GUrSE,  LIV.  HT.  35r 
dis- je  , que  c'efl:  trop  vous  prelfer  , & je  fai  aulli- 
bien  fur  qui  fe  doivent  arrêter  nies  foupçons  , 6c  je 
vous  fupplie  feulement  de  tout  mon  cœur  , de 
prendre  vne  telle  conduite  , qu’ils  ne  puiflent  ja- 
mais tomber  fur  vous.  Il  m en  donna  toutes  les  a f- 
furances  poflibles  -,  Et  je  me  retirai , croyant  avoir 
allez  fait  que  de  l’avoir  empefehe  par  la  crainte  du 
hazard  qu’il  avoit  couru  , de  maintenir  à l’avenir 
aucun  commerce  fufpedr,  dont  il  s’abftint  au  moins 
pour  quelque  temps , s il  n’obferva  pas  exa&ement 
ce  qu’il  m’avoit  promis. 

L ’aprefdinée  je  Iuy  menai  les  principaux  du  Peu- 
ple, qui  l’informant  du  péril  qu’il  avoit  évite  , luy 
dirent  ce  que  j’avois  fait  pour  l"cn  tirer,  & l’aflu- 
rcrent  que  cette  rencontre  n avoit  fervi  qu'à  au- 
gmenter pour  Iuy  , la  confiance  6c  1 amitié  du  Peu- 
ple, & redoubler  fa  haine, & fon  reflèntiment  con- 
tre les  Efpagnols  ; Et  il  reconnut  de  quelle  maniè- 
re je  favois  tourner  tous  les  efprits  par  mon  crédit 
ôc  mon  adreflê. 

Ladifette  de  vivres  que  fouftroiét  les  Efpagnols, 
me  fit  refoudre  à leur  ofter  toutes  fortes  de  moyens 
d’en  recevoir  par  terre.  J’appréhendai  toutefois, 
que  le  defefpoir  ne  les  obligeât  à faire  vn  effort, 
pour  fe  rendre  libre  le  chemin  de  Capouë  , d’oîV 
l’on  pouvoit  aifement  venir  jjfques  à Pouflbl  ; 
Mais  de  Pouflbl  jufqu’à  Naples  , le  village  de  Fuor 
di  Grotta  que  je  tenois , leur  en  coupoit  le  chemin. 
Je  crus  qu’ils  pourraient  vn  jour  s’en  rendre  les 
maiftres  , fi  je  n’eflàyois  de  m’emparer  de  la  Tour 
de  pied  de  grotte  , 6c  enfuite  du  fauxbourg  de 
Chiaye  , qui  cftoit  le  feul  de  tous  ceux  de  la  ville, 
qui  tint  encore  pour  eux.  Et  pour  ect  eftet , le 
dixiéme  de  Janvier  , je  m’ai  lai  promener  au  Con- 
vent  des  Camaldolis  , lieu  fort  cleué  , & dont  je 
pouvois  aiféxnent  eonfidérer  tout  ce  fauxbourg  > ôc 
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cette  tour  , que  je  prétendois  faire  attaquer  le  len- 
demain, La  veuë  de  ce  Convent  eft  vne  des  plus 
belles  du  Monde  -,  Mais  ce  qui  m’y  plut  d avantage, 
fut , qu’ayant  obfervé  foigneufemcnt  les  avenuës 
& la  fcituation  de  la  Tour  de  pied  de  grotte,  paflà- 
ge  qui  m’eftoit  ncceflaire  pour  cjefcendre  dans  le 
fauxbourg  , je  reconnus  avec  plaifir  , que  mon  en- 
treprise ctoit  facile  pourveu  que  l.’onla  tentât  avec 
vigueur.  Et  le  foir  pliant  retourné  chez  moy,  j’en- 
voyai chercher  Jacomo  RoulTè  , 8c  luy  commandai 
de  prendre  trois  cens  hommes  de  fon  Régiment,  8c 
de  s’en  aller  attaquer  la  Tour  de  pied  de  grotte, 
qui  eft  vn  ancien  édifice  des  Romains  , joint  à vn 
Convent  de  Religieux  , 8c  proche  du  tombeau  de 
Virgile  , oit  l'on  voit  vne  chofe  aflez  remarqua- 
ble Il  eft  de  marbre  blanc,  fait  en  petit  dôme,  fur 
le  haut  duquel , le  temps  immémorial,  vn  laurier  a 
pris  racine  dans  le  marbre  , fans  qu’il  y ait  aucune 
terre  pour  le  conferver  ; vn  vieux  mefme  , qui  y 
eftoit,  eftant  mort  depuis  quelques  années, la  Natu- 
re en  arepouffe  vn  nouveau, Semblant  vouloir  eter- 
niSer  la  mémoire  de  ce  grand  homme  par  le  prodi- 
ge de  ce  laurier,  dont  les  branches  ont  Servi  de  tout 
temps  à couronner  les  grands  Poëtes,aulïi-hien  que 
les  victorieux. 

L’attaque  du  Convent  , 8c  de  cette  Tour  , fut 
faite  vigoureufement  & foutenuë  de  mefme,depuis 
les  onze  heures  du  matin  , jufques  à trois  heures 
apres  midy,  que  la  garnifon  fe  voyant  hors  d'appa- 
rence de  Secours , 8c  que  l’on  mettoit  le  feu  à la 
porte  , avec  des  fafeines  poiflèes  , fut  contrainte  de 
fe  rendre  à diferétion.  Il  en  Sortit  dix  Efpagnols  8c 
vingt  Napolitains  , commandez  par  vn  Capitaine 
Reformé.  Les  Efpagnols  furent  conduits  prifon- 
niers  dans  la  Vicairie , & les  Napolitains  prirent 
parti  avec  moy.  Le  lendemain  > cette  prjfe  m’ayant 
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facilite  l’entrce  du  fauxbourg  de  Chiaye  , je  com- 
mandai le  Sergent  Major  Aléxio  , qui  avoir  pris 
prifonnier  le  DucdeTurfi  , avec  trois  ou  quatre 
cens  hommes  tirez  deVomero,  & de  Lantignane» 
ôc  renforcé  de  la  Compagnie  de  Mathéo  d’Amorc 
Chef  de  la  Vinara  , compofée  de  prés  de  deux  cens 
bons  hommes, d aller  attaquer  le  Convent  de  Saint 
Leonard  , où  il  y avoir  plus  de  fîx-vingts  hommes 
de  gamîfon,  commandez  par  les  Capitaines  Jofep- 
pe  Riva , Paulo  Fioretti,  qui  fut  depuis  ce  fameux 
Bandit,  qui  ayant  amafïe  fept  à huit  mille  hommes 
en  mil  fix  cens  cinquante--cinq,  fit  trembler  tout  le 
Royaume  de  Naples,  & donna  bien  de  l’inquiétude 
aux  Efpagnols,  & du  Meftre  de  Camp  Onoffrio  de 
Scio.  Le  combat  y fut  fort  opiniâtré  , ôc  dura  vn 
jour  tout  entier  : Et  craignant  que  les  ennemis  ne 
tentaflent  de  lafecourir,  avec  des  felouques, ce  po- 
ftc  eftant  de  la  dernière  importance,  & la  mer  n’a- 
yant pas  a fiez  de  fond  en  cét  endroit  pour  que  des 
galères  y puiïênt  aborder  ; je  commandai  douze 
felouques  bien  armées  , qui  repoufïànt  celles  qui 
fe  préfentoient  pour  y apporter  du  fecours  , don- 
nèrent vn  petit  combat  naval  , dont  l'avantage  de- 
meura tout  entier  de  noftre  cofté.  J’avois  envoyé 
Pioné  , Capitaine  des  Lazares  , avec  trente  de  Ces 
gens  pour  porter  des  fafeines  ôc  fervir  de  travail- 
leurs à ce  petit  fîége,  lequel  commençant  â mettre 
Je  feu  au  Convent  de  tous  coftez  , les  afliégez  n’a- 
yans  plus  d’efpérance  d'eftre  fecourus  ni  de  fe  pou* 
voir  défendre  davantage  , furent  contraints  de  fe 
rendre  à diferétion  , ôc  ayant  efté  conduits  vers 
moy,  les  foldats  prirent  parti  dans  mes  troupes,  ôc 
les  Officiers  demeurèrent  auprès  de  moy, en  atten- 
dant que  j’eufle  de  l’emploi  à leur  donner. 

Par  la  prife  de  ce  pofîe  confidérable  , aflfis  fur  le 
bord  de  la  mer  , ôc  dont  la  naturelle  feituation  effc 
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forte  & aifée  à garder  , je  fus  le  mailtre  de  tout  le 
fauxbourg  de  Chiaye  •,  ôc  les  Efpagnols  tellement 
ferrez,  qu  ils  n eurent  plus  de  communication  par 
terre,  avec  tout  le  refte  du  Royaume.  Mes  gens 
animez  pour  ce  bon  fucccs  avanceront  jufques  à la 
porté  de  Chiaye  , on  trouvant  vne  garde  aiTez  foi- . 
ble  , ils  la  chargèrent  fi  rudement , qu’ils  l’obligè- 
rent àfe  retirer , entrant  pefle  raefle  avec  eux.  Ils 
eftoient  en  état  de  pouffer  jufques  au  milieu  de  tous 
les  quartiers  des  ennemis, fi  le  Baron  de  Varteville 
n’y  fût  accouru  avec  vn  corps  allez  confidérable 
d’infanterie  Efpagnole  ,&  d Officiers  reformez. 
31  s’y  fit  vne  cfcarmouche  qui  dura  prés  de  trois 
quarts-d  heure  , 1 avantage  balançant  tantôt  d vn 
cofté,  tantôt  d’vn  autre  ; mais  à la  fin  mes  gens  fu- 
rent contraints  de  céder  au  nombre,  Ôc  de  fe  retirer 
au  Convent  de  Saint  Leonard, & au  Palais  de  Dom 
Pédro  de  Tolède,  que  nous  avons  toujours  confer- 
vez  jufques  a la  fin.  Ce  fut  vne  a&ionde*  plus 
opiniâtrées,  ôc  des  plus  remarquables  quife  foient 
faites  dans  Naples  durant  tout  le  temps  des  révo- 
lutions. 

Je  fus  le  lendemain  vifiter  ces  deux  poftes  , me 
promener  dans  le  jardin  du  Prince  de  Bifignane,vn 
des  plus  agréables  d Italie  , pour  la  quantité  d’o- 
rangers -,  ÔC  fus  fort  fatisfait  de  l’acquiiition  de  ce 
fauxbourg,  pour  la  grande  incommodité" qu’en  re- 
cevoient  les  ennemis  , ôc  pour  y trouver  les  plus 
belles  ôc  1 es  plus  délicieufes  promenades  du  mon- 
de. La  garnifon  que  j y laiffai,  établit  avec  les  fiol- 
dars  des  ennemis  vn  petit  commerce  , quc  Tytilité 
que  i en  tirois  me  fit  autorifer,  ôc  qui  dura  jafques, 
à tant  que  le  Baron  de  Vattcvillc  s’en  eflanr  ap_ 
perçu  1 interrompit, en  faifant  pendre  deux  ou  trois 
des  liens.  C eftoit  de  troquer  des  raves,  ôc  fembla- 
bles  racines  contre  de  la  poudreries  Efpagnols  dans. 
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leur  extrême  mifére  , nous  livrant  pour  ce  petit  ra- 
fraîchiflement,  toute  celle  qui  leur  eftoit  diftribuée 
pour  la  garde  de  leur  polie. 

Dans  ce  temps  vn  Médecin  me  vint  propofer  vne» 
entreprife  fur  celuy  de  Pitzo  Falcone,  que  j’eftime 
encore  plus  que  les  châteaux, puifqu  étant  vne  col- . 
line  élevée,  efearpée  quafi  de  tous  coftez,clle  com- 
mande au  Château-neuf,  & au  Château  de  l’Oeuf, 
6c  peut  rafer  à coups  de  canon  tout  le  Palais  du 
Vice-RoV.Ce  deflein  me  parut  fort  beau;mais  apres 
l’avoir  bien  examiné  , j en  trouvai  l’exécution  , 6c 
fi  difficile  , ôc  fi  dangereufe,  que  je  ne  jugeai  pasü 
propos  de  la  tenter.  Cependant  le  Prince  de  Cella- 
mare,  Achille  Minutalo,  & Céfaré  Blanco,  le  pre- 
mier Doyen, & les  deux  autres  Confeillers  du  Col- 
lateral , m envoyèrent  demander  des  fauvegardas 
pour  la  confervation  des  maifons  qu’ils  avoient 
dans  les  quartiers  des  Efpagnols  , prévoyant  que 
j’en  ferois  bien-tôt  le  maiftre  , 6c  qu’ils  ne  pour- 
raient plus  les  défendre  , ou  feraient  contraints  de 
les  abandonner  , eftant  depourveusde  vivres  , 6c 
leurs  foîdats  tellement  aJïoiblis  par  la  mifére  qu  ils 
fotiffroient  , qu’ils  n’avoient  quafi  plus  la  force  de 
faire  aucune  faélion.  Cette  nouvelle  me  donna 
beaucoup  de  joye  , m'apprenant  1 extrémité  où  je 
les  avois  réduits  , qui  fe  trouva  bien  redoublée  , 
quand  deux  jours  après, le  mcfmc  Pr  nec  de  Cella- 
mare  Genevois,  fort  attaché  à fon  intéreft,  6ç  crai- 
gnant d ’avoir  mal  employé  fon  argent  à la  charge 
de  grand  Maiftre  des  Poft es  du  Royaume  , d'vu 
grandifiime  revenu,m  en  envoya  demander  la  con- 
firmation,que  je  luy  fis  cfpérer,  à condition  d cftre 
informé  par  luy  6c  par  fes  deux  amis,  de  toutes  les 
réfolutions  quife  prendraient  dans  leConfeii  Col- 
latéral ; Et  en  effet  , il  ne  s y paffa  rien  depuis  que 
je  n’en  fulïè  averti  ponctuellement , foit  pai  eux* 
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foit  par  d'autres  intelligences  fecrettes,que  j’ ayons 

ménagées. 

Le  corps  d’armée  de  la  NobIefïc,eftant  quafi  tout 
dilïipé,&  le  peu  de  Cavaliers  reliez  enfemble  dans 
Capouë,  ne  pouvant  fouffrir  le  commandement  de 
Vincenzo  Tuttavilla,en  faifoient  des  plaintes  con- 
tinuelles, dautant  qu  ils  avoient  pris  beaucoup  d’a- 
verlîon  pour  fa  perfonne.  Le  Vice-Roy  donc,&  le 
Confeil  Collatéral  réfolurent  de  Ierétirer  , de  de 
laitier  aux  Cavaliers  le  choix  d'vn  Général  qui  leur 
fût  agréable  , qui  par  Ton  crédit  pût  empechcr  le 
débandement  du  refte  , & rappeller  auprès  de  luy, 
vne  partie  de  ceux  qui  s’elloient  retirez  dans  leurs 
terres.  Ils  demeurèrent  tous  d’accord  d obéir  à 
Dom  Louis  Podérico,  dont  la  valeur  de  la  pruden- 
ce luy  avoient  acquis  vne  eftime  générale.  Cette 
éleélion  reçut  l’approbation  de  tout  le  monde  , de 
fit  fortifier  le  corps  de  leurs  troupes, qui  auparav’at 
eftoit  quafi  réduit  à rien , & n eftoit  plus,  tant  en 
cavalerie  , qu’en  infanterie,  qu’environ  de  quinze 
cens  hommes  ; Il  le  renforça  de  telle  façon  , qu  il 
mit  enfemble  , en  quinze  jours  de  temps  , environ 
trois  mille  hommes  : Et  les  Efpagnolsluy  ayant 
envoyé  Tordre  de  leur  faire  venir  des  bleds  de  Ca- 
pouë, il  refufa  d'y  obéir  pour  ne  Ce  pas  dégarnir  du 
peu  qu’il  en  avoit  , qui  n’eftoit  qu’à  peine  fuffifant 
pour  lafubfiftance  de  Tes  troupes.Ce  qui  les  obligea 
de  faire  pafler  auprès  de  luy  le  Baron  de  Goëflan 
avec  la  cavalerie  Bourguignone  , n ayant  plus  de 
fourages  ni  d’orge  pour  la  nourriture  de  leurs  che- 
vaux ,&  voulant  fe  décharger  d’autât  de  gens,eftant 
réduits  à la  dernière  mifëre.  Comme  j’eftois  fort 
foigneux  de  me  prévaloir  de  toutes  fortes  de  con- 
jon&ures,je  ménageai  vne  intelligence  avec  vn  Ser- 
gent ôc  trois  Soldats  Efpagnols;pour  me  livrer  le 
.polie  dé  Dom  Aluine.  Le  traitté  fqt  fait  pour  ciqq 
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cens  écus,  dont  je  leur  en  fis  toucher  deux  cens  d a- 
vancc.  Le  jour  que  cette  entreprise  fedevoit  exé- 
cuter , le  Sergent  fe  repentant  de  la  trahifon  qu'il 
faiioit  à fa  nation  , ou  voulant  Seul  profiter  de  l’ar- 
gent que  fes  compagnons  avoient  partagé  avec  luy, 
alla  trouver  le  Baron  de  Vatteville,&  luy  déclara 
tout  ce  qui  s’ eftoit  ménagé  , après  avoir  eû  l' atti- 
rance du  pardon,  ôc  d’hériter  de  la  dépouille  de  fes 
> camarades.  Il  fe  rendit  à ce  pofte  le  jour  qu’il  me 
devoit.eftre  livré  ; après  avoir  fait  pendre  les  trois 
coupables, ôc  fait  paroître  à leur  place  quatre  Offi- 
ciers reformez  , qui  parlèrent  à vne  perfonne  que 
j’envoyai  pour  recônoître  s'il  eftoit  aifé  d’exécuter 
ce  qui  avoit  efté  tramé.  Ils  luy  firent  voir  le  peu  de 
gardes  qu’il  y avoit, Vatteville  les  ayât  fait  retirer, 
ôc  fe  tenat  derrière, avec  deux  cens  Offiiciers  refor- 
mez. J’ entrai  en  quelque  foupçon  de  ce  que  je  trou- 
voisla  chofe  fî  aifée,&  tât  de  négligence  à la  garde 
d’vn  pofte  fi  côfidérable.I’y  fis  marcher  les  troupes 
d l’heure  concertée,  3c  les  quatre  foldats  traverftis 
ayant  commencé  eux-mefmes  d’abattre  leur  retran- 
chemet,  je  les  fis  obferver  par  celuy  qui  avoit  trak- 
te  de  ma  part  avec  les  premiers  .Tl  me  rapporta  que 
ce  n’eftoient  pas  les  mefmes  vjfages,  j’ordonnai, en 
arrivant, que  l’on  tirât  fur  eux,&  que  par  leur  more 
ils  fuflènt  punis  delà  tromperie  qu’ils  me  vouloiet 
faire.  Uatteville  accourant  à l’alarme,  fur  reçu  de 
mes  gens, par  vne  grade  falve,&  voyant  qu’ils  n’a- 
vançoient  pas,&  qu’il  eftoit  reconnu, ne  penfa  qu’à 
faire  relever  proprement  fa  trachée,  où  il  y eut  vne 
efcarmouche  d’vne  demie  heure  , avec  peu  de  perte 
de  leur  cofté,  mais  fans  aucun  avâtage  confidérablç. 

Vn  frère  lay  du  Convent  de  Sainte  Marie  la  No- 
ve  , vn  des  plus  importans  poftes  des  ennemis,  me 
vint  propofer  de  me  le  faire  furprédre,en  introdui- 
sit mes  foldats  parle  Formai  :c’eft  Yn  certain  aque- 
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duc  qui  paflc  par  deflous  toutes  les  rues  de  la  ville, 
& porte  l’eau  dans  toutes  les  maifons  , ôc  tous  les 
Convents.  l’envoyai  vne  perfonne  de  confiance 
avec  luy  , pour  rcconnoître  fi  la  chofe  eftoit  faifa- 
ble^il  1 introduifitfans  peine, «Sc  luy  fit  voir  qu  ayât 
la  clef  des  eaux  , il  pouvoit  bien  y recevoir  iufqucs 
à deux  cens  hommes  , & le  menant  jufques  au 
co rps-dc- garde  des  Efpagnols  , ils  les  trouva  fi  ab- 
batus  de  la  faim  , «Sc  fi  rendus  «Sc  lafïèz  de  tant  de 
continuelles  fatigues,  qu  ils  n’avoient  pas  la  force 
de  fe  foikenir.  Le  malheur  voulut  , qu  vn  vieux 
Religieux  qui  ne  dormoit  pas,  ayant  vu  par  hazard 
ce  petit  fre-re  ramenervn  inconnu  dans  les  eaux  du 
Convent,en  avertit  Dom  Alvaro  de  la  Torré, Lieu- 
tenant de  Meffcre  de  Camp  général  , qui  l’ayant  fait 
arrêter  , luy  fit  confelTer  à force  de  tourmens  tout 
ce  qu’il  avoit  ménagé.  Et  comme  il  ne  me  vint  pas 
trouver  le  lendemain,  «Sc  que  je  fus  trois  jours  fans 
avoir  de  fes  nouvelles,  je  reconnus  que  mon  aftaire 
eftoit  découvcrtc:&  ayant  fait  diligence  pour  m’en 
éclaircir,  j appris  que  l’on  l’avoitfait  mourir, & que 
j avois  manque  vn  des  plus  beaux  coups, «Sc  des  plus 
importuns  qui  fc  put  faire  dans  Naples. 

Je  me  réfolus  de  faire  donner  des  alarmes  trois 
ou  quatre  fois  la  nuit  de  tous  coftez,  pour  1 aller  les 
Efpagnols , que  je  favois  fort  afroiblis  , ôc  de  fati- 
gues , «Sc  de  mifére  : ce  que  je  continuai  toujours 
depuis:  ce  qui  les  mit  en  état  de  ne  fe  pouvoir  quafi 
plus  fervir  de  leurs  armés,  «Sc  de  ne  plus  courir  aux 
alarmes.  Ce  que  je  faifois  , pour  pouvoir  les  fur- 
prendre  vn  jour  , me  fervant  de  la  négligence  à 
.quoy  je  les  aurois  accouruinez.Mais  ne  voyant  rien 
à faire  pour  l’heure  dans  la  ville  , je  me  réfolus  de 
tenter  quelque  chofe  au  dehors  , ôc  commandai  Ja- 
como  Rouflo  de  s’en  aller  à Poulïolo  , les  habitans 
m’ayant  fait  favoir  que  leur  garnifon  eftoit  afloi* 


Digitized  by  Googl 


DE  M.  DEGUISE,  LIV.  [II.  35* 
blie  , ôc  que  pour  peu  qu’ils  fuflent  foûtenus  , ils 
leur  pourroient  aifément  couper  la  gorge  , ôc  nous 
livrer  l’entree  de  leur  ville,  dont  la  prife  me  faciü- 
toit  l’attaque  du  château  de  Baye  , de  la  dernière 
importance,  oftant  le  port  à 1 armée  d’Efpagne; 
ceiuy  de  Naples  citant  fi  découvert  , que  les  va'fi- 
feaux  n'y  peuvent  tenir  par  vn  mauvais  temps.  Il 
y marcha  avec  trois  mille  hommes,  ôc  les  habitans 
commcnçans  devenir  aux  mains  , avec  leur  garni- 
Ton,  le  Marquis  de  Fufcaldo  à fa  veuë,  entra  dedans 
avec  vn  puiiïànt  fecours.  Ce  qui  obligea  mes  gens 
de  fe  retirer  , apres  vnc  legére  efcarmouchc.  Et 
voyant  que  les  entreprifes  de  guerre  ne  me  reüflif- 
-foicnt  pas  fort  heureufement  , les  remettant  à vn 
autre  temps  ; j'eus  recours  â Padrefle,  ôc  aux  négo- 
ciations. En  effet  , je  fis  fonder  le  Gouverneur  de 
Baye  , vn  vieux  Efpagno!  , ôc  fort  interéifé  , qui 
connoiiiant  le  mauvais  eftat  des  affaires  de  fa  na- 
tion , prefta  l’oreille  à mes  offres  , ôc  après  force 
allées  Ôc  venues  qui  çonfumérent  bien  quinze  jours 
de  temps,  il  convint  avec  moy  de  me  rendre  fa  pla- 
ce , moyennant  douze  cens  pilloles  ôc  de  mefme 
temps  j#ménageai  pour  cent  mille  francs, de  m'em- 
parer delà  ville  & château  de  Gayctte.où  Monfieur 
de  Fontenay  avoit  déjà  eu  quelques  pratiques.  Et 
comme  l’argent  me  manquoit  pour  deux  entrepri- 
fes fi  importantes,  je  luy  en  donnai  avis,  pour  faire 
tenir  preftes  ces  deux  fommes  -,  Mais  foit  qu’il  en 
voulut  profiter,  ou  qu’il  crût  fes  intrigues  meilleu- 
res que  les  miennes  , il  ne  me  fit  point  de  réponfe  ; 
& je  vis  évanouir  de  fi  belles  ôc  fi  grandes  cfpé- 
rances. 

La  prife  cependant  des  lieux  les  plus  confidera- 
blcs  de  la  terre  de  Labeur,  ôc  des  confins  de  i’Eftat 
Ecclefiaftique,  nous  ouvrit  le  chemin  de  Rome,  ôc 
le  rendit  fi  libre,quc  deux  fois  lesMeflagcrs  y paifé- 
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rent,&  entre  autres  ils  me  ramenérenr  le  Chevalier 
des  Efforts  , le  Baron  de  Caufans  , les  fleurs  de 
Bcauchamp  , de  la  Breche  , autrefois  Capitaine  de 
cavalerie  dans  le  fervice  du  Pape  Vrbain,  de  Miniè- 
re, de  Graville  , le  Baron  de  Rouvrou  , le  Marquis 
de  Chabans,  les  fleurs  de  Canhèron,  du  Fargis  , du 
Chalar  , & fept  ou  huit  autres  Officiers  , & leurs 
valets.  Cette  liberté  ne  nous  dura  pas  long-temps; 
Le  Papone  imprudemment , fans  avoir  rafîêmblé 
toutes  fes  troupes  , vint  aux  mains  avec  Dom  Bal- 
tafar  de  Capouï,  Prince  de  la  Roque  Romaine  , qui 
le  défit  y ôc  reprit  enfuite  tous  les  lieux  qu’il  avoit 
occupez  , à la  referve  de  Fondi , & de  la  Tour  de 
Sperlonga,  durant  qu^il  s’employoit  à rallier  le  dé- 
bris de  fes  gens , àt  reformer  vn  Corps  avec  ceux 
4jui  ne  s’eftoient  pas  trouuez  au  combat. 
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livre  iv : 

Es  Miniftres  de  Rome  , & les  Cardi- 
naux de  la  fa&ion  d’Efpagne  ayant 
efté  confultez  fur  la  dépofieffion  du 
Duc  d’Arcos  , 8c  fur  l'ctabliflement  9e 
l’authorité  en  la  perfonne  de  Dont 
Jüan , jugeant  que  c’eftoit  le  Seul  moyen  de'réta- 
blir  leurs  affaires , conseillèrent  qu’il  ne  faloit  pas 
négliger  cét  expédient , que  l’on  devoit  exécuter 
fans  remife  , l’on  commença  d’y  travailler  ferieu* 
fément  \ Et  peu  de  jours  apres  il  Ce  dépouilla  de 
la  Vice  - royauté  ; Et  Dom  Juan  en  prit  poffelïion» 
avec  vn  applaudifîêment  general  des  Efpagnols  , & 
de  tous  ceux  de  leur  parti,  & S autre  Ce  Sacrifiant  au 
bien  de  l’Eftat , 8c  Se  refolvant  à Se  charger  delà 
haine  publique  pour  que  Son  Maiftre  8c  Son  Roy  en 
put  tirer  quelque  avantage , difpofa  toutes  chofes 
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pour  Ton  dépare  , qui  fut  au  vingt-fîxiéme  de  Jan- 
vier ; les  châteaux,  les  vailfeaux  , & les  galcres  luy 
rendant  les  derniers  honneurs  par  des  falves  d'ar- 
tillerie ,&  de  raoufqueterie  , qui  durèrent  tout  le 
jour:  le  Peuple  ne  le  folemnifa  que  par  des  injures 
Sc  des  imprécations  contre  luy. 

Le  lendemain  Dom  Jüan  ayant  reçu  les  compli- 
mens  accoutumez  de  tous  les  Miniftres  , de  la  No- 
bleffe  , des  gens  de  guerre , Sc  du  Peuple  qui  eftoit 
de  fon  cofté  ; . fit  vne  fuperbe  cavalcade  avec  Pac- 
compagnement  de  tous  ceux  qui  purent  avoir  des 
chevaux  pour-le  fuivre  , & fe  fit  voir  dans  tous  fes 
quartiers, vifita  let  châteaux, Sc  tous  les  poftcs,dont 
nous  fumes  avertis  par  les  falves  de  ré  jouïlïânce,Ies 
generales  acclamations , Sc  les  feux  de  joie  qui  du- 
rèrent toute  la  nuit.  Enfuite  , il  fit  publier  vn  Ma- 
nifefte,rcjettant  toutes  les  violences  paflees,&  tout 
le  mauvais  gouvernement,  fur  l’humeur  altière  , Sc 
fur  l’avarice  du  Duc  d’Arcos,  promettant  au  Peuple 
vn  pardon  general  de  fa  rébellion  , la  confervation 
de  fes  privilèges  ; Sc  non  feulement  la  confirmation 
des  Capitulations  qui  luy  avoient  efte  accordées, 
mais  yne  augmentation  de  grâces  , dont  il  s’offroic 
d'eftre  la  caution  , & il  n'oublia  rien  de  tout  ce  qui 
pouvoit  ébranler  fon  èlprit.  Il  écrivit  auffi  des  let- 
tres à Monfîeur  le  Cardinal  Filomarini , àl’Eld  du 
Peuple,  à Vincenzo  d’Andréa,  Sc  à beaucoup  d au- 
tres des  plus  autorifez  de  la  ville. La plufpart  m’ap- 
portèrent leurs  lettres  toutes  fermées  : Mais  Gen- 
nare  ne  me  dit  rien  de  la  fienne*,Et  comme  il  ne  fa- 
voit  pas  lire  , ceîuy  à qui  il  s’ eftoit  confié  pour  en 
apprendre  le  contenu  , vint  auffi  - tôt  m’en  rendre 
compte.  Je  diffimuîai  quelques  jours  , pour  voir 
comment  ïl  en  vferoit , Sc  laffe  de  fon  filence  , je 
luy  dis  vn  matin  qu’il  vint  à mon  lever  , qu’il  me 
faifoit  vn  fecret  d’vne  dépêche  fi  importante  qu’il 
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avoir  reçue  ; Il  me  l’alla  quérir  à 1 heure  inefme,  6c 
m’affura  qu’il  avoit  oublié  de  me  l’apporter  plutôt, 
quoy  qu’il  en  eût  eu  l’intention  .Je  me  payai  de  cet- 
te méclfante  excufe  , 6c  l’obfervai  depuis  de  plus 
prés, comme  vne  perfonne  qui  entretenoit  des  com* 
tierces  avec  les  ennemis. 

Deux  jours  après,  vn  Gentilhomme  parent  du 
Cardinal  Filomarini , qui , quoy  que  partial  pour 
l’Efpagne.eftoit  de  mes  amis  particuliers, ne  Te  mê- 
lant de  rien  qui  pût  m’cftre  contraire, & ayant  tant 
de  tendrefle  6c  d’amitié  pour  moy  , qu’il  m’avoit 
donné  de  fort  bon  avis  , de?  delïèins  que  quelques 
gens  avoicnt  contre  ma  vie,&  que  j avois  toû  jours 
trouvé  véritables  ; m’eftant  venu  faire  fa  cour,  me 
dit , que  fi  je  luy  voulois  donner  la  liberté  de  me 
parler,  il auroit  quelque chofe  d’important  à me 
faire  favoir.  Je  l’écoutai , & apres  m'avoir  repré- 
senté , qu'eftant  abandonné  comme  j’eftois  , il  me 
voyoit  eneftat  de  me  perdrejQue  le  peuple  prêtoie 
l’oreille  à vn  accommodement  j Que  s’il  avoit  à fe 
faire, il  valoit  mieux  que  ce  fut  par  moy,  puifqu’au- 
trement  , s’il  venoit  à fe  conclure  à mon  insû  , la 
première  condition  feroit  ma  mort , ne  fe  pouvant 
faire  feurement,  tant  que  je  ferois  en  vie  *,  Mais  que 
fi  je  voulois,  j’en  ferois  l’arbitre  , & le  médiateur, 
6c  y trouverais  mes  avantages;Que  fi  ceux  qui  m’a- 
voient  elle  propofez  ne  flatoient  pas  allez  mon  am- 
bition, qu’outre  l’inveftiture  du  Duché  de  Modéne, 
que  l’Empereur  me  donnerait  , i’Efpagne  me  four- 
nirait toutes  les  forces  nécelïaires  pour  m’en  mettre 
en  pofieflion.ll  m’afliiroit  qu’il  ne  tenoit  qii  à moy 
d’avoir  en  fouveraineté  les  deux  Calabres  , dont 
toutes  les  places  me  feroiet  remifes  entre  les  mains, 
6c  que  j’aurais  pour  grand  , le  Pape  , tout  le  Col- 
lege des  Cardinaux  , & tels  des  Princes  d'Italie  que 
je  voudrais  choilîr.  Je  refufai  la  chofe  foiblemenf. 
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& lui  témoignai  lui  eftrc  fort  redevable  de  fa  bon- 
ne volonté,  croyant  que  cette  difTimulation  me  fe- 
roit  aifément  reconnoître  toutes  les  cabales  qu’il  y 
avoir  dans  la  ville, & ceux  qui  eftoient  portez  à vn 
accommodement. 

En  effet , l’Elu  du  Peuple  m’ayant , au  bout  de 
deux  jours  , dit  que  la  difette  recommençoit  dans 
la  ville;  Que  le  Peuple  eftoit  las  d’eftre  depuis  tant 
de  temps  les  armes  à la  main, fans  rien  avancer;Que 
les  fecours  de  France  retardant  , & eftant  incer- 
tains,l’armée  faifant  peut-eftre  le  mefme  au  fécond 
voyage  , qu’au  premier  , il  eftoit  à craindre  que  les 
François  ne  fuffent  bien  aifes  de  nous  voir  dans  la 
necellité,  pour  tafeher  par  le  defefpoir  , de  nous 
obliger  à nous  jetter  entre  leurs  bras  , à quoy  le 
Royaume  ne  confentiroit  jamais  , craignant  beau- 
coup plus  la  domination  Françoife,  que  l’Efpagno- 
Ie;  Qu^il  croyoit  avantageux  d ccouter  les  propor- 
tions de  Dom  Jüan  d’’Auftriche  ; Qifil  eftoit  aflùrc 
qu’il  aimeroit  mieux  traitter  avec  moy  , qü’avec 
pas  vn  autre  , y trouvant  plus  de  feuretc  , puifque 
je  pourrois  autrement  par  mon  crédit , luy  rompre 
toutes  fes  mefures  ; Que  le  Peuple  me  remettroit 
volontiers  tous  fes  intérefts , ne  pouvant  jamais 
prendre  de  foupçon  de  ma  conduite  ; Que  je  pour- 
rois  ménager  quelque  chofe  de  bon  par  vn  abou- 
chement ; Et  qu’au  moins  , lî  la  chofe  venoit  à fe 
rompre  , il  rallumeroit  fa  haine  contre  l’Efpagne, . 
qu’il  voyoit  s’amortir  de  jour  en  jour  ; Et  que  je 
trouverois  dans  ce  traitté  , outre  la  gloire  d avoir 
vtilement  fervi  le  Royaume  de  Naples  , en  le  ga- 
rentiflànt  de  fa  perte  , des  établiffemens  capables 
de  contenter  mon  ambition  : Qu’il  nefaloit  que 
faire  vne  trêve  de  trois  jours  ; & que  h je  voulois 
agréer  vne  conférence  avec  Dom  Jüan  d Auftriche, 
il  I accepteroit,  la  fouhaitant  avec  paflion  ; ôc  qu’é- 
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tant  plus  expérimenté  8c  plus  habile  que  luy  , tout 
j’avantage  afliirément  feroit  de  mon  codé  dans  cet- 
te entreveue. 

Sur  la  fin  de  cette  converfation,Gennare  entrant, 
me  propofa  la  treve,&  la  conférence  ; Je  reconnus 
pas-là  le  fond  de  leurs psnfées,Jeurs  liaifons  fecret- 
tes , & jurai  en  moy-mefme,  la  mort  de  l’vn  8c  de 
l’autre.  Je  difTimulai  néant  moins, -croyant  trop  ha- 
zardeux  d’entreprendre  hautement  leur  châtiment, 
le  leur  répondis  , que  j’attribuois  tous  leurs  dif- 
cours-au  zele  qu’ils  avoient  pour  la  patrie  , plutôt 
qu’à  aucune  amitié  pour  les  Efpagnols;  Que  je  vo- 
yais bien  qu’ils  ne  connoifïoient  pas  leur  naturel  , 
auffi  arrogant  dans  leur  profperité  , que  doux  & 
fournis  dans  leurs  difgraces  ; Qu,' il  ne  faloit  pas  fe 
fier  à leurs  promelTes  , ni  fe  laifler  endormir  à leurs 
belles  paroIes;Qu  ils  fe  dévoient  fouvenir,qu’aprés 
des  capitulations  fi  avantageufes , leur  flotte  efîant 
arrivée,  & fe  fentant  fortifier  par  vn  nombre  de 
bonnes  troupes  , au  lieu  d'en  donner  la  ratificatipn 
qu  ils  avoient  tant  de  fois  fait  efpércr  , 8c  dont  ils 
avoient  fait  de  fi  foléncls  fermens,ils  avoient  vou- 
lu brûler  & facager  toute  la  ville, & faire  paflfer  au 
fil  de  l’épée  tous  fes  habitans  -,  Que  leurs  fentimens 
n’etoient  adoucis  que  par  l’extrémité  où  ils  efloient 
réduits  ; Et  que  ne  pouvant  remedier  par  la  force, 
à leur  perte  , dont  ils  efloient  fi  proches,  8c  qu’ils 
voyoyent  inévitable,  ils  avoient  recours  à 1 arti- 
fice; Qjfil  ne  faloit  pas  s y fier;  Qu’ils  ne  refpi- 
roient  que  la  vengeance  , quoy  que  leur  cruauté 
fût  dguifée  fous  les  apparences  de  douceur,  8c  de 
clcmence  ; Qifils  feroient  tous  deux  les  premières 
viélimes  de  leurs  rclîentitnens  ; Que  je  voulois 
obferver  religieufement  ce  que  j’avois  fi  folem- 
nellement  promis  , de  mourir , ou  de  ne  jamais 
quitter  les  armes } que  je  ne  les  eufïè  tous  chalfcz 
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du  Royaume,  & procuré  la  liberté  dont  j’avois  efté 
fait  le  défendeur  •,  Que  je  les  exhortois  à me  fr livre 
dans  vn  deftèin  fi  jufte,où  nous  trouverions  plus  de 
facilite  , qu’ils  ne  fel’imaginoient  pas  j Que  je  vo- 
yois  aftez  clair  pour  les  en  aflùrer , & que  les  Peu- 
ples ne  feroient  jamais  abufez  de  mon  confente- 
ment  j Que  je  leur  deflfillerois  les  yeux  pour  leur 
faire  voir  clairement  ce  qu’ils  avoient  à craindre, & 
ce  qu'ils  dévoient  faire  pour  leur  feureté , & pour 
leur  repos  ; Et  que  je  leur  déclarois  , que  je  tenois 
pour  ennemis  de  la  patrie,  tous  ceux  qui  à l’avenir 
ccouteroient  aucune  propofîtion  de  la  part  des  en- 
nemis,dont  tout  devoit  eftre  fufpe&,&  que  je  per- 
fécuterois  à toute  outrance,  8c  punirois  du  derniar 
fupplice  , ceux  qui  déformais  me  tiendroient  des 
difeours  pareils  à ceux  qu’ils  m’avoient  tenus  ; Que 
je  pardonnois  à 1 indiscrétion  de  leur  zcle,de  s’eftre 
laiiré  abufer  fi  lourdement  ; Et  qu’enfin,  s’ils  vou- 
loient  eftre  de  mes  amis,  ils  dévoient  fe  gouverner 
plus  prudemment  , & avoir  plus  de  fidélité  8c  d’a- 
mour pour  le  bien  du  païsjQue  j’avertirois  le  Peu- 
ple de  tout  ce  qui  s’étoit  parte, mais  que  ce  feroit  a- 
vec  tant  de  diferétion  , qu’ils  n’en  auroient  rien  à 
craindre, & ne  pourroient  eftre  foupçonnez  de  tra- 
jbifon,  & d’intelligence.  Ils  me  remercièrent  de  ma 
bonne  volonté, & m avouèrent  que  j'eftois  bien  plus 
éclaire  qu’ils  n’eftoient  pas  , & qu'il  n’y  avoit  rien 
rte  fi  jufte,  ni  de  fi  véritable,  que  ce  que  je  leur  ve- 
nois  de  dire,&  qu’eftant  convaincus  de  mesraifons, 
ils  deteftoient  de  tout  leur  cœur  la  malice  des  EC. 
pagnols  , dont  ils  pourfuivroient  la  perte  defor- 
mais,au  péril  de  leur  vie,&  feroient  toujours  prefts 
de  répandre  leur  fang  pour  la  caufe  publique  , 8c 
pour  la  défenfe  de  la  liberté. 

Des  qu’ils  furent  fortis  j’envoyai  quérir  tous  les 
Chefs  du  Pcuple,&leur  rendit  compte  de  laconfc* 
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rcnce  que  j'avois  eue  avec  eux.il s me  parurent  aufli 
fatisfait  de  ma  conduite,  que  l’eftre  peu  de  celle  de 
Gennare,&  del’Elu  du  Peuplc.Vincenzo  d’Andrea, 
plus  adroit  ôc  plus  caché , ne  parut  point  dans  tou- 
tes ces  chofes  : mais  je  ne  l'en  tins  pas  pour  cela 
moins  dangereux.  Je  donnai  charge  à tous  ces  gens 
d'informer  le  Peuple,  chacun  dans  fon  quartier,  de 
ce  que  je  leur  venois  d’apprendre  , d’obferver  foi- 
gneufement  toutes  les  démarches, & les  avions  des 
perfonnes  qui  nous  Revoient  fi  juftement  cftre  fu- 
fpeftes,&  chargeai  mes  plus  confidens  de  veiller  a- 
vec  attention  pour  m’en  avertir, fur  tout, ce  que  les 
ennemis  pourraient  tenter,  qui  ne  dévoient  pas, fé- 
lon mon  avis  , demeurer  long-temps  fans  tramer 
quelque  entreprife.  Je  fis  veiller  avec  foin  fur  ceux 
qui  pafloient  de  leur  part  à quelqu’ vn  de  nos  poftes 
pour  revenir  dans  la  ville.  Vn  matin  je  fus  averti 
par  quelque  correfpondance  que  j’avois  parmi  les 
JEfpagnols,  que  l’on  devoit  diftribuer  à tous  les  af* 
fe&ionnez  à leurs  intérêts , de  petits  efcuflbns  de 
leurs  armes, afin  de  fe  reconnoîtrè  entre  eux,& que 
s’eftant  vnis  enfcmble  les  armes  à la  main,  ils  vinf- 
fent  prendre  par  derrière  nos  gens, en  deux  ou  trois 
endroits  que  les  ennemis  dévoient  attaquer  afin  de 
faciliter  leur  entrée  dans  la  ville  , puffent  s'en  ren- 
dre les  maiftres , & fe  venger  à leur  grc,  de  lafedj- 
tion  ôc  defobeïifance  du  Peuple. 

Vn  matin  à la  pointe  du  jour,vn  Jardinier  fut  pris 
vers  la  porte  de  Medine,  qui  revenoit  de  leur  quar- 
tier , portant  vne  grande  boette  de  fapin  fous  le 
bras.  Il  me  fut  auffi-tôt  amené, ôc  l’ayant-  ouverte, 
je  la  trouvai  toute  pleine  de  petits  efcuflbns  d’ar- 
mes d’Efpagne,grands  corne  la  paulme  delà  main; 
Et  l’ayant  queftionné  fur  ce  que  cela  vouloit  dire, il 
me  répondit  qu  il  n’en  favoit  rien.  Mais  m’ayant 
paru  fort  interdit,  je  jugeai  ce  que  ce  pouvoit  eftre. 
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demander  la  vie,&  me  promettre  qu’il  m’avouëroit 
tout  ce  qu’il  avoit  fait, Il  medéclara  qu’vn  Greffier, 
nommé  Caldérino,prifonnier  dans  la  Vicairie,  pour 
avoir  efté  complice  de  l attendat  que  Tonno  Baiïo 
avoit  voulu  faire  fur  ma  vie, & vn  autre  prifonnier, 
convaincu  du  mefme  crime, luy  avoient  donné  cent 
écus  pour  venir  dénoncer  tous  ceux  que  GrafliiÜo 
de  Roza  avoit  mis  prifonniers,  croyant  comme  du 
temps  de  Mazanielle,&  de  Gennare  , que  ce  feroit 
allez  de  les  accufcr,  pour  les  faire  mourir, fans  rien 
approfondir  davantage.  Je  luy  fis  apporter  du  pa- 
pier & de  f ancre, & luy  commandai  d’écrire  tout  ce 
qu’il  me  venoit  de  dire,&  le  figner;Et  luy  dis,  que 
s’il  vouloir  jouir  de  la  grâce  que  je  luy  venois  d'ac- 
corder,il  faloit  qu  il  foutînt  fans  fe  dédire  , ni  fans 
balancer  , à ceux  qui  luy  avoient  promis  de  l’ar- 
gent , tout  ce  qu  ils  avoient  traitté  avec  luy.  Je  le 
renvoyai  en  prifon  , 6c  commandai  à l’Auditeur 
général  de  le  confronter  aux  deux  perfonnes  qu’il 
avoit  chargées  , & afin  que  fon  témoignage  eut 
plus  de  force,  de  le  mettre  à la  corde  , fans  néant- 
moins  l clever  ni  luy  faire  fouffrir  de  tourment. 
Caldérino  ôc  fon  compagnon  luy  eftant  confron- 
tez , n’eurent  aucun  reproche  à faire,  ni  aucune 
caufe  de  reeufation  à alléguer  contre  luyjDe-forte 
qu’aprês  avoir  ouï  fon  rapport  ,1a  peur  des  tour- 
mens  leur  fit  avouer  leur  crime  ; & l’on  leur  fit  fi  J 
gner  enfuite  leur  dépofîtion  , qu'ils  confirmèrent 
àlaqueftion  , que  l’on  ne  laifïi  pas  de  leur  don- 
ner. L’Auditeur  général  vint  auffi-t&t  m’en  rendre 
compte  , & j’envoyai  à l’heure  mefme  faire  élargir 
tous  les  prifonniers  , ne  jugeant  pas  raifonnable, 
que  des  gens  que  je  favois  innocens  , couchafTent 
dans  la  prifon.  Pour  les  deux  coupables , je  fis  in- 
ftruire  leur  procès  toute  la  nuit  , & les  ayant  fait 
juger  i ils  furent  condamnes  | gwtt  ; & pendus  ^ 
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lendemain  furies  neuf  heures  du  matin,  devant  1& 
porte  de  la  Vicairie  , avec  chacun  vn  ccriteau  au 
milieu  de  l’eftomach,  qui  portoit , Calomniateurs . 

Perturbateurs  du  repos  public  Cette  juftice  lï 
prompte  m’attira  mille  bencdiéiions  , ôc  empêcha 
depuis  que  Ion  ne  me  vînt  faire  des  faufles  accula- 
tions  , ôc  que  la  haine  , l’envie  ou  la  vengeance, 
n’expofaffent  plus  à l’avenir  , la  vie  des  innocens  à 
aucun  péril , comme  elles  avoient  fait  avant  que  la 
fouveraine  autorité  fût  entre  mes  mains. 

Il  l'e  fit  le  lendemain  vne  autre  exécution  , que 
je  ne  pus  empêcher  , à caufe  des  formalitcz  de  la 
Juftice , quoy  que  ne  la  croyant  pas  jufte  , je  ne  la 
l’ouflfris  qu’à  contre-cœur  , & en  ai  toujours  eu 
quelque  remord.  Ce  fut  d’vn  mifcrablc  , qui  vint 
aceufer  le  Meftre  Camp  Mélonne  , ôc  Pape  Palom- 
be , d’intelligence  avec  les  ennemis.  Ce  que  j’avois 
toujours  foupçonne,  ôc  que  je.  vérifiai  depuis  mais 
trop  tard.  Je  le  mis  entre  les  mains  de  la  Jufticei 
ôc  faute  de  prouver  ce  qu  il  m’avoit  avancé  , il  fut 
pendu. 

L’armée  navale  des  ennemis,  depourveuë  de  ma- 
telots , ôc  ayant  befoin  de  fe  radouber  , ôc  de  faire 
Vn  nouvel  armement,  leur  Général  Pimientare- 
préfenta  que  cela  ne  fe  pouYoit  faire  à Naples  , ôc 
qu  il  faloit  de  necelïité  la  remener  en  Efpagne.  Les 
ennemis  tinrent  vn  grand  Confeil , y voyant  beau- 
coup d’inconvénient  , quelque  parti  que  1 on  put 
prendre  , puifquc  reftant,  elle  acheveroit  de  fe  def- 
armer , ôc  leurs  vaifeaux  appefantis  par  Iordure 
dont  ils  s’eftoient  chargez  , faute  d’eftre  carenez, 
leur  demeuroient  tout-à-fait  inutilesjd’autre  cofté, 
leur  retraite  les  réduiroit  aux  dernières  extremi- 
tez  , n’en  ayant  plus  pour  tenir  la  mer , d’où  leur 
venoit  toute  leur  fubfiftance,&  vne  partie  de  leurs 
galères  eftan;  gUé  porsw  lç  d’Arws , ils  s’£ 
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trouveroient  fans  aucunes  forces.  Le  Baron  de  Vat- 
tevillc  fut  d’opinion  qu’elle  allât  hiverner  à Mefh- 
ne.  Pimienta,  au  contraire  , infiftant  toujours  pour 
fe  retirer  en  Efpagne,la  flotte  ne  fe  pouvant  remet- 
tre facilement  , ni  promptement  que  là  , fon  opi- 
nion prévalue,  ôc  Dom  JUan  déférant  à fes  raifons, 
confentit  à fon  départ  ; de-forte  que  leurs  galions 
fe  mirent  à la  voile  avec  vnfort  bon  vent,  au  com- 
mencement de  Février.  Jamais  la  perte  des  Efpa- 
gnols  ne  fut  ni  fi  certaine, ni  fi  proche, pu ifque  leur 
ayant  ofté  toute  commuication  par  terre  , avec  le 
refte  du  Royaume,  l’arrivée  feulement  de  douze 
navires  François  leur  empêchant  toutes  celles  qu’ils 
pouvoient  avoir  par  mer, ils  euiïent  efté  contraints 
defonger  à*leur  retraitte  , ce  qui  futrefolupar 
trois  fois  dans  leur  Confeil,&  capitulant  avec  moy, 
de  me  demander  après  avoir  abandonné  les  châ- 
teaux , la  permiflfion  de  fc  retirer  à Gay ette,&  aux 
autres  places  maritimes  , pour  y attendre  au  Prin- 
temps le  fecours  d Efpagne  , & le  retour  de  leur 
flotte.  Ce  qu’ils  eftoient  encore  réfolus  d’exécuter, 
quand  ils  reprirent  la  ville;fî  le  traitté  qu’ils  firenr 
de  l’achapt  d’vn  pofte  , ne  leur  eût  pas  réüfïi  , ou 
qu’ils  euflent  trouvé  de  la  refiftance  à leur  entrée. 
Ils  preflèrent  alors  leups  confidens  de  faire  les  der- 
niers  efforts  ; ce  qui  me  caufabien  de  l’embarras, & 
de  la  peine. 

LaNobleffè  , cependant , jugeant  qu’elle  fe  de- 
voir garder  d’eftre  envelopée  dans  leur  ruine,  leur 
protefta,  qu’apres  s’eftre  confumee  à faire  la  guerre 
à fes  dépens  , comme  elleavoit  fait  fi  longtemps, 
« en  pouvant  plus  foûtenir  ladcpenfe,  elleferoit 
contrainte  de  prendre  quelque  rcfolution,&  reflèr- 
rer  plus  étroitement  fa  corrcfpondancc  avec  moy'. 
Les  Efpagnols  connoiiîànt  la  juftice  de  fa  demande* 
la  prièrent  d avoir  pati«ncç  jufquçs  à la  fi»  tfc 
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deux  ou  trois  de  nos  poftes  des  plus  importans  ; 
ceux  de  leur  parti , ôc  qui  porteroient  de  pareilles 
marques  , accourant  à l’alarme  , chargeraient  nos 
gens  par  derrière,  & faciliteraient  par ,là,l  etrce,& 
la  prife  de  la  ville  Je  leur  demandai  qui  eftoient  les 
principaux  des  Chefs.  Ils  me  répondirent  que  fa- 
chant  bien  qu’il  faloit  qu’ils  mouruffeot  , ils  ne  me 
découvriraient  point  le  détail  de  l’entreprife,  pour 
ne  lapas  faire  manquer  , puifqu’auffi-bicn,  tout  ce 
qu’ils  diraient  ne  leur  fauveroit  pas  la  vie  , ôc  que 
cette  affaire  réuffilïant  , ils  auraient  la  fatisfaâion 
d eftre  vengez, & de  fervir  leur  Roy, pour  lequel  ils 
s’cffciinoient  heureux  de  mourir.  Je  les  fis  remener 
en  prifon  : & après  avoir  délibéré  fur  ce  que  nous 
aurions  à faire  , ils  furent  premièrement  condam- 
nez à mort , ôc  l’on  réfolut  que  l’Auditeur  géné- 
ral tâcherait  à force  de  tourmens,de  tirer  plus  d’e- 
clairciflemcnt  d’vne  conjuration  fi  dangereufe  , Ôc 
qu'il  faloit  les  tourmenter  comme  ils  difent  dans 
le  pais  , tanquam  cxddver  . qui  eft  à dire  fans 
nulle  pitié  , ôc  jufques  au  point  de  les  faire  mou- 
rir dans  la  queftion.  Ils  furent  tout  brifez  , fans 
vouloir  rien  déclarer  davantage  , que  ce  qu’ils  a- 
Voient  confelfé  d’abord,  & furent  pendus  le  lende- 
main matin  dans  le  marché  , avec  quelques  - vns 
de  ces  efeuflons  , attachez  au  col.  Ils  commen- 
cèrent à la  potence  d exhorter  Je  Peuple  à Ce  re- 
mettre en  leur  devoir  \ ce  qui  fit  haller  leur  exé- 
cution. 

Cependant , comme  leur  résolution  me  donnoif 
avec  raifon  , de  grandes  inquiétudes,  je  fis  faire 
d’exaétes  perquifitions  dans  toutes  les  maifons 
fufpeétes  de  la  ville  , ôc  dans  la  plufpart  des  Con- 
vents  , ne  parodiant  plus  aucun  de  ces  efeuftons , ni 
perforine  n’ayant  plus  voulu  garder  chez  foy  le* 
^rmes  d’Efpagne,  Cda  faillit  à cauferde  grands 
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defordres  dans  toute  la  ville  , ôc  ceux  qui  ne  cher- 
choicnt  que  des  prétextes  de  piller  > faifoient  cour- 
re le  bruit,  qu’il  y avoit  en  bien  des  endroits  désar- 
més cachées  , pour  avoir  , fous  le  prétexte  de 
les  chercher  dans  les  maifons , 1 occafion  de  les 
facager. 

Gennare  me  vint  donner  avis  , que  dans  le  Con- 
vent  des  Jacobins  de  Sainte  Marie  de  la  Sanita,il  y 
avoit  des  gens  cachez  dans  les  caves  , Ôc  grande 
quantité  d’armes  pour  fournir  aux  Capes-Nègres 
du  fauxbourg  des  Vierges, & qu  il  faloit  y envoyer 
faire  la  vilîte.  Tout  le  Peuple  s’emiit  à cette  nou- 
velle : Et  Gennare  s’offrit  avec  quantité  de  canaille 
d’en  aller  faire  la  perquifition.  Je  reconnus  aufïi- 
tot  quelle  eftoit  fa  penfee  , 8c  le  péril  qu  il  y avoit 
quel’animofîté  des  Lazares  , 8c  des  Capes-Ncgres 
ne  nous  re  jettât  dans  le  mcfme  inconvénient  que  le 
jour  de  l’an  , auquel  j avois  eu  tant  de  peine  à re- 
médier.Je  me  chargeai  d’aller  moy-mefme  auffi-tôt 
apres  dîné  , faire  cette  diligence,  défendant  à peine 
de  la  vie  , à perfonne  d’y  aller  avant  moy,  ni  de  me 
fuivre  , hors  ceux  que  je  choifirois.  Je  comman- 
dai à Mathéo  d’Amoré  , avec  fa  Compagnie  , de 
fe  faifir  de  la  porte  de  Saint  Gennare  > de  de  ne 
pas  fouffrir  que  qui  que  ce  fut  entrât  dans  le  faux- 
bourg. 

Au  fortir  de  table  , je  montai  à cheval  j fuivi  de 
mes  gardes  , ôc  ordonnai  à Pepe  Palombe  > Carlo 
Lnngobardo,  Onoffirio  Pifïàcani,Cicio  Batimiello* 
&Peppo  Ricco,tous  gens  accréditez  parmi  le  Peu- 
ple,& en  qui  je  me  fiois,de  m’accompagnerjEt  pris 
encore  en  payant  avec  nioy  Mathéo  d’Amoré  à la 
porte  de  Saint  Gennare.  Et  me  rendant  au  Con- 
vent  de  Santa  Maria  de  la  Sanita  , j’en  fis  faifir  la 
porte  par  mes  gardes  •,  ôc  entrant  dans  le  eloiftre  » 
je  dis  au  Pere  Prieur, de  au  ProYinciftrquis'y  trou- 
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Va  pour  lors  , faifant  fa  vilïtc,  l’avis  que  Gennare 
în  étoit  venu  donner,  & l’intention  que  j avois  re- 
connue en  beaucoup  de  gens , fous  ce  prétexte  , de 
piller  leur  Convcntjce  qui  m’avoit  oblige'  d’y  venir 
en  perfonne  , pour  empêcher  qu  il  ne  s’y  fît  aucun 
defordre  : Mais  que  pour  les  mettre  hors  de  péril  à 
l’avenir  de  pareilles  accufations , que  je  croyois 
malicieufes  & afteétées,  il  faloit  que  le  Pere  Prieur 
fit  voir  tous  les  lieux  du  Convent , jufques  aux  ca- 
ves^ aux  greniers , & autres  plus  fecrets,auxper- 
fonnes  nommées, & que  j’avois  amenées  exprès, que 
je  ferois  accompagner  par  le  Capitaine  de  mes  gar- 
des, pour  empêcher  qu  il  ne  s’y  fit  aucune  infoïen- 
ce.  Il  fe  fît  apporter  toutes  les  clefs, & 1 on  fit  vne 
vifite  générale  , où  l’on  ne  trouva  rien  de  fufpeét, 
ni  pas  vne  feule  arme  à feu.  Je  m’en  retournai  fort 
fatisfait , & ordonnai  à ceux  qui  avoient  fait  la  vi- 
lîte,  de  rendre  compte  au  Peuple  de  ce  qu’ils  a- 
voient  vû  ; 6c  jurai  devant  eux,  que  h 1 on  venoit  â 
l’avenir  me  faire  de  faillies  dénonciations  , je  fe- 
rois châtier  fevérement  ceux  qui  ne  pourroient  ju_ 
ftifîer  les  chofes  qu’ils  m’auroient  rapportées  ; ce 
qui  nous  tiendrpit  autrement  toii jours  dans  vne  ex- 
trême confufion, 

Eftant  arrivé  chez  moy  , 6c  ayant  employé  vne 
partie  de  nia  foiréc  à mes  occupations  ordinaires'} 
Graflullo  de  Roza  Carccriéro  Major,  me  vint  don- 
ner avis  que  l’on  avoit  découvert  vne  grande  con- 
juration , & qu  il  venoit  d’arrêter  tous  les  compli- 
ces,qui  eftoient  au  nombre  de  trente  , 6c  qu'il  les 
avoit  conduit  prifonniers  dans  la  Vkairie.  Je  par- 
donne, luy  dis- je  , à l’indifcrétion  de  \oftre  zélé  , 
J’aétion  que  vous  venez  de  faire } Mais  s’il  vous  ar- 
rive de  voftre  vie  de  prendre  perfonne  fans  mes  or- 
dres , voftrel  tefte  m’en  répondra.  Il  me  répondit 
qu’il  avoit  crû  ia  chofe  û importante  , qu’il  ayo fc 
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dilations  , eftoit  toujours  de  demeurer  le  Chef  du 
Peuple,  d’avoir  cinquante  mille  écus  de  rente,  avec 
vn  titre  de  Duché  , ou  de  Principauté  , d’eftre  la 
fécondé  perfonne  apres  le  Vice-Roy,  de  pouvoir 
tenir  des  gardes  , & s’en  faire  accompagner  , pour 
fe  garentir  de  fes  ennemis  , & de  conferver  fa  vie 
durant  cette  autorité.  Les  Efpagnols  ne  le  voyant 
pas  allez  accrédité  pour  pouvoir  leur  remettre  la 
ville  entre  les  mains  , & réduire  le  Peuple  à leur 
obeiiïànce  , tiroient  de  longue  avec  luy  , êc  l’arau- 
foient  par  de  belles  efpérances  , afin  de  pouvoir  s’en 
fervir  en  quelque  occafîon  , & principalement  pour 
entreprendre  fur  ma  vie  , à quoy  ils  n’épargnoient 
aucune  chofe  , croyant  que  tant  que  je  vivrois  , je 
pourroit  ruiner  tous  leurs  defleins  , ôc  qu’aprés  ma 
mort  ils  trouveroient  toutes  chofes  faciles  *,  leur 
falut,  ou  leur  perte, n’eftant  attachées  qu’à  ma  con- 
fervation  , ou  à ma  cheute. 

J’avois  vn  fenfible  déplaifir  d’apprendre  par  les 
lettres  qu’il  recevoir  de  France,  & des  Miniftres  dii 
Roy  à Rome  , qu’on  le  croyoit  fi  fort  attaché  aux 
intérefts  de  la  France , que  l’on  n’efperoit  tirer  que 
de  luy  feul , tous  les  avantages  que  l’on  prétendoic 
de  laféditionde  Naples,  Il  tâchoit  de  perfuader, 
que  je  m'y  oppofois  par  mon  ambition  particulière, 
& que  je  ne  travaillois  qu’à  mon  établilïèment,&  à 
mon  élévation.L’on  ajoûtoit  vne  telle  creâce  à tou- 
tes fes  relations, quoy  quefabuleufes,  que  les  mien- 
nes eftoient  re jettées  comme  fufpeéfces.  Les  Mini- 
ftres de  Rome  eftant  perfuadez  que  les  défiances 
que  je  prenois  de  luy,  avec  tant  de  juftice,n'étoient 
caufées  que  par  l’opinion  que  j avois  qu  il  prenoit 
des  liaifons  étroites  avec  la  France  , & que  par-là  il 
empéchoit  que  je  ne  fuffe  fecouru.  Cette  préven- 
tion me  faifoit  rendre  à la  Cour  tous  les  médians 
offices  imaginables , & j'y  palfois  pour  yn  homme 
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qui  atfeéloit  d en  dire  indépendant  , qui  meprifoit 
toutes  chofes  , à moins  qu’elles  ne  puflent  contri. 
buer  à ma  fortune  , 8c  qui  ne  fongeoit  à cha|ïêr  les 
Efpagnols,  que  pour  monter  fur  le  thrône.  Sa  puifi. 
fance  n’eftoit  pas  fi  fufpeéle  que  la  mienne,  puifque  ' 
l’on  fe  flattoit  de  pouvoir  venir  plus  aifemet  à bout 
d’vne  perfonne  comme  luy  , que  d’vn  homme  com- 
me moy  que  l’on  croyoit  plus  difficile  à contenter 
que  Gennare,  dont  labafiè  naiflânce,&  le  peu  d’ef- 
prit,  ne  le  faifoient  pas  juger  capable  de  dififimula. 
tion,  de  malice,  8c  de  penfers  ambitieux.  Vincenzo 
d’Andréa  plus  habile  que  luy  , l’obligeoit  à donner 
toujours  des  foupçons  de  moy  , pour  m’empécher 
d’eftre  alïiftc  , 8c  pouffer  par-là  le  Peuple  par  le 
defefpoir  de  fe  voir  abandonné^  reprendre  fes  pre- 
miers fers.  Il  débitoit  la  confiance  que  la  France 
avoir  prife  en  luy  , les  ombrages  qu  elle  avoit  con- 
çus contre  moy  , 8c  tâchoit  par  cét  artifice  , de  me 
fufeiter  tous  les  jours  de  nouveaux  embarras,&  des 
«onfpirations  contre  ma  vie. 

Plufieurs  dépêches  venues  de  Rome,qui  m’étoiét 
tombées  entre  les  mains,  m’cclaircilïbient  de  toutes 
ces  intrigues  , 8c  m apprenoient  avec  vnfi  fenfible 
déplaifir  que  Monfieur  de  Fontenay  en  penfant  fer- 
vir  la  Couronne, travailloit  fans  s’en  appercevoir,  à 
l’avantage  des  Efpagnols  , 8c  l’qbligeoit  innocem- 
ment (dans  le  defîèin  qu  il  avoir  de  ine  nuire  ) à 
trahir  elle-mefme  fes  interdis.  Il  fe  croyoit  dans 
Rome  mieux  informé  que  moy  de  tout  j qui  voyois 
les  chofes  de  plus  prés  , qui  fatiguois  continuelle- 
ment , 8c  eftois  expofé  à tous  les  dangers  imagina- 
bles , fans  que  l’on  me  suc  grc  de  toutes  mes  fati- 
gues , 8c  de  tous  les  périls  que  je  courois  à toute 
heure.  U fc  faifoit  valoir  par  fes  négociations  , qui 
ruinoient  routes  chofes  , 8c  attribuant  à l’averfion 
8c  animofîté  des  peuples  contre  leurs  anciens  ty* 
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rans , quoy  qu’elles  fulfent  fî  aftoiblies,  qu’elles  ne 
s’expliquoient  que  par  des  paroles  injurieufes,  tout 
cequ  il  voyoit  arriver  tous  les  jours  , me  croyoit 
vn  phantôme  heurenx  , qui  ne  contribuois  que  de 
ma  prcfence  à toute  ma  bonne  fortune  , 6c  qui  ne 
faifois  que  ce  que  tout  autre  auroit  pû  faire  à ma 
place  : & Gennare  Anneze,  tout  traiftre  qu’il  eftoit, 
pafïôit  pour  fidèle,  & bon  François  -,  & moy  , dont 
le  refpeft , la  paffion  6c  la  fidelité  eftoient  inébran- 
lables , pour  vn  traiftre  , 6c  pour  vn  ennemy  de  fa 
patrie. 

A mon  retour  de  prifon  , je  sus  de  feu  Moniteur 
le  Cardinal  Mazarin  , comme  toute  la  Cour  avoit 
éfté  ou  mal  , ou  point  du  tout  informée  de  tout  ce 
qui  s’eftoit  palïeà  Naples.  Surtout  il  demeura  fur- 
pris  de  l’aveuglement  que  l’on  avoit  eu  pour  Gen- 
nare , quand  je  luy  prouvai  par  d' irréprochables  té- 
moignages fa  perfidie.  Je  luy  rapportai  d’Efpagne 
le  Mémorial  du  Baron  de  Vattcville  imprimé  dans 
Madrid  depuis  ma  prifon  ; par  lequel  demandant  au 
Roy  Catholique  récompenfe  de  fes  fervices  , il  al- 
léguoit  pour  le  plus  important,  le  commerce  feeret 
qu  il  avoit  entretenu  avec  Gennare  devant  mon 
arrivée  à Naples  , 6c  tout  le  temps  que  j’y  avois  de- 
meuré , cottant  pluiicurs  avis  qu’il  luy  avoit  don- 
nez de  tout  ce  qu’il  avoit  ménagé  & entrepris  con- 
tre moy,  pour  le  fer  vice  d Efpagne.  Et  alors  Mon- 
iteur le  Cardinal  Mazarin  me  blâma  de  ne  l’avoir 
pas  châtié  quand  je  l’avois  pû,  aulïi-bien  que  l’Ab- 
bé Bafqui  ; Dequoy  je  ne  me  juftifiai  que  par  lere- 
fpcift  que  j’avois  pour  la  France,  qui  auroit  mal  ex- 
pliqué mes  intentions  , qui  m’ auroit  accufé  de  fa- 
crifier  à mes  interefts  fes  créatures , 6c  auroit  pris 
de-Iâ  vne  occafion  de  m’abandonner.  J'ai  crû  de- 
voir à mon  honneur  cette  difgrdTion,pour  détrom- 
per le  public,  de  tous  les  faux  bruits  que  l’on  avoit 
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femez  eo/itre  moy  : Et  revenant  à fuite  de  mon 
difcours,  il  eft  à propos  de  découvrir  vn  piège  dan- 
gereux qüe  l’on  me  tendit,&  dont  je  rie  me  tirai  que 
par  prefence  d’efprit,  & Yne  adrelïè  tout-à-fait  ex- 
traordinaire. 

Gennare  par  le  confeîl  de  Vincenzo  d Andrea, 
ayant  èmu  beaucoup  de  peuple  , fous  le  pretexte  de 
l'amitié  que  j’avois  pour  laNobleïïè  , envoya  douze 
ou  quinze  cens  hommes  , qui  fe  mirent  en  bataille 
dans  la  place  de  mon  Palais , où  cinquante  à foi- 
Xante  des  plux  fa&ieux  entrèrent  , accompagnant 
vn  Frère  lay  Cordelier  , qui  demandai  me  parler 
fur  les  neuf  ou  dix  heures  du  foir.J  e me  mis  contre 
le  pied  de  mon  li&  pour  l'écouter  , il  commança  à 
m’exaggerer  les  mauvais  traittemens  que  la  No- 
blefïè  faifoit  au  Peuple,  dont  quelqucs-vns  avoient 
fouftert  des  grandes  violences  dans  la  Pouïlle  & 
dans  les  autres  Provinces^Qu’il  faloit  pour  le  fatis- 
faire,la  facrifîcr  toute  à fes  refleuri  mens,  ôc  princi- 
palement les  perfonnes  du  Prince  de  Montcfarchio, 
& du  Prince  de  Troyafon  frère  qu’il  croyoit  que 
je  confidérois  particuliérement.  Reconnoiflant  fion 
difcours  fort  féjitieux  , & qu'il  ne  tendoit  qu’à 
émouvoir  contre  moy  toute  la  canaille  , je  le  tirai 
dans  le  fond  de  ma  chambre  , ôc  m allai  appuyer 
contre  la  muraille,  afin  que  noftre  converfation  ne 
fût  entendue  deperfonne.  J’eflàyai  de  le  ramener 
par  mes  «iforcs  , luy  repréfentant  que  fi  je  ne  divi- 
fois  toute  la  Noblefle  d’avec  les  Efpagnols,  ce  qui 
ne  fe  pouvoit  qu'en  la  careflànt,&  luy  faifant  toutes 
fortes  de  bons  traittemens,  leur  vnion  leur  donne- 
roit  des  forces  fi  confidérables  , qu’il  nous  feroit 
impoffible  d’y  refifter.  Ce  dangereux  Moine  hauf- 
fant  la  voix  me  dit  d’vn  ton  fort  infolent,  que  l’on 
(avoitbien  l’amitié  que  j’avois  pour  tous  les  Ca- 
valiers , qui  m’eftant  beaucoup  plus  chers  que  le 
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peuple,  je  le  voulois  immoler  il  leur  animofïté, com- 
me j'avois  déjafacrifié  Michel  de  Sancis  à la  ven- 
geance des  parens  de  Doin  Pepe  Caraflc  ; Et  que, 
puifque  je  ne  voulois  pas  envoyer  l’ordre  à Sabatto 
Paftorc  de  faire  égorger  le  Prince  de  Montefarchio 
ôc  fon  frere,  ce  qu'il  pouvoit  fort  aifément,  ôc  aux 
autres  Bandits  de  m’aflacrer  tout  ce  qu'ils  pour- 
roient  attraper  de  Cavaliers  dans  le  Royaumç  , je 
me  déclarois  par-là  leur  partial  , ôc  par  confequent 
le  plus  dangereux  ennemi  du  Peuple,  puifque  jabu- 
fois  de  l'autorité  qu’il  m’avoit  donnée  pour  le  per- 
dre.Je  lui  répondis  qu’il  feroit  trop  dangereux  d’en- 
treprendre vne  femblable  violence;  mais  que  je  l’af- 
furois  de  châtier  ceux  qui  Ce  trouveraient  trop  ar- 
rogans , ôc  qui  auraient  tyrannifé  ou  opprimé  dans 
le  Royaume  ceux  qui  tenoient  noftre  parti.  Il  s’é- 
chauffa davantage  , & mit  la  main  dans  fa  poche 
pour  en  tirer  quelque  lettre  qu’il  en  âvoit  reçuë.Je 
m’apperçus  que  ce  qui  eftoit  dans  ma  chambre 
commençoit  à s’émouvoir,  ôc  caufer  du  tumulte  \ôc 
voyant  que  c'eftoit  vn  complot  fait  ponr  m’afïàfli- 
ner , & qu’on  n’en  chcrchoit  qu’vn  prétexte  , de  la 
main  gauche  je  luy  arrêtai  celle  qu’il  avoit  dans  fa 
poche  , Ôc  de  la  droite  le  prenant  à la  gorge  , je 
m’écriai,  Ah  ! traître  , vous  en  voulez  à ma  vie  , ôc 
attentez  fur  maperfonne  ; à moy  , Gardes,  à moy  : 
Et  Augnftin  de  Lietto  s’eftant  avancé  , je  le  luy 
remis  entre  les  mains, & luy  dis  de  le  faire  fouiller, 
qu’il  avoit  vn  couteau  dans  fa  poche  , que  je  l’avois 
faifî  quand  il  l’en  tirait  pour  m’en  donner  dans 
le  ventre.  Le  Capitaine  de  mes  Gardes  l’ayant  fait 
vifîter  dans  mon  anti-chambre  , l’on  luy  en  trou- 
va vn  fort  grand  dans  vne  gaifne  , avec  vn  man- 
che rond  , ôc  vne  petite  garde  en  forme  de  bayon- 
nette  ; ce  qu’ayant  fait  voir  à tout  le  monde  , 
I on  vouloit  fur  1 heure  le  jetterpar  lesfcneftres. 
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Mais  je  dis  qu'il  eftoit  important  de  le  faire  inter- 
roger , & luy  faire  fon  procès  , pour  favoir  de  luy 
ceux  qui  l'avoient  poufle  à faire  vn  coup  fi  témérai- 
re : 6c  prenant  vne  plume  & du  papier  , j’écrivis  vn 
billet  au  Cardinal  Filomarini,&  luy  mandai  que  ne 
voulant  pas  entreprendre  fur  fa  Juftice  Ecclefiafti- 
que  , j envoyois  dans  fes  prifons  vn  Moine  qui  m’a- 
voit  voulu  poignarder  -,  Que  je  le  priois  de  le  faire 
mettre  dans  vn  cachot , défendre  qu’il  ne  parlât  à 
perfonne  , 8c  que  l’on  prit  foigneufement  garde 
qu’il  ne  s'évadât , afin  qu  vne  aélion  fi  noire  ne  de- 
meurât pas  impunie  , 6c  que  l'qn  en  put  découvrir 
les  complices  -,  Que  j’attendois  ce  foin  de  fa  bonté, 
que  méntoit  bien  le  refpeéf  que  je  voulois  garder  à 
i’Eglife.Le  Cardinal  Filomarini  fit  exécuter  exa&e- 
ment  ce  que  je  defirois  de  Iuy,eftant  bien  le  moins 
qu’il  pouvoit  faire  , pour  l'obligation  fi  grande, & 
fi  recente  qu’il  m’avoit  de  l’avoir  fauve  de  la  fureur 
du  Peuple,qui  par  le  péril  qu'il  croyoit  que  j’avois 
évité  r redoubla  pour  moy  fa  tendreiîè  6c  fon  af- 
fe&ion  : Et  mon  adreflè  remplît  de  confufion  & de 
douleur  ceux  qui  avoient  jure  ma  perte  , 6c  fi  bien 
concerté  leur  entreprife  , qu’ils  ne  croyoient  pas 
qu’il  me  fut  poffible  de  m’en  garentir. 

Cependant, comme  Gennare  ne  s’appljquoit  qu’à 
rechercher  les  moyens  de  me  faire  périr  , j’avois  à 
fon  égard  la  mefmc  penfée  j 6c  Auguftino  Mollo 
qui  m a toujours  bien  fervi , quoy  que  beaucoup 
de  gens  l’ayent  voulu  foupçonner  du  contraire , 
m’ayant  débauché  le  Capitaine  de  fes  gardes  , me 
l’amena  pour  m’afliirer  qu’il  feroit  tout  ce  que  je 
lui  ordonncrois,&  m’avertiroit  ponctuellement  de 
toutes  fes  démarches  , 6c  de  tous  ceux  qui  négocie- 
roient  avec  luy  ; qu’il  m’offroit  de  I’cmprifonner 
quand  je  voudrois  , fi  je  luy  fourniflois  dequoy  le 
faire^mais  que  pour  le  poignarder  il  ne  s'y  porteroit 
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pas  aifément  , parce  que  ce  fcroit  trop  fe  déclarer, 
8c  que  cela  ne  feroit  pas  honncfte  à vn  Capitaine 
des  gardes.Sa  mort  importoit  à mafeureté  ; mais  je 
ne  voulais  pas  l’entreprendre  , de  façon  , que  j’en 
puflfe  paroiftre  l’auteur  , pour  ne  pas  m’attirer  l’in- 
dignation de  la  France  , qui  le  croyant  attaché  à 
elle  , l’attribuëroif  plutôt  à mon  ambition  particu- 
lière , comme  eftant  le  plus  grand  obftacle  que  j’y 
pufle  renconrrer , qu’à  vn  jufte  châtiment  de  fes 
perfidies. 

Le  lendemain  matin  allant  à la  Méfié  aux  Car- 
mes, je  donnai  ordre  au  Chevalier  de  Fourbin,aveC 
trente  Cavaliers  François  de  ma  Compagnie  de 
Chevaux  - légers  qu’il  commandoit  , qu'auflfi  - tôt 
que  je  fortirois  de  l’Eglife  ôc  monterois  à cheval, 
comme  il  me  venoit  conduire  jufques  fur  la  porte, 
n’ofant  plus  s’e'carter  du  Tourjon  des  Carmes  , ôc 
appréhendant  la  mort  , que  le  remord  de  façon- 
feience  luy  faifoit  juger  avoir  bien  méritée  , de  ve- 
nir avec  fes  gens  le  pouflér  hors  de  l’Eglife,  oùMa- 
théo  d’Amoré  , Carlo  Longobardo  , ôc  Pepe  Rico 
avoient  refolu  de  luy  couper  la  tefte,  de  de  me  dire 
quand  je  ferois  retourné  au  bruit  que  j’entendrois 
qu’ils  l’avoient  puni  des  trahifons  qu’il  faifoit  au 
Peuple  , & des  intelligences  qu’il  entretenoit  avec 
Dom  Jüan  d’Auftriche  : Ce  qui  fe  fcroit  juftifié  par 
fes  lettres  qu’on  aurait  trouvées  en  faifant  la  vifîte 
chez  luy  ; le  Capitaine  de  fes  gardes  m’ayant  averti 
du  lieu , où  il  les  tenoit  ferrées. 

Cette  affaire  fi  bien  ménagée  n’auroit  pas  man- 
qué de  reüflir  , fans  la  trahifon  d’vn  François  nom- 
mé le  Baron  de  Rovrou  , qui  l’alla  avertir  de  pren- 
dre garde  à luy  , eftant  entré  en  foupçon  de  quel- 
ques allées  Ôc  venues  qu’il  avoit  vû faire, 6c  d avoir 
remarqué  que  quelques  - vns  de  ceux  du  complot, 
chuchetoient  enfcmble,  Il  eft  bon  que  je  fafic  ici 
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fon  portrait,  afin  que  l’on  connoifle  que  ce  qu’il  fir, 
fut  vn  effet  de  malice  no  ire, & non  pas  d impruden- 
ce. C eftoit  vn  Gentilhomme  Normand  , d autant 
d’efprit,quc  de  peu  de  jugement, fort  emporté, auffi 
grand  efcroc  de  fon  naturel  , que  grand  joueur  , & 
qui  voulant  avoir  de  1 argent  à quelque  prix  que  ce 
fut, fon  pere  ne  luy  &n  donnant  pas  afiez  à fon  gré* 
n’avoit  ni  honneur  , ni  confcience  ; du  refte,  brave, 
6c  déterminé  de  fa  persone.il  eftoit  au  fîege  d’Aire, 
Capitaine  de  Fufeliers  , dans  le  Régiment  de  feu 
Moniteur  le  Cardinal  de  Richelieu  , où  apres  avoir 
perdu  tout  fon  équipage  , il  joüa  fa  Compagnie, 6c 
craignant  le  reflèntiment  du  Marefchal  de  la  Meil- 
Ieraye  , le  foir  venant  vifiter  fa  garde  avancée  , il 
paflà  du  coftc  des  ennemis  , & fe  vint  rendre  , pu- 
bliant que  par  l’amitié  qu’il  avoit  pour  moy , il  me 
venoit  trouver  pour  fuivre  ma  fortune  ; le  Cardinal 
Infant  me  le  renvoya.  Mon  malheur,  6c  la  fuite  du 
parti  de  Sedan  m’ayant  engagé  dans  le  fervice  de  la 
Maifon  d’Auftrichc  , en  qualité  de  General  des 
troupes  de  l’Empereur  , il  me  donna  avis  delare- 
traitte  du  Marefchal  de  la  Meil  leraye  , qui  ayant 
déjà  fait  abatre  fes  lignes  , ferefolvoit  , après  la 
prife  de  la  place , de  décamper.  Son  avis  s’eftant 
trouvé  véritable  , l’on  marcha  en  diligente  , aban- 
donnant les  hauteurs  de  Terroane,  où  l’armée  d’E- 
fpagne  , & l’Impcriale  s’eftoient  campées  pour  em- 
pêcher vn  convoy  , & la  jon&ion  d’vn  corps  con- 
fîdcrable  qu’amenoit  le  feu  Marquis  de  Gefvre,  afin 
de  charger  l'arriére  - garde  des  François  : ce  qui  fe 
fut  aifément  exécuté , fans  la  diligence  & précau- 
tion des  Generaux, qui  fe  poftant  fur  vne  eminence, 
firent  que  toute  la  journée  fe  pafsit  en  vne  efear- 
motiche  fort  chaude  , au  lieu  d’vn  combat  general 
que  les  F.fpagnols  ne  voulurent  par  hazarder  : Et  la 
maladie  furvenuë  au  Cardinal  Infant,  qui  à lafinfe 
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trouva  morcelle  , m'ayant  oblige  de  me  retirer  à 
Bruxelles  pour  la  difficulté  du  commandement , 
Rouvrou  m’y  fuivit  -,  mais  il  y fit  tant  d’extrava- 
gances , que  je  fus  contraint  de  l’en  Faire  fortir.  Il 
paflà  enfuitc  en  Angleterre  , où  fa  méchante  con- 
duite 1 e fit  arrêter  prifonnier,&  mefmc  avec  vn  fort 
grand  péril  de  la  vie.  Vn  an  après, il  revint  en  Fran- 
ce, fans  avoir  eû  d’abolition  de  fa  trahifon.Vn  jour 
que  durant  la  Régence,  j’eftois  dans  le  cabinet  de  la 
Reine  Mère  , parlant  au  Maréchal  de  la  Meilleraye, 
nous  l’y  vîmes  arriver  , & l’ayant  reconnu,  il  réfo-, 
lut  d’en  avertir  la  Reine  , pour  le  faire, arrêter  , 8c 
punir.  Je  le  priai  pour  l’amour  de  moy  , de  ne  pas 
poufler  ce  miférable  ; ce  qu’il  m’accorda  à condi- 
tion qu  il  ne  fc  prefenteroit  jamais  devant  luy. J'al- 
lai aulïi-tôt  luy  en  donner  avis, & luy  confeiIIai,ne 
pouvant  trouver  de  feureté  dans  la  Cour  , de  s’en 
aller  chez  luy.  Peu  de  temps  après  fon  retour  en 
Normandie, n’eftant  pas  perfonne  à demeurer  en  re- 
pos , il  s’attira  vne  méchante  affaire  , ayant  par  ja- 
loufie  d vne  femme,  fans  aucun  fu  jet  d’offienfe, 
donné  des  coups  de  bàfton  à vne  perfonne  de  qua- 
lité de  la  robbe  , à la  prière  du  Comte  de  Menfre- 
ville  mon  ami  particulier^  fon  parent  .Je  luy  don- 
nai retraitte  dans  Meudon  , ne  le  voulant  pas  tenir 
chez  moy  dans  Paris;où  ne  fe  croyant  pas  en  feure- 
té, fur  les  grandes  pourfuites  quel’onfaifoit  contre 
luy  , il  me  demanda  des  lettres  pour  mon  frère  le 
Chevalier, que  la  citation  generale  avoit  obligé  de 
fe  rédre  a Malte, dans  1 apprchenfîon  que  les  Turcs* 
ne  la  vinlïcnt  afïîeger.  U partit  pour  l’aller  trou-  * 
ver  avec  ma  lettre;&  s’arrêtant  à Rome, il  s’en  fer- 
ait pour  eferoquer  Monfieur  le  Cardinal  de  Valen- 
cé,&  demander  vne  audience  au  Comte  d’Oguatc^ 
Ambafladeur  d’Efpagne  dans  cette  Cour  , il  luy 
fit  entendre  qu  il  n oioit  dent  sur  et  en  France  } 8c 
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qu’il  eftoit  vagabond  depuis  trois  ans  ; Et  que  la 
riccefiTitc  où  il  fe  trouvoit  le  forçoit  d avoir  re- 
cours à fa  genéroiîté.  Le  Comte  eftant  homme 
d'oftentatton  , luy  fit  aufll-tôt  compter  mille  écus. 
II  tira  âu fil  des  Cardinaux  Montaltc,  Albornos, 
& autres  de  la  mefme  faction  quelque  fecours,  per- 
fuadez  que  la  mifére  qu’il  fou  ftroit  ne  venoit  que 
du  fervice  qu'il  avoit  rendu  à l'Efpagne.  Ayant 
amaflcvne  Comme  allez  confidcrable  , il  s’en  alla 
courrere  monde, & exercer  ailleurs  Tes  friponneries 
ordinaires  •,  Et  fur  l’avis  qu’il  eut  que  j eftois  à 
Naples  i il  s’en  vint  m’y  trouver  , ôc  pillant  par 
Rome  , il  côncerta  avec  les  Miniftres  Elpagnols, 
moyennant  cinquante  piftoles  par  mois  , dont  il 
en  toucha  deux  d avance  , de  leur  fervir  d’efpion 
auprès  de  moy  , leur  faifant  entendre  que  je  pre- 
nois  confiance  en  luy.  Ils  luy  ordonnèrent  de  com- 
muniquer avec  Gennarc  , ôc  de  fe  lier  avec  luy  -,  ce 
que  pour  fon  bonheur  je  ne  découvris  que  dans  ma 
prifon  , d vn  Secrétaire  Bourguignon  du  Comte 
d Ognate,  que  j’avois  connu  çn  Flandres,  & ayant 
efte  pris  prifonnieravcc  moy, U fe  vanta  hautement 
qu  il  feroit  bien-tôt  en  liberté, & qu  il  ne  manque- 
foit  pas  d’argent,  ne  fe  cachant  plus  de  fa  perfidie, 
ôc  faifant  mal  traittertous  les  autres  prifonniers 
François  : mais  n' eftant  plus  en  eftat  de  rendre  au- 
cun fervice  , il  fut,  pour  eftre  trop  connu,  trois  ou 
quatre  ans  dans  la  prifon, plus  relïèrré  , 6c  plus  ob- 
fervé  que  pas  vn  de  tous  les  autres  de  ma  fuite  : 
bien  me  prit  de  le  connoîtrc,&  de  me  défier  de  luy, 
^tar  autrement  il  m’auroit  fait  de  mèchans  tours; 
mais  il  ne  manqua  pas  de  bonne  volonté  en  toutes 
fortes  de  rencontres. 

Dans  ce  temps  vn  Gentilhomme  Genevois , ap- 
pelle Gioan  Grilly,  riche  6c  puifïânt,me  vint  trou- 
ver pour  me  demander  vne  commitLon  de  com- 
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mander  dans  le  PianodcSorriento,oùil  avoit  tout 
Ton  bien  , ôc.  le  gouvernement  de  la  ville  qui  porte 
le  mefme  nom  , s’il  pouvoit  la  prendre  , eftant  vn 
lieu  , dont  les  ennemis  tiroient  vue  partie  de  leurs 
rafraîchilïèmens,  m'offrant  de  faire  les  levées  ôc  la 
guerre  à fes  dépens.  C’eft  vne  des  plus  agréables  , 
ôc  des  plus  délicieufcs  contrées  du  monde,  dont  la 
beauté  du  fejour,  & la  douceur  de  1 air, convièrent 
Tibere  , quand  il  voulut  fe  délaflfer  des  fatigues 
des  affaires, ôc  du  gouvernement  de  1 Empire, pour 
s’adonner  à fes  plaifirs  , de  choifîr  cét  agréable  en- 
droit,fe  retirant  la  nuit  pour  fa  feuretc  dans  Capri 
petite  ifle,  qualï  deferte,  ôc  qui  n’eft  recommanda- 
ble que  parla  prife  des  Cailles  , qui  fe  fait  en  fî 
grande  abondance  , qu’elle  eft  fuffifante  à compo- 
fer  le  revenu  d’vn  Evcché.  Ce  qui  a fait  tant  parler 
des  délices  de  Caprée  à tous  le#Hiftoriens  de  fon 
temps.  Il  eut  en  peu  de  jours  mis  enfemble  vn 
corps  alfez  confïdtrable  pour  y tenir  la  campagne, 
ôc  obliger  tous  les  bourgs  ôc  villages  voifîns  à fe 
déclarer  pour  nous.il  m’en  envoya  aulli-tôt  donner 
la  nouvelle, avec  vn  régale  compofé  de  tout  ce  que 
ce  païs  abondant  produit  de  bonnes  ôc  délicates 
chofes  , ôc  principalement  des  veaux  eftimez  les 
meilleurs  & les  plus  frias  de  toutes  ritalic.il  mar- 
cha enfuite  avec  trois  pièces  de  canon  pour  afTicger 
la  ville  de  Sorriento  : Mais  comme  il  n’avoit  que  . 
des  milices  , ôc  de  nouvelles  troupes  , qu’il  man- 
quoit  d Officiers , & luy-mefme  d’expérience  , ôc 
de  capacité  , pour  faire  la  guerre  , la  place  eftant 
réduite  à la  dernière  extrémité,  fe  trouvant  at, 

. taqué  par  trois  cens  Efpagnols  fortis  de  Caftela- 
mare  fous  le  commandement  du  Meftre  de  Camp 
Dora  Gafpar  de  Sultas,&  du  Lieutenant  du  Meftre 
de  Camp  général  Dom  Miguel  d’Almeyda  , les  afr 
fiégez  à mefme  temps  faifant  vne  fortie , fes  gens 
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épouvantez  fe  mirent  à fuir,  ôc  le  fiége  fut  levé,a- 
vec  perte  de  fon  artillerie.  Il  ne  laiflapas  dcrallier 
fes  troupes, & de  demeurer  lemaillre  delà  campa- 
gne-,les  Efpagnols  s’eftant  retirez  dans  Caftelama- 
rc,dans  la  crainte  qu  ils  eurent  que  leur  abfencen  en 
facilitât  la  prife  à Ccrifantes,  que  je  rappcllai,  vo- 
yant qu’il  n entreprenoir  rien  de  confidérable, ren- 
voyant les  troupes  qu'il  commandoit  , vne  partie 
/ à Paul  de  Naples  , ôc  l'autre  à Polito  Paftena,  qui 
continuant  à fe  faire  craindre  dans  tout  le  Princi- 
pato  Citra,  le  reduifît  entièrement  à nûftre  obeïf. 
lance  , ôc  ayant  pris  vn  château  du  Marquis  de  la 
Belia  , vn  des  meilleurs  hommes  de  cheval  de  tou- 
te la  Noblcffe  , il  y trouva  vingt  chevaux  , dont  il 
m’envoya  fix  courfîcrs,  des  plus  beaux, & des  meil- 
leurs que  Ion  eut  sû  voir. 

Monfieurde  Fpntenay  ne  perdant  aucune  occa- 
fion  de  négocier  dans  Rome,  avec  tous  les  Napoli- 
tains qui  s’y  efloient  retirez, laplufpart  eflant  de  la 
Province  d Abbruze,crut  avec  raifon  qu’on  y pour- 
voit tenter  quelque  chofe  de  confidérable,  ôc  pour 
cét  effet  m envoya  demander  quantité  de  commif- 
fiens  que  je  luy  envoyai  , pour  diltribucr  aux  per-' 
Tonnes  qu'il  jugeroit  à propos.  Et  comme  il  trou- 
va ncceflâire  d’appuyer  les  naturels  du  pais  , & de 
foldats  ôc  d'Officiers  expérimentez  , il  tâcha  d 'en 
alfembler  le  plus  qu'il  luy  fut  pofïible  , ôc  envoya 
pour  les  commander  le  Marquis  Palombara  , de  la 
Maifon  de  Savelli , &Tobia  Pallavicini  Gentil- 
homme Genevois  , qui  avoit  fervi  de  Maréchal  de 
Camp  dans  les  armées  du  Roy  *,  leur  donnant  par- 
ticuliérement ordre  de  n’en  recevoir  que  de  luy, 
ôc  de  n’avoir  nulle  correfpondance  avec  moy  , ni 
aucune  dépendance.  Mais,  comme  ils  eftoient  gens 
d’honneur , ils  m’en  donnèrent  avis,  ne  croyant  pas 
devoir  manquer  à déférer  toutes  chofes  , ôc  eftre 
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entièrement  fournis  à laperfonnne  , fous  les  feules 
commifftons  duquel  ils  avoient  à faire  la  guerre. 
Il  fc  déclaré  beaucoup  de  Bandits  dans  cette  Pro- 
vince , dont  les  plus  fameux  furent  Antonio  Sifti  , 
Martcllo  ôc  Scoccia  Ferro  ; Et  pour  la  Nobleflc  , le 
Duc  de  Caftelnovo,  le  Baron  Quinzio,  le  Baron  de 
Juliane,  le  Baron  de  Bugnano,  le  Baron  Laurenzo 
Alfiéré  avec  fon  frère  , & l’Abate  Gafparo  , Hiéro- 
nymo  Caftiglione  , ôc  quelques  autres  qui  firent  ré- 
volter quafî  toute  la  Province,  prirent  Chiéti,  Ci- 
vit^  diPenna  , Celano  , ôc  jufqu’à  la  ville  mefme 
de  l’Aquila,  à la  referve  du  château,  & de  la  forte- 
reiïè  de  Pefcare  ; Ce  qui  ne  s’exécuta  ncantmoins 
qu’avec  vn  affez  long  efpace  de  temps.  Giulio  Pez- 
zola  fameux  Bandit  , qui  avoit  toujours  efte  dans 
les  intérefts  des  Efpagnols , ayant  eu  mécontente- 
ment de  Dom  Miguel  Pignatelli  Préfidcnt  de  cet- 
te Province  , eut  auiïi  quelque  commerce  avec  les 
Miniftres  du  Roy  à Rome  , defquels  ayant  tiré  des 
lettres  pour  moy  , il  me  les  envoya  par  vn  exprès, 
afin  que  j'y  ajoûtaffe  plus  de  créance  , & m’offrit 
pour  fie  venger  de  fon  ennemi,  de  le furprendre 
avec  le  château  de  l’Aquila  , & que  pour  luy  , il  fi* 
rendroit  auprès  de  moy  , avec  trois  cens  Bandits  , 
gens  déterminez  , Ôc  capables  d'entreprendre  tou- 
tes chofies.  Mais  jomnie  j’eftois  continuellement 
en  défiance  , je  crus  que  fon  mécontentement  pou- 
voit  eftre  feint  ",  Et  que  fous  ce  prétexte  les  Efipa- 
gnols  le  vouloient  jetter  auprès  de  moy  avec  fies 
gens,  pour  me  faire  ailaflmer.  Je  careflai  fort  la 
perforine  qu’il  m’avoit  envoyée  , ôc  luy  répondis 
que  le  crédit  qu  il  s’eftoit  acquis  dans  PAbbruze  , 
ôc  la  connoiflancé  parfaite  qu  il  avoit  de  tout  le 
païs  me  le  rendoir  plus  néccfïaire  dans  cette  Pro- 
vince , qu  auprès  de  moy  •,  Qu_’il  pensât  , fans 
perdre  de  temps  , à furprendre  le  château  de  l’A- 
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quila  j Et  que  s’il  en  pouvoit  venir  à bout , je  luy 
en  donnois  le  gouvernement , & toutes  les  grâces, 
terres  , & revenus  qu  il  pourroit  me  demander  , 
croyant  découvrir  par-là  le  fond  de  fa  penfée  Et 
que  s'il  agifïoit  avec  moy  fans  diflimulation  , fans 
tien  bazarder  j’en  pourrais  tirer  dés  fervices  im- 
portans. 

Il  ne  fe  palTôit  point  de  jour  cependant,  qu’il  ne 
nous  vînt  d’Averfe  force  mulets  chargez  de  bled, 
& quand  j en  eus  tiré  les  quinze  mille  charges  que 
les  ennemis  y avoient  amaffees  pour  leur  provifîpn, 
je  fongeai  à employer  l'argent  que  nous  avions  re- 
çu du  débit  du  pain  que  1 on  avoit  fait  , à acheter 
le  refte  du  bled  qui  y eftoit  demeuré  , appartenant 
à des  particuliers.  Mais  je  fus  bien  furpris  , quand 
m’en  faifant  envoyer  l’eftat , je  le  trouvai  diminué 
de  plus  de  lâ  moitié  de  celuy  que  j avois  laifle  dans 
la  ville  , quand  j y allai  deux  jours  apres  qu’elle  fe 
fut  remife  entre  mes  mains  : Et  comme  fous  le 
prétexte  de  le  venir  vendre  à Naples,  l’on  en  avoit 
fait  fortir  beaucoup  fur  des  palîèports  , l’on  me 
voulut  faire  croire  , que  puifque  je  n’en  avois  pas 
profité,  il  avoit  eftë  vendu  aux  ennemis  ; ce  qui  fit 
murmurer  tout  le  Peuple  l’ayant  su  , quelque  foin 
que  je  priffe  de  cacher  cette  méchante  nouvelle.. 
J’envoyai  en  mefme  temps  tordre  au  Baron  de 
Modéne  de  me  venir  trouver , Iots  prétexte  de  luy 
communiquer  quelque  chofe  deconféquence.  Il  fe 
rendit  aufli-tôt  auprès  de  moy  -,  & le  faiGmt  entrer 
dans  mon  cabinet  pour  luy  parler  en  particulier,  je 
l’afiùrai  que  le  connoilfant  de  longue  main  , je  ne 
pouvois  le  foupçonner  ni  d’intelligence  avec  les 
ennemis,  ni  d’eftre  capable  de  me  manquer  de  fidé- 
lité -,  mais  que  fur  les  plaintes  & les  crieries  di* 
Peuple,  j’eftois  obligé  de  m informer  d’où  pouvoit 
venir  la  dhfipation  de  nos  bleds,  à quoy  je  ne  pou- 
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vois  pas  m’imaginer  qu’il  pût  avoir  départ , puif- 
qu’outre  que  je  le  tenois  fort  homme  de  bien,  je  le 
fervirois  toujours  decaution,s’il  en  avoit  befoin,& 
qu’il  avoit  trop  d efprit  pour  ne  pas  voir  à quels 
périls  le  manquement  de  vivres  pouvoir  expofcr,& 
ma  perfonne,&  la  lîenne.Il  me  répondit  avoir  efté 
furpris  luy-mefme',  de  trouver  vne  fi  grande  dimi- 
nution dans  les  bleds;Qif  il  faloitxonfidérer  que  la 
ville  d Averfe  eftant  allez  peuplée  , & les  troupes 
que  j y avois  dedans  , en  avoient  confumc  quelque 
partie;Quc  les  bourgs  6c  villages  voifins  luy  avoiét 
demandé  la  permiffion  d’en  pouvoir  faire  fortir  5 
Que  nous  en  avions  tiré  l’avantage, puifque  le  pain 
qui  s’y  faifoit  fe  venoit  débiter  dans  Naples.  Je  luy 
répondis  que  ces  deux  choPes  pouvoient  bien  en 
partie  en  caufer  la  diminution  , mais  non  pas  fi 
grande  qu’elle  eftoit  : Mais  que  je  croyois  afluré- 
ment  qu’on  avoit  abuPe  de  Ces  pafïeports,&  que  les 
Oifici  ers  particuliers  en  avoient  fait  fortir  en  plus 
grande  quantité  qu  il  ne  1 avoit  pas  permis-, Q^e  Pon 
Secré  aire  eftant  Napolitain  , 6c  en  réputation  d e- 
ftre  allez  intcrefïc,  pouvoir  bien  avoir  fait  quelque 
friponnerie  : Que  j’eftois  réPolu  pour  le  diPculper 
envers  le  Peuple,  de  le  faire  arrêter, & rejetter  Pur 
luy  tout  le  manquement , s il  y en  avoit  eu  aucun, 
ne  fuffifant  pas  dans  ce  rencontre,  que  je  fufte  bien 
alluré  de  Pa  probité  ; Qu/il  faloit  de  plus  empêcher 
le  menu  Peuple  d en  avoir  du  foupçon  , que  les 
honneftes  gens  ne  prendroient  j unais  de  luy. 

Cette  propofition  luy  parut?  vn  peu  rude, puifque 
I.'on  ne  pourroit  accuferfon  Secrétaire  , qu’il  n’en 
rejilît  quelque  chofe  Pur  luy.  Je  luy  répondis,  que 
dans  les  nécelfitcz  prenantes  , l’on  eftoit  bien  Pou- 
vent  force  de  payer  de  Pon  infanterie.  Enfuite  , 
je  luy  fis  de  petits  reproches  , mais  neantmoms 
obligeans  , de  quelque  chofe  qui  ne  m avoit 
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pas  plu  dans  fa  conduite  paflee  , & que  j’attribuaî 
plutôt  à la  delicateflTe  de  mon  humeur  qu’à  aucune 
faute  qu’il  eût  faite  -,  Et  que  puifqu  il  la  conn®ifloit 
lî  parfaitement  , je  le  priois  qu’à  l’avenir  il  ne  fe 
pafsàt  rien  jufques  à la  moindre  chofe,  fans  ma  par- 
ticipation , 8c  fans  mes  ordres  ; Qu’il  pouvoit  s’af. 
fuper  que  j avois  pour  luy  , & la  mefme  amitié,  & 
la  mefme  confiance  qile  j’avois  toujours  eue  , que 
rien  n’altércroit  jamais , pourveu  qu’il  prît  vn  peu 
de  foin  de  fon  cofté,  de  me  ménager  : Qu’il  sien  re- 
tournât à Averfe  *,  Qti’il  fît  toutes  les  diligences 
polfibles  pour  s’informer  d’où  venoit  la  diflfipation 
de  nos  bleds  ; Qu  il  eftoit  trop  bon,  & qu'il  devoit 
à mon  exemple  , apprendre  à devenir  vn  peu  plus 
feveré  , puifque  quand  on  eftoit  dans  le  comman- 
dement , il  ne  faloit  confidérer  perfonne  , & faire 
la  juftice  fans  egard  d’amitic , ou  de  haine  , à tous 
ceux  qui  méritoient  ou  récompenfe  ou  châtiment  ; 
Qu’il  ne  falois  jamais  fouffrirni  négligence,  ni  ré- 
pliqué , aux  ordres  que  l’on  donnoitj  Que  c’eftoit 
mon  humeur  8c  mon  fentiment  , que  je  croyois 
fort  raifonnable  •,  Qif  il  agît  fur  ce  fondement , 8c 
qu  il  crût  que  rien  ne  nous  brouïllcroir  enfemble, 
malgré  le  foin  que  malicieufement  on  y pourroit 
apporter.  Quelque  mal  que  nous  fuflîons  Gennare 
8c  moy  , comme  je  confervois  toûjours  les  appa- 
rences, je  ne  defendois  pas  de  le  voir  ; 8c  comme  il 
ne  travailloit , par  les  confeits  de  Vinccnzc  d’An- 
drce,  qu’à  dégoûter  ceux  qu'il  croyoit  attachez  à 
moy  , ou  à m’en  donfter  des  foupçons,  me  croyant 
naturellement  défiant , il  me  fit  adroitement  dire 
que  le  Baron  de  fylodénc  l’avoit  vifité,  qu  il  avoit 
affe&cde  1 entretenir  fort  long-temps,  & luy  faire 
mille  carclfcs  , pour  me  faire  proire  qu’ils  avoient 
pris  des  mefures  enfemblè.  Ce  que  j’ai  trouvé  de- 
puis n eftrc  pas  après  in’en  eftre  éclairci,  mais  qu’il 
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l’avoir  fait  malicieufement  débiter,  ôc  appuyer  par 
Auguftin  de  Licto  , pour  les  defleins  que  j’ai  dé  jà 
remarquez. 

Le  fécond  de  Février  , jour  de  la  Purification, 
ayant  donne  au  Père  Capecé  mon  Confeflèur  la 
charge  de  Reéfeur  de  1 Hôpital  des  Incurables  , il 
me  pria  d’y  vouloir  aller  entendre  la  Méfie  , qu’il  y 
devoit  dire  pontifical ement  pour  la  première  fois,& 
d’y  faire  trouver  ma  Mufique  •,  il  y ait  vn  grand 
concours  de  peuple, & toutes  les  Dames  s'y  rencon-. 
trerent.  Cette  fefte  fut  fort  grande;mais  ce  qui  me 
la  rendit  plus  agréable,  ce  fut  la  nouvelle  que  l’on 
m’apporta  à la  fin  de  la  Méfié  , que  la  Capitane  de 
Naples, ‘s’eftoit  venu  rendre;Elle  eftoitfort  mal  ar- 
mée,aufTi-bien  que  toutes  les  autres  galères, & Jan- 
nctinDoria  Général  de  1 Eicadre  de  Naples  ; ôc  qui 
depuis  la  prifon  de  fon  père,  commandoit  généra- 
lement à toutes  les  autres  qui  eftoient  au  fervice 
d’Efpagne,  ayant  mis  pied  à terre  à Pouflôle  , avec 
tousfes  camarades,  ‘ôc  vne  partie  des  Officiers, pour 
entendre  la  Méfié  à vne  F.glife  de  Noftre-Dame  de 
grande  dévotion  , IaChiourme  trouvant  vne  belle 
occafîon  de  fe  révolter  tua  fon  Comité  , ôc  faifanc 
fauter  à la  mer  cequteftoit  refté  d’Officiers  ou  de 
foldats  , pour  la  garde  de  la  galcre  , la  releva  , ôc 
s’en  vint  échouer  aux  coftes  de  Pofilipc  , eh  vn 
lieu  appelle  la  Gayolle.  Ce  qu’ayant  appris  , j’en- 
voyai auffi-tôt  pour  tâcher  de  la  conferver  , eftant 
la  plus  belle,  ôc  la  meilleure  qui  fût  dans  la  mer 
Mediterranée  t maïs  comme  elle  eftoit  à demi  bri- 
fée, d'avoir  donné  à terre  , il  falut  v mal  gré  moy,Ia 
laifler  rompre,  puifqu’auffi-bien  elle  eftoit  inutile, 
-Tous  les  forçats  turent  dcferrezjEt  pour  les  Turcs, 
•.ayant  demeuré  quelques  jours  vagabons  par  la  vil- 
le , je  les  fis  tous  ralïèmbler,  aufti-bien  que  ceint 
des  deux  autres  galères  qui  s’ eftoient  rendues,  pou» 
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les  confcrver , & m’en  fervir  quand  je  pourroir 
eftre  en  eftat  d'en  armer  quelqu’vne  -,  & pour  les 
entretenir  cependant,  & les  pas  lailïer  oififs  , je 
fis  vne  Compagnie  de  cent  cinquante  Turcs  que  j a- 
vois  ramaitèz  , dont  je  fis  Capitaine,  Salem,  Efpa» 
lier  de  la  Capitane.  Ils  eftoient  tous  robuftes  , ôc 
braves  5 & appréhendant  , s ils  eftoient  repris  , de 
retourner  à la  chaîne  » ils  combattoient  contre  les 
Efpagnols  avec  vne  ardeur  & vne  animofitc  in- 
croyable, De-forte  que  cette  Compagnie  m a rendu 
feule  plus  de  fervice  que  quatre  des  meilleures  que 
j’euflè  dans  Naples, 

Il  y avoit  trop  long-temps  que  je  n’avtois  rien 
fait , & je  me  1 alibis  d eftre  inutile  ôc  de  laifTer  les 
ennemis  en  repos.  C’eft  pourquoy  , au  lieu  de  m a- 
mufer  à des  petites  attaques,  je  me  refolus  d en  taire 
Vne  générale  , ôc  de  tenter  tout  d’vn  coup  de  me 
rendre  maiftre  de  tous  les  poftes  que  les  ennemis  te- 
Hoient  dans  la  ville  , ôc  les  forcer  à fe  renfermer 
dans  les  châteaux.  Pour  cét  effet  je  donnai  1 ordre 
'à  Paul  deNaples  de  m amener  tous  les  Bandits  qu  « 
ppurroit  amaffer,  à Polito  Paftena  de  fon  cofte  d’en 
faire  de  mcfme  , & aux  habitans  de  la  Cave  , & e. 
Noccre,de  me  venir  joindre  au  plus  grand  nombre 
qu’il  feroit  poflible  , & choifis  le  dixième  de  Fé- 
vrier pour  le  rendez-vous.  , 

Cependant  , pour  haralïer  les  Efpagnols  , ôc  les 
mettre  par  la  fatigue  hors  d eftat  de  combattre  > je 
leur  fis  donner  toutes  les  nuits  deux  ou  trois  alar- 
mes , 8c  autant  le  jour , aux  heures  que  je  croyoïs 
qu  ils  fc  pouvoient  repofer.  Ce  qui  joint  a eurs 
miféres,  & à leur  manquement  de  vivres,  les  mit  lt 
bas  , que  félon  toute  forte  d apparences  , j en  e- 
vpis  avoir  bon  marché.  Le  jour  de  1 attaque  , je 
n’attehdôis  que  l’arrivée  de  mes  Bandits, & de  tou- 
tes les  troupes  que  j1  a vois  envoyé  quérir  , poBt 
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exécuter  ce  grand  deflein.  Et  apprenant  tous  les 
jours  les  commerces  de  Gennare  avec  les  ennemis, 
& luy  s’eftant  apperçûde  mes  fioupçôns,  & de  ceux 
de  tout  le  Peuple  , nous  voulut  amufer  par  vne 
faufle  apparence  de  fidélité.  Il  vint  m'avertir  qu'il 
avoit  découvert  vne  entreprife  de  quelqucs-vns  de 
fes  gens  qui  vouloient  livrer  le  Tourjon  des  Car- 
mes aux  Efpagnols  , & qu'il  eftoit  après  à s’éclair- 
cir de  la  vérité;  Et  le  lendemain  matin,  il  fit  pendre 
Labati  Gennaro,  Francefco  Giordano,  ôç  Ton  frère, 
quoy  que  Preftre  , nommé  Dom  Félice  Giordano, 
leur  imputant  les  intelligences  dont  il  eftoit  le 
Chef,&  par  conféquent  , le  Peul  coupable.  Ce  qui 
ne  me  fit  pas  pourtant  prendre  le  change  , & ne 
diminua  pas  mes  défiances  , eftant  trop  bien  infor- 
mé de  tout  ce  quife  paflbitjmais  appaiPa  feulement 
celles  du  Peuple  , lequel  perPuadc  de  fes  bonnes 
intentions , crioit  le  foir  aux  Efpagnols  des  poftes 
avancez  , qu’ils  n’avoient  qu'à  venir  au  Tourjon 
des  Carmes  , où  ils  eftoient  attendus  , & où  l'on 
leur  feroic  le  mefmc  traittement  qu’à  leurs  corre- 
fpondans. 

Il  arriva  à peu  prés  en  mefme  temps  , vn  petit 
defordre  devant  mon  Palais , où  il  fut  remédié  à 
l’heure  mefme.  Vn  Meftre  de  Camp  , nommé  Ca- 
ftaldo  , homme  brutal  & emporté  , s’entretenant 
avec  vn  Capitaine  devant  la  porte,  & au  milieu  du 
corps-de-garde  , ôc  s’eftant  échauffez  de  paroles 
cnfemble  luy  donna  vn  foufflet  ; ce  que  le  Capitai- 
ne qui  eftoit  accompagné d’vn  autre,  qui  eftoit  fon 
camarade,  n'ayant  pû  Poutfrir  mit  1 épée  à la  main, 
Sc  blefla  le  Meftre  de  Campd’vn  coup  mortel  dans 
la  cuifle.  La  garde  fe  mit  aulïi-tôt  en  devoir  de  les 
arrêter  , mais  la  refîftance  qu’ils  firent  ayant  caufé 
vn  grand  bruit,  je  reconnus  en  mettant  la  tefte  a la 
#feneftre  de  ma  chambre  ce  qui  fie  palôit , 8c  voyant 
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plus  de  cent  perfonnes  l’épée  à la  main,  je  defcendîï 
pour  l’y  mettre  pareillement  j & me  faifant  jour 
-au  milieu  de  tous  ces  gens, j’abordai  les  deux  Capi- 
taines que  je  fis  defarmer  & amener  dans  moi» 
Palais  , où  je  trouvai  le  Meftre  de  Camp  expirant. 
Ton  coup  eftant  dans  la  vaine  crurale  : fa  mort  fi 
prompte  le  garentit  du  fupplice  que  méritoit  Ton 
infolence.  Je  fis  confcflèr  les  deux  Capitaines  , «Sc 
drefler  vn  échafraut,  pour  leur  faire  couper  la  telle, 
au  meGne  lieu  où  ils  m’avoient  perdu  le  refpc&. 
ïorce  gens  me  demandèrent  leur  grâce  , me  difant 
qu’vn  foufflet  reçû  oftoit  toute  confideration  à vn 
homme  de  cœur  : mais  croyant  qu’vn  exemple 
eftoit  néccflàire  pour  tenir  tout  le  monde  dans  le 
devoir,  ôc  empêcher  à l’avenir  vne  pareille  téméri- 
té,qui  par  tout  ailleurs  qu’en  préfencedu  corps-de- 
garde , aurojt  efté  pardonnable  ; Diego  Perez  leur 
Meftre  de  Camp  , me  repréfenta  que  ces  deux  Offi- 
ciers eftant  braves,  «Sc  expérimentez  me  pourvoient 
iervir  vtilcment  à l’attaque  des  polies  que  je  pre- 
tendois  faire.  Je  demeurai  inflexible  , & les  fis  con- 
duire fur  léchafaut,&  leur  bander  les  yeux.  L’exé- 
cution eftant  prefte  à le  faire,  Mafîllo  Caraciolo  le 
jettant  à mes  pieds,  me  demanda  leurs  vies, au  nom 
de  toute  laNobleflè  , & de  toutes  les  Dames  de  la 
ville.  Je  luydis  que  ne  pouvant  rien  refufer  à 
des  intercédions  qui  m’eftoient  fi  cheres  , «Sc  fi 
confidèrables , je  leur  pardonnois  j «Sc  aptes  leur 
avoir  fait  vne  fort  grande  reprimende  , je  les  en- 
voyai fe  faire  feigner  , dont  ils  avoient  fort  grand 

.hefoin. 

Le  Baron  de  Modéne, trois  ou  quatre  jours  apres 
fon  retour  à Auerfe  , me  manda  que  le  defordre 
n’eftoit  pas  fi  grand  que  l’on  me  l’avoit  fait  enten- 
dre foit  que  ce  fût  la  vérité  , ou  qu’eftant  bon  «Sc 
facile  naturellement } il  ne  vouloit  pas  m’accufes* 
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les  principaux  Officiers  , par  la  crainte  qu’il  eût 
que  je  ne  les  fille  châtier  , connoiflânt  mon  humeur 
fevére  qui  ne  pardonne  pas  aifcment  de  pareilles 
fautes  , Ôc  principalement , quand  elles  fe  font  au 
préjudice  de  mes  défenfes  , ôc  de  mes  ordres  , ôc 
de  peur  aulïi  qu’il  n’en  arrivât  vn  foulévement  dans 
noftre  armée  ; ce  qui  l’obligeoit  à me  diflimnler  ce 
qu  il  en  avoir  pcut-eftre  reconnu.  le  fis  'deflein  de 
le  tirer  auprès  de  moy  , afin  d envoyer  durant  fon 
abfence  , faire  informer  de  la  diflipation  de  nos 
bleds , qui  faifoit  crier  hautement  toute  la  ville» 
qu’il  faloit  contenter  par  quelque  demonftration 
de  juftice.  U fe  réfolut  de  m’obeïr  , ôc  de  me  venir 
trouver  , ôc  l’on  me  donna  avis  qu’ Antonio  de 
Calco  , Marco  Pyfano  , ôc  Andrea  Rama  , crai- 
gnant que  fi  je  luyoftoit  le  commandement,  je 
ne  le  donnaffie  à quelque  autre  qui  plus  rigoureux, 
ne  leur  lailïeroit  pas  tant  delicence  , furent  Iuy  di- 
re adieu  , ôc  Pafleurer  qu'il  reviendroit  bien-tôtfe 
remettre  à leur  tefte  , puifqu’ils  n’obeïroient  pas  à 
d’autre  Général  que  luy  , Ôc  qu  ils  avoient  allez  de 
crédit  parmy  les  troupes , pour  leur  faire  faire  ce 
qu’ils  voudroient  , ôc  me,  forcer  malgré  moy  à lqy 
lailïer  fon  employ  , ôc  que  les  ayant  tous  cabalécs, 
pour  s’attacher  à fa  fortune  , fi  je  m’obftinojs  a luy 
vouloir  ofter  le  commandement,  ils  les  mencroient 
aux  ennemis , eftant  alîurez  qu’elles  les  fuivroient, 
quelque  parti  qu’ils  vouleulïent  prendre.  Ees  Offi- 
ciers prirent  bien  cette  réfolution  qu’ils  avouèrent 
à leur  mort , Ôc  ils  ne  la  luy  voulurent  pas  commu- 
niquer, de  crainte  qu’il  ne  m’en  avertît.  Mais  ayant 
ajouté  foy  au  difeours  que  l’on  me  fit  fur  des  appa- 
rences allez  grandes  que  le  concert  en  avoit  eftç 
» pris  au  jour  de  l’attaque  des  poftes  , ce  qui  me  cho- 
qua fenfiblement  ; je  pris,  quoy  qu’à  regret,  la  refo- 
lution  de  le  faire  arrêter,  , 
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Le  dixiéme  du  mois  de  Février  , 1 aprefdlnee 
Polito  Paftena  , & Paul  de  Naples  ayant  laifle 
leurs  troupes  en  marche,  arrivèrent  auprès  de  moy; 
éc  après  leur  avoir  fait  cent  amiticz  , & les  avoir 
alîiiréde  la  reconnoilïance  que  je  conferverois  des 
fervices  importans  qu’ils  m'avoient  rendus  , je  les- 
menai  avec  moyaa  Poge  Réal  , où  la  beauté  du 
jour  me  «onvia  de  m’aller  promener.Ils  me  préfen- 
térent  leurs  Officiers  principaux,  que  je  pris  grand 
foin  de  carelfer  , ôc  m'ayant  rendu  compte  l’vn,& 
l'autre  , de  ce  qu'ils  avoient  fait  depuis  qu  ils 
avoient  pris  les  armes  en  ma  faveur  , je  leur  com- 
muniquai le  dettèin  que  j’avois  de  faire  vne  attaque 
générale  de  tous  les  poftes  des  ennemis , afin  de  me 
rendre  tout  d Vn  coup  maiftre  de  toute  la  ville  , ôc 
finir  vn  affaire  qu’il  y avoit  à mon  gré  trop  long- 
temps qui  duroit. 

Après  nous  eftre  bien  promenez  , voyant  que  la 
nuit  appro choit  , je  m'en  retournai  chez  moy  où 
j’employai  la  foirée  , de  mefme  que  jefaifois  tou- 
tes les  autres-, & ayant  dcpcché  toutes  mes  affaires, 
je  m enfermai  feul  dans  mon  cabinet , pour  réfou- 
dre de  quelle  façon  s’exécuteroit  mon  entreprife,& 
en  mettre  tous  les  ordres  par  écrit  : Qui  furent  que 
le  M eftre  de  Camp  Diégo  Palfcro  , fortant  de  la 
* Doüanne,  iroit  attaquer  celle  des  farines, avec  cinq 
cens  hommes , Contenus  de  pareil  nombre  de  gens 
de  Nocheré,  commandez  par  leurs  Officiers  fous 
la  conduite  du  Mettre  de  Camp  Landerio  ; Que 
Diégo  de  Soriento  fortant  de  Porto  & Vifita  Pau- 
veri  , iroit  attaquer Santo  Bartholomco  , falledc» 
Comédies  Italiennes , avec  les  cinq  cens  hommes 
de  la  Cave  qu  il  çommandoit  en  qualité  de  Sergent 
Major  , foûtenus  par  trois  cens  hommes  deftinez 
à la  garde  de  ces  deux  poftes  , & deux  Compa- 
gnies de  cent  hommes  chacune , des  troupes  du 
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Peuple  ; Que  le  Sergent  Major  qui  gardoit  le  Fun- 
do  del  Cedrangulo  , & ccluy  qui  coinmandoit  au 
Cirillo  , feroient  deux  faufles  attaques  , pour  amu- 
fer  les  ennemis  ; Que  le  Meftre  de  Camp  Pouca 
attaqueroit  le  pofte  de  Santa  Ghiara,  avec  fon  Ré- 
giment , foûtenu  de  ftx  Compagnies  du  Peuple, 
chacune  de  cent  hommes  5 Que  le  Meftre -de  Camp 
JeanDominico  attaqueroit  le  Convent  de  Dona 
Alvina  , avec  trois  cens  hommes  de  fon'Régiment, 
foûtenus  du  refte  , & de  trois  compagnies  du  Peu- 
ple ; Que  Sainte  Marie  la  Nove  feroit  attaquée 
par  cinq  cens  hommes  détachez  de  troupes  de 
Polito  Paftcna  , foûtenus  par  pareil  nombre  des 
gens  du  Peuple  , dont  le  Mellonc  Meftre  de  Camp 
général  par  corn  million  , auroit  le  commande- 
ment ; Que  Polito  Paftena  avec  quinze  cens  hom- 
mes qui  luy  reftoient  , attaqueroit  Monte-Oli- 
veto  , & deux  autres  poftes  voifins,  avec  tel  nom- 
bre de  fes  gens  , qu'il  jugeroit  à proposées  faifant 
foûtenir  par  le  rcftejQue  le  Meftre  de  Camp  Landi, 
avec  fon  Régiment  , occuperont  les  ennemis  par 
deux  faufles  attaques  , du  coûé  de  la  porte  d Albe, 
£c  de  celle  del  Spiritu  Santo,Queles  Capitaines  du 
Peuple  feroient  la  mefmc  chofc  dans  tous  les  poftes 
où  ils  cominandoient  , & principalement  vers  la 
porte  de  Conftantinople  ; Que  le  Meftre  de  Camp 
Annibal  Brancaccio  attaqueroit  les  ennemis  du 
cofté  de  Santo  Dominico  Soriano  , avec  fon  Régi- 
ment , & feroit  faire  lemcfme  par  ma  compagnie 
de  Turcs  à Sangué  de  Chrifto^Qu’a  la  porte  de  Mé- 
dine Mathco  d’Amorc , Carlo  Longobardo  , & 
Onoft'rio  PifTacani,dont  les  trois  Compagnies  pou- 
voient  bien  faire  cinq  cens  hommes,  feroient  don- 
ner vne  efcalade  avec  trente  cfchelles  , les  murail- 
les de  la  ville  de  ce  cofté-là  if  ayant  pas  huit  pieds 
de  haut  j Que  ceux  de  Lant ignane  donneroient 
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l’alarqie  la  plus  chaude  qu’ils  pourroient  ; Que  îe- 
Mettre  de  Camp  Dom  Bernardino  Cattro  Cucco, 
avec  Ton  Régiment  , parle  cotte  du  Voméro,  atta- 
querait, les  dehors  du  château  Saint  Elme  : Qtf  il  fe 
feroit  trois  attaques  du  cotte  de  Chiaya  de  cinq 
cens  hommes  chacune  •,  1 vne  à Santa  Maria  Paré- 
de  , par  des  gens  détachez  du  corps  de  Paul  de  Na- 
ples;l’autre  à San-Carlo  ele  mortelle  ; leMeftre  de 
. Camp  Diego  Perés  commandant  à toutes  les  deux; 

& l’autre  à Li-Angeli  noviciat  des  Jefuites  , com- 
mandée par  le  Mettre  de  Camp  Aléxio  , foûtenuë 
par  mille  hommes  de  mefmes  troupes  y dont  Paul 
de  Naples  , & le  Mettre  de  Camp  Tita  de  JFufc» 
fon  coufin  , prendroient  Loin  Que  je  garderais 
mille  hommes  pour  envoyer  du  fecours  où  je  le  ju- 
-gerois  néceflâire  , & que  je  les  tiendrois  en  bataille 
derrière  le  Palais  de  la  Duchelîc  de  Gravine  , où  je 
me  rendrais  à la  pointe  du  jour  , n’eftant  pas  plus 
éloigné  que  d’ vne  portée  de  moufquet  de  chacune 
de  ces  trois  attaques  , que  je  pouvois  voir  égale- 
ment  de  dettùs  la  terralïc  dudit  Palais  : Que  ce  que 
j’avois  de  cavalerie  demeurerait  en  efeadrons  dans 
vne  place,  au  devant  de  la  Porte  royale  > afin  d’en- 
trer dans  la  grande  rue  de  Tolède,  & venir  poufler 
jufques  à la  place  du  Palais  , dés  que  l’entrée  en  fe- 
rait libre.  Selon  toutes  les  apparences , rien  ne  fe 
devoit  oppofer  à l’exécution  d’vn  fi  grand  def. 
fein  , touteftant  fi  bien  concerté  fi  mes  ordres 
eufïent  efté  fuivis , mes  troupes  euttènt  fait  leur 
devoir  , ou  qu’il  n’y  eût  point  eu  d’infidelité  parmi 
les  Chefs. 

Ayant  ainfi  difpofc  toutes  chofes  , je  m’allay 
..coucher  , pour  me  repofer  , croyant  que  je  ne  man- 
querais pas  de  fatigue  le  lendemain.  Je  me  levay  j 
d’attèz  bonne  heure  ; & après  avoir  donné  audien- 
ce y je  m’en  allai  entendre  la  Mette  j après  quoy, 
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montant  à cheval,  j’allai  voir  toutes  les  troupes 
qui  m’arrivoient  de  la  campagne,  que  j’avouë  eftre  • 
les  plus  belles  que  j’aye  jamais  veuës  ; entre  autres 
celles  du  Paul  de  Naples.  Il  avoit  bien  trois  mille 
cinq  cens  hommes  , dont  le  plus  vieux  n’avoit  pas 
quarante-cinq  ans,  & le  plus  jeune  moins  de  vingt. 
Ils  eftoiet  bien  faits  ôc  de  belle  taille, tous  avoienc 
de  grands  cheveux  noirs  , ôc  la  pfufpart  frifez  , des 
colets  de  maroquin  noir  , les  manches  de  velours, 
ou  de  toile  d’or,  les  chaudes  de  drap,  Ôc  des  galons 
d’or  fur  le  codé  , ôc  la  plufpart  d’écarlate  , des 
ceintures  de  velours  bordées  de  galon  , oh  ils  a- 
voient  deux  pidolets  de  chaque  codé  , vn  couteau 
pendu  à vne  bandoulière  de  mefme  parure  , large 
de  trois  doigts  , ôc  de  la  longueur  de  deux  pieds, 
leur  gibecière  hatachce  à leur  ceinture,  Sc  leur  four- 
niment pendu  au  col  avec  vn  gros  cordon  de  foye  ; 
Vne  partie  avoit  des  fufîls , ôc  les  autres  des  mouf. 
quêtons  j il  n’y  en  avoit  pas  vn  qui  ne  fut  bien 
chaude  , ôc  qui  n’eut  de  bas  de  foye  , ôc  chacun  vn 
bonnet  fur  la  tede  de  toile  d or  , ou  de  toile  d'ar- 
gent de  differentes  couleurs  , ce  qui  edoit  fort  a- 
gréable  à la  veuë.  Polito  Padena  n’avoit  pas  plus 
de  deux  mille  hommes  , ayant  laide  beaucoup  de 
gens  pour  la  garde  de  Saleme  ; ils  n’edoient  gueres 
moins  bien  faits  que  les  autres  , quoy  qu’ils  ne  fuf- 
fent  pas  lî  parez.  Les  gens  deNochére  , & de  la 
Cave  , qui  edoïent  bien  mille  ou  douze  cens  hom- 
mes , ne  paroilïôient  pas  fi  galands , mais  ils  a- 
voient  la  mine  bien  plus  foldate-,  ils  edoient  en  ef- 
fet fort  braves  & fort  déterminez  , ôc  avoient  de 
plus  belles,  ôc  meilleures  armes,  chacun  ayant  fon 
fufil  de  cinq  pieds  à cinq  pieds  ôc  demi,&  de  bon- 
nes cpccs  dont  ils  favoient  fort  bien  fe  fervir  dans 
J occafion.  Je  fus  fort  fatisfait  de  cette  reveuë  , Ôc 
crus  afliirémcnt  d’edre  le  lendemain  le  maidre  ab*. 
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folu  de  Naples.  Je  les  envoyai  fe  rafraîchir  , ayant 
donné  ordre  à leur  logement, & à leur  faire  fournir 
toutes  les  chofes  qui  leur  étoient  nèceflaires.  Je 
m’en  revins  dîner,  & remontant  à cheval,  au  fortir 
de  table,  je  vifîtai  tous  les  portes  , où  je  donnai  par 
écrit  les  ordres  de  Tattaque  que  je  prétendois  faire 
le  lendemain  matin  à la  pointe,  du  jour,  ayant  com- 
mande à toutes  les  troupes  de  marcher  fur  les  deux 
heures  apres  minuit  , pour  fe  tenir  preftes  à don- 
ner au  fignal  que  je  ferois  faire  par  le  toefin  de 
toutes  les  cloches  de  la  ville,  8c  principalement  de 
celles  de  Saint  Laurcns.  Je  m’en  allai  coucher  chez 
Marco  de  Laurenzo  pour  difpofer  de  toutes  chofes 
dans  le  fauxbourg  de  Chiaya  , & cftre  plus  près  du 
Palais  de  la  Ducnslïè  de  Gravine  , où  je  prétendois 
me  rendre  deuant  le  jour. 

Le  douzième  à la  pointe  du  jour  , je  fis  fonner  le 
toefin  par  toute  la  ville,  8c  fis  commencer  les  atta- 
ques. Diego  Palïàro  s’avança  à la  Doiiane  des  fa- 
rines , 8c  y entra  : mais  le  canon  du  Château  neuf, 
8c  du  Mole,  faute  de  s y cftre  terrafte  , la  luyfir 
abandonner  , & l’obligea  de  fe  retirer.  Diego  de 
Sorientb  avec  les  Cavayoles , fc  rendit  maiftre  de 
Saint  Bartholomco  , où  fe  fait  la  Comédie  Italien- 
ne , & le  confcrua  jufques  à tant  que  je  fis  fonner 
la  retraitte  , 8c  en  l’abandonnant , y mit  le  feu. 
Ceux  qui  faifoient  defaufïes  attaques  entretenoient 
toujours  vnc^  efcarmouche  fort  chaude  , 8c  firent 
toute  la  diverfion  8c  tout  1 eflfet  que  j en  attendois. 
Pouca  attaqua  Sainte  Claire,  mais  fort  mollement, 
& y trouvant  vn  peu  de  refîftance  fe  retira  fans  rien 
faire.  Jüan  Dominico  ne  fit  gueres  mieux  à Dona 
Aluina,  & le  tout  s’y  paffà  en  vne  efcarmouche  fort 
froide.  Mellonnc  qui  trahifoi:  ne  voulut  pas  fe 
rendre  maiftre  de  Santa  Maria  la  Nuova  , que  les 
Espagnols  ébranlez  commençoicnt  d abandonner. 
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Polito  Paftena  , apres  avoir  emporte  le  premier  re- 
tranchement de  Mont-OIiuéto  ne  le  conferva  pas, 
Tes  gens  ayant  pris  1 épouvante  , ôc  Ton  Lieutenant, 
apres  avoir  pris  vn  pofte  voifin  , fut  pour  s’eftre 
trop  avancé  , 6c  n avoir  pas  efté  foûtenu  , pris  pri- 
fonnier  ôc  bleflc  d’vne  moufquetade  à la  jambe, 
dont  il  mourut  trois  jours  apres.  Les  Turcs  firent 
leur  devoir , mais  ayant  vû  qu’ils  eftoient  aban- 
donnez , ôc  qu’Annibal  Brancaccio,  faute,  ou  d’ex- 
périence , ou  de  valeur  , fc  retiroit , furent  con- 
traints d’en  faire  de  mefme.  Mathco  d’Amoré, 
Carlo  Longobardo  , 6c  Onofrio  PHlacani  firent 
planter  leurs  echelles,  quatre  defquelles,  pour  eftre 
trop  chargées  de  monde  * rompirent  fous  le  poids, 
s’eftant  trouvées  trop  foibles  , 6c  les  autres  eftant 
trop  courtes, & leur  vigueur, & leurs  bonnes  inten- 
tions demeurèrent  inutiles. Dom  Bernardino  Gaftro 
Cucco  emporta  vne  demie  lune  du  château  de  faint 
Elme  , du  codé  de  Chiaya.  Diego  Perés  fe  rendit 
maiftre  de  Santa  Maria  Paréde,  & de  San-Carlo,  6c 
voulant  faire  avancer  les  Bandits  de  Paul  de  Naples, 
ils  fe  jettérent  fur  le  ventre  derrière  vne  muraille, 
où  j’envoyai  le  Chevalier  de  Fourbin,  pour  les  faire 
marcher,  qui  leur  donna  cent  coups  de  canne  , mef. 
me  aux  Officiers  , fans  qu’il  luy  fut  jamais  poflible 
de  les  pouvoir  faire  relever.  Aléxio  prit  l’Angeli, 
qu’il  abandonna  apres  par  vne  terreur  panique.  Le 
Baron  Durand  , les  fieurs  de  Glandevez,  & de  Vil- 
lepreux  gagnèrent  vn  Palais  gardé  par  les  Alle- 
inans,  6c  y furent  tous  trois  blelïèz  ; Villepreux,au 
deflous  de  l’œil  d’vn  éclat  de  feneftre  , Glandevez 
d’vn  coup  de  moufquet  au  travers  de  la^uiiîè  , 6c 
Durand  à la  jambe  , qui  ne  laüïcrent  pas  de  me  ra- 
mener deux  ou  trois  prifonniers. 

Cependant , je  faifois  mon  devoir  pour  faire 
rafraîchir  mes  attaques , 6c  faite  avancer  les  trou- 
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pes  qui  les  dévoient  foutcnir  , Sc  y renvoyant  le 
Chevalier  de  Fourbin  , pour  faire  marcher  Tita  de 
Fufco  , jamais  il  ne  luy  fut  poffible  , rejettant  la 
thofe  fur  fes  Capitaines  , les  Capitaines  fur  leurs 
Alfiéres  , Sc  les  Alfiéres  fur  les  Sergens  , Sc  fut 
contraint  de  mener  par  force  tous  les  foldats  , vn  à 
vn  , pour  s’emparer  d'vn  Palais  que  les  ennemis  a- 
voient  abandonné.  Le  château  de  Saint  Elme  , ce- 
pendant , tiroit  continuellement  fur  la  terraffe, 
d'où  les  ennemis  me  voyoient  donner  tous  les  or- 
dres qu’il  m’eftoit  poffible.  Ils  tuèrent  quelques 
gens  autour  de  moy,&  je  faillis  mefme  d’eftre  em- 
porté de  deux  volces  de  canon.  Ce  qui  m’ayant 
piqué  , je  détachai  trois  cens  hommes  , pour  en 
attaquer  les  dehors.  Ils  furent  auffi-tôt  emportez, 
Sc  mes  gens  s avancèrent  jufques  à Saint  Martin, 
‘Couvent  des  Chartreux  , où  ils  fe  logèrent.  Les 
Efpagnolsfe  trouvèrent  tellement  fatiguez  d’avoir 
à relifter  en  tant  d'endroits  , qu’ils  commençoieut 
à s’ébranler  de  tous  coftez  , quand  ils  reprirent 
cœur  à l’arrivée  d’vn  grand  fecours  qui  leur  vint 
des  gens  qui  défendoient  les  poftes  de  la  ville.  Mel- 
lonné  , & Pôlito  Paftcna  , Sc  les  autres  Chefs  s c- 
tant  retirez,  ou  par  trahifon  , ou  par  poltronnerie, 
Vattevillc  auffi-tôt  accourut  de  noftre  cofté  , avec 
les  Officiers  reformez  , Sc  le  corps  des  Efpagnols, 
pour  reprendre  les  poftes  que  nous  auions  empor- 
tez , fans  quoy  ils  eftoient  abfolument  perdus, 
puifque  nous  leur  avions  coupé  la  communication 
de  Saint  Elme,&  que  nous  cftions  maiftres  de  tous 
leurs  quartiers,  prenant  par  derrière  tous  les  poftes 
avancez  qi’ils  avoient  du  cofté  de  la  ville.Le  com- 
bat fe  réchauffa  plus  fortement  , Sc  malhcureufe- 
ment  Diéjço  Pcrés  eftant  blelfé  d .vn  coup  de  mouf- 
quet  au  travers  du  col  , l’on  me  le  rapporta, & je  le 
fis  penfer  devant  moy , Sc  luy  fis  tirer  la  balle  qui 
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n’cftoit  couverte  que  d vn  pçu  de  peau  de  l’autre 
colle  de  Ton  entrée. 

Ccrifantes  arrivant  fur  l’heure  en  riant  , fortfa- 
tisfait  de  ce  que  les  chofes  ne  me  rcülTiflbient  pas, 
comme  je  le  iouhaitois , me  dit  , Vous  n’avez 
point  d Officiers  qui  vaillent  , vous  ne  ferez  rien 
Uns  moy  , mais  fi  je  vas  là-bas  , je  remettrai  tou- 
tes chofes  , & forcerai  affeurcment  tous  les  retrac- 
chemens  que  les  ennemis  défendent  encore.  le  luy 
répondis  en  colcre  , Souvenez-vous  qu'vn  homme 
qui  fe  vante  comme  vous  faites  , & qui  meprife  fi 
fort  les  autres  , doit  faire  ce  qu  il  promet  , ou  fe 
faire  tuer.  Il  y courut  auüi-tôt  , ôc  l’cmotion  , ou 
quelque  nécclïité  prcfiànte  l’ayant  obligé  de  met- 
tre chauffes  bas  derrière  vue  muraille  , il  reçût  vne 
moufquetade  qui  luy  emporta  l’ongle  du  gros  or- 
teil , oii  la  gangrenne  fe  mettant , il  mourut  trois 
jous  apres  ; & pour  poufler-fa  vanité  iufques  au 
bout,  il  fit  vn  teftament,  & m’en  choifit  pour  exé- 
cuteur , laifiànt  en  fondations,  donations , ou  legs 
pieux  , plus  de  vingt-cinq  mille  écus  , quoy  qu’il 
n’eût  pas  vn  quart-d’écu  de  bien. 

Nos  affaires  n'eftoient  pas  en  fi  mauvais  état, 
que  fi  Paul  de  Naples  eût  marché  avec  fes  gens  , & 
fait  femblant  de  finit  enir  les  attaques  , les  Efpa- 
gnols  ne  fulfent  réfolus  de  tout  abandonner  , ôc  fe 
retirer  dans  le  Château-neuf , ôc  le  pofte  de  Pifo 
Falcone  , pour  capituler , à ce  qu’ils  m’ont  avoue 
depuis.  Je  luy  en  envoyai  l’ordre  par  le  fieur  de  la 
Botellerie  , l’vn  de  mes  Aides  de  Carrr|> , mais  au 
lieu  de  cela  , il  fe  renverfafur  les  Palais  de  Chiaye, 
Ôc  principalement  fur  celuy  du  Prince  de  Monte- 
£archio,quc  fes  Bandits  fe  mirent  à piller  : Et  com- 
me il  luy  repréfenta  que  je  ne  fouffrirois  pas  ce  def- 
ordre  , ôc  que  je  viendroîs  en  perfonne  y remé- 
dier , il  luy  répondit  infolemment , Je  ff  ai  pas 
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amené  mes  gens  pour  combatre  , mais  pour  facca- 
ger  Naples  -,  & le  Duc  vient  pour  l’empccher  , je 
luy  ferai  couper  la  tefte  , & la  mettant  dans  vn 
badin  , je  l irai  préfentcr  à Dom  Juan  d’Autriche. 
Outré  d vne  réponce  fi  téméraire  , je  ne  pus  m’em- 
pécher  de  dire  que  l'on  verroit  dans  vingt-quatre 
heures,  qui  tcnoit  mieux  fur  les  épaules,  de  fa  tefte 
ou  de  la  mienne.  Je  me  repentis  de  cét  emporte- 
ment, jugeant  que  je  devois  encore  didimuler  avec 
luy.  Et  apprenant  en  mefme  temps,  que  les  Bandits 
de  Polito  Paftcna  commençoient  à faire  des  defor- 
dres  dans  la  ville  , & à piller  de  leur  coftc  , je  fis 
fonner  la  retraictc  , apres  vn  combat  fort  opiniâtré 
trois  heures  durant  , où  il  n'y  eut  pas  neantmoins 
deux  oux  trois  cens  hommes  de  tuez,  ou  de  blcffez 
de  part  &c  d’autre.  L’aide  Major  de  Diégo  Perés 
ayant  efté  fait  prifonnier , I on  le  voulut  faire  pen- 
dre ; mais  je  mandai  que  je  ferois  faire  la  reprefail- 
le  fur  celuy'du  Meftre  de  Camp  Cicio  Podérico, 
qui  avoit  efté  pris  dans  les  Chartreux  , dont  l’é- 
change fc  fit  trois  jours  apres. 

Le  malheur  du  Baron  de  Modéne  voulut  que  ne 
m’ayant  pas  fuivi,  Auguftin  de  Liéto  , par  I’intéreft 
que  j ai  déjà  fait  connoître,me  vint  dire  qu’il  avoit 
appris  qu  il  avoit  vu  durant  ce  temps  Vincenzo 
d’Andrea  , & Gennarc.  Ce  qui  me  donna  du  foup- 
çon  , qui  fut  redoublé  par  l’arrivée  du  Père  Capecé 
& du  Cavalier  Michcllini,  qui  venant  infultcr  à ma 
difgrace,  me  dirent  en  riant  , Voilà  ce  que  c'eft  de 
ne  vous  pas  fervir  du  Baron  de  Modéne, vous  voyez 
bien  que  fans  luy, vous  ne  fauriez  rien  faire  de  bon, 
& le  Peuple  en  eft  bien  perfuadé.  Je  leur  tournai 
le  dos  , fans  rien»répondre  , refervant  à vne  autra 
fois  mon  relïentiment  J’cnuoyai  en  mefme  temps 
ordre  à Polito  Paftcna  de  faire  fortir  fes  Bandits 
de  la  ville  , ôc  d’aller  coucher  dans  le  fauxbourg 
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de  Saint  Antoine  , pour  s’en  retourner  à Salerne  le 
lendemain  à la  pointe  du  jour.  Il  partit  auffi-tôt 
fans  me  dire  adieu , après  avoir  lailïe  fix  vingts 
Bandits  à Gennare  , pour  fa  fieureté  , & pour  entre- 
prendre tout  ce  qu’il  voudroit.Chacun  me  voulant 
perfuader  que  le  Peuple  me  rendant  refponfable  de 
ce  mauvais  fuccés  , il  n’y  auoit  point  de  fieureté 
pour  ma  vie  , 6c  que  je  ne  devois  pas  rentrer  dans 
Naples  ; je  méprifiai  ces  vaincs  terreurs  , ôc  résolus 
d y retourner  comme  je  fis  dés  le  foir:  Et  pour  faire 
croire  que  j a vois  Va  deffein  confîdcrable  à exécu- 
ter la  nuit,  j’ordonnai  qu’à  huit  heures  du  foir,tous 
ceux  qui  pouvoient  porter  les  armes  fe  rendirent 
dans  la  place  de  mon  Palais  , & tout  du  long  de  la 
rue  de  S tint  lean  de  Cirbonares.  * 

Paul  de  Naples  , cependant , me  vint  trouuer  au 
Palais  de  Gravine  avec  vne  extraordinaire  effronte- 
rie, ôc  me  d t que  fies  gens  n'eftant  pas  accoutumez 
à combattre  dans  vne  ville  , il  avoit  refiolu  de  les 
rcmener  à la  ca  npagné  , pour  afEijettir  toute  la 
Pouïlle  , ôc  tout  le  refte  du  Royaume,  ôc  qu’à  céc 
elfet,il  me  demandoit  vne  patente  de  Vicaire  géné- 
ral, avec  pouvoir  ae  donner  des  commiflfionsd  Ofi, 
ficicrs  généraux  , les  gouvememens  des  Provinces, 
ôc  des  places  , ôc  de  difipofier  de  toutes  les  confifca- 
tions  des  biens  de  la  Nobleffie.'  Je  luy  dis  , que  je 
la  luy  accordois  de  bon  cœur  , mais  qu’il  faloit 
qu’il  vînt  chez  moy , pour  y faire  expédier  tout 
ce  qu’il  defîroit  5 ôc  que  pour  empêcher  que  fies 
gens  ne  filïcnt  du  defiordre  dans  la  ville, il  faloit  les 
remener  dans  les  fauxbourgs , où  ils  avoient'logé 
le  foir  auparavant , pour  marcher  le  lendemain  ma- 
tin.Il  me  promit  d’y  obéir  5 & remontant  à cheval, 
je  m’en  retournai  à Naples , où  je  fus  reçu  par  le 
Peuple,  lie  tous  les  deuxfcxcs,  avec  plus  d’ac- 
clamations  , ôc  plus  de  témoignages  encore  de 
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refpeét  , & d’amour  qu’à  l’ordinaire  , toutes  les 
ruës  eftant  éclairées  fur  mon  partage  , chacun  me 
criant , que  l on  favoit  bien  que  j’avois  efté  trahi, 
que  je  devois  bien  prendre  garde  à ma  fcuretè  , ôc 
faire  châtier  fevérement  tous  les  traîtres.  Voyant 
par-là  que  rien  ne  me  pouvoit  détruire  dans  l*efpric 
du  Peuple  , mon  chagrin  cefïà  , ôc  mes  efpérances 
redoublèrent  ; mais  me  jugeant  encore  en  vn  extrê- 
me péril , je  crus  qu’il  faloit  tâcher  avec  adreiïè, 
de  me  cirer  d'vn  pas  fï  gliflànt  ôc  fi  dangereux. 

Paul  de  Naples  , cependant  ,*au  lieu  d’aller  faire 
rafraîchir  Tes  gens  , les  fit  demeurer  fous  les  armes, 
les  pofta  dans  tous  les  plus  confidcrables  endroits 
de  la  ville  , & s’en  alla  tenir  vne  conférence  de 
deux  heures  f avecVincenzo  d'Andréa,  ôc  Gen- 
nare;  En  arrivant  à mon  Palais  , je  trouvay  tout  le 
monde  alarme  , tant  Lazares  que  Capes-Negres, 
de  l’ordre  que  j’avois  donné  indifféremment  à tout 
le  monde  de  prendre  les  armes  , me  représentant, 
que  quelque  entreprife  que  je  puflè  avoir  , fi  l’on 
les  faifoit  combattre  la  nuit  , dans  l’animofité  qui 
eftoit  entre  eux  , il  eftoit  à craindre  qu’ils  ne  pen- 
Caflcnt  qu'à  fe  charger  les  vns  les  autres  , ôc  que  ces" 
deux  partis  venant  aux  mains  , comme  il  arriveroit 
indubitablement  , les  ennemis  s’en  pouiroient  pré- 
valoir. Je  témoignai  de  déférer  à leurs  raifons  , ôc 
que  j àvois  vn  extrême  regret  que  par  vne  complai- 
fance  trop  grande  pour  eux  , ils  mefiflent  manquer 
le  plus  beau  , & le  plus  infaillible  deflein  que  je 
pulTe  jamais  tenter  : Que  quand  j’avois  fait  fonner 
la  recraitte  , ce  n’avoit  pas  efté  par  aucun  foupçon 
que  j’eufTè  de  la  lafeheté  , ou  de  l’infidélité  de  mes 
gens-,  mais  bien  fur  l’avis  que  l’on  me  devoit  livrer 
fur  la  minuit  , deux  portes  importans  , qui  me  ren- 
draient facilement  maiftre  de  toute  la  ville;  les  en- 
nemis abbatus  de  miferes , eftant  tellement  fati- 
guez 
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guez  d’avoir  combattu  tout  le  jour  , que  ne  lon- 
geant la  nuit  qu’à  fe  repofer  , ils  n’auroient  pas  la 
force  de  prendre  les  armes.  Mais  nonobftant  ce- 
la , perfiftans  dans  leurs  remonftrances  , je  leur 
permis  à tous  de  fe  retirer  dans  leurs  quartiers, 
avec  ordre  de  palïer  toute  la  nuit  fous  les  armes 
pour  refiftcr  aux  Bandits  , qui  fongeroient  peut, 
eftre  à faire  du  defordre,  & à piller  la  ville.  Je  ne 
gardai  auprès  de  moy  de  mes  gardes  , que  la  bri- 
gade qui  avoir  accoutumé  de  palfer  la  nuit  dans 
ina  falle. 

Dans  ces  entrefaites  deux  Députez  de'  Noie  me 
vinrent  demander  juftice  du  faccagement  de  leur 
ville  , que  malgré  la  capitulation  qu’elle  avoit  re- 
çue de  moy, Paul  de  Naples  avoir  fait  faire  , fans 
obferuer  aucun  des  articles  que  je  luy  avois  ac- 
cordez }>quand  elle  s’eftoit  rc’nduë  de  fi  bonne  foy, 
croyant  que  je  leur  en  pouvois  faire  raifon  , durant 
qu’il  eftoit  auprès  de  moy.  Vne  femme  vint  auffi 
fe  jetter  4 mes  pieds  pour  me  faire  des  plaintes, 
qu’ayant  trouvé  fa  fille  à fon  grc,  âgée  de  feize  ans, 
vne  des  plus  belles  de  la  ville,  en  paflànt  devant  la 
maifon,il  l’avoit  envoyé  enlever  de  force, par  quin- 
ze ou  vingt  defes  gens  , & fait  porter  à fon  logis, 
pour  la  violer.  Je  luy  dis  que  l’honneur  de  fa  fille 
eftoit  en  feureté  , s'il  ne  couroit  fortune  que  delà 
part;  qu’elle  fe  mît  en  repos, & fe  retirât  chez  elle, 
& fe  tînt  prefte  à me  venir  trouver  , quand  je  l’en- 
voirois  quérir.  Je  dis  le  mefme  aux  deux  Députezr 
de  Noie  -,  & rentrant  dans  mon  cabinet  , j’écrivis 
trois  billets  ; l’vn  à l’Auditeur  général  de  fe  rendre 
à la  Vicairie  , avec  vn  Confelfeur  , ôc  vn  Boureau, 
pour  exécuter  ce  que  je  luy  commanderois  ; deux 
autres  à Onoftrio  PiiTàcani  , & à Carlo  Longo- 
bardo  , avec  ordre  de  fe  rendre  avec  cinquan- 
te moufquctaires  chacun  de  leur  Compagnie  , ôc 
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deux  chaifcs  à la  porte  de  derrière  du  jardin  de 
mon  Palais, où  je  leur  mandcrois  ce  qu  ils  auroient 
à faire. 

Dans  ce  temps  Paul  de  Naples  arriva  .chez  moy, 
avec  fix  çens  de  fcs  meilleurs  hommes,  dont  il  en 
laiila  trois  cens  qui  fe  rendirent  maîtres  du  corps- 
de-garde  de  la  porte  , deux  cens  qui  fe  faifirent  de 
ia  cour  de  mon  Palais  , & du  pied  de  l’efcalier,  6c 
cent  qu’il  I’aiflà  dans  la  fallc  de  mes  gardes  , ayant 
chacun  cinq  ou  fix  bouches  de  feu.  Vn  de  mes  gens 
s’en  vint  fort  alarmé,  me  croyant  perdu,  m’avertir 
de  cette  précaution.  Je  me  mis  à foûrire,&  luy  dis 
que  je  ne  pouvois  recevoir  vne  plus  agréable  nou- 
velle. J’appellai  à mefme  temps  le  Capitaine  de 
mes  Gardes  , & l’ayant  inftruit  des  ordres  qu’il  a- 
voit  à tenir  , je  luy  commandai  de  s’en  aller  , avec 
douze  de  mes  gardes  , fe  failïr  du  pied  d’vn  efea- 
Jicr  fecret , qui  defeendoit  de  mon  cabinet  dans 
ma  Secrétairerie  , 6c  de  me  faire  ligne  dés  que  Pif- 
facani  & Longobardofe  feroient  rendus  au  lieu  que 
je  leur  avois  preferit.  Paul  de  Naples  entra  dans 
ma  chambre  ,fuivi  feulement  de  Titade  Jrufcoifon 
coufin  , qu’il  vouloit  faire  fon Mettre  de  Camp  gé- 
néral, & m’abordant,  en  riant,  me  vintdemander 
toutes  les  grâces  dont  j’ai  déjà  parlé  , y ajoutant 
de  plus  , la  confifcation  du  Prince  d’ Aveline,  dont 
il  eftoit  nai  fujet , & dont  il  vouloit  prendre  le  ti- 
tre. Je  luy  répondis  que  j’admirois  fa  modeftie  , de 
fe  contenter  défi  peudechofe  , après  les fervices 
importans  qu’il  m’avoit  rendus  j Que  j’ avois  tant 
d’eftime  6c  tât  d’amitié  pour  luy, que  je  ne  luy  pou- 
vois rien  refufer;Que  je  luyferois  expédier  tout  ce 
qu’il  defiroit  de  moy  , 6c  en  telle  forme  qu’il  luy 
plairoitrdont  il  témoigna  eftre  fort  content, attri- 
buant en  luy-mefme  , toutes  ces  obligeantes  paro- 
les j 4 l’excès  de  I appréhenfion  qu’il  nfavoit  don- 
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nce.  Et  Auguftinde  Liéto  m’ayant  fait  figne  que 
tout  ce  que  je  luyavois  ordonné  efiroitpreft  , ieluy 
dis  qu’ afin  que  les  expéditions  fuflent  plus  à fon 
égré  , il  valoir  mieux  qu  il  les  allât  ordonner  luy- 
mefme  & appel  lant  Innoccntio  premier  Commis 
de  Hiéronymo  ïabrani  mon  Secrétaire  , je  Juy 
commandai  de  l’aller  avertir  de  ma  part  d’obeïr  à 
Paul  de  Naples  , comme  à maprropre  perfonne,de 
luy  faire  expédier  tout  ce  qu  il  votidroit,&  en  tel- 
le forme  qu  il  l’auroit  agréable.  Paul  de  Naples 
ravi  que  tout  luy  réuflâiîbit  fi  bien  , defeendit  à ma 
Secrétairerie  , accompagné  de  Tita  de  Fufco  Ton 
coufin  , ôc  fuivi  du  Capitaine  de  mes  Gardes.  A 
peine  furent-ils  au  bas  du  degré  , quils  furent  fai- 
fisparles  Gardes  qui  les  attendoient.qui  leur  met- 
tant le  poignard  à la  gorge  , les  menacèrent  que 
s’ils  faifoient  le  moindre  bruit  du  monde  , ils  les 
tuëroient.  Ils  demandèrent  que  fon  ne  les  fit  pas 
mourir  fans  confertion  , I on  leur  répondit  que  les 
châtimens  que  je  faifois  faire,  n eftoient  pas  lî 
prompts  , ni  fans  les  formalitez  de  Jufticc.  Ilsfe 
l’ailférent  conduire  fans  parler,  ni  fans  faire  de  réfî- 
ftance  jufques  à la  porte  de  derrière  de  mon  Pa- 
lais , où  trouvant  les  deux  chainés,  que  j’avois  fait 
préparer,  ils  furent  mis  dedans  ôc  emportez  à la 
Vicairie  , efeortez  des  cent  moufquetaires  que  ja- 
vois  fait  venir  exprès, 

- J’envoyai  auffi-tôt  à la  femme  dont  ilsavoit  fait 
enleucr  lafille  , de  aux  deux  Députez  de  la  - ville 
de  Noie  de  fe  rendre  à la  Vicairie  pour  fervir  de 
témoins  contre  eux.  Des  qu’ils  y furent  arrivez, 
l'Auditeur  fierai  les  ayant  fait  dépouiller  fon 
coufiin&  luy,  pour  les  faire  appliquer  à la  que- 
ftion  , ils  fe  jetfrént  à genoux  devant  luy  deman- 
dant par  grâce  de  n’eftre  point  tourmentez  , ôc 
confelférent  plus  de  crimçs,  qu’il  n’en  faloic 
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pour  faire  mourir  cent  hommes  A l’abord  de  cet- 
te femme  , il  avotia  qu’il  en  avoit  fait  enlever  la 
fille  , 8c  qu’il  1 avoit  encore  chez  luy  : Mais  qu’on 
ne  luy  avoit  point  fait  jufques  - là  de  violence  , re- 
mettant à la  faire  quand  il  feroit  de  retour  de  mon 
Palais.  A la  veuë  des  deux  Députez  de  Noie  , il 
confeflà  de  n’en  avoir  pas  fait  obferver  la  capitula- 
tion, Ôc  d’avoir  fait  faccager  la  ville.  Son  coufin  fe 
trouvant  complice  de  toutes  fes  méchancetcz  , 8c 
les  avouant  aufli-bicn  que  luy  , ils  furent  tous 
deux  condamnez  à mort,&  mis  entre  les  mains  des 
Confefleurs  -,  après  quoy  , s’attendans  d'eftre  exé- 
cutez, ils  furent  furpris  de  fe  voir  mis  à la  queftion 
qne  je  leur  fis  donner  ordinaire  , & extraordinaire. 

Ce  fut  dans  les  toiirmens  , qu’ils  déclarèrent  qu  ils 
n’eftoient  venus  dans  la  ville  qu’en  intention  de  la 
piller  , ôc  non  pas  de  forcer  les  portes  des  ennemis, 
ne  voulant  pas  voir  fï-tôt  finir  les  defordres  du 
Royaume:  Que  quand  ils  m’avoient  menacé  de  me 
couper  la  telle  , ôc  la  porrer  à Dom  Juan  d Autri- 
che, que  ç’ avoit  efté  leur  intention, en  cas  que  j’em_ 
pecharte  le  butin  qu  ils  vouloient  faire  ; croyant  ti- 
rer de  Ce  préfent  vne  fomme  fort  confîdérabledes 
Efpagnols  ; .Qu|il  avoit  cru  m’intimider  de  telle  fa- 
çon par  cette  menace  , que  je  n’oferois  luy  rien  re- 
fufer  de  ce  qu’il  me  demanderoit  -,  Que  l’autorité 
de  Vicaire  général  qu’il  prétendoit  ; luy  devoit 
donner  les  moyens  de  tirer  impunément  tout  l’ar- 
gent des  Provinces  , ôc  de  faccager  tout  le  Royau- 
me; apres  quoy, il  pourroit  faire  au  prix  de  ma  telle 
fa  paix  quand  il  voudroit  avec  les  Efpagnols  , ou 
bien  fe  retirer  avec  fon  butin,  dans  le  lieu  du  mon- 
de oh  il  croiroit  avoir  le  plus  de  feureté;  Qu’appré- 
hendant que  je  ne  m’afluralïe  de  fa^rfonne,  il  n’a-  ( 
voit  pas  fait  fortir  fes  gens  de  la  ville  , comme  je 
Juy  avois  commandé ; Mais  qu’il  les  aYoit  retenus 
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exprès  pour  m’épouvanter,  & s’eftoit  rendu  maiftre 
de  mon  Palais,  pour  me  forcer  à luy  donner  les  ex- 
péditions, qu’il  connoiflôit  bien  cjue  je  ne  luy  pou- 
vois  accorder  que  malgré  moy;  Qu’en  cas  de  refus, 
il  eftoit  résolu  de  me  poignarder  , ôc  en  avoit  efté 
prendre  le  concert  , avant  que  de  venir  chez  moy, 
avecGennarc  , ôc  Vincenze  d'Andrée  ; Qu’aupara- 
vant  l’attaque  «des  polies,  il  avoit  envoyé  vne  vieil- 
le femme  trouuerDom  Jiian  d’Auftriche  , pour  fa- 
voir  combien  l’on  luy  voudroit  donner  de  ma  telle. 
Et  l’ayant  fait  arrêter  , fur  les  indices  qu’il  en  don- 
na , elle  remit  la  reponfe  qu’elle  avoit  entre  les 
mains.  Mais  n’ayant  pas  voulu  la  faire  mourir  pour 
cela  , je  me  contentai  de  luy  faire  donner  le  lende- 
main le  fouet  par  tous  les  carrefours  de  la  ville.  Il 
confelïà  enfuite  des  crimes  , des  facrileges  , & des 
abominations  fi  étranges  , que  j’en  eus  horreHr 
quand  je  vins  à lire  fes  dépolîtions.  Je  le  fis  inter- 
roger furie  pillage  du  Château  d’AvelIine,fis  pren- 
dre vn  état  de  tout  ce  qu’il  avoit  pris  dedans, & des 
lieux  où  il  avoit  fait  tranfporter  tout  ce  butin, & où 
il  avoit  fait  ferrer  celuy  qu’il  avoit  fait  le  matin 
dans  le  Palais  du  Prince  de  Montefarchio  , & au- 
tres maifons  voifines,  qu’il  déclara  avoir  fait  met- 
tre dans  fa  maifon  , pour  1 emballer  , & le  faire 
amener  le  lendemain,  avec  tout  ce  qu'il  y avoit  de 
meilleur  dans  la  vil  le, qu’il  prétendoit  piller  avant 
que  de  partir  r & voyant  que  l'on  n’en  pouuoit  pas 
tirer  d avantage  , l’Auditeur  général  le  fit  exécu- 
ter avec  fon  coufin  , ôc  m’en  envoya  auffi-tôt  dort* 
ncr  avis. 

Cependant , le  Baron  de  Modcne  m'ayant  de- 
mandé la  permilïiou  de  retourner  à l’armée  , je  luy 
dis  de  fe  donner  vn  peu  de  patience  , & que  je  le 
dcpécherois  le  foir  : Et  Antonio  de  Calco  , Marco 
Pifano  , ôc  Andrea  Rama  , eftant  venus  dépu- 

S iij 


Digitized  by  Google 


X . 


J - 

,-c  - 

V I ' 


m 

! 


: 

\ 

} 

i 

I 

t 

I 

I 


4H  LES  MÉMOIRES 
tcz  de  mes  troupes,  pour  me  prier  de  leur  renvoyer 
leur  Meftre  de  Camp  général  dont  vn  autre  â la  1 
place  ne  leur  feroit  pas  fi  agréable  ; le  fieur  de  Ma-  \ 
let  ellant  demeûré  cependant  à commander  : je 
leur  promis  de  leur  faire  raifon  fur  leur  demande; 
mais  qu’il  faloit  qu’ils  euflent  vn  peu  de  patience. 
Enfuire  je  leur  dis  que  je  leur  voulois  apprendre  à 
tous , vue  nouvelle  fort  fuprenante  , qui  eftoit 
que  je  venois  défaire  arrêter  Paul  de  Naples , 6c 
enfuite  luy  faire  trancher  la  telle  , leur  deman- 
dant leur  fentiment , ôc  s’ils  netrouYoient  pas  que 
j’eulïè  bien  fait.  Ils  me  répondirent  qu’oüy  ; mais 
fe  regardans  les  vns  les  autres  , ils  me  parurent 
fort  interdits,,  J e fis  prendre  deux  flambeaux  en- 
fuite  par  vn  Vaiet  de  chambre  , 6c  m’en  allant 
dans  la  falle  , je  demandai  à tous  ceux  que  j’y  ren- 
contrai , ce  qu'ils  y faifoient  fi  tard.  Ils  me  répon- 
dirent qu'ils  y attendoient  leur  Général.  Je  leur  re- 
partis qu’ils  ne  pouvoient  plus  en  avoir  d’autre  que 
celuy  que  je  leur  voudrois  donner  , puifque  je  ve- 
nois défaire  couper  la  telle  à Paul  de  î^aples  , pour 
mille  crimes  qu’il  avoit  commis , 6c  que  n’ellans 
guercs  plus  gens  de  bien  que  luy  , ils  dévoient  ap- 
préhender le  mefme  châtiaient  ; Mais  que  s’ils  me 
vouloicnt  promettre  de  changer  de  vie, , 6c  de  s’a- 
mender , je  leur  pardonnerois  de  bon  cœur,  & les 
traitterois  comme  vnbon  père  fait  fes  enfans.  Ils 
fe  mirent  tous  à genoux  devant  moy  , ôc  me  de- 
mandèrent pardon  ; apres  quoy  je  leur  commandai 
de  fe  retirer  , ôc  de  faire  entendre  à leurs  compa- 
gnons , que  je  voulois  , fur  peine  de  la  vie.,  que  le  * 
lendemain  à huit  heures  du  matin,  il  lien  reliât  au- 
cun dans  la  ville  , Ôc  qu’ils  fe  gardaient  bien  d’en 
emporter  quoy  que  ce  pût  élire.  Ce  qui  fut  fi  pon-  , 
éluellcment  exécuté  , qu’ils  lailférent  tout  le  butin 
qu'ils  avoient  fait,  que  je  fis  rendre  à tous  les  jnté- 
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reffèz  , apres  que  chacun  eûs  reconnu  ce  qui  eftoit 
à Iuy.  J’enuoyai  en  mefme  temps  deux  de  mes  gar- 
des, pour  faire  remettre  lu.  fille  qui  avoit  efté  enle- 
vée , entre  les  mains  de  fa  mère  , fans  qu’il  luy  eût 
efte  fait  aucune  violence. 

Le  Capitaine  de  mes  Gardes  avoit  fait  venir  fur 
le  haut  de  mon  efcalier  quantité  de  chaifes  , pour 
s’en  fervir  , fuivant  que  je  luy  avois  ordonné  ; ôc 
r’entrant  dans  mon  cabinet,  je  dis  au  Baron  4e  Mo- 
déne  ôc  à tous  ceux  qui  l’accompagnoient  , qu’il 
eftoit  trop  tard  pour  le  dcpécher  -,  Mais  qu’ils  re- 
vinrent le  lendemain  à mon  lever,  ôc  que  j avois 
aflez  fait  de  chofes  pour  avoir  befoin  de  me  repofer. 
En  p allant  dans  ma  falle,il  fut  arrête' parle  Lieute- 
nant de  mes  Gardes , Antonio  de  Carlo  , Marco 
pifano  , Andrea  Rama,  le  Cavalier  Michellini  , le 
fieur  Definare  ôc  fon  Secrétaire,  par  les  Officiers  ôc 
autres  de  mes  Gardes  , ôc  conduits  tous  prifonniers 
dans  la  Vicairie.  Je  rentrai  dans  mon  cabinet  écrire 
vn  billet  au  Cardinal  Filomarini  , jpour  l’avertir, 
qu’ayant  fait  arrêter  le  Pere  Capecc  mon  Confef- 
feur  , comme  homme  brouillon  ôc  féditieux  , je 
l’envoyois  dans  fes  prîfons,ne  voulant  en  rien  cho- 
quer la  Juftice  Eccléfiaftique,&  le  priant  de  le  faire 
tenir  reffèrré  , fans  qu’il  pût  communiquer  avec 
perfonne.  J allai  auftutôt  dans  ma  diambre , où 
trauvant  le  Pere  Capecc  , je  luy  contai  tout  ce  qui 
venoit  d arriver.  II  demeura  fort  furpris  , quand  il 
apprit  que  le  Baron  de  Modcne  eftoit  prisonnier.  Je 
luy  dis  qu  il  ne  devoir  pas  s en  eftonner  , puifqu  il 
en  eftoit  en  partie  caufe.  Il  fe  voulut  fonder  fur  de 
beaux  raifonnemens  , que  j interrompis  , ôc  remis 
au  lendemain, ayant.envie  ôc  grand  befoin  de  m’al- 
ler coucher.  Quand  il  fut  fur  le  haut  de  l’efcalier, 
au  fortir  de  ma  falle  , le  Capitaine  de  mes  Gardes 
l’abordant , s’afflua  de  luy  , dont  il  demeura  fort 
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interdit , ôc  le  faifant  remettre  dans  vne  chaife, 
le  fit  porter  dans  les  prifons  de  l’Archevefché,  ôc 
accompagner  par  l’Enfeig'ne  de  mes  Gardes , char- 
gé du  billet  que  j’avois  écrit  au  Cardinal  Fjloma- 
rini. 

Ainfi  finit  la  journée  de  l’attaque  des  poftes  , que 
je  puis  diré  fort  grande , & fort  extraordinaire, 
non  pas  tant  parce  qu’il  y arriva , que  par  la  fuitte, 
ôc  pour  avoir  échappé  par  ma  réfolution  , ôc  par 
mon  adreffe  à tant  de' fortes  de  périls  diftérens , ôc 
tri  eftrc  rendu  fî  finement , ôc  fi  hardiment  le  maî- 
tre d’vn  homme  , qui  croyojt  l’eftre  de  xna  perfon- 
ne  ôc  de  ma  vie. 

Le  lendemain  matin  , les  telles  de  ces  deux  cou- 
pables furent  mifes  fur  l’épitaphe  du  Marché , ôc  • 
leurs  corps  pendus  chacun  par  vn  pied  , avec  vne 
infeription  qui  portoit , Qif  ils  avoient  cfté  exécu- 
; tez  pour  s’eftre  trouuez  convaincus  de  meurtres, 
facriléges , violemens  , ôc  incendies , pour  intelli- 
gence avec  les  ennemis  , attentat  fur  ma  perfonne, 
avoir  faufle  la  capitulation  faite  avec  la  ville  de 
Noie  , n’avoir  pas  voulu  combattre  par  poltronne- 
rie, ôc  avoir  eu  deficin  de  piller  Naples.  Leur  itra. 
hifon  ainfi  avérée  , tout  le  peuple  courut  en  foule 
les  voir  avec  vne  horreur  fî  grande,  que  l’on  ne  put 
quafi  empêcher  que  leurs -corps  ne.fuflent  déchi- 
rez ôc  mis  en  picces.  Et  après  avoir  oui  la  Méfié, 
jpafîant  par  le  Marché  , je  reçus  mille  bencdi&ious, 
tout  le  monde  vint  me  baifer  les  pieds, & me  don- 
na des  demonftrations  encore  plus  grandes , s’il 
«ft  poflible , qu’à  l’ordinaire  , de  refpeft,  d’amour, 
ôc  de  tendreflè  : Si  bien  que  de  cette  fâcheufe  ren- 
contre , ôc  du  malheur  de  l’attaque  des  poftes , je 
Vis  l’accroiflèment  de  mon  autorité  , de  l’amitié 
pour  moy,  ôc  de  la  haine  pour  les  Efpagnols.  L’on 
. pouYojt  juger  de-là  quelle  eftoit  ma  bonne  fortune, 
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puifque  je  tirois  mefme  de  l’avantage  de  mes  did. 
grâces. 

Je  fis  partir  en  mefme  temps,  l’Auditeur  général, 
pour  aller  informer  de  la  diflipation  des  bleds  d A- 
verfe  , & de  la  malverfation  des  Officiers  ; Et  com- 
me il  fut  néceflfaire  de  pourvoir  au  gouvernement, 
fous  prétexte  de  confiance,  je  le  donnai  à Pepe  Pa- 
lombe , pour  le  tirer  de  Naples  , où  fe$  négocia- 
tions avec  les  ennemis  me  le  rendoient  füfpeéb , 6c 
le  mettre  en  lieu,  où  il  ne  me  pourroit  nuire,  & où 
je  ferois  obfervcr  de  plus  prés  fa  conduite  , ne  luy 
Iailïànt  qu'vne  ombre  d’autorité.  Je  donnai  le  Ré- 
giment de  Calco  au  fleur  de  Beauvais,  Gentilhora» 
me  François  -,  à Saint  Maximin  , depuis  Maréchal 
des  logis  de  mes  Gardes,  fort  brave  foldat , & fort 
fidèle  , vne  Compagnie  dans  le  mefme  Corps  ; Sc 
deux  autres  à deux  François  : 6c  lailïài  ce  Régiment 
que  je  mis  à huit  cens  hommes  , de  garnifon  dans 
cette  place.J’en  fis  fortir  tout  le  rcQe  de  troupes, 
que  j’cnuoyai  fous  le  fleur  de  Malet , en  qualité  de 
Sergent  général  de  bataille  , à Sainte  Marie,  di- 
ftante  d’vne  lieuë  de  Capouë  -,  Et  pour  cét  effet,  je 
jettai  le  fleur  du  Fargis,  avec  vne  garnifon  fulfifan- 
te,  dans  le  ville  de  CayafTe  , tenant  déjà  de  lautre 
coftc  Marcianefe  , 6c  Lufciano  que  j a vois  fait  re- 
trancher, auOi-bicn  qur  la  Tour  de  Patria , n’atten- 
dant que  l’arriuée  des  galères  de  France  , pour  me 
rendre  maiftre  de  Caftel  Vulturne  , qui  quoy  que 
fort  peu  fortifié  eftant  l’emboucheure  de  la  rivière, 
pouvoit  cftre  fecoru  par  mer  : mais  je  faifois  faire 
des  courfes  continuellement  pour  empêcher  que 
l’on  ne  fît  defeendre  des  vivres  qui  fe‘  pouvoient 
tranfporter  aifément  de  Capouë  par  mer  aux  enne- 
mis .Les  Efpagnols  fe  trouvoient  tous  les  jours  en 
plus  grande  néceffité  , ne  tirant  de  fubflftance  que 
de  Caftelamare  par  leurs  galères,  qui  ne  pouvoient 
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pas  naviger  par  le  mauvais  temps  , & eftoient 
quelquefois  quinze  jours  fans  venir  ; ce  qui  mer- 
toit  les  châteaux  , & les  quartiers  des  ennemis  à 
la  fin  : Et  quand  le  temps  eftoit  beau,  elles  eftoient 
fi  déformées  , que  les  faifant  toujours  fuivre  par 
des  brigantins , & des  felouques  armées  , elles 
ne  faifoient  aucun  voyage  fans  rifque  > eftant  con- 
traints , faute  de  foldats  , de  les  fortifier  de  Bour- 
geois, 8c  la  plufpart  de  gens  inutiles  ; ils  preflbient 
leurs  correfpondans  d entreprendre  fur  ma  per-' 
fonne  , eftant  la  feule  voie  de  falut  qui  leur  eftoit 

ouverte.  (/ 

La  Noblcfle,  cependant  , eftoit  fort  en  inquiétu- 
de , quelques-vns  s’eftant  jettez  dans  des  places, 
l’inimitic  irréconciliable  du  Duc  de  Martina  , & du 
Comte  de  Converfano  les  empêchant  d'en  tirer  au- 
cun fer  vice  , s’attachant  plus  à fe  détruire,  & s’op- 
pofer  l’vn  à l’autre,qu  à rien  exécuter  pour  leur  in- 
téreft  , & je  ne  fai  , fi  c’étoit  avec  quelque  raifon  : 
Mais  ils  attribuoient  leurs  foupçons  qui  augmen- 
toient  tous  les  jours  davantage, à mes  intelligences 
fecrettes  , & croyoient  que  ceux  quife  jettoient 
dans  les  places  fortes  , ou  qui  amafïoient  des  trou- 
pes, ne  travailloient  qu’à  fe  mettre  en  état  de  faire 
avec  moy  des  conditions  plus  avantageufes  ; & 
peut-eftre  n’eftoieut-ds  pas  trop  abufez. 

Deux  jours  après  l’attaque  des  poftes , je  m’en 
allai  fuivi  feulement  de  mes  gardes  , & de  mes 
domeftiques  , remercier  Dieu  à Noftre-Dame  de 
l’Arco  , ücu  d’vnejgrande  dévotion  , voir  le  defor- 
dre  qu’avoit  cauf(>  le  dernier  embrafement  du 
Mont  Vefuve,  & remarquer  le  miracle  du  fleuve  de 
fiâmes  qui  en  fortoit  , ôc  couloir  à la  mer  & qui- 
s’ eftant  feparé  en  deux  , s’eftoit  rejoint,  après  avoir 
laiiTé  , comme  dans  vne  ifle  , cette  petite  chapelle,- 
quoy  ftue  naturc^ement  lapentedu  valon  1 eût  dû 
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faire  emporter,  & confumer.  Au  retour  je  me  vins 
divertir  dans  -la  maifon  de  Gafpar  de  Romero, 
dont  le  jardin  eft  vn  des  plus  délicieux  de  tous  les 
environs.  Gennare  ayant  eû  avis  que  i y eftois  , s’y 
rendit  auiïi-tôt  pour  me  tuer  , accompagné  de  plus 
de  fîx-vingts  Bandits  ; Mais  foit  que  mon  heure 
ne  fût  pas  encore  venue  , que  j’eulïe  pris  trop  de 
précaution  , ou  qu’il  manquât  de  réfoïution  pour 
entreprendre  vn  coup  lï  hardi , je  m'en  garantis 
heureufement  , ôc  luy  n’ayant  pas  moins  de  for- 
tune , évita  les  pièges  que  je  luy  avois  tendus  , ce 
qu  il  ne  pouvoit  pas  faire  félon  toutes  les  appa- 
rences du  monde.  Le  voyanc  venir  de  loin  , je  fis 
demeurer  fort  peu  de  mes  Gardes  hors  de  la  por- 
te , ôc  mis  tout  le  refte  dans  la  cour  , fans  les  fai- 
re paroiftre  ; je  l’envoyai  recevoir  par  fe  Capitai- 
ne de  mes  Gardes , qui  l’ayant  introduit  dans  la 
maifon,  fit  renfermer  la  porte  fur  luy, ne  le  laiffant 
entrer  que  luy  quatre  ou  cinquième.  J’envoyai,  ce- 
pendant,ordre  à Onoftrio  Pilïâcani,  ôc  Carlo  Lon- 
gobardo  , avec  leurs  Compagnies  , de  fe  faifip  du 
Pont  de  la  Magdelaine,  par  ou  vrai-femblablemeat 
il  devoir  s’en  retourner.  Ils  eftoient  mgs  confidens, 
fes  ennemis  particuliers  , & les  plus  accréditez  de 
toute  la  ville  , qui  pouvoient  le  tuer  impunément* 
fans  qu#l’on  pût  croire  que  ce  fût  par  ma  partici- 
pation , mais  feulement  à caufe  des  pratiques  qu  il 
entretenoitavcc  les  ennemis.  Il  y avoit  encore  vn 
autre  chemin  , pour  rentrer  par  la  porte  Capuane, 
où  par  mon  commandement  Mathèo  d Amoré, 
& Ctcio  Batimiello  l’attendoient  pour  le  mefi. 
me  deflein  , avec  leurs  Compagnies.  Je  le  menai 
faire  vn  tour  de  jardin  , ôc  après  montant  tout  au 
* haut  du  logis  fur  vne  terrafte  , ou  la  vcû«i  eft  la 
plus  belle  du  monde  , il  pâlit  ôc  fut  fort  étou- 
llé  de  fe  trouver  avec  fi  peu  de  gens  , au  milieu 
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de  trente  de  mes  Gentils  hommes,  ôc  Te  repentir  à 
mon  avis  de  s’eftre  fi  légèrement  hazardé  Je  luy 
dis  , voyant  tous  les  fiens  les  armes  hautes  , qu  il 
n’ eftoit  pas  bien  feans  qu'il  fufïènt  de  la  forte  de- 
vant mes  Gardes  , ôc  qu’il  leur  commandât  de  les 
mett/e  bas , ôc  de  fe  retirer  ; la  peur  où  il  fe  trou-  . 
voit  le  rendant  fort  obeifïànt  , il  leur  cria  de  faire 
lvn  ôc  l’autre,  ce  qui  fut  aufïi-tôt  exécuté  , Tous 
ceux  de  ma  fuite  en  mefme  temps  me  vinrent  de- 
mander l’vn  apres  l’autre  , fi  je  voulois  que  l’on 
Je  poignardât , ou  que  l’on  le  jettât  du  haut  en  bas, 
ce  qui  auroit  cfté  fait  au  moindre  fignal  que  j’en 
euflè  donné.  Je  leur  défendis  exprelfemcnt , ôc 
en  fus  retenu  par  deux  confédérations  } La  pre- 
mière que  paroilïânt  1 auteur  de  fon  châtiment, 
les  Miniftres  du  Roy  perfuadez  de  fes  bons  def- 
feins  pour  la  Couronne  , auroient  crû  que  c’eftoit 
ce  qui  luy  coiîtoit  la  vie  , ôc  que  je  le  facrifiois  à 
mon  ambition  , prendroient  de-lû  fu jet  de  me  ren- 
dre de  méchans  offices,  d’empccherle  retour  de 
l’armée  navale,  ôc  que  l’on  ne  me  donnât  aucun  fe- 
cours.  L’autre , que  ne  me  fiant  pas  au  courage  de 
mes  gardes  0 ôc  luy  voyant  fix-vingts  Bandits,  fans 
Lavoir  s il  n’avoit  pas  plus  grand  nombre  de  gens 
cachez  c’eût  efté  trop  rifqucr;  m imaginant  que  la 
chofeferoit  plus  fecretement  , ôc  que  feldh  toute 
railon  fa  perte  eftoit  infaillible, à fon  retour.  Après 
deux  heures  de  converfation  qu  il  voulut  abréger 
autant  qu’il  luy  eftoit  pofTible,  ôc  que  j entretenois 
exprès , en  attendant  que  les  perfonnes  que  j’avois 
envoyé  fe  porter  fur  fon]  chemin  , fuflfent  afïêuré- 
ment  arrivées,  je  luy  donnai  congé,  ôc  il  remonta  à 
cheval , ravi  de  fe  voir  hors  de  mes  mains  , ôc  bien 
réfolu  , comme  il  me  1 a fait  voir  depuis  de  ne  s y 
plus  remettre,  après  auoir  long-temps  balancé  fur 
la  route  qu’il  deyoit  prédre.  allant  faire  le  tour  d yn 
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grand  marais  , il  rentra  dans  la  ville  par  la  porte 
Nauales.Je  n’eus  pas  afïêz  de  temps, apres  m’en  être 
apperçû  , pour  y faire  avancer  du  monde  , & nous 
manquâmes  de  la  forte  chacun  noftre  coup.Et  apres 
avoir  fait  reconnoître  s’il  n'y  auoit  point  d’embu- 
fcade  , je  men  revins  chez  moy  par  le  pont  de  la 
Magdelaine  , où  je  trouvai  Piflani  & Longobardo 
defefperez  d’auoir  perdu  vne  fi  belle  occafion, qu’il 
faloit  remettre  à vne  autre  fois. 

Vincenzo  d’Andrea  me  vint  trouver  le  foir,pour 
me  dire  que  le  temps  eftant  expiré  il  faloit  procé- 
der à vne  nouvel  le  cl eélion  des  Capitaines  des  Ot- 
tines  , 8c  qu’il  eftoit  important  de  bien  choifir.  Je 
luy  répondis  que  par  les  capitulations  faites  auec  le 
Duc  d’Arcos  , la  nomination  en  appartenoit  au 
Peuple,  &;que  ne  voulant  point  rien  altérer  à leurs 
privilèges  , je  me  refervcrois  feulement  l’autorité 
d exclure  ceux  qui  me  pourroien  eftre  fufpe&s.  II 
me  répondit  qu’il  n’appartenoit  qu’à  moy  de  les 
choifir  , 8c  qu’il  mapporteroit  le  lendemain  matin 
trois  billets  du  Duc  d’Arcos, par  où  je  pourrois  ju- 
ftifier  , qu’il  en  avoit  vfé  de  la  forte  , depuis  qu’il 
eût  paffé  les  articles  , par  lefquels  il  l’avoit  déférée 
au  Peuple.  Je  donnai  ordre  à mes  confidens  de 
m’apporter  tous  les  noms  des  prétendans , afin  d'e- 
xaminer foigneufement  ceux  qui  nous  feroient  les 
plus  propres,  il  ne  manqua  pas  de  mettre  le  len- 
demin  matin  entre  les  mains  les  , trois  billets  qu’il 
m avoit  promis, 8c  employa  tout  le  refte  delà  jour- 
née à caballer  , 8c  échauffer  contre  moy  tous  les 
efprits , leur  repréfentant  que  j’envfois  tyranni- 
quement , & que  m’arrogeant  vn  pouvoir  abfo- 
lu , je  faifois  toutes  les  chofcs  fouverainement 
fans  confidércr  ni  le  bien  ni  les  avantages  du  Peu- 
ple , leur  oftant  mefme  ce  que  les  Efpagnols  leur 
aYoien*  accordé  croyant  que  dans  ynç  émeute; 
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il  me  feroit  égorger , ne  doutant  pas  que  les  billets 
qu’il  m’avoit  apportez,  ne  m’obligeaflènt  à m’opi- 
niâtrer  à vouloir  que  mon  crédit  ne  fut  moindre 
que  celuy  d vn  Vice-Roy  .Le  foir  ayant  fait  attrou- 
per force  monde  dans  la  place  de  mon  Palais,  il  me 
vint  trouver  à la  telle  du  Corps  deVille,&  des  Ot- 
tines,& levant  le  mafque,il  me  porta  effrontément 
la  parole  ; Mais  de  bonne  fortune,  j’avois  auprès  de 
moy  tous  mes  confidens  , qui  n’eftant  point  fu- 
fpeéfs,  ôc  eftant  encore  plus  accréditez  que  luy,  me 
fervirent  vtilemcnt  dans  cette  rencontre.  Il  me  dit 
donc,  Que  le  Peuple  eftoit  fort  furpris  que  je  vou- 
lufle  de  mon  autorité  particulière  faire  la  nomina- 
tion des  Capitaines  des  Ottines  , dont  le  choix  luy 
appartenoit  ; Que  ce  feroit  le  metrre  au  defefpoir» 
en  luy  oftant  vn  privilège’,  pour  la  confervatiou 
duquel  il  avoit  pris  les  armes,  Tinobfervation  de  ce 
point  fi  important, eftant  ce  qui  avoit  le  plus  aigri; 
que  je  devois  y prendre  garde  de  bien  prés,  puifque 
ce  feroit  ofter  la  liberté  à la  Ville,  au  lieu  de  la  luy 
procurer , & me  déclarer  plutôt  fon  Tyran  que  fon 
Défenfeur.  J e reconnus  alors  fon  artifice  , puifque 
me  relâchant  de  ma  prétention  , il  en  tireroit  tout 
le  mérite,  ôc  m’y  opiniâtrant,  il  me  feroit  tuer  par 
vne  émotion  générale.  Je  luy  répondis  froidement 
que  je  n’aurois  pas  crû  fa  malice  fi  noire  , ni  fon 
effronterie  fi  grande  qqe  je  la  connoiffbis  ; Qu  i lfe 
devoir  fouvenir,  quand  il  m’avoit  parlé  de  cette  af- 
faire , que  je  luy  avois  dit  ne  m’en  vouloir  mêler 
que  pour  exclure  les  fufpeéts  , & au  lieu  d’ofter  au 
Peuple  fes  privilèges,  je  pretendois  les  augmenter, 
hazardant  tous  les  jours  ma  vie  pour  procurer  le 
bien  ôc  la  liberté  de  Naples  , bien  loin  d avoir  la 
penfée  de  l’opprimer;Qu^ il  fe  fouvint  qu  il  m avoit 
repréfenté  de  quelle  importance  il  eftoit  , que  jç 
fiffe  le  choix  desCapitajnes  des  Ottines  pour  éviter 
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le  defordrc  & le  malheur  qui  pourrait  arriver,  s’il 
s’en  trouvoit  quelques-vns  parmi  eux  , mal  intenr 
tionnez,  6c  qui  euflént  commerce  avec  les  ennemis». 
Et  que  pour  me  faire  connoître  que  perfonne  ne 
pouvoir  fe  fcandalifer  avec  juftice  , que  j’en  fifle  la 
nomination  , à l’exemple  du  Duc  d’Arcos  , dont  la 
puiflànce  ne  devoir  pas  eftrc  1? établie  que  la  mien*, 
ne,  durant  les  révolutions ,il  m'enauoic  luy-mefme 
apporté  les  trois  billets  , que  prenant  dans  vn  livre 
où  je  les  avois  ferrez  exprès  -,  je  fis  voir  à tout  le 
monde,  qui  fut  par-là  convaincu  , & de  mon  inno- 
cence 6c  de  fa  malice.  Tous  ceux  qui  m'eftoient  af- 
feétionncz  commencèrent  à s’écrier  qu’il  eftoit  biea 
rnde  que  l’on  me  foupçonnât,  6c  me  calomniât  fans 
fujet  *,  Que  le  Peuple  me  devoit  tenir  pour  fon  pe- 
re  , ne  pouvant  pas  avoir  pour  luy  des  fentimens 
plüs  tendres  que  ceux  que  j’avois  , & que  m’cxpo- 
fant  tous  les  jours  à tant  de  périls, comme  je  faifois 
pour  luy  procurer  la  liberté  & le  repos,  il  ne  pou- 
voit  avoir  trop  de  rcfpeft  pour  moy  , ni  trop  de 
dcfcrence  à mes  volontez  : tous  les  affiftans  en  de- 
meurèrent généralement  d’accord.  Et  Vincenze 
d’Andrée  voyant  que  1 es  chofes  ne  tournoient  pas 
comme  il  s’y  eftoit  attendu,  difllmulant  avec  adref. 
fe  , me  dit  qu’il  m’avoit  porté  les  paroles  , dont’ il 
avoit  efté  chargé  , 6c  que  n’ayant  jamais  douté  de 
la  manière  dont  j’en  vferois  , qu’il  fe  refervoit  à 
faire  valoir  au  Peuple  ma  conduite,  6c  l’obl  gation 
qu’il  m’avoit,  de  luy  déférer  vne  chofe  que  j aurois 
pii  prétendre  avec  raifon  , par  l’exemple  des  billets 
du  Duc  d’Arcos  qu’il  m’avoit  luy-mefme  apportez. 
Je  luy  repartis, que  je  luy  eftois  obligé  fenfiblement 
de  deux  chofes;  La  première  , de  m avoir  donné 
lieu  d cclaircir  le  public  de  Iafîncérité  de  mon  pro- 
cédé ; Et  la  fécondé  ; de  m’avoir  appris  à connoître 
fes  artifices , que  je  luy  pardonnois  de  bon  cœur  ; 
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Mais  que  je  l’afturois  que  je  ferois  vne  autre  fois 
fermes  gardes  , & vferois  de  plus  de  précaution; 
quand  il  me  propoferoit  quelque  choPe  , ou  que 
j aurois  quelque  affaire  à traittcr  avec  Iuy. 

Cependant,  je  priai  ceux  qui  eftoicnt  aflêmblez, 
puifqu'ils  eftoient  nombre  fuffifant  pour  procéder 
à cette  éle&ion  , de  lïi  vouloir  faire  devant  moy, 
afin  que  je  pufte  au  moins  dire  mon  fentiment  fur 
l’eXclufion  des  perfonnes  qui  me  feroient  ou  fufpe- 
âes , ou  defagréables.  Ils  me  proteftèrent  tous, 
qu’ils  me  dcféroient  leurs  voix  , ôc  me  prioient  de 
leur  nommer  ceux  qui  me  plairoicnt  d’avantage, 
m’alïùrant  qu’ils  foufcriroient  tous  à mon  fenti- 
ment. Je  ne  voulus  pas  abufer  de  leur  refpeéf  , & 
prenans  la  lifte  de  tous  lesprétendans  , j en  lus^tous 
les  noms  , ôc  mes  amis  apoftez  excluant  les  gens 
qu’ils  favoient  bien  que  je  ne  voulois  pas  , j’écrivis 
devant  eux  les  noms  de  tous  ceux  qui  furent  gé- 
néralement approuvez  ; tout  le  monde  eftant  de- 
meure fort  fatisfait  de  cette  c'ie&ion,  je  tirai  de  ma 
poche  la  lifte  que  j’avois  faite  comme  vn  projet  des 
perfonnes  que  je  croyois  nous  eftre  les  plus  propres, 
ôc  leur  lifans  , elle  fe  trouva  conforme  à ceux  que 
nous  venions  de  choifir.  Surquoy  je  leur  témoignai 
beaucoup  de  joie  de  voir  que  nous  avions  tous  de  lî 
bonnes  intentions  , puifqu'cllcs  fe  rencontroient  lî 
conformes. Je  leur  mis  vne  des  liftes  entre  les  mains, 
afin  de  faire  drefler  l’aéte  de  la  nomination  dans  les 
formes  ordinaires  : ôc  les  priai  tous  en  fe  retirant 
de  faire  entendre  au  Peuple  chacun  dansfon  quar- 
tier, de  quelle  façon  j'en  avois  vfé,  ôc  lefujet  qu’il 
avoit  de  fe  louëjr  ôc  de  mon  afte&ion  , ôc  de  ma 
conduite. 

Cette  malicieufe  finefle  de  Vincenze  d’Andrée, 
au  lieu  de  me  ruiner  , redoubla  mon  crédit  , ôc  luy 
fit  perdre  le  fîen;Et  depuis  ce  temps-là  , il  fut  aulü 
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fulpeét  à tout  le  monde  qu  il  me  l’cftoit  avec  jufti- 
ce.  Le  remord  de  fa  confcicnce  le  tint  depuis  en  de 
continuelles  appréhcnfions,  Il  n’ola  plus  fortir  le 
foir,  ni  boire,  ni  manger  chez  moy,  comme  il  fai- 
foit  quelquefois,  appréhendant  egalement  le  fer  & 
le  poifon  connoiflànt  bien  qn’il  méritoit  la  mort, 
de  quelque  manière  qu’elle  luy  pût  eftre  donneé.II 
ne  me  vint  plus  parler  d’affàires  qu'en  public  , & 
autât  qu’il  lui  fut  poflible, hors  demonPalais, nous 
gardant  également  l’vn  de  l’autre  , chacun  de  fon 
cofté  ne  penfant  qu'à  fe  préVenir. 

Le  lendemain  fur  le  midi , les  bourgeois  me  vin- 
rent faire  des  plaintes  que  les  Bouchers , au  préju- 
dice du  ban  que  j’avois  fait  publier  , tenoient  leurs 
armes  fur  les  étaux  en  vendant  la  viande,  maltrait- 
toient  les  habitans  & leurs  faifoient  prendre  par 
force  celle  dont  ils  fe  vouloient  défaire  , pour  le 
prix  , de  dans  laquantité  qu’il  leurs  plaifoit  J’en- 
voyai à mefme  temps  pour  en  faire  arrêter  vn,  qui 
ayant  fait  plus  d’infolencc  que  les  autres, avoit  non 
feulement  maltraitté  de  paroles  mais  mefme  frapé 
vn  artifan  qui  a voit  refufé  d’acheter  quelque  choie 
qui  ne  luy  plailïoit  pas,  ou  qui  luy  paroiüfoir  gaft'è. 
Tous  les  autres  Bouchers  fe  mutinèrent  ôc  prirent 
les  armes .Dequoy  eftant  averti , j envoyai,  Mathéo 
d’Amoré  auçc  fa  Compagnie,  fe  failîr  d’vne  avenue 
des  boucheries  , ôc  de  l’autre  Onolfrio  Pifïàcani,, 
Sc  Carlo  Longobardo  avec  deux  cens  moufque- 
taires  & m’y  eftant  aufli-tôt  rendu  j’y  entrai, fui vi 
de  mes  gardes  , fis  defarmer  fix-vingts  Bouchers, 
ôc  lier  deux  à deux  , ôc  fis  en  cét  équipage  , pro- 
mener par  toute  la  ville  jurant  que  fi  je  ne  les 
faifois  tous  pendre  , au  moins  les  ferois-jedecimer 
pour  l’exemple.  Toutes  leurs  femmes  s en  vinrent 
en  pleurant  fe  jettera  mes  pieds  & me  deman- 
der leur  grâce.  Je  refîftai  aflèz  long-temps  à la 
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leur  accorder  j&  enfin  me  reftreignis  à ne  faire 
mourir  que  celui  qui  avoit  fait  la  plus  grande  info- 
lence  : Mais,  je  me  laiflai  toucher  aux  larmes  de  fa 
femme  & de  cinq  ou  iïx  petits  enfans  qu’il  auoit, 
qui  me  firent  pitié  , & me  demandant  feulement  fa 
vie,  & que  je  le  fille  châtier  de  quelle  façon  que  je 
le  jugerois  à propos  ; Je  me  contentai  de  luy  faire 
donner  le  fouet  par  les  carrefours,  fuivi  de  tous  Tes 
camarades  liez  deux  à deux,  comme  j'ai  déjà  dit 
Toute  fa  famille  m’en  remercia  comme  de  la  plus 
grande  marque  de  clemencc  que  je  luy  peuflè  don- 
ner jÔc  cette  punition  exemplairefit  vn  fi  grand 
effet  , que  jamais  depuis  perfonne  n’eut  l'infolence 
de  contrevenir  à p*s  vne  de  mes  ordonnances  que  je 
fis  publier. 

Vincenzo  d’Andrea  ne  penfant  qu’aux  moyens 
de  me  faire  péril,  eut  recours  à vn  artifice,  auquel 
il  croyoit  que  je  ne  me  pourrois  jamais  parer.  Il 
me  vint  trouver  avec  le  Prince  de  la  Rocque  Filo- 
marini , parent  du  Cardinal  , paflionné  pour  les  in- 
térefts  d’Efpagne  dans  lefquels  il  ne  perdoit  aucu- 
ne occafion  d y fervir.  Il  eftoit  cette  année  Grafifié- 
ro,  qui  eft  vne  charge  qui  luy  donnoit  l’autorité  fur 
ce  qui  concerne  les  vivres  & l’abondance,  de  qui  eft 
exercée,  tous  les  ans, alternativement,  par  vn  hom- 
me de  robbe  , & par  vnCavalier.  Ils  me  représen- 
tèrent qu’il  fe  commettoit  vn  grand  abus  par  les 
gens  des  villages  autour  de  Naples  , qui  y appor- 
toient  du  pain  à vendre  tous  les  jours  en  quantité  ; 
Mais  qui  le  tenoient  à vn  fi  haut  prix, que  le  Peuple 
en  eftoit  réduit  à la  faim.  Ils  me  dirent  qu’il  eftoit 
néceflàire  d’y  en  mettre  vn  modéré  , ou  qu  autre- 
ment l’on  lie  pourroit  plus  fubfifter  dans  la  ville.Je 
reconnus  bien  la  malice  de  cette  propofition-,  puif- 
que  , fi  je  refufois  de  faire  vn  réglement  , je  m’at- 
tirois  la  haine  publique  , & fi  je  le  faifois  publier. 
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l’on  n’apporteroit  plus  de  pain  de  la  campagne.  Je 
feignis  de  ne  pas  reconnoître  leur  malice  , & leur 
dônay  charge  de  drelîer  l’Edit  que  je  ferois  afficher 
par  toute  la  ville.  Dés  que  la  publication  eut  efté 
faite  I on  n’y  apporta  plu  s rien-,  & le  lendemain  je 
fus  averti,  que  par  tous  les  quartiers  la  populace 
crioit  du  pain,  ou  vive  Efpagne,  n’en  voyant  plus 
venir  de  dehors,  ce  qui  les  mettoit  en  defefpoir.  Je 
montai  aulïï-tôt  à Cheval , & me  faifant  voir  par 
toutes  les  rues  , toute  cette  crierie  s’appaifa  par  ma 
prcfence,  3c  je  promis  à tout  le  monde,qu’ avant  le 
foir  , j’en  ferois  venir  en  abondance  , informant 
tout  le  Peuple  de  la  méchanceaé  que  l’onavoit  fai- 
te pour  les  affamerjEt  envoyans  de  mes  gardes  par 
tous  les  villages,  je  commandai  que  tous  les  païfans 
apportaient  tout  le  pain  qu’ils  pourroient , auec 
promefle  de  leur  laiifer  vendre  tout  ce  qu’ils  vou- 
droient.  En  trois  heures  apres  , l’on  en  vid  arriver 
en  fi  grande  quantité  que  depuis  les  premières  ré- 
volutions l’on  n en  au  oit  jamais  tat  vû  venir. Tout 
le  monde  me  donna  mille  benedi&ions  qui  furent 
bien  redoublées  par  l’expedient  que  je  trouvai  qui 
empêcha  la  chéreté  :qui  fut  de  défendre  qu  il  n’en 
refortît  point  de  la  ville;&:  que  le  jour  l’on  en  feroie 
le  débit  fi  cher  que  l’on  voudroit,mais  que  tout  ce- 
luy  qui  ne  feroit  pas  vendu  à l’entrée  de  la  nuitfe- 
roit  confifquc^De  cette  forte  l’efpérance  du  gain  en 
faifoit  apporter  de  tous  coftez  & les  Bourgeois  ne 
fe  preiTànt  pas  d’en  avoir,  3c  attendant  le  foir,ob!i- 
geoient  les  Marchands  à leur  donner  à prix  raifon- 
nabîc.  Je  me  trouvai  fi  bien  de  ce  réglement  , que 
je  l’ai  toujours  fait  obferver 

Durant  que  je  fus  faire  vn  tour  à la  campagne, 
craignant  que  les  Efpagnols  bien  informez  de  ce 
qui  fe  palïbit,  n’eflâyafTent  d entreprendre  quelque 
cholTe  durant  mon  abfcnce  , j’ordonnai  à Onoffrû» 
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Pilîacani, Carlo  Longobardo,  Cicio  Batimiello,  6c 
Mithéo  d AmOré,  de  roder  avec  leurs  Compagnies 
par  tous  les  polies , pour  renforcer  6c  fecourir  ce- 
luV  qui  pourroit  eftre  attaqué.  Ce  dernier  partant 
à la  Porte  de  Médine  , trouvant  que  les  ennemis  y 
faifoient  vne  fortie,  les  repoulïà  vertement  , 6c  s’e- 
tant  engagé  trop  avant  , & fe  voyant  coupé,  il  fe 
jetta  avec  fa  Compagnie  dans  vne  maifon  aifcz 
forte  , 0&  il  fe  défendit  plus  de*deux  heures.  Mais 
la  poudre  luy  venant  à manquer , il  fe  voyoit  dans 
l’impuirtince  de  refifter  davantage  , 6c  réfolu  de 
périr  , il  ne  vouloit  point  prendre  de  quartier.  Je 
fus  averti  à mon  retour  , de  fa  difgracc  , 6c  vou- 
lant conferver  vn  homme  fi  brave  6c  fi  fidèle  , je 
commandai  à la  garde  de  mon  Palais  de  courir  le 
dégager-,  je  ne  trouvai  pas  pour  lors  d’Officier  pour 
luy  en  donner  la  charge  , le  Capitaine  par  hazard 
ne  s’y  rencontrant  pas  j Mais  le  Meftre  de  Camp 
Diego  Peréî  forçant  la  première  fois  après  fa  blef- 
fure,  dont  il  n’efloit  pas  encore  guéri  , croyant  que 
je  ne  luy  voulois  pas  envoyer  à caufe  de  fa  foiblef- 
fe , defeendit  fans  me  rien  dire , 6c  fc  remettant 
dans  fa  chait e , s’y  fit  porter,  & fon  cœur  fupplcant 
au  defaut  de  fes  forces  , mettant  l’épce  à la  main, 
6c  fe  traînant  le  mieux  qu’il  luy  fut  poiïible  , non 
feulement  U dégagea  Mathéo  d’Amoré  ; mais 
donna  vne  telle  épouvante  aux  Efpagnols  , qu’ils 
abandonnèrent  tous  les  polies  qu’ils  tenoient  de  ce 
codé -là  , 6c  fuirent  jufques  au  corps-de-garde  du 
Palais  du  Vice-Roy  } ce  que  je  n aurois  pu  croire 
s’ils  ne  me  l’àvoîent  avoué  eux-mefmes  durant  ma 
prifon.  Ainfî  je  vis  revenir  enfemble  , deuxhom- 
mes  qui  m’eftoient  aulïi  chers  , que  je  m’y  fentois 
obligé  par  leur  valeur, & leur  zèle  à me  fervirjauffi 
leur  témoignai-je  par  mes  carefïès  l’eftimeque  je 
faifojs  d’eux,  6c  la  joie  que  je  reflentois  que  le  Ciel 


Digitized  by 


DEM.DE  GUISE,  L IV.  IV.  429 
m’eut  confervè  des  perfonnes  qui  m’eftoient  fi  né- 
ceiïàires. 

J’eftois  fort  fatisfait  de  voir  que  nous  av:ons  le 
pain,  quoy  qu’vn  peu  cher, au  moins  en  abondance: 
Vincenzo  d'Andrea  m’cn  voulut  ofter  la  fatisfa- 
<Stion  , on  me  la  rendant  invtile  , &c  y apporta  tous 
fes  foins, en  empêchant  que  la  monnoye  que  j’avois 
fait  battre  par  fen  confcil  n eût  de  cours, & comme 
il  y en  couroit  déjà  en  allez  grand  nombre  , b ien 
de  pauvres  gens  s’en  trouvant  entre  les  mains  , fe 
voyoient  en  eftat  de  mourir  de  faim.  Il  me  fut  aifé 
d’y  apporter  du  remède  , en  failànt  publier  par  vn 
Edit  que  je  fis  afficher  par  tout , défenfe  à peine  de 
la  vie  de  la  refufer.J'eftois  lî  abfolu,<S<:  fi  fort  craint, 
que  perfonne  n’ofoit  defobcïrà  mes  ordonnances  ; 
le  châtiment  fans  aucune  remiffion  s'en  faifant  fixr 
l’heure  mefme.  Ainfi  cette  méchante  intention  fut 
fans  effet , le  mal  eftant  prévenu,  quafi  auparavant 
que  d cftre  arrivé. 

Le  defordre  eftoit  tout  - à - fait  appaifé  dans  la 
ville  , l’on  n’y  parloit  plus  de  vols,  d’incendies , ni 
de  violences  : mais  je  ne  voulus  pas  me  contenter 
d'vne  chofe  qui  me  paroilïôit  fi  peu,  quoy  que  tout 
autre  que  moy  auroit  crû  en  avoir  fait  de  prefqua 
impoffibles.  Je  voulus  rétablir  la  Juftiee  , & faire 
voir  que  je  favois  la  faire  regner  au  milieu  de  la 
guerre  civile  , & du  bruit  des  armes.  Je  fis  afïcm- 
bler  ceux  qui  avoient  exercé  des  charges  de  judica- 
ture,ou  qui  eftoient  perfonnes  capables  de  s’en  bien 
acquiter,  En  effet  deux  jours  après  , je  rétablis  la 
Chambredes  Comptes, dont  jefis  Lieutenant  géné- 
ral Jean  Camille  Cacalcio, home  fort  expérimenté, 
& le  plus  propre  de  la  ville  à faire  cettefon&ion.Je 
fis  Préfîdent  Francifco  de  Pati,pour  le  rccompenfer 
de  l’avis  qu’il  m’avoit  donné  des  menées  de  l’Abbé 
Bafquj  : je  pourveus  tout  ce  qui  eftoit  ncceffaire  de 
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gens  pour  cette  Chambre.  Je  rétablis  le  Confeil  de 
Sainte  Claire  , formai  la  Vicairic  civile  , ôc  crimi- 
nelle , donnai  ordre  que  les  Officiers  n’allafïênt  ja- 
mais fans  leur  robbes  , ôc  qu’ils  fe  rendirent  fans  y 
manquer  à leurs  tribunaux  , tous  les  jours  que  l’on 
avoit  accoutumé  de  s’afïêmbler  : Et  toutes  les  af- 
faires s’y  traitterent  avec  tant  de  foin  , qu  il  s’eft 
plus  vuidé  de  procez  en  deux  mois  de  temps  , que 
I on  n’avoit  fait  en  dix  ans  , ôc  avec  tant  de  juftice, 
ôc  deponéfualité,que  toutes  les  Sentences,&;Arrefts 
qui  ont  elle  rendus  , durant  mon  gouvernement, 
ont  efté  obfervez  régulièrement  depuis  , fans  que 
l’on  ait  pû  trouver  de  prétexte,  ôc  beaucoup  moins 
de  railon  de  les  cafferjce  quijhn’acquit  vne  fi  grande 
amitié  du  public  , que  tant  que  Naples  durera  , ma 
mémoire  y fera  toujours  en  vénération.  Cela  m’ac- 
quit autant  d’eftime  par  toute  Pîtalic  , qu’il  donna 
d’étonnement , d’avoir  pû , en  vn  temps  fi  embar- 
raft'c  , ôc  dans  vn  lieu  fi  rempli  de  confufîon,  & de 
defordre  , régler  fi  bien  les  chofes,dont  je  ne  tardai 
guéres  à reflontir  les  effets.  Mais  ce  qui  obligea 
les  Juges  à faire  fi  bien  leur  devoir  , fut  que  tous 
les  Mercredis, & les  Samedis, l’on  me  venoit  rendre 
compte  de  toutes  les  affaires  que  l’on  avoit  faites  ; 
Et  quand  j en  trouvois  quelqu’vne  , dont  le  juge- 
ment me  paroiflôit  defe&ueux  , j en  faifois  faire  la 
révifion  devant  moy,  ôc  il  ne  s’exécutoit  aucun  Ar- 
reft  que  je  ne  l’eufïc  auparavant  approuvé  ôc  vifé  j 
ôc  dans  deux  ou  trois  rencontres , je  changeai  ce 
qui  avoit  efté  fait  , ôc  jugeai  fouverainement.  Ce 
qui  fe  trouva  avec  tant  de  juftice  , ôc  de  raifon, 
que  perfonne  n’a  su  trouver  à dire  à ce  que  j’avois 
prononcé  > qui  a elle  exécuté  mefme  depuis  ma 
prifon.  Et  pour  tirer  plus  d’édairciflcment  de  tou- 
tes les  menées  des  ennemis,  j’ordonnai  à Auguftino 
MolIo,&  à deux  ou  trois  de  fes  amis , dont  j’eftois 
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fort  allure  y d envoyer  demander  au  Vice-Roy  la 
permiüion  d’accepter  les  charges  que  je  leuravois 
données  , afin  que  ménageant  par  cette  conduite, 
leur  confiance,  ils  me  puiîent  donner  de  bons  ôc  a f- 
furez  avis-, Et  mefme  par  mon  ordre, il  leur  en  don- 
noic  fouvent  de  quelques  rcl'olutions  fecrettcs  que 
je  prenois  , qu  il  m'eftoit  avantageux  qu’ils  fuiEent, 
Cette  adreffe  me  fut  fort  vtile  , ôc  mefme  fit  foup- 
çonner  ledit  MolJo  d’avoir  des  intelligences  , 6c  le 
mit  dans  ladéfiancedu  Peuple;Mais  je  me  fens  obli- 
ge de  luy  rendre  ce  té  noignage,que  perfonne  dans 
Naples  11e  m’afervifî  fidèlement  que  luy  , m’ayant 
découvert  deux  ou  trois  confpirations  contre  ma 
vie  , de  fait  garantir  de  btaucoup  de  perds,  que  je 
n’aurois  pii  éviter  fans  fon  confeil , dont  je  me  fuis 
soû jours  fort  bien  trouvé. 

X Le  dix-neufième  de  Février  les  Efpagnols  reçu- 
rent vne  grande  mortification  , 6c  le,  Peuple  avec 
mpÿ,  vne  joie  extrême  , de  l’arrivée  |de  Dom  Juan 
de  Saint  Severine, Comte  de  la  Saponare,  & depuis 
Prince  de  Bifignagne  , Chef  de  la  plus  ancienne  ôc 
la  plus  noble  Maifon  du  Royaume,  & dont  la  gran- 
deur n’a  pii  s’abbatre  par  la  perfécution  de  plufîeurs 
Rois,  de  mefme  par  celle  de  Ladiflas  , qui  en  fit 
égorger  vingt-deux  dans  le  chdteau  de  La'ina  , où 
ils  s’eftoient  rendus  fur  fa  parole,  picquc  de  ce  que 
pour  fie  garentir  de  fon  oppreflfion  , ils  avoient  mis 
cnfemble  en  huit  jours  dix-huit  mille  hommes  feu- 
lement de  leurs,  fujets  , ôc  fept  mille  chevaux  en 
vingt-quatre  heures  , en  campagne.  En  paflant 
dans  le  Marché  tout  le  monde  courut  luy  baifer  les 
pieds  , ôc  je  le  reçus  chez  moy  les  bras  ouverts  : il 
m’apporta  , en  effet , les  meilleures  nouvelles  du 
monde  , qui  furent  le  mécontentement  général  de 
toute  la  Nobleflè  , qui  n’attendois  que  1 exemple  • 
de  quelqu’vn  des  principaux  de  leur  Corps  pour  le 
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fuivre  ; & peu  de  perfonnes  , ou  pour  mieux  dire, 
aucun  ne  luy  pouvant  difputer  l’avantage  du  bien, 
ainfi  que  lanaiffmce,il  avoit  voulu  eftre  le  premier 
à faire  voir  1 amour  qu’il  avoit  pour  fa  patrie  , ôc 
employer  fa  vie  pour  féconder  mes  bons  dcffeins, 
6c  contribuer  àfon  repos, & à fa  liberté.  Il  me  dit, 
qu’il  venoit  fe  ranger  auprès  de  nioy  pour  recevoir 
mes  ordres  , ôc  y obéir,  avec  autant  d atfe&ion  qu<e 
de  fidelité  ; Que  fa  Maifon  avoit  efté  la  dernière  à 
tenir  le  parti  de  celle  d’Anjou  , qu’eftant  bien  in- 
formé que  j’en  defcendois  , il  venoit  rcfpe&er  en 
ma  perlonne  le  fang  de  fes  anciens  Rois  , depuis 
lefquels  , le  Royaume  avoit  cfté  cruellement  oppri- 
mé par  des  Tyrans  , ce  qu'il  ne  vouloit  pas  fouffrir 
davantage  ; Que  des  perfonnes  comme  luy  , ne  dé- 
voient jamais  perdre  l’occafîon  de  brifer  leurs  fers 
quand  le  Ciel  & la  Fortune  leur  en  donnoient  les 
> moyens  ; Que  les  Efpagnols  avoient  pris  toute  la 
conduite  quai  faloit  pour  perdre  le  Royaume;Qu'il 
ne  les  abandonnoit  qu’aprés  qu’ils  s’eftoient  aban- 
donnez eux-mefmes  ; ôc  qu’il  ne  feroit  ni  honnefte, 
ni  raifonnable,  que  la  Noblelfefe  voulût  envelopcr 
dans  leurs  ruines,  puifqu’à  bien  confidcrer  les  cho- 
fes  , ils  ne  pouvoient  palïèr  que  pour  des  vfurpa- 
teurs  , & non  pas  pour  des  légitimes  Maiftres; 
Qufau  refte  , eftant  bien  informé  de  l’eftat  de  leurs 
affaires  , il  voyoit  leur  perte  indubitable,  eftant  dé- 
pourveus  généralement  de  toutes  chofcs,&  ne  pou- 
vant attendre  aucun  fecours  de  pas  vn  endroit; 
Qu’il  ne  faloit  , pour  voir  finir  vne  fi  grande  entre- 
prife  que  la  mienne  , que  j’avois  ménagée  avec 
tant  de  refolution  & de  conduite  , qu’outre  le  re- 
tour de  l'armée  de  France  , laprife  d’vn  des  châ- 
teaux de  Naples  , ôc  le  premier  jour  de  May  , dans 
» lequel  tous  les  Cavaliers  dégagez  du  ferment  de  fi- 
délité par  la  proteftation  qu’ils  en  aYojent  faite, fe 
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déclareroient  fans  y manquer  j comme  il  m’en  rc- 
pondoit  par  la  connoilïânce  qu’il  avoit  de  leurs  in- 
tentions , qui  rendoient  la  perte  des  Efpagnols  in- 
faillible. U y avoit  encore  vn  moyen  plus  prompt 
ôc  qui  n’eftoit  pas  moins  feur , qui  dloit  qu’aban- 
donnant la  ville,  je  voululTe  venir  en  Pouïlle  , lieu 
plus  propre  que  tout  autre  pour  fe  ralfembler,pour 
eftre  au  milieu  du  Royaume;Et  qu’aulïî-tôt  que  j'y 
fêrois , toute  la  Noblefl'e  monteroit  à cheval  pour 
fe  rendre  auprès  de  moy  , & me  mettre  à fa  telle. 
Que  j'y  aurois  bien-tôt  mis  enfemble  vn  grand 
corps  d’armée  , pour  revenir  accabler  tout  d’vn 
coup  les  ennemis  dans  Naples  ; Que  ce  qu’il  me  di- 
£oit,  n’eftoit  pas  pour  m’en  Faire  fortir,  mais  feule- 
ment pour  ofter  tout  fcrupulç  à la  Noblelïè  , qui 
croiroit  , en  m’y  venant  trouver  , que  ce  feroit  fe 
rcünir  au  Peuple, au  lieu  qu’elle  vouloit  que  je  tinfïè 
d’elle  feule, & mon  élévation, & ma  fortune  ; Que 
je  n’eulïc  point  d’inquictude  des  forterefles  du 
Royaume  , qu  elles  eftoicnt  entièrement  dégarnies 
de  toutes  les  chofes  ncceflâires  à les  défendre  , Sc 
qu’enfin  i!  n’y  en  avoit  pas  vne  , où  quelque  Cava- 
lier n’eût  allez  de  crédit  ,&  d’intelligence  pour  s’en 
rendre  le  maillre  à jour  nommé  -,  Que  je  n’avois 
qu  à couler  vn  peu  de  temps  , après  quoy  , je  ne 
manquerois,ni  d’argent  ni  de  vivres, ni  de  troupes; 
Qu.au  vingt -cinquième  d’Avril  la  Doüannc  de 
Foggia  me  feroit  toucher  lîx  cens  mille  écus  com- 
ptant jQue  lî  je  le  voulois  faire Prélident  des  deux 
Calabres  , il  fe  faifoit  fort  de  mettre  enfemble  , en 
moins  de  trois  femaines,  lîx  mille  hommes  de  pied, 
& deux  mille  chevaux, & de  me  rafsebler  en  foyes  * 
en  fcl,&  en  huile, plus  d’vn  million  d’or;Que  pour 
des  bleds  , j’en  trouverois  en  Pouïlle  ôc  en  Balî- 
licate  plus  qu’il  ne  feroit  nécelïàire  pour  nourrir 
deux  années  la  ville  de  Naples  ; Et  qu’enfîn  il  me 
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répondoit  que  laconquefte  du  Royaume  eftoit  fai- 
te 3 Q”, il  ne  faloit  qu'vn  peu  de  patience  & de 
temps,  pour  voir  l’effet  des  mines,  qui  toutes  char- 
gées eftoient  fur  le  point  de  joiier. 

/,  l'avouë  que  fon  entretien  inc  charma  , 6c  que 
j’employai  tous  mes  efforts  pour  luy  bien  témoi- 
gner ma  reconnoiffance  , 6c  combien  j avoiiois  luy 
eftre  obligé.  Je  luy  dis  que  fon  arrivée  m’afluroit 
de  la  déclaration  de  la  Noblefle  3 que  je  n’avois  ja- 
mais douté  de  fes  intentions  : Mais  que  j’avois  tou- 
jours crû  qu’il  faloit  vn  exemple  comme  le  lien 
pour  fortifier  ceux  qui  eftoient  encore  irréfolus  ; 
Que  je  m’aflurois  de  le  voir  bien  - tôt  fuivi  de  tout 
ce  qui  reftoit  de  gens  de  qualité,  6c  que  ce  n’eftoit 
pas  d aujourd’huy,que  I on  favoit  que  laMaifon  de 
Saint  Severine  donnoit  le  branfle  à tout  le  Royau- 
me 3 Que  j’avois  toujours  eu  pour  elle  beaucoup 
d’eftime" 6c  de  vénération  , 6c  que  je  ferois  indigne 
du  fang  d’Anjou  dont  je  defeendois,  li  je  n’en  avois 
auffi  hérité  tous  les  fentimens  pour  celuy  dont  il  ti- 
roit  fa  nailïance  3 Que  je  m’y  fentois  encore  plus 
engagé  par  le  galant  procédé  qu’il  tenoit  avec  moi, 
dont  je  ne  voulois  pas  mourir  ingrat , & que  je  ne 
fouhaiterois  jamais  de  fortune  , que  pour  en  parta- 
ger avec  luy,  6c  avec  fes  amis , tous  les  avantages  ; 
Que  j ’eftois  bien  informé  de  la  foibleffè  6c  de  l’ex- 
trémité oii  les  Efpagnols  eftoient  réduits  3 qu’aprés 
l’avoir  de  mon  parti,  je  ne  pouvois  que  les  méprifer, 
êc  n’eftois  plus  en  eftat  de  les  craindre  3 Que  per- 
fuadé  de  toutes  les  chofes  qu’il  m’avoit  apprîtes,  je 
tenois  Iaconquefte  du  Royaume  plus  qu’à  demi  fai- 
te , 6c  voyois  avec  plaifîr,  le  datïêin  que  j avois  en- 
trepris de  le  mettre  en  liberté  , infailliblement  6c 
promptement  exécuté , fans  neantmoins  autre  in- 
térêt!, que  celuy  d’avoir  eû  la  gloire  d’y  contribuer 
au  péril  de  ma  vie  3 6c  qu’aprés  cela,  je  ferois  fort . 


DE  M.  DE  GUISF..LIV.  IV.  43Ç 
content  de  mourir,  croyant  que  ma  mémoire  ne  fe_ 
roit  jamais  éteinte  , m’efhmt  rendu  par  Ton  moyen 
1 homme  le  plus  illuftre  de  mon  fiécle^Que  j’atten- 
dois  le  retour  de  1 armée  de  France  , avec  aucant  de 
certitude  , que  d impatience  -,  apres  quoy  la  prife 
des  châteaux  de  la  ville, & 1 expulfiondes  ennemis 
ne  feroient  plus  vne  affaire  *,  Que  mon  deflein  avoit 
bien  toujours  elle  de  me  mettre  à cheval  , ôc  de 
m’en  aller  en  Pouïlle  raflembler  toute  la  Noblelfe, 
comme  il  me  le  confeilloit , ce  que  je  ferois  aullî- 
tôt,  que  mon  frère  le  Chevalier  feroit  arrivé  pour 
le  laifter  dans  Naples  , que  je  perdrois  infaillible- 
ment , fi  je  l’abandonnois  *,  ce  que  je  ne  confidérois 
qu’à  caufe  de  la  réputation  , eftant  certain  de  la 
reprendre  fans  peine,  dés  que  je  paroiftrois  devant, 
fuivide  toute  la  Nobleffe  -,  Que  je  luy  donnois  de 
bon  cœur  la  charge  de  Préfident  des  deux  Calabres, 
ôc  tout  ce  que  généralement  il  pourroit  defirer  de 
moy  , puifque  ce  neftoit  que  îuy  faire  vn  préfent 
des  chofes  , dont  fon  crédit , ôc  fa  déclaration  me 
roettoient  en  eftat  de  pouvoir  difpofer.  Il  ne  de- 
meura que  deux  jours  auprès  de  moy  , tant  il  avoit 
d impatience  d aller  mettre  en  exécution  , tout  ce 
qu  il  m’avoit  fait  efpérer  d’avantageux  ; Ildefîroie 
amener  avec  Iuy  quelques  François  , 8c  je  luy  don- 
nai le  Baron  Durand  , ôc  deux  ou  trois  autres,  avec 
Dora  Carlo  Gaëtan  , pour  Commiffàire  général  de 
fa  cavalerie  , que  l’on  a vû  depuis  ici  , avec  la  Du- 
chelïê  Gaëtane  fa  femme. 

Durant  que  nous  le  laiiïèrons  aller  travailler  en 
Calabre  , il  eft  bon  , que  pour  ne  pas  interrompre 
la  fuite  de  ce  difeours  , je  retourne  aux  chofes  qui 
m arrivèrent  cependant  , ôc  que  je  die  I ordre  que 
j’envoyai  au  fieurde  Malet,  de  prendre  vn  polie  fur 
leVultune,  pour  ferrer  Ctpouë  , luy  ofler  la  na- 
vigation de  cette  rivière  , ôc  la  communication  de 
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la  mer.  Il  envoya  trois  cens  hommes  du  code  de 
Graçanife,  fe  fortifier  fur  le  bord  de  l'eau  ; ils  délo- 
gèrent quelques  gens  qu’ils  y trouvèrent  : F.t  Dom 
Louis  Podérico  ayant  fait  inutilement  attaquer  les 
miens  , réfolut  d’y  retourner  faire  vn  plus  grand  ef- 
fort. Il  fit  d’abord  donner  quelque  infanterie  , qui 
fut  repouflce  vigoureufement  : Mais  feignant  de  fe 
retirer  , il  fit  recommencer  l’attaque  vne  heure 
après  -,  6c  pour  luy  donner  plus  de  chaleur  , fit  met- 
tre pied  à terre  à deux  ou  trois  cens  Cavaliers  , qui 
après  vne  demie  heure  d’efearmouche  , forcèrent 
mes  foldats  de  fe  retirer  , avec  perte  de  trente  à 
quarante  hommes  , qui  demeurèrent  fur  la  place. 
Ainfi  nous  perdîmes  ce  pofte  que  nous  avions  con- 
fervé  rrois  jours, & en  ayant  reconnu  l’importance, 
il  le  fit  fortifier  6c  retrancher , de  forte  que  la  diffi- 
culté de  le  reprendre  nous  en  fit  perdre  la  penfée. 

Deux  jours  apres  , il  y eut  vne  furieufe  efear- 
mouche  auprès  de  Sainte  Marie  de  Capouë  , qui 
dura  bien  deux  ou  trois  heures  , avec  égal  avantage 
de  part  6c  d’autre.  Le  fîeur  de  Malet  ne  pouvant 
comprendre  à quel  deffiein  Dom  Louis  Podérico 
I’avoit  fait  engager, en  fut  éclairci  aufli-tôt  qifelle 
fut  finie/quand  il  apprit,que  durant  qu  il  l’amufoit, 
il  avoit  fait  brûler  les  moulins  de  Mourrone  , cro- 
yant que  nous  en  recevrions  bien  plus  d incommo- 
dité que  nous  ne  fîmes. 

Le  lendemain  je  reçus  avis  du  fîeur  Malet  , que 
Dom  Louis  Podérico  luy  avoit  fait  connoiftre  qu’il 
feroit  bien  aife  de  s’aboucher  avec  luy.  Il  m’en  en- 
voya demander  la  permiffion  que  je  luy  accordai, 
luy  donnant  ordre  de  le  tenter  autant  qu’il  luy  fîe- 
roit^poflible  , 6c  de  tâther  à reconnoître  quels  é- 
toient  fes  fentimens , ôc  ceux  de  la  Noblefle  retirée 
avec  luy  dans  Capouë,  Chacun  de  fon  cofté  eflaya 
de  gagner  fon  compagnon,  par  mille  propofîtions, 
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ôc  offres  avantageufes  ; ôc  apres  deux  heures  de 
converfation  ils  fe  réparèrent  fans  rien  faire  qu’a- 
jufter  vn  bon  quartier  entre  nous,  ôc  fe  donner  l’vn 
à l’autre  beaucoup  de  témoignage  d’vne  eftitac,  ÔC 
d’vne  amitic  réciproque. 

Cependant  , Dom  Juan  d’Auftriche  , voyant  fes 
troupes  extraordinairement  affaiblies, fe  rcfolut  de 
de  faire  vnc  reforme;  mais  il  changea  de  fentimét, 
voyant  tous  les  Officiers  fur  le  point  de  fe  mutiner: 
3Et  comme  l’argent  luy  manquoit , aufïi-bien  que 
les  vivres  ôc  qu'il  en  faloit  dôner  à fes  foldats  pour 
les  empêcher  de  fe  demander  ; il  fut  contraint  de 
faire  fondre  fa  vaiffelle  d’argent,afin  de  les  conten- 
ter en  quelque  façon  par  ce  petit  fecours.  Le  Roy 
d Efpagne  ne  fâchant  pas  qu’il  eût  efté  déclaré  Vi- 
ceroy  à la  place  du  Duc  d'Arcos  qu’il  connoiffint 
bien  ne  pouvoir  plus  demeurer  à Naples,  & eftre 
devenu  inutile  à fon  fervice,par  le  mépris  ôc  la  dé- 
fiance que  tout  le  monde  avoit  généralement  de  fa 
perfonne  , luy  enuoya  ordre  de  fe  retirer  , ôc  au 
Comte  d’Ognatc  celuy  de  venir  commander  à fa 
place,  en  qualité  de  Viceroy.  Comme  il  n’avoit  ja- 
mais defiré  autre  chofc,il  fongea  à fe  mettre  en  eftat 
d’apporter  auec  luy  quelque  fecours  , & de  vivres 
6c  d argent. Il  prit  à Gènes  deux  cens  mille  écus  fur 
fon  crédit  , qu’il  fit  embarquer  fur  la  galère  du  Ca- 
pitaine Gioan  Andrea  Brignolles  , Ôc  quelque  peu 
de  bled  fur  vne  autre  ; Et  s’en  venant  les  joindre, il 
fe  mit  deflus  pour  fe  rendre  à Gayette,d’où  iis  dépê- 
cha à Dom  Juan  d'Auftriche,  Dom  Antonio  de  Ca- 
bréa,  pour  luy  donner  avis  de  fa  venuë  , ÔC  de  l’é- 
leétion  qui  avoit  efté  faite  en  Efpagne  de  fa  perton- 
ne.Il  fut  furpris  de  cette  nouvelle  , pour  ne  s y at- 
tendre pas:Nlais  en  vfant  fort  fagement  , il  dtguifa 
fon  reffentiment,  &le  reçut  le  deuxieme  de  Mars  à 
fon  arrivée  , aucc  autant  de  demonftration  de  jo.o, 
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que  s’il  ne  fut  pas  venu  le  dépolïèder  de  fon  autori- 
té. Je  m’attendois  que  la  ' jaloufie  du  commande- 
ment entre  eux  , y feroit  naître  quelque  divifion, 
dont  j’cfperois  de  profiter^mais  quelque  fentiment 
qu’ils  en  puflent  avoir, ils  le  conlerverent  dans  leur 
ame  avec  tant  de  dHïimulation  , qu'ils  n’en  donnè- 
rent jamais  aucune  marque  Le  Comte  d Eril  Ma- 
jor-dome  Major  de  Dom  Juan,  revenant  de  Madrid 
porter  les  nouvelles  de  la  renonciation  du  Duc 
d’Arcos , & de  la  polïètïion  qu  il  avoit  prife  de  la 
Viceroyautc,luy  remit  entre  les  mains  la  confirma- 
tion qu’on  luy  auoit  donnée  de  fon  pouvoir ,&  vn 
ordre  au  Comte  d'Ognate  de  ne  bouger  de  Rome! 
Mais  luy  ayant  déjà  cedc  la  charge  , il  ne  la  voulut 
pas  reprendre,  fe  refervant  feulement  les  marques, 
& l’apparence  de  l’autorité  fuprémc,avec  la  qualité 
de  Plénipotentiaire  en  Italie. 

L arrivée  de  ce  nouveau  Miniftre  me  donna  de 
d’inquiétude  , mefaifant  appréhender  fon  efprit  &c 
fon  humeur  agillante  , &c  connoître  , non  fans  re- 
gret , que  le  Ckl  n’a  guéres  manqué  jufques  ici  de 
faire  vn  miracle  en  faveur  de  la  Maifond’Auftriche, 
quand  elle  c'.E  fur  le  point  de  fa  perte.  En  effet  la 
venue  de  ces  ceux  galères  empocha  l’effet  du  defe- 
poir  , où  les  Efpagnols  eftoient  réduits  , apportant 
de  l’argent  pour  donner  vne  montre  à leurs  troupes 
& vn  peu  de  bled  dont  ils  n’auoient  plus  que  pour 
quatre  ou  cinq  jours. 

Le  bruit  commençant  à courre  par  toute  l’Italie 
de  la  fo:blefle  & extrémité  de  mes  ennemis, du  mé- 
contentement de  la  N obi  elfe,  8c  de  1 établiffement 
de  mon  authoritc,  fit  penfer  à tous  les  Princes  qu  il 
cftoit  temps  de  perdre  quelques  mefures  : Et  com- 
me il  y en  a peu  qui  n’ayent  des  revenus  confidera- 
blcs  dans  le  Royaume  de  Naples  , chacun  com- 
mença à s’adreffer  à moy  pour  en  obtenir  la  confier- 
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vation  , ôc  de  me  donner  de  belles  paroles  & des 
fouhaits  j mais  neantmoins, point  d aQiftance.L’on 
rccherchoit  mon  amitié, l’on  me  donnoit  quelques 
•avis , ôc  je  reçus  d’vne  perionne  puifïànte  ôc  bien 
informée  , ce  luy  de  me  défaire  de  Gennarc  par 
toutes  fortes  de  moyens  , puifquil  me  trahiflôit,& 
eftoit  feul  capable  de  me  faire  tomber  du  haut  de- 
gré de  bonheur  où  la  Fortune  m’avoit  élevé.  Tous 
les  principaux • de  Gènes  ayant  la  plufpart  de  leurs 
biens  dans  le  Royaume  , recoururent  à ma  prote- 
ction , témoignans  s'intereffer  beaucoup  dans  mes 
auantages  , ôc  m'afïùrant  que  je  ne  pourrois  rien 
prétendre  de  la  République,  que  je  ne  fufle  en  eftat 
de  l’obtenir  .Les  principaux  Seigneurs  & Cardinaux 
de  Rome  , pouflez  par  le  mefme  inter  eftm’en- 
voyoient  tous  les  jours  faire  des  proteftations  ôc  de 
fervice  ôc  d’amitié.  Il  n’i  eut  pas  iufques  au  Prince 
Ludoviiîo  , tout  zélé  qu  il  eut  toûiours  paru  pour 
1 Efpagne  , qui  ne  me  recherchât  appréhendant 
autrement  la-perte  de  fa  Principauté  de  Venoze;  ce 
qni  mefaifoit  juger  qu’il  reconnoiffoitmes  affaires 
en  bon  eftat.  Le  Connétable  Colomne  me  fit  offrir, 
fi  je  voulois  par  quelque  confifcation  le  dédomma- 
ger du  bien  qu  il  auoit  en  Sicile,  de  venir  me  trou- 
ver , quand  je  monterois  à cheval  , & faire  auprès 
de  moy  la  charge  de  Connétable  du  Royaume.  La 
République  de  Venife  donna  ordre  à fon  Refident 
de  me  demander  audience  , que  je  luy  donnai  jufl 
ques  à trois  fois  , ôc  de  me  faire  compliment  fur 
l’heureux  fucecs  de  mon  entreprife  , que  je  devois 
achever  de  pouffer  à bout  en  me  laiffant  emporter 
à ma  bonne  fortune  ôc  m'aftùrer  que  fans  l’embar- 
ras où  la  jettoit  la  guerre  Turc  , elle  m’affifteroit 
aufli-bien  d argent  qu’elle  faifoit  de  vœux  & de 
prières  ; ôc  me  con  juroit  dés  que  je  ferois  en  repos 
ce  qu' elle  efpcroit  de  me  Yoirbien-tôt,  de  luy  per- 
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mettre  de  lever  des  troupes  dans  le  pais, pour  s’en 
fervir  dans  leur  necelfire  prefente  , & garentir  la 
Candie  des  progrez  des  Infidtles. 

Le  Papepcrfuadé  que  les  Efpagnols  à l’arrivce 
de  l’armée  navale  de  France  , ferorent  forcez  de  Ce 


retirer  } & eftant  informé  que  les  ordres  en  eftoient 
venus , 6c  qu’ils  dévoient  aller  attendre  le  fecours 
d’Efpagne  dans  Gayette  , 6c  dans  les  autres  places 
maritimes}  que  mefme  la  refolution  qui  en  avoit 
efte  prife  , avoit  efté  déjà  deux  fois  fur  le  point  de 
s’exécuter: appréhendant  que  la  France  n’en  profitât 
& s’emparât  du  Royaume  de  Naples.  Cequiluy 
donnant  vne  furieufe  jaloufîe,fit  qu’il  tâcha  de  me 
flatter  , 6c  d’exciter  mon  ambition  , me  représen- 
tant , que  fi  je  voulois  penfer  à me  mettre  fur  le- 
trône  , où  il  ne  me  reftoit  plus  qu  vn  degré  à mon- 
ter, toute  l’Italie  m’y  afïifteroit  : Qifil  feroit faire 
vne  ligue  pour  ma  confervation , & pour  fa  liberter 
Et  que  pour  me  témoigner  que  m aimant , comme 
il  faifoit,  il  ne  vouloir  pas  le  contéterde  me  dôner 
des  confeils  6c  des  fouhaits,  fi  je  prenois  cette  glo- 
rieufe  penfée,il  m’aflûroit  de  m’en  donner  l’invefti- 
ture  , 6c  m’offroit  de  me  prefter  trois  cens  mille 
écus.  Je  luy  dis  fans  me  laîflèr  tranfportcr  à la  va- 
nité , que  je  luy  effois  infiniment  redevable  de  fon 
affection -,  Que  le  temps  m’infpiroitce  que  j’au- 
rois  à faire  quand  les  Efpagnols  feroient  chaflcZ} 
mais  que  cependant,  non  leulement jacceptois 
l'argent  qu’il  me  faifoit  la  grâce  de  me  promettre, 
mais  qu’en  ayant  vn  extrême  befoin , je  le  fup- 
pliois  tres-humblcment  de  m en  aflàfter  prompte- 
ment, après  cjuoy  je  l’alfiirois  qu  il  verroit  bien-tôt 
achever  le  deflèin  que  j’avois  , entrepris  , 6c  fi  fort 
avancé  contre  l’opinion  de  tout  le  monde.  Il  me 
reconfirma  fes  offres  , mais  l’argent  l'c  fit  attendre 
fans  venir  , 6c  il  me  manda  feulement;  de  me  fou* 
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venir  de  tout  ce  qu’il  m’avoit  dit  avant  que  dépar- 
tir , m'avertiflant  de  me  défier  de  tout  le  monde, 
fur  tout  de  craindre  également , & la  France  , de 
l’Efpagne,&:  de  veiller  foigneufiement  à mafeure- 
té.  Toutes  chofcs  fortifièrent  mes  efpcrauces , de 
me  firent  juger  que  j’eftois  plus  prés  du  port  que  je 
ne  croyois,puifque  tout  le  monde  eftoit  fi  perfuadé 
de  ma  bonne  fortune  , de  du  malheur  des  ennemis. 
Quoy  que  j eufle  des  lumières  fuffifantes  qui  com- 
mençoient  à me  flatter  d’vn  heureux  fuccés  -,  je  crus 
que  des  perfonnes  fi  cclairces, & fi  bien  informées, 
comme  font  tous  les  Princes  d’Italie  , ne  faifoienc 
point  à mon  égard, des  démarches  pareilles, à moins 
que  de  voir  de  dehors, ce  que  l’embarras  ou  j’eftois, 
m’empéchoit  de  reconnoître  fi  clairement.  Ainfî  je 
crus  qu’il  faloitobferver  nia  conduite  avec  plus  de 
foin,&  veiller  du  plus  prés  à mes  a<ftions,&à  celles 
de  tous  les  gens  qui  m’eftoient  fulpc&s,fans  négli- 
ger les  moindres  chofes  , puifque  les  Efpagnols  lî 
prés  de  leur  perte  n’oublieroient  rien  à tenter, pour 
procurer  la  mienne  par  toute  forte  de  voies. 

L’inquiétude  que  je  devois  avoir  avec  raifon,  des 
pratiques  de  Gennarc  me  fit  réfoudre  à m’en  défai- 
re à la  première  occafîon,  de  me  fervir  de  celle  qui 
fc  préfenteroit,pour  m’aflurer  du  Tour  jon  des  Car- 
mes. Et  côme  il  eftoit  à craindre  que  les  Efpagnols 
ne  pulïent  à force  d’argent  , fe  rendre  maiftres  de 
quelqu’vn  de  nos  poftes  , qui  eftoient  depuis  cinq 
mois,  gardez  par  les  nicfmes  perfonnes, ce  qui  leur 
donnoit  moyen  de connoiftre  certainement  celles 
qu’ils  dévoient  s'efforcer  de  gagner  : J-c  repreï entai 
au  Peuple  la  laffitude  qu’il  devoir  avoir  d eftre  de- 
puis tant  de  temps  les  armes  à la  main;Qifii  eftoit 
jufte  de  les  laiflerrepofér  , refervans  leur  courage 
de  leur  fidélité  pour  des  entreprifés  hnportantcsy 
Clos  les  entretenir  dans*  vne  sontinuellc  futigtrç.. 
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Ma  proportion  fut  reçue  avec  vn  applaudilïement 
incroyable.  Il  réfolut  de  remettre  entre  mes  mains 
la  garde  de  la  ville,  de  fefierà  moy  de  leurfeureté, 
ôc  me  preflcrent  de  faire  vne  levée  telle  que  je  le 
jugerois  à propos  , & d’en  choifir  les  Officiers  , & 
qu’ils  me  fourniroiét  les  armes  pour  les  foldats  que 
j’enrollerois.  J’avois  déjà  vn  fonds  certain  pour  la 
fubfiftance  , ôc  il  ne  manquoit  que  l’argent  pour  en 
faire  la  levée  , qui  ne  pou  voit  pas  eftre  vne  grande 
fomme;J  avois  vingt  mille  ccus  à Rome, que  je  me 
réfoulus  d’envoyer  quérir  , par  Auguftin  de  Liéto, 
Capitaine  de  mes  gardes  , à qui  je  fis  donner  huit 
ou  dix  felouques  bien  armées. Il  fe  prépara  à partir, 
mais  le  mauvais  temps  fut  caufe  que  ce  ne  pût  eftre 
que  le  dixiéme  de  Mars.  Il  avoit  profité  de  beau- 
coup de  hardes  , qu’il  vouloir  emporter  avecluy, 
comme  tableaux  , meubles  , argenteries,  & autres 
choPcs  de  prix  qu’il  avoit  amalfées , ou  qu’on  luy 
avoit  données-, & comme  les  gens  de  peu  fe  laillênt 
d’ordinaire  emporter  à la  vanité, il  voulut  mener 
avec  luy  beaucoup  de  fuite  ôc  d’équipage, & mefme 
vne  partie  de  ma  Mufique  ; & au  lieu  de  revenir 
promptement, il  s’amufaà  fe  divertir  quelque  téps 
dans  Rome, & y faire  éclater  ôc  fa  magnificence,  & 
fa  grandeurjee  qui  caufa  ma  perte,  puifque  fi  j’euf- 
fe  reçu  promptement  mon  argent , ma  levée  eftant 
achevée  , j’aurois  tous  les  foirs  changé  les  gardes 
de  tous  les  poftes,&  fait  tirer  aufort',  afin  que  par 
ce  moyen  les  Efpagnols  n’euflent  pû  prendre  de 
mefurcs  certaines  , ne  pouvant  juger  avec  qui  ils 
auroient  eu  à traitter.  Je  ne  manquois  pas  de  bons 
Officiers  ôc  expéri mentez, puifqu  outre  quantité  de 
f rançois  qui  me  venoient  joindre  à tous  momens, 
tontes  les  troupes  Napolitaines  que  les  ennemis 
avoient  en  Flandres  , Catalogne  ôc  Milan  , fe  dé- 
bandoient  pour  me  venir  trouver  ; ils  arrjyoienc 
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tous  les  jours  en  grandes  bandes, & fi  je  ne  mefuûfe 
pas  perdu  fi-tôt , il  n’en  fût  pas  demeuré  dans  vn 
mois  vn  feul  dans  leurs  armées. 

Ce  fut  alors  que  la  France  perdit  la  plus  belle 
occafion  du  monde.  Car  pour  peu  de  fecours  qu’el- 
le m’eût  donne,  I'aftoibliflement  des  troupes  de  Mi- 
lan leur  en  rendoit  là  conqucfte  aifée  , durant  que 
j oftois  au  Roy  d’Elpagne  la  Couronne  de  Na- 
ples , qui  feul  par  fon  argent,  fon  fecours,  fes  hom- 
mes^ fes  forces  de  mer,foûtient  la  guerre  de  Ca- 
talogne & d’Italie,  & la  plus  grande  partie  delà 
dépenfequife  fait  en  Flandres,  comme  celle  des 
Ambafiàdes  de  Rome,  d'Allemagne,  de  Venife  & de 
Gènes. 

Le  neufiéme  de  Mars , Auguftin  de  Liéto  s’eftant 
rendu  à Pofîlippe  pour  s’embarquer  avec  mes  dé- 
pêches, Vincenzo  d Andrea  qui  ne  cherchoit  qu’vn 
prétexte  de  faire  foûlever  le  Peuple  contre  moy, ap- 
puyé de  Gennare  , & de  l’Elû  du  Peuple  , crut  en 
avoir  trouvé  le  plus  fpécieux  du  monde  , publiant 
que  je  me  voulois  retirer, apres  avoir  pillé  toute  la 
ville,  & que  j’envoyois  devant  à Rome  par  les  fe- 
louques preftes  à partir, tout  ce  qu’il  y avoit  de  plus 
précieux  , de  meilleur  & de  plus  rare.  Le  foir  Au- 
guftino  Mollo  m amena  fur  les  dix  heures  Ignàtio 
Spagnuollo  Capitaine  de  la  Monnoyc  , pour  me 
donner  avis  de  l’ordre  que  Vincenzo  d’Andrea  luy 
avoit  donné  de  fe  tenir  preft  avec  fa  Compagnie, 
compofée  de  trois  cens  Ouvriers  qui  y eftofent  em- 
ployez , pour  venir  le  lendemain  m’egorger  dans 
mon  Palais , dequoy  la  réfolution  avoit  efté  pril  e, 
mais  il  m’aflura  en  mefrac  temps, de  fa  fidélité  , & 
qu’il  tiendroit  tous  fes  gens  fous  les  armes  pour 
marcher  on  je  luy  commanderois. 

Le  dixiéme  au  matin  , je  fus  entendre  la  Méfié 
aux  Carmes  & Yifiter  toute  la  vilIe,pour  voir  tout 
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ce  qui  fc  mtnageoit.  Je  vis  bien  quelque  altération 
dans  les  efprits  , fur  i'appréhenfîon  que  Ton  avoir 
donnée  à toute  la  ville  du  defleinque  j’avoisde  me 
retirer, & l’abandonner, apres  l’avoir  fait  faccager, 
Sc  donné  les  ordres  nécelfaires  pour  en  emporter  le 
butin,  Je  détrompai  beaucoup  de  gens  de  cette 
fau  Ife  opinion,  & mandai  à Auguftinde  Liéto  de 
ne  pas  fe  mettre  à la  voile  que  je  ne  luy  euflè  envoyé 
vne  dépêche  d’importance  que  j’allois  faire  , 6c  à 
quoy  je  me  mis  à travailler  aufli-tôt  que  je  fus 
forti  de  table.  Durant  que  j’écrivois , Hieronymo 
Fabrani  mon  Secrétaire  , s'en  vint  tout  effrayé  me 
donner  avis  que  toute  la  ville  eftoit  foûlevée  > 6c 
qu’il  y avoit  déjà  plus  de  quatre  mille  hommes- 
dans  le  Marché  fous  les  armes, qui  ne  parloicnt  que 
de  me  venir  couper  la  telle  dans  mon  Palais.  Il' 
faillit  à fe  defefpércr  , de  voir  qu’au  lieu  de  m’é- 
mouvoir de  cét  avis , je  ne  faifois  qu’en  rire,  6c  le 
traittois  de  bagatelle.  Vne  autre  persone  vint  audi- 
tât me  le  confirmer  , avec  pour  le  moins  autant» 
d’inquiétude  , & d’apprehenfi  on  que  luy.  Je  com- 
mandai pour  lors  qu’on  me  fît  amener  des  chevaux, 
& envoyant  quérir  le  Chevalier  de  Fourbin,  je  luy 
donnai  ordre  de  s’en  aller  dans  le  Marché  , voir  ce 
qui  s’y  palïoit  , obferver  foigneufement  les  vi- 
fages  üc  les  aéfcions  de  tout  le  monde  , remarquer 
quels  Chefs  paroitlbient  à la  telle  de  tous  ces  révol- 
tez , 6c  quelle  parole  il  leurauroit  ouï  tenir.  Je 
me  fis  apporter  des  bottes,  mais  mes  valet-s  cfroient 
tellement  éperdus,  qu  ils  ne  favoient  ce  qu’ils  fai- 
foient.de  cherchoient  par  tout  les  hardes  dont  j a- 
vois  befoin,qu?ils  tenoient  entre  les  mains.  A peine 
avois.je  achevé  de  me  botter  , que  le  Chevalier  de 
Fourbin  vint  me  rapporter,  qu'il  avoit  trouve  cinq 
ou  fix  mille  hommes  fous  les  armes  dans  le  Marche, 
Gennare  & Vinccnze  d’Andrea  à leur  tefte^que  tout 
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le  monde  y eftoit  fore  émû,  ôc  que  I on  crioit  con- 
tinuellement , Vive  Dieu,  & le  Peuple.  Je  me  ré- 
jouis de  cette  nouvelle,  jugeant  bien,  puifquc  dans 
leurs  cris, le  nom  d’Efpagne  n’eftoit  pas  mêlé  , que 
ce  n’eftoit  qu’vnefédition,  que  ma  prefence  calme- 
roit  auffi-tôt.  lime  prefla  de  defeendre  prompte- 
ment & de  monter  à cheval  , pour  eftre  en  eftat  de 
me  faire  voir,&  de  me  défendre» 

A l’arrivée  de  ces  mutinez  j entendis  en  mefme 
temps  vn  grand  bruit  devant  mon  Palais  , ôc  me 
mettant  à la  feneftre  pour  voir  ce  que  c ‘ eftoit,  jap- 
pérçus  toutle  Peuple  qui  n avoir  point  d’armes, qui 
s’enfuy oit  de  peur  ».  voyant  venir  tant  de  gens  ar- 
mez droit  à mon  Palais;Je  leurs  fis  fîgne  du  chapeau 
de  s’arrêter, leur  criant  que  ce  n’eftoit  iien|qu  vn  pe- 
tit defordre  auquel  j allois  remédier  à l’heure  mef- 
me. Je  defeendis  au(Ii-tôt,&  montant  fur  vn  grand 
Courfier  halefant  qu’on,  m'avoit  amene  , je  pris 
douze  ou  quinze  moufquetaires  des  plus  adroits  de 
la  garde  , qui  ce  jour-là  eftoient  du  Régiment  de 
Diego  Perés  , il  fe  mit  à la  tefte  , & je  leur  com- 
mandai de  fe  tenir  deuant  mon  cheval  r pour  faire 
ce  que  je  leur  ordonnerois.  J ’envoyai  à mefme 
temps  à tous  nos  poftes,pour  veiller  à Icurfeureté, 
ôc  faire  qu'on. s’y  tînt  fur  fes  gardes  , de  peur  que 
les  ennemis  ne  fe  prcvalulfent  du  defordre  qu’ap- 
paremment  il  de  voit  y avoir  dans  la  ville  : Après 
quoy  je  me  mis  à marcher  ; ôc  à peine  avois-je 
fait  deux  cens  pas  , que  je  rencontrai  proche  de 
la  Porte  Capoiiannc  , vis  à vis  d vne  Chapelle 
nommée  Sainte  Catherine  , Vinccnzo  d Andrea 
l’épée  à la  main  , monté  fut  vne  haquenée  ifabel- 
le  à crins  blancs  , quePolito  Paftena  avoit  donner 
à Gennare  , ôc  luy  en  mefme  pofture  fur  vn  cour- 
fier  noir  à la  tefte  des  feditieux,  criant  continuelle- 
«cnç.Vive  Dieu  , & le  Peuple»  Dés  qu’ils  furent 
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à trente  pas  de  moy  , je  fis  faire  vne  décharge  fut? 
eux  , recommandant  bien  à mes  moufquetaires  de 
tirer  droit  ; dcquoyils  s’acquittèrent  fi  mal  , qu’il 
n’y  eut  perfonne  ni  de  tué  ni  de  blelfé.  Alors  Vin- 
cenzo  d’Andréa  , & Gennare  cherchèrent  leur  falut 
dans  leur  fuite.  Ce  dernier  regagna  le  Tourjon  des 
Carmes  , où  il  fe  renferma  tellement  épouvante 
qu  il  n’ofa  paroître  de  tout  le  jour,  ni  ne  voulut  y 
laiflèr  entrer  perfQnne;l’autre  regagna  par  la  vxtcflè 
de  fon  cheval  le  Marché  , pour  de-là  prendre  vne 
retraittcalïèurée  Je  m’avançai  aulïi-tôt  vers  tout  ce 
peuple  mutiné  ; ôc  leur  demandant  qui  leur  avoit 
fait  prendre  les  armes  , ôc  pour  quels  fujet,  ils  me 
dirent  que  l’on  leur  avoit  voulu  perfuader  , que  je 
fongeois  à me  retirer, & les  abandonner  à la  fureur 
des  Efpagnols  , après  avoir  pillé  & fait  emporter 
tout  ce  qu’il  y avoit  de  plus  riche  , ôc  de  plus  pré- 
cieux dans  U ville.  Je  leur  repartis  que  depuis  le 
temps  que  j’eftois  parmi  eux,  ils  avoient  piî  remar- 
quer que  mon  foible  n’eftoit  pas  ravaricc,que  l’on 
n’auroit  jamais  lieu  de  m’en  accufer  ; Mais  que  s’ils 
m’en  croyoient  coupable,  & ajoutoient  légèrement 
foy  aux  traîtres  qui  me  vouloient  décrier  auprès 
d’eux  pour  les  ruiner  plus  facilement , ôc  s’ils  n’é- 
toient  pas  fatisfaits  de  ma  conduite  ôc  de  mesfervi- 
ces,  qu’il  faloi»  me  le  témoigner, fans  venir  tumul- 
tuairement  pour  mégorger  , ôc  qu’ayant  ces  felou- 
ques toutes  preftes  à la  pointe  de  Pofiîippe  , ôc  le 
vent  favorable, pour  m’en  retourner, fi  j'eftois  alfez 
malheureux  pour  leur  déplaire  , je  m’irois  embar- 
quer à l’heure  mefme  , mais  qu’ils  verroient  après, 
fi  Gennare,  ôc  Vincenze  d'Andrée  , qui  avoient  eû 
affez  de  pouvoir  fur  eux  pour  leur  faire  prendre  les 
armes  contre  moy  , leur  feroient  ôc  plus  vtiles  , & 
plus  fidèles,  ôc  s’ils  pourroient  les  garent  ir  de  lâ 
vengeance , &$je  la  cruauté  des  Efpagnols,  empe- 
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cher  les  faccagemens,  ôc  les  incendies  de  leur  ville» 
aflurer  Thonneur  de  leurs  femmes , conferver  leurs 


biens  ôc  leur  vie  , auflî  bien  que  celle  de  leurs  en- 
fans  , ce  que  j’avois  fait  iufques  ici , & leur  procu, 
rcr  la  liberté  & le  repos, comme  je  leur  promettois, 
pourveu  qu'ils  euflent  à l’avenir  plus  de  tendrefïè, 
ôc  d’amitié  pour  moy  , plus  de  reconnoilïance  de 
mes  fervices,&  moins  de  creance  à des  traîtres,  qui 
me  vouloient  faire  perir,pour  les  remettre  fous  la 
tyrannie  des  Efpagnols. 

Tous  ces  révoltez  furent  attendris  par  mon  dif. 
cours  , & fe  récrièrent  qu’ils  ne  meritoient  pas  l’a- 
mour que  j’avois  pour  eux  ; Qu’ ils  vouloient-tous 
mourir,pour  moy,&qu’il  faloit  traîner  par  les  rues, 
ôc  pendre  par  les  pieds  , tous  tous  qui  ne  m’aime- 
roient  pas  , ou  qui rcfüferoient  de  m ’obeïr.  Suivez 
moy  donc  mes  enfans,  leur  dis-je,  venez  avec  moy 
appaifcr  le  defordre  de  la  ville  ; je  veux  établir  le 
repos, & employer  ce  qui  me  relie  de  vie  pdur  vous 


tirera  jamais  d opprelfion.  Je  continuay  mon  che- 
min vers  le  Marche,  fuiui  de  tout  ce  monde  qui  me 
donnoir  mille  benédiélions  , ôc  nfc  crioit  plus  que 


Vive  Dieu  ôc  fon  Alteflè  , fans  plus  parler  du  Peu- 


ple , pour  faire  voir  qu'il  eftoit  perfuadé  que  mon 
intérell  ôc  Je  fien  , elloient  la  mcfme  chofe.  En 


arrivant  dans  le  marché  , je  tins  à peu  prés , à tous 
ceux  que  j’y  rencontray  le  mefme  difcours  , que  je 
venois  de  tenir  aux  autres,  qui  fut  fuivi  des.mémes 
demonftrations  de  refpeél  , & d amitié.  Onoffrio 
Pagano  , vn  des  plus  afteélionnez  à Gennare,  ôc  de 
ceux  aulïi  qui  m!  elloient  des  plus  fufpe&s,  fe  trou- 
va envelopé  avec  fa  Compagnie  , ôc  me  fut  amené 
en  luy  tenant  toujours  vingt  pointes  d’épée  dans 
1 ellomach  , ou  dans  les  reins  ; l’on  fit  aulïi  mettre 
les  armes  bas  à toute  fa  Compagnie  ; ôc  après  luy 
avoir  fait  yne  feyere  réprimende  a de  les  luy  avoir 
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fait  prendre  , fans  mon  ordre,  & d avoir  e(lé  vn  de 
ceux  qui  marchoient  à la  telle  des  gens  pour  venir 
attenter  à ma  vie  , m’ayant  donné  des  marques  de 
Ton  repentir,  ou  pour  mieux  dire  de  fa  peur,  je  luy 
pardonnai , en  luy  ordonnant  de  fe  retirer  en  fon 
quartier,  & de  tenir  la  main  que' toutes  chofes  y 
fuffent  paifiblcs. 

Ea  fortant  du  Marché , je  vis  venir  tout  le  long 
d’vnc  ruë  vne  grande  affluence  de  peuple, & trouvai 
que  c’eftoit  l’Elû  du  Peuple, qui  ayant  ramalïe  tout 
ce  qu’il  avoit  pü  de  gens  , s'en  venoit  joindre  Gen- 
nare  , & Vincenzo  d’Andréa.  Il  fe  faifoit  porter 
dans  vne  chaife  decouverte  , 1 cpée  à la  main  r ôc 
au  lieu  d’appaifer  le  tumulte  , il  tâchoit  par  fes 
difeours  d’émouvoir  vne  nouvelle  /édition,  Ilde-- 
meura  tout  interdit  à mon  abord  , & fa  furprife 
augmenta  davantage  , quand  il  vii  que  ceux  qui 
l'accompagnoient  s’eftoient  rejoints  à ceux  de  ma 
fuite, & ne  crioient  plus  que  comme  les  autres,  Vi- 
ve Dieu, & fonAltelîê.Tout  le  peuple  me  regardoit, 
& faifant  figne  de  la  main  , me  demandoit  la  per- 
mifïion  de  luy  couper  la  telle  , & de  le  traîner  par 
les  rues.  Je  fis  ligne  que  je  ne  le  voulois  pas , ôc  le 
voyant  vn  peu  remis  y je  luy  demandai  ce  qu’il  pré- 
tendoit  , de  où  il  allait.  Il  me  répondit  qu  ayant 
appris  qu’il  y avoit  du  foûlevement  dans  la  ville, 
il  s’en  venoit  me  chercher  pour  recevoir  mes  ordres, 
& fa  voir  ce  qu  il  auroit  à faire.  Je  luy  ordonnai 
d’aller  faire  mettre  bas  les  armes  à.tous  les  habt- 
tans  , faire  aflembler  le  Corps  de  Ville  dans  Saint 
Auguftin  y pour  de-là  me  venir  trouver  chez  moy, 
ôc  favoir  ce  que  je  leur  voudrois  commander  dans 
cette  préfente  corrjonélure..  Vincenzo  d’Andréa 
rencontra  le  Chevalier  de  Fourbin  , qui  l’ayant  a- 
bordc  luy  demanda  Qui  vive,  luy  tenant  le  piftolot 
dans  reftomachjilluy  répondit  Dieu,  & le  Peupla,, 
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comme  l’on  difoit  ordinairement  de  mefme,il  n ofa 
luy  lafcher  Ton  coup  , mais  voulut  feulement  me 
l’amener  ; ce  que  l’autre  appréhendant ,fe  fauva  de- 
vant luy  de  vîtefïê  de  cheval.  Mon  malheur  voulut, 
que  faute  de  m’eftre  expliqué  furcefujet  avec  le 
Chevalier  de  Fourbin  , ôc  craignant  que  je  ne  le 
blâmafiè  , s’il  eût  fait  quelque  violence  fans  mon 
commandement  , il  manqua  à me  défaire  de  l’hom- 
me de  Naples  le  plus  dangereux  , ôc  dont  la  perte 
m’eût  efté  la  plus  néceflàire. 

Je  fis  cnfuice  tout  le  tour  de  la  ville, que  ma  pré- 
fence  & mes  difeours  mirent  en  repos  ; ôc  repaflànt 
à Porto  , l’on  me  vint  donner  avis  que  l’on  fe  re- 
tranchoit  à la  Piétra  dcl  Pefcé,  quartier  d’Onofïrio 
Pagano.  J’envoyai  deux  jeunes  hommes  , nommes 
les  Rigues  , qui  y eftoient  fort  accréditez  , dire  de 
ma  part  au  Capitaine  , que  fi  à mon  paflâge  je  ne 
trouvois  les  retranchemens  abbatus,ou  fî  j’y  voyois 
‘ la  moindre  émotion  dans  les  efprits  , jeleferois 
pendre  par  vn  pied.  Il  obéît  ponftuellement  à mes 
ordres, avec  des  marques  d’vn  refpcft,&  d’vne  fou- 
miffion  toute  entière;  Et  laiflânt  toutes  chofes 
tranquiles  dans  la  ville,  je  me  retirai  à mon  Palais, 
pour  y attendre  l’Elû  du  Peuple  , avec  les  Capitai- 
nes des  Ottincs,que  j’avois  commandez  de  s’y  ren- 
dre, pour  favoir  de  moy  ce  qu’ils  av oient  à faire  fur 
Vn  fu jet  fi  dangereux  , ôc  fi  délicat. 

Ce  grand  tumulte  fe  pafïà  corne  vn  feu  de  paille^ 
Et  comme  il  avoit  commencé  fans  raifon  , il  finit 
aufïi  fans  effiifion  de  fang  , quoy  que  félon  toutes 
les  apparences, les  fuites  en  dulfent  eftre  ôc  fafeheu- 
fes  , &fanglantes.  L’Elu  du  Peuple  m'eftant  venu 
trouver  , fuivi  de  tous  les  Capitaines  des  Ottines, 
ôc  Corps  de  Ville  , je  luy  fis  des  plaintes  du  procé- 
dé qu  il  avoit  tenu  , ôc  d'avoir  travaillé  plutôt  à 
émouvoir  le  Peuple  qu’à  l’appaifer,  ôc  luy  dis  que* 
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quand  il  arriveroit  de  pareilles  rumeurs  , il  faloit 
venir  Savoir  de  moy  de  quelle  façon  l’on  s’y  devoit 
gouverner  Sc  recevoir  mes  ordres  : Que  la  chofe 
s’cftant  fi  bienpofP>e  , je  voulois  encore  vne  fois 
donner  des  preuves  de  ma  clémence  ; Mais  que  ce 
feroit  pour  la  dernière  , puifqu’à  la  première  fédi- 
tion  qui  arriveroit , j en  ferois  faire  des  châtimens 
exemplaires.  Il  me  pria  , après*m’ayoir  mille  fois 
demandé  pardon  , de  l’accorder  à Vincenzo  d’An- 
drea , ce  que  je  fis  à la  prière  des  Capitaines  des 
Ottines,&  feureté  pour  venir  reconnoître  fa  faute, 
& fe  jetter  à mes  pieds.H  arriva  vn  moment  après, 
Sc  fe  mettant  à genoux  devant  moy, il  voulut  fe  ju- 
ftifier,  Sc  me  faire  des  exeufes  j me  protefta  qu  après 
la  grâce  que  je  Iuy  faifois  de  la  vie  , reconnoilîànt 
que  fon  crime  devoit  luy  atrircr  les  plus  fevéres  pu- 
nitiôs,  il  feroit  à l'avenir  plus  fidèle  Sc  plus  foûmis 
qu 'homme  du  monde.  Je  luy  dis  qu’il  devoit  bien 
remercier  le  Corps  de  Ville,  d’avoir  intercédé  pour 
luy , Sc  que  je  confidérois  trop  , pour  luy  pouvoir 
rien  refufer  ; Que  l’attentat  qu  il  avoit  voulu  faire 
à ma  vie  , méritoit  les  plus  cruels  fupplices  *,  qu’il 
prît  garde  de  prés  à fa  conduite  , puisqu’il  ne  pou- 
voit  plus  déformais  faire  de  fautes  légères , après 
tant  de  rechutes  , Sc  qu’il  fe  rellouvint  combien  de 
marques  il  avoit  reçu  de  ma  bonté,  Sc  avec  quelle 
ingratitude  il  les  avoit  reconnues , Sc  quelle  avoit" 
efté  l’opiniâtreté  de  fa  malice  *,  Que  je  1 obfervcrois 
de  prés,  fachant  Sc  tous  fes  fentimens,&  toutes  fes 
intrigues  , Sc  que  j'aurois  fi  bien  1 œil  fur  luy,  qu’à 
la  moindre  faufie  démarche  , il  fe  trouveroit  puni 
comme  vn  perturbateur  du  repos  public  , vn  traître 
à fa  Patrie,  Sc  vn  correfpondant  de  fes  Tyrans.  En- 
fuite  me  mettant  à le  railler,  je  luy  confeillai  de  ne 
prendre  jamais  les  armes , qu  il  tenoit  fon  épée  de 
ü «nauvaife  grâce,  qu’il  ne  fe  devoit  plus  faire  voir 


Digitized  by  Google 


DE  M.  DE  GUISE,  L I V.  IV.  4?r 
en  cette  pofture  ridicule  , & fe  contenter  de  la  plu- 
me, dont  il  fe  fervoit  mieux,  & qui luy  eftoit  plus 
féante  entre  les  mains.  » 

J’envoyai  commander  à Gennare  de  me  venir 
trouver  fur  ma  parole  , & qu  il  fe  rendit  prompte- 
ment chez  moy  , durant  que  j’eftois  en  humeur  de 
pardonner.  U fe  réfolut  de  m’obeïr  , mais  dans  la 
crainte  d’eftre  déchiré  par  le  Peuple  en  chemin  , il 
m envoya  demander  de  mes  gardes  pour  Fefcorter, 
qui  ne  luy  furent  pas  inutiles-, les  femmes  luy  criant 
mille  injures  , & îe-menu  Peuple  fe  voulant  à tous 
moraens  jetter  fur  luy.  En  arrivant  il  fe  mit  à ge- 
noux devant  moy  , & s’en  vint  me  baifer  les  pieds, 
pleurant  à chaudes  larmes , & tremblant , eftant 
naturellement  fort  peureux.  Je  le  tins  aftèz  long- 
temps en  cét  eftat  , ne  pouvant  me  parler  , ôc  ne 
faifant  que  me  conjurer  par  Noftre-Dame  des  Car- 
mes, ôc  Saint  Cennare  de  luy  donner  la  vie  , m em- 
braflant  les  genoux  de  toute  fa  force.  Je  le  fis  rele- 
ver,en  l’alïurant  que  j avois  oublié  tous  fes  crimes, 
& qu'il  n'avoit  plus  rien  à craindre  , pourveu  qu’à 
l’avenir  il  fut  plus  fage  ôc  plus  fidèle.  Je  luy  repro- 
chai que  fans  mon  arrivée  à Naples  il  ne  pouyoit 
nier  que  I on  ne  le  deût  faire  mourir  le  lendemain  5 
Que  c eftoit  la  troifiéme  fédition  que  je  luy  par- 
donnois;  Qu; il  avoir  fouvent  attenté  fur  ma  vie, 
ôc  que  je  favoîs  à quelle  intention  il  m’eftoit  venu 
chercher  chez  Gafpard  de  Roméro  *,  Que  je  n’igno- 
roit  pas  fes  correfpondances  avec  les  ennemis,  dont 
jepourrois  luy  dire  toutes  les  particularitez  ; Que 
j’eftois  informé  de  fes  négociations  avec  la  France 
pour  me  perdre,  fie  quiavoient  empêché  que  je  n’en 
reçufïe  des  affiftances  , ôc  le  Peuple  du  fecours  •,  Et 
qu'il  jugeât  Iuy-mefme  , ce  que  pouvoient  mériter 
toutes  fes  ingratitudes  pour  moy,&fa  perfidie  pour 
fonpaïs,  Il  ne  me  répondit  que  par  des  larmes , ôc 
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fe  rejettant  à genoux  , me  crioic  incelîamment  mi- 
féricorde.  Je  luy  dis  , A la  confidération  du  Corps 
de  Ville  , je  vous  1 accorde  ; Mais  fâchez  que  c ell 
pour  la  demicre  fois , ôc  je  veux  pour  ma  fcureté, 
mettre  garnifon  dans  le  Tourjon  des  Carmes;Je  ne 
vous  en  ofteraipas  neantmoins  le  commandement; 
Vous  y demeurerez  avec  les  fix  - vingts  hommes 
que  vous  y tenez  , pour  voftre  feurcté  , ôc  voftre 
garde-, & j’y  ferai  entrer  tous  lesfoirs  vne  des  Com- 
pagnies du  Peuple , qui  fe  relèvera  tour  à tour  ; Et 
de  cette  façon  je  n aurai  plus  d’inquiétude  que  les 
ennemis  y puifïènt  rien  ménager  ; Vous  en  ferez 
toujours  le  maiftre,tant  que  vous  ferez  fidèle, & fi 
vous  ceflez  de  1 eftre  , je  tiendrai,  ôc  voftre  place, 
ôc  voftre  perfonne  entre  mes  mains  : Et  à mefime 
temps  , je  commandai  à Mathéo  d’Amoré  de  s’y 
rendre, avec  fa  Compagnie ,&  à Gennare  d’envoyer 
Tordre  de  l'y  recevoir, & jufques  à tant  que  j’eufïè 
efté  obéi , je  le  retins  pour  feurerc  auprès  de  moy. 
Ainfî  je  profitai  de  cette  ledition  d’avoir  augmenté 
mon  crédit, & de  m’eftre  alluré  du  pofte  le  plus  im- 
portant de  la  ville.  Mathéo  d’Amorc  me  donnant 
avis  que  fos  gens  avoient  efté  reçusse  congédiai  le 
Corps  de  Ville,  ôc  Gennare  qui  depuis  ne  vint  plus 
chez  moy, m’alléguant  pour  exeufes  qu’il  n’y  avoit 
plus  de  feureté  pour  luy  dans  la  ville  , le  Peuple 
ayant  conçu  depuis  cette  dernière  émeute  vne  fi 
grande  haine  pour  luy  , qu’il  ne  pouvoit  plus  ni  le 
voir  , ni  ouïr  nommerfon  nom  qa  avec  horreur.  Je 
dépéchai  route  la  nuit  à Auguftin  de  Licto  , afin 
qu'il  fît  le  plus  de  diligence  qu'il  pourroit  , pour 
m’apporter  de  l’argent,  apres  quoy  mes  affaires  dé- 
voient eftre  alTurccs  , & mon  entreprife  bicn-tôt 
finie  pour  donner  la  nouvelle  d Rome  du  bon 
fuccés  de  cette  heureufe  journée» 

Cependant  l’Auditeur  général  cftant  revenu  d A- 
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verfe  me  rapporter  les  informations  qu’il  y avoit 
faites  , je  fis  achever  le  procès  du  Meftre  de  Camp 
Antonio  de  Calco  , ôc  du  Capitaine  de  cavalerie 
Andrea  Rama  , qui  fe  trouvant  convaincus  d’avoir 
voulu  débaucher  mes  troupes,  ôc  les  mener  aux  en- 
nemis , furent  condamnez  à mort  ; ôc  voulant  s'en' 
racheter  pour  vingt  mille  ccus  , quoy  que  j’en  eufle 
grand  beloin  , je  crus  qu’vn  exemple  in’eftoit  en- 
core plus  nccelïàire.  Marco  Pifano  me  demanda 
fon renvoi,  dautant  qu'il  eftoit  tonfuré  , devant  la 
Juftice  Ecclefiaftique,  que  je  luy  refufai,  difant  que 
je  ne  reconnoilîois  pas  pour  vn  homme  d’Egüfe, 
vn  Officier  qui  eftoit  actuellement  les  armes  à la 
main,  à la  tefte  des  troupes.  Lé  douzième  de  Mars, 
l’ exécution  s’en  fit  publiquement  au  milieu  dn 
Marché,  avec  vn  applaudiflement  general  , ôc  leurs 
biens  eftant  confifquez,  je  fis  d’inutiles  diligences, 
pour  rechercher  f argent  qu’ils  m’avoient  offert, 
qui  Pc  trouva  fi  bien  cache  , que  je  n'en  pus  avoir 
de  nouvelles , Sc  n’en  profitai  que  d’vne  haquenée 
porcelaine  fort  belle,  drfort  bonne  , que  je  donnai 
au  Chevalier  de  Fourbin  , qui  fut  tuée  fous  moy  le 
jour  que  je  fus  pris  priPonnier.  ^ 

Les  Espagnols  eftant  réduits  à la  dernière  extré- 
mité , & n’ayans  pas  à peine  de  vivres  pour  leurs 
troupes  , ôc  pour  leurs  garnifons  des  châteaux  , fe 
Voulant  décharger  de  la  nourriture  des  gens  inuti- 
les, permirent  à tout  le  Peuple  de  leur  cofté  , de  fe 
retirer  vers  le  noftre,&  nous  en  vîmes  en  deux  jours 
die  temps  , arriver  vne  fi  grande  quantité,  qu’il  fut 
aifé  de  s’appercevoirde  leurs  penfees.  Il  eût  efté  à 
propos  de  ne  pas  recevoir  tant  de  gens  , ôc  de  les 
laifter  chargez  de  leur  nourriture  : mais  après  deux 
jours  de  refus  , comme  nous  n eftions  pas  fi  prefi- 
fez  qu’eux  de  vivres , j’eus  pitié  de  voir  péril  de 
faim  vn  fi  grand  nombre  de  perfonnes  , ôc  touché 
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de  compaflfion  , je  reçus  à la  prière  de  leurs  parens, 
ôc  amis  tous  ceux  qui  fe  voulurent  retirer  auprès 
de  nous  , puifque  c eftoient  des  gens  du  pais  , pour 
qu’ils  avoient  pris  tant  de  haine,  qu’ils  eulïent  bien 
voulu  en  exterminer  iufques  au  dernier.  Je  ne  fon- 
geois  qu’à  pouffer  le  temps  par  l'épaule,  voyant 
mes  affaires  fî  bien  difpofées , que  j’eftois  afïurc  , 
avec  vn  peu  de  patience  , de  les  voir  heureufemeur 
terminer.  Je  m appliquai  feulement  à faire  amafler 
des  bleds , pour  pouvoir  remettre  Naples  dans  l’a- 
bondance; ôc  envoyant  l’ordre  à ceux  qui  comman- 
doient  pour  moy,d’amalTèr  tout  ce  qui  s’en  pourroit 
aflèmbler  , avec  promefle  de  le  faire  payer  aux  pro- 
prietaires , l’on  mit  enfemble  en  Pouïlle,  cent  cin- 
quante mille  charges  de  bled  , & quatre-vingts  • 
mille  dans  la  Bafilicate  , dont  le  prix  fut  arreté  à 
allez  bon  compte  : Et  comme  il  ne  me  pouvoit  ve- 
nir commodément  à caufe  de  la  ville  d'Ariane  qui 
en  cmpéchoit  le  chemin  , je  m’appliquai  à recher- 
cher les  moyens  de  m’en  rendre  le  maiftre  ; ce  qui 
ne  fut  facile  , par  vne  négociation  que  j’eus  avec  le 
Marquis  de  Buonalbergo  , qui  à mon  grand  regret 
eut  pour  luy  vne  fuite  malheureufe.il  m’envoya  vn 
Religieux  , pour  m allîircr  de  fes  fervices  , & me 
propofer  de  l’envoyer  afïiéger , afin  que  me  la  fai- 
fant  remettre  entre  les  mains  , il  demeurât  prifon- 
‘ nier  de  guerre, & que  m’eftant  conduit, & le  Jaiflant 
aller  enfuitefur  la  parole  qu  il  me  donneroit  de  ne 
plus  porter  les  armes  contre  moy , il  pût  fans  fou- 
pçon  fe  tranfporter  en  Calabre,  y faire  déclarer  les  . 
parens  ôc  amis,  ôc  s’emparer  de  la  plufpart  des  pla- 
ces fortes  de  cette  Province  , où  il  avoit  beaucoup 
de  crédit  , cftant  riche  , ôc  de  la  noble  ôc  ancienne 
Maifon  de  Spinelli.  Je  laide  à juger  de  la  joie  que 
je  reçus  de  cette  agréable  nouvelle.  J’y  fis  en  mef- 
me  temps  marcher  fix  mille  hommes , mille  de  la 
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Cave  , commandez  par  Diego  Sorrentino,  que  j’a- 
vois  tait  Mettre  de  Camp  apres  l’attaque  des  poftes, 
où  il  avoic  fi  bien  fait  Ton  devoir  ; autant  de  No- 
chère  fous  leurs  Chefs  ordinaires  *,  6c  le  relie  de 
Saint  Severin,&  des  troupes  de  Paul  de  Naples, qui 
obéirent  depuis  fa  mort  à Horario  Vallallo  , ôc 
Diego  Vallallo  fon  oncle  , ôe  fis  Général  de  ce 
Corps  , le  fieur  de  Villepreux  à préfent  Major  de 
Bourdeaux,à  qui  je  confiai  to^t  mon  defïein.Ariano 
eftant  invefti  , les  Habitans  prirent  les  armes  en 
ma  faveur  , & tuant  à la  porte  , l’Auditeur  Carlo 
Rulîo  qui  la  vouloit  défendre  , & leVenerofo  , Se- 
crétaire du  Duc  de  Sa Ifa  Préfident  de  la  Province 
de  Monte-Fufcolo  , qui  s’eftoit  jette  dedans  , après 
avoir  abandonné  Monte  - Fufcolo  , quand  Piétro 
Crefcentio  s’en  efiroit  emparé.  Après  la  mort  de  ceâ 
deux  hommes, la  ville  d’Ariane  fe  rendit,  fans  avoir 
efté  pillée.  Le  Duc  de  Saîfe  , 6c  fes  deux  enfans  , le 
Marquis  de  Buonalbergo  , 6c  fon  fils  Dom  Carlo 
-SpinelJi , Dom  Luigi  Cavaniglia  , & fon  frère  , fe 
retirèrent  dans  le  château  qu’ils  rendirent  à com- 
pofition,  la  vie  fauve  ; à condition  de  m’eftre  con- 
duits prifonniers.  Mais  tous  nos  gens  de  guerre 
s’eftant  enyvrez  pour  fe  réjouir  d’vn  fi  bon  fuccés, 
ceux  de  Saint  Severin  accoutumez  à toutes  fortes 
de  méchancetez,  de  defordres,  6c  de  cruautez  , pal* 
l’exemple  de  Paul  de  Naples  , s'en  allèrent  prendre 
ces  Meilleurs  , ôc  les  traînant  au  milieu  de  la  place, 
quelque  clïort  que  put  faire  le  fieur  de  Villepreux, 
pour  remédier  à ce  defordre  , que  fes  canailles 
defarmerent  6c  lièrent  , ils  tuèrent  de  fang  froid 
entre  deux  Capucins  , qu  il  avoit  demandez  pour  fe 
confellêr  , le  Duc  de  Salfe  , de  trois  arquebufades, 
6c  luy  coupèrent  la  telle  , comme  ils  firent  enfuite 
au  Bonito  , 6c  au  Marquis  de  Buonalbergo  le  meiD 
leur  de  mes  amis  , 6c  dont  j’attendois  de  grands  6c 
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considérables  fervices  -t  8c  à peine  les  deux  Cavanï- 
glcs , les  enfans  du  Duc  de  Salfe  , âgcz  de  quinze 
oufeize  ans,&  Dom  Carlo  SpineIU,qui  n’enavoit 
que  quatorze  , purent  échaper  de  la  fureur  de  ces 
Barbares  : qui  apres  cette  horrible  aéfcion  , vinrent 
fe  jetter  aux  pieds  du  fieur  Villepreux  , & luy 
demander  pardon  de  la  violence  qu’ils  luy  avoient 
faire  , luy  proteftant  de  luy  obéir  déformais  , ne 
s cftant  portez  à l’outrager  , que  de  peur  qu’il  les 
empêchât  de  faire  ce  mafïacre  qu  ils  avoient  rcfoluj 
apres  quoy  , il  les  congédia  , ne  refervant  que  ce 
qui  luy  eftoit  néceflaire  de  garnifon  , pour  la  dc- 
fenfc  d’Ariane  , dont  je  luy  avois  donne  le  Gouver- 
nement, choiitflant  les  meilleurs  foldats,&  les  plus 
fages.  L’on  peut  juger  de  la  douleur  que  je  reçus 
de  cette  étrange  nouvelle  , qui  fut.caufe  que  je  ne 
pus  reffentir  la  joie  d’vne  fi  importante  conquefte, 
qui  me  tiroit  tout-à-fait  de  la  néceflité,  m'aiîùrant 
des  vivres  en  iî  grande  abondance  , que  je  ne  pou- 
vons plus  en  manquer  , ayant  le  chemin  libre  pour 
en  faire  venir  fans  efeorte,  pour  plus  de  deux  ans. 

A deux  jours  de-là  , les  prisonniers  me  furent 
amenez  , les  deux  Cavanigles  liez  , & les  autres  li- 
bres , pour  eftre  des  enfans.  le  fis  à mefme  temps 
mettre  en  iiberté  les  Cavanigles,  à condition  de  ne 
plus  porter  les  armes  contre  moy.  le  renvoyai  les 
enfans  du  Duc  de  Salfe  chez  leurs  parens  , apres 
leur  avoir  témoigné  la  douleur  que  j’avois  relïentic 
de  la  mort  de  leur  pere  , & leur  avoir  fait  cent  ca- 
reflfes,  & promis  d’adoucir  par  mes  grâces  , la  perte 
qu’ils  avoient  faite  , & qu’ils  relïèntoient  fi  vive- 
ment. Pour  Dom  Carlo  Spinelli , je  l’embralïai 
chèrement  , donnai  des  larmes  au  malheur  de  fon 
pere1,  luy  promis  de  luy  en  fervirà  l’avenir  , 8c  de 
reconnoiftre  en  fa  perfonne  » les  obligations  que  je 
luy  avois , & le  retins  chez  moy  iufques  à tant  que 

j’eufïè 


Digitized  b; 


DE  M.DE  GUTSfi,  L1V.  IV.  457 

J’culïè  des  nouvelles  de  Tes  parens  , aufquels  je  té- 
moignai par  ces  lettres, la  part  que  je  prenois  âleur 
affli&ioh  , dont  j’cftois  aufli  fcnfiblement  touché 
qu’ils  IcpouYoient  eftre.Ce  pauvre  enfant, fort  fpi- 
rituel  6c  fort  bien  fait , reçut  avec  tant  de  recon- 
noiflânce  tous  les  témoignages  de  mon  dèplaifir,  6c 
de  mon  amitic, qu’il  me  promit  de  n’en  jamais  per- 
dre la  mémoire  , & d’eftre  toute  fa  vie  attaché  in- 
séparablement à mes  intérefts.  Au  bout  de  quelques 
jours  je  le  remis  entre  les  mains  de  fa  grande  mè- 
re la  PrincelTè  de  Saint  George, qui  me  l’envoya  re- 
demander : Et  j'avouë  qu’vne  des  chofes  que  j’ai 
rcllenti  davantage  dans  ma  prifon  , fut  de  n’a- 
voir pas  eû  le  temps  de  châtier  les  auteurs  d’vne  fi 
horrible  cruautc,dont  je  ne  me  confolerai  de  toute 
ma  vie. 

Les  Bandits  de  tout  le  Royaume,  me  faifant  tous 
les  jours  de  nouveaux  embarras , & de  femblables 
aél ions  ; je  réfolus  de  prendre  mon  temps  pour  me 
défaire  de  tous  les  Chefs,  qui  par  leurs  violences  6c 
faccagemcns,rendoient  inutiles  tous  les  foins  que  je 
prenois  d'attirer  à moy  toute  la  Noblelîè  , 6c  dés 
que  quelqu  vn.  me  paroiflôit  effe&ionné  , ils  tâ- 
choient  de  le  dégoûter  par  de  mauvais  traittemens, 
Folito  Paftena  eftoit  le  premier  à faire  de  pareilles 
chofes,  ne  fouhaitant  pas  que  les  affaires  du  Royau- 
me fe  pacifialTènt , jugeant  bien  qu’il  ne  pourroit 
plus  voler  impunémet,ni  conferver  l’autorité  qu’il 
avoit  â Salerne,&  dans  toute  la  Principauté  Citra, 
où  il  regnoit  fouverainement.  J’avois  donné  des 
fauvegardes  au  Duc  de  laRocquc  pour  quelques- 
vnes  de  fes  terres,  que  ne  refpeéfant  pas,  il  envoya 
piller  comme  par  dépit  de  ce  qu’il  avoit  eû  recours 
à moy.  Je  luy  en  écrivis  vne  lettre  fort  feche  , k 
laquelle  il  me  fit  réponfe  par  vn  Preftre  , auquel 
je  demandai  fi  j avois  efté  obéi  : il  me  répondit 
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que  non  , & me  voulut  faire  des  exeufos  ; je  ne  les 
écoutai  pas  , 8c  déchirai  la  lettre  qu'il  m’apportoit 
fans  la  lire,  ôc  luy  dis  en  colère,  Je  ne  veux  pas  de 
répliques  à me;  ordres  , j’entends  qu  ils  foient  exé- 
cutez ponctuellement  8c  promptement;Polito  Pa- 
rt ena  veut  faire  l’indépendant  & le  petit  Souverain; 
dites-luy  de  ma  part,  que  s’il  continue  à en  vfer  de 
mefme,  je  luy  apprendrai  Ion  devoir  , & le  châtie- 
rai félon  fon  mcrite;il  n’eft  point  en  feuretc  dans 
Saleme,ni  au  milieu  de  fes  Bandits  contre  ma  puif- 
fance  8c  mes  reflentimens,&  en  quelque  lieu  qu’il 
fe  retire  je  fauraibien  l’attraper,  & ferai  aufli  maî- 
tre do  fa  telle  que  je  l’ai  efté  de  celle  de  Paul  de  Na- 
ples j Mais  que  s il  change  de  conduite,  & eft  à l’a- 
venir plus  fournis, & plus  obeïlïànt  à mes  commun- 
demens , je  l’aimerai  8c  le  confîdérerai  comme  j'ai 
fait  jufques  ici,&  luy  dôneraiplus  de  crédit  &d’au- 
torité  que  par  le  parte.  Son  envoyé  luy  porta  cette 
réponfe,  qui  le  fit  trembler, tout  alluré  qu’il  eftoit; 
je  le  reconnus  par  fon  procédé  > faifant  à 1 heure 
mefme  rendre  jufques  à la  moindre  chofe  qui  avoit 
efté  prife,&  fatisfaifant  fans  répliqué, & fans  remi- 
fe,à  tout  ce  que  je  luy  ordonnai  depuis  .Son  chagrin 
ne  fut  pas  moindre  pour  eftrc  difïimulc  , & refler- 
rant  plus  étroitement  fes  liaifons  avec  Gennare,  il 
luy  envoya  vne  dépêche  pour  les  Minirtres  de  Fran- 
ce, leurofïrant,  que  fi  l’armée  navale  vouloit  venir 
à Salerne,il  laremettroit  entre  les  mains  des  Fran- 
çois ; & qu’il  feroit  joindre  tous  les  Bandits  de 
Saint  Severin,  de  la  Cive,  & de  Noccra, au  nombre 
de  fîx  mille  hommcsrCe  qui  caufa  l’entreprife  mal- 
heureufe  de  Monfieur  le  Prince  Thomas  , dont  les 
Efpagnols  eftant  avertis  par  cette  dépêche  , qui 
après  ma  prifon  leur  tomba  entre  les  mains,  leur  fit 
à l’arrivée  de  l’armée, occuper  Angry,qui  eft  le  paf- 
fage  des  montagnes , 8c  ayant  par-là  empêche  la 
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jonction  des  gens  des  trois  terres  que  j’ai  nommées, 
Juy  fit  appréhender  quelque  trahifon,  veu  que  l’on 
n cxccutoit  rien  de  ce  qu  on  luy  avoit  fait  cfpérer. 
Cela  l’obligea  de  fe  rembarquer  avec  bien  de  hafte, 
£c  peu  de  réputation:dequoy  j’avouë  n’avoir  pas  eâ 
peu  de  joye  , de  voir  qu’il  n’avoit  pas  pu  , avec  de 
pmfifantes  intelligences,  l’armée  du  Roy,  & vn 
Corps  confidérable  de  troupes  à débarquer  , faire 
aucun  effet;  au  lieu  que  j’avois  feul,&  fans  affiflran- 
ce  foiimis  vn  grand  Royaume, & m’y  eftois  mainte- 
nu cinq  mois , quoy  que  l’on  eût  voulu  décrier  ma 
conduite  , & m’ofter  l’honneur  des  chofes  extraor- 
dinaires, & furprenantcs  que  j’avois  faites,  par  ma 
feule  adreflè,  ôc  ma  vigueur. 

L’Elu  du  Peuple  continuant  tcûjours  fcs  com- 
merces avec  les  ennemis, me  fit  refoudre  à l’en  châ- 
tier: comme  par  l’autorité  que  luy  donnoit  fa  char- 
geai m’eût  efté  hazardeux  de  le  faire  publiquement 
ôc  par  les  voies  de  la  Juftice  ; je  réfolus  de  le  faire 
indirectement , avec  tant  d’adrefle  , que  je  ne  puf. 
fe  en  eftre  foupçonne  , ôc  que  fà  mort  fuft  attri- 
buée à vne  émotion  populaire.  Les  gens  du  quar- 
tier de  Porto  me  vinrent  avertir  qu  ils  avoient  cû 
avis  par  quelques- vnes  de  leurs  felouques,  qu'il  en 
feifoit  charger  en  Tille  de  Procetta  , dont  il  eftoit, 
de  toutes  fortes  de  rafraîchiflTemens  pour  envoyer 
aux  ennemis.  Je  leur  confirmài  cette  nouvelle  , ôc 
les  animai  de  telle  forte  contre  luy  , qu’ils  réfolu- 
rent,fur  l’heüre  mcfme,de  hiy  aller  couper  la  tefte: 
je  leur  défendis  expreflèment  de  Tentreprëdre,leur 
promettant  de  le  faire  arrêter  le  jour  mefme,de  luy 
faire  faire fon  procès,  ôc  le  faire  mourir  juridique- 
ment, m’eftant  important  de  tirer  fa  confelïion  par 
les  tourmens,  ôc  la  connoilïance  de  tous  ceux  de  fa 
cabale  , & qui  maintenoient  des  intelligences  avec 
les  Efpagnols,  Je  les  renvoyai  puis  apres  en  leur 
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recommandant  le  fecrct  ; ôc  voulant  me  fervir  âe 
cette  belle  difpofition>je  commandai  à Cicio  Bati- 
miello  , & Peppo  Ricco,gens  fidèles  «Se  réfoîus,  ôc 
propres  à exécuter  vne  affaire  de  cette  nature, d'al- 
ler dîner  en  ce  quartier, pour  y maintenir  les  efprits 
échauffez,  ôc  de  gens  prefts  pour  le  fuivre  à 1 heure 
que  je  le  prefcrirois.  En  fortant  de  table,  j’appris 
qu’il  y avoit  quelque  rumeur  à Porto  , ôc  que  l’on 
y prenoit  les  armes  ; Je  montai  aufli-tôt  à cheval 
ôc  m'y  rendis  : Et  trouvant  tout  le  Peuple  émû,  je 
leur  en  demandai  laraifon  : Us  me  dirent  qu’ayant 
appris  de  nouvelles  trahifons  de  l’Elû  du  Peuple  » 
ils  ne  pouyoient  plus  le  fouffrir,  ôc  eftoient  réfolus 
de  s’en  aller  chez  luy  luy  couper  la  telle  , ôc  faire 
traîner  fon  corps  par  les  ruës.Je  leur  défendis  d'en- 
treprendre vne  pareille  violence  , ne  voulant  pas 
fouffrir  qu’il  s’en  fît  dans  la  ville  durant  que  j y 
commandois.  Je  leur  fis  quitter  les  armes  , ôc  m’en 
retournant  chez  moy  , je  dis  à Batimiello,  qui  me 
vint  conduire,qu’il  les  fît  reprendre, & allât  exécu- 
ter fon  defièin  , dont  je  ne  pourrois  pas  eftre  fou- 
pçonné  , apres  avoir  appaifé  le  defordre  ; Qtf  il  n’y 
avoit  point  de  temps  à perdre  , ayant  appris  qu’O- 
nofïrio  Pagano  eftoit  chez  luy,  qu'il  faloit  envclo- 
per  dans  le  malheur  d’ Antonio  Mazclla. 

Eftant  de  retour  chez  moy,  j’entrai  dans  mon  ca- 
binet avec  Marc  Antonio  Brancacio,  pour  l’entrete- 
nir, A peine  avois-je  elle  vn  quart  d’heure  en  con- 
versation avec  luy  , que  1 on  me  vint  dire  que  l’on 
entendoit  vn  grand  bruit  de  quantité  de  gens  qui 
venoient  tumultuaircmcnt  devant  mon  Palais.  Je 
.courus  aulfi-tôt  me  mettre  à la  feneftre,  où  à peine 
eilois-je , que  je  vis  venir  quantité  de  peuple  qui 
portoient  vne  telle  au  bout  d’vne  picque,traînoient 
vn  corps  attaché  par  vn  pied  , tout  nud  , les  cn- 
fans  ayant  par  les  chemins  déchiré  fes  habits.  Je 
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fis  arrêter  tout  ce  monde,  6c  demandai  quel  fpefta- 
cle  c'eftoit,  Ils  me  repondirent  que  c’eftoit  le  corps 
d’Antonio  Mazella  Elu  du  Peuple  , 6c  Ta  telle  que 
l’on  portoit  au  bout  d’vne  picque;  Et  voyant  Cicio 
Batitniello  , ôc  Peppo  Ricco  qui  marchoient  des 
premiers , je  leur  commandai  comment  ils  avoient 
efté  afTez  hardis  , après  la  défenfe  que  je  leur  en  a- 
vois  faite  , d’entreprendre  vne  pareille  aélion  *,  que 
j eftois  bien  tenté  de  les  faire  pcndrc.Ils  fe  mirent  à 
genoux  ôc  me  demandèrent  pardon  , permiftion  & 
feureté  de  me  venir  trouver  , que  je  leur  accordai. 
Ils  montèrent  dans  ma  falle  , 6c  m’amenèrent  liez 
deux  beaux^freres  d Antonio  Mazella , 6c  me  dirent 
qu'aprés  que  j’eus  appaifé  le  tumulte  de  Porto  , on 
les  eftoit  venu  avertir  d’vne  nouvelle  trahifon  de 
l’Elu  du  Peuple  , 6c  d’vne  confpiration  qu’il  avoit 
faite  contre  moy  , qu’il  devoit  exécuter  le  lende- 
main.Ce  qui  les  avoit  fi  fort  animez, qu  ils  avoient 
ÇQHm  1 en  châtier  à l'heure  mefine  , aDDréh*>d*nr 
que  par  trop  de  bonté  , ôc  de  clémence  , je  lie  vinf- 
fe  à luy  pardonner  , & que  quelque  punition  que 
je  voulufle  faire  d’eux  , ils  s’y  fofimettoient  de  bon 
cœur  , 6c  mourroient  fatisfaits  , d’avoir  témoigné 
leur  paflion  pour  moy  , 6c  leur  amour  pour  leur 
Patrie.  Je  vous  pardonne  , leur  dis- je  , I indiferé- 
tion  de  voftrc  zélé  : mais  fi  jamais  vous  retour- 
nez à faire  des  chofes  femblables  , j’en  ferai  vne 
punition  fi  exemplaire  , que  perfonne  déformais 
dans  Naples  n’ofera  entreprendre  des  violences  de 
cette  nature.  Je  commandai  que  pour  l’ exemplç, 
l’on  allât  mettre  fa  telle  fur  l'epitaphe  du  Marché, 
6c  que  fon  corps  y fût  pendu  par  vn  pied.  Pour 
fes  deux  beaux-frercs  , j’en  fis  à mcfme  temps 
mettre  l’vu  en  liberté , eftant  aifuré  de  fa  fidéli- 
té -,  6c  pour  1 autre,  pour  f exempter  de  la  fureur  du 
Peuple  , je  le  fis  mener  prifonnier  dans  la  Vicairie, 
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ôc  deux  jours  . apres , je  luy  envoyai  vn  paiïêport, 
pour  Te  retirer  on  jl  voudroit  , avec  ordre  de  fortir 
de  la  ville. 

Ce  tragique  accident  toucha  fenfîblement  les 
Espagnols  , pour  avoir  perdu  vn  homme  lur  lequel 
ils  faifoient  beaucoup  de  fondement.  Gennare  en 
fut  furieufement  alarmé , ôc  de  peur  d’vne  pareille 
avanture,  il  fe  réfolut  de  s’embarquer  arec  tous  fes 
t réfors,  fur  vne  felouque,  & de  fe  retirer  à Venife. 
Je  luy  produifîs  avec  adreflè  , des  Patrons  de  felou- 
ques apoftez  , pour  le  fervir  , ôc  qui  m’en  donnant 
avis  , me  l’auroient  fait  furprendre  avec  tout  Ion 
bien,  qu  il  m’auroit  tiré  de  la  neceflitc  , ôc  termine 
en  peu  de  jours  toutes  mesafïairesj&  j’aurois  pu  le 
prenant  fur  le  fait,  en  abandonnant  la  ville,  ôc  em- 
portant avec  luy  tout  ce  qu’il  y avoir  déplus  beau 
Ôc  de  meilleur , le  faire  pendre  avec  l’applaudifle- 
ment  general  de  tout  le  monde.il  n’auroit  pas  man- 
que de  tomber  dans  ce  ni éoe  ouiluv  eftoit  fi  fine* 
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ment  tendu  , n le  Baron  de  Rouvrou  qui  epioit  loi- 
gneufement  toutes  nies  aélions  pour  luy  en  rendre 
compte  , ne  l'eût  averti  que  j’avois  donne  vne  au- 
dience fecrette  à des  Mariniers  j ce  qui  luy  ayant 
donné  du  foupçon  , l’obligea  de  s’informer  fi  exa- 
ctement quels  ils  pouvofent  eftre  , qn’ il  reconnut 
que  c eftoient  ceux  qui  le  dévoient,  embarquer  ; ce 
qui  luy  fit  quitter  cette  penféc  qu’il  devoit  exécuter 
le  lendemain.  Le  defefpoir  où  il  fe  vid  , d’avoir  cfté 
découvert  , 1 obligea  d’envoyer  vn  de  fes  confidens 
pour  conclure  quelque  chofe  avec  Dom  Jüan  d’Au- 
triche , ôc  le  Viceroy.  Dequoy  eftant  informe  par 
Auguftino  Mollo  , je  crug  m’en  devoir  défaire  à 
quelque  prix  que  ce  fut  : Ce  qui  n’eftoit  pas  aife,ne 
fortant  point  de  fon  Tourjon  , ôc  ainfi  ne  pouvant 
pas  luy  faire  jouer  le  me  me  tour  qu’à  l’Elûdu  Peu- 
ple,ni  rien  entreprendre  fur  luy, qu’à  force  ouvçrte* 
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6>C  avec  grande  efïufîon  de  fang  , puifqu’il  avoir  au- 
tant de  gens  dedans , que  la  garnjfon  que  j'y  aYois 
fait  entrer. 

Anguftino  Mollo  me  voyant  dans  Cet  embarras, 
me  vint  trouver  le  loir,  6c  me  dit  ,Je  vous  apporte 
dequoy  vous  oftçr  Gennare  de  deflus  les  bras  , fes 
trahifons  méritent  la  mort , il  importe  fort  peu  de 
quelle  manière  la  juftice  s’en  faite  ; voyez  cette 
phiole  pleine  d’vne  eau  fi  belle  , 6c  fi  claire , dans 
quatre  jours  elle  le  punira  de  toutes  fes  infidélitez; 
fon  Capitaine  des  Gardes  fe  chargea  de  luy  faire 
prendre  , fans  qu’il  s’en  apperçoive  , n’ayant  pas  le 
moindre  gouft  du  monde.  En  effet  , le  lendemain, 
qui  eftoit  vn  Vendredi, il  luy  fit  avaler  toute  entiè- 
re à fon  dîner, mais  foit  que  la  doze  en  fût  trop  for- 
te de  moitié  , ou  qu’il  n’eût  fait  tout  fon  repas  que 
de  choux  à l’huile  , qui  eft  alïurcment  le  plus  grand 
de  tous  les  conttepoifons  , il  luy  prit  vn  vomilïê- 
ment,cn  fortant  de  table,  qui  le  garentit  d’vn  péril 
fi  évident, & qui  paroilïoit  fi  afïùré.  Il  en  fut  quitte 
pour  vn  mal  de  telle  , & d’cftomach  , de  quatre  ou 
cinq  jours,  fans  qu’il  eût  pû  prendre  aueun  foupçon 
de  cequiluy  avoit  efté  préparé, 6c  quile  devoit  em- 
porter fans  remède. 

Je  m’apperçus  qu'il  fe  faifoit  quelque  friponnerie 
dans  ma  Secrétairerie  , dont  j’avois  déjà  reçu  des 
plaintes  ; & vne  expédition  que  j'avois  refufé  trois 
foiSjin’eftant  préfentée  jufques  à la  quatrième,  pour 
la  figner  parmi  vne  grande  quantité  d’autres  , j’en- 
voyai quérir  Hicronymo  Fabrani  mon  Secrétaire, 
6c  luy  ayant  fait  vne  fevére  réprimande,  je  luy  dis 
que  je  le  ferais  pendre,s’il  retomboit  plus  dans  vne 
pareille  faute.  Il  s’en  cxcufafur  fes  Commis  , que 
je  luy  fis  tous  chalfcr  à 1 heure  mcfme  , à la  referve 
d Innocentio  , en  qui  j'avois  beaucoup  de  confian- 
ce, 6c  luy  ordonnai  d’en  chercher  d’autres,l  alïurant 
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qu’à  l’avenir,  je  ne  m'en  prendrons  plus  à fes  Com- 
mis, mais  que  fa  perfonne  m’en  repondroit.  Et  fa- 
chant  que  depuis  que  j’eftois  à Naples , il  avoit 
amafïc  plus  de  quarente  mille  écus  , je  luy  en  de- 
manda vingt  mille  à emprunter,Iuy  promettant  de 
les  remplacer  de  l’argent  que  j'avois  envoyé  quérir 
à Rome.  Il  me  répondit  que  c’eftoit  vn  méchant 
office  qu’on  luy  rendoit,  ôc  qu’il  n’en  avoit  point; 
ce  qui  m’eftoit  difficile  à juftjfier  , ayant  mis  à cou- 
vert tout  ce  qu’il  en  avoit  amaiTé  , ôc  la  plufparc 
dans  des  Convents  de  Religieufcs,  pour  l’envoyer  à 
Rome  à la  première  occafion.  Son  avarice  caufa  ma 
perte  : mais  il  n’en  fut  pas  quitte  à fi  bon  marché» 
car  il  luy  en  coûta  , ôc  tout  fon  bien,  & la  vie  mê- 
me ; les  Efpagnols  luy  ayant  fait  trancher  la  tefte 
pour  avoir  découvert  durant  fa  prifon  , qu’il  écri- 
voit  à feu  Monfieur  le  Cardinal  Mazarin,les  lettre» 
ayant  efté  arretées  à Rome  , ôc  renvoyées  au  Vice» 
roy  par  le  Cardinal  Panfirolle  : il  donnoit  avis  de 
la  facilité  qu’il  y avoit  au  retour  de  l’armée  navale 
de  furprendre  le  Château-neuf, par  Yne  intelligence 
qu’il  y avoit  ménagée. 

L’on  continuoit  le  proses  des  prifonniers  de  l’ar- 
mée d’Averfe  , ôc  du  Baron  de  Modéne , que  je 
laifïois  aller  en  avant , pour  fatisfaire  le  Peuple,  ré- 
folu  neantmoins  , quand  il  Ce  rencontreroit  vne  oc- 
cafîon  feurc  , de  le  renvoyer  en  France  , l ’ayant  re- 
connu innocent , ôc  n’avoir  eû  d’autres  crimes  que 
fon  malheur,  qui  l’avoit  accablé, pour  avoir  eû  trop 
de  douceur, & de  bonté  naturelle  qui  luy  firent  fai- 
re des  fautes , quoy  qu’il  eût  toujours  eû  de  bonnes 
intentions. 

Vn  Médecin  François  que  j'avois  , fe  trouvant 
convaincu  de  beaucoup  de  pilleries  , je  réfolus, 
pour  eftrc  mon  domeftique  , de  le  faire  pendre 
pour  f exemple.  Mais  toutes  les  femmes  de  la  viliç 
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ni' ayant  par  plufieurs  jours  opiniâtrement  deman- 
dé fa  grâce  , je  ne  pus  à la  fin  la  leur  refufer  , & je 
le  fis  demeurer  prifonnier  , en  attendant  que  je  le 
puflé  châiïèr  & faire  fortir  du  Royaume  par  la  pre- 
mière commodité. 

L’amitié  du  Peuple  alloit  fe  fortifiant  pour  moy 
tous  les  jours  davantage  , aufifi-bien  que  leur  joie, 
& le  defefpoir  des  ennemis  , par  l'arrivée  des  bled* 
de  la  Pouïlle , dont  le  premier  conuoy  fut  de  trois 
cens  mulets , le  fécond  trois  jours  après  de  cinq 
cens , &■  continuant  toujours  en  augmentant , juf- 
ques  aü  Jeudi  de  lafemaine  de  la  Palfion  , qu’il  en 
vint  vu  de  quinze  cens  *,  ce  qui  faifoit , que  j’avoiï 
réfolu  le  premier  jour  de  May  de  remettre  le  pain  au 
mefme  prix , qu  il  avoit  efté  dans  1 es  meilleurs 
tempsjTe  ne  l’avois  pas  voulu  toutd’vn  coup  met- 
tre à u bon  marché  , de  peur  d eftre  obligé  de  Je 
renchérir  par  après  , afin  de  gagner  quelque  chofe 
fur  ce  que  le  bled  me  coûtoit , pour  remettre  vn 
fonds  dedeux  cens  mille  écus  danslaConfervation, 
comme  il  a accoutumé  d’y  avoir,&:  pour  ne  pouvoir 
plus  retomber  dans  la  necefTitéj  toutes  les  femaines 
Je  le  faifois  baiflêr  de  prix.  Et  comme  il'faloit  vne 
fomme  confidérable  , pour  commencer  les  premiers 
achats , je  mavifai  d’vn  expédient , qui  fut  de  me 
faite  donner  la  lifte  de  cent  des  plus  riches  Mar- 
chands de  la  ville.Je  leur  reprèfentaique  la  mifére, 
Sc  le  manque  de  vivres  nous  pouvant  rejetter  dans 
l’embarras , ils  feroientles  premiers  à en  fouffrir, 
puifqu’ils  ne  pourroient  éviter  le  pillagede  leurs- 
maifonSj&  ladiffipation  de  tous  leursbiens  ; Qu  iî 
faloit,  pour  éviter  cét  inconvénient , me  prêter  cha- 
cun mille  écus,&  que  pour  lafeureté  de  lcurarget, 
ils  nommafiênt  deux  d’entre  eux, pour  tenir  les  clefs 
des  greniers  , & qu’ils  fé  rembourferoient  de  leurs 
avances , à jeaefure  q»e  le  débit  fe  ferojt  des  bleds-j 
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Et  qu’ainfi  ils  n’avoient  rien  à hazarder  \ Que  dans 
quinze  jours  ils  auroient  retiré  leur  fiomme,&  moy 
profité  de  cinquante  mille  écus,le  vendant  vn  tiers 
plus  qu’il  ne  me  coûtoit.  Cét  expédient  fut  approu- 
vé de  tout  le  monde  , & pour  le  mettre  en  execu- 
tion avec  plus  d'ordre,  je  fis  élire  à la  place  d’Anto- 
nio  Mazella  , pour  Elii  du  Peuple  , la  perfonne  de 
Donato  Grimaldo,  avec  vne  generale  fatisfaélion, 
pour  eftre  vn  fort  riche  Marchand  , fort  homme  de 
bien,&  quin’eftoit  foupçonné  d’aucune  intelligen- 
ce avec  les  ennemis , qui  faifoient  cependant  les 
derniers  efforts  pour  éviter  leur  perte  , dont  ils  fe 
voyoient  fi  proche,  & agilïànt  comme  des  defefpe- 
rez  , ils  s'attachaient  à tout  ce  qui  leur  eftoit  pré- 
fenté.  Ils  envoyèrent  des  galeres , pour  tâcher  de 
reprendre  la  Tour  de  de  Spcrlongue.Ils  firent  fortir 
de  Gayette  Doin  Martin  de  Verrio  qui  comman- 
doit  dans  la  ville  , avec  vne  partie  de  fa  gamifon, 
firent  marcher  des  troupes  de  Capouë,  envoyèrent 
d’vn  collé  le  Prince  de  la  Rocque  Romane, & celuy 
de  Minorvine  , & nos  Bandits  , depuis  la  défaite  du 
Papone  , n’ofant  tenir  la  campagne  devant  eux,  ils 
reprirent  avec  vne  legerc  refillance  , fur  la  fin  de 
Mars , 3c  Fondi  , & Sperlonguc. 

Du  collé  de  Calabre  Dom  Jüan  de  Saint  Severin 
faifoit  de  grands  progrès  ; il  fe  rendoit  maiftre  de 
toute  la  Province  , avoit  amafîe  les  troupes  qu'il 
m’avoit  promifes  , mis  enfemble  en  huile  , en  fiel, 
3c  en  fioye,pour  vn  million  d’or  d’effets  fait  grande 
provifîon  & de  poudres, & de  fialpétres, n’attendant 
que  l’occafion  que  je  vinlïe  enPouïlle  pour  s’y  ren- 
dre auprès  de  moy,  & pour  me  conduire  toutes  ces 
choies.  Il  avoit  fait  Gouverneur  de  la  Principauté 
de  Stiliane,  le  Baron  Durand, qui  s’y  fortifioit  tous 
les  jours,  & qui  avoit  pris  Tordamare  , polie  im- 
portante dans  laBafilicate  II  jn’y  arriva  yb  petit 
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defordre,  où  je  remédiai  à l’heure  mefme.  Sabbato 
Paftoré  ayant  tiré  les  garnifons  de  Lucéra,  Foggia, 
& Troya, pour  aller  tenter  vne  entreprife  confidc- 
rable  , les  Princes  de  Montefarchio  » & de  Troya, 
ces  trois  places  eftant  dégarnies , s’en  lailïrent,  du- 
rant Ton  abfencej&r  par  l’avis  que  j’en  reçus,  je  luy 
donnai  l’ordre  d y retourner  : il  les  trouva  aban- 
données , les  Cavaliers  s’en  eftant  retirez  fur  I3 
nouvelle  qu’il  venoit  à eux.Mais  comme  les  Espa- 
gnols font  défians  , ils  s’imaginèrent  qu’ils  ne  s’en 
eftoient  rendus  les  maiftres  que  par  la  haine  qu'ils 
avoient  pour  luy,&  que  par  vne  pure  complailance 
pour  moy,ils  en  eftoiét  fortis  à la  prière  que  je  leur 
en  avois  faite  , & fur  l'aftnrance  que  je  leur  ferois 
raifon  des  fujets  de  plaintes  qu’ils  croyoient  avoir 
de  luy:&  fachant  que  j’avois  des  intrigues  fecretes 
avec  la  Noblefle,  ils  foupçonnoient  le  plusfouvent 
que  ce  qu’elle  ne  pouvoit  s’empêcher  de  faire  n’é- 
toit  que  pour  ne  me  pas  defobliger  , ayant  pris  de 
trop  fortes  mefures  avec  moy.Je  ne  travailloispas  à 
Jcsdefabufer  de  cette  erreur  qui  m’eftoit  avanta- 
geufe  , les  tenant  par-là  en  des  inquiétudes  <*>nti- 
nuelles  , qui  leur  faifoient  defobliger  les  gens  de 
qualité,  qui  , quelques  fervices  qui  leur  rendiflent, 
nepouvoient  les  guérir  de  leurs  défiances. 

Tout  le  Royaume  s ail  oit  difpoJant  en  ma  faveur- 
J’apprenois  à toute  heure  que  quelqu  vn  s’eftoit 
jetté  dans  mon  parti, & je  n’attendois  quel  arrivée 
de  noftre  armée, ou  celle  de  mon  frere  le  Chevalierj 
pour  terminer  envn  jour  toutes  chofes.  Je  veillois 
continuellement  dans  Naples , à tous  lesdciîéins 
que  je  pouvois  entreprendre  , & ayant  fait  recon- 
noître  la  Doiianne  de  1 huile,  6c  trouvé  que  les  en- 
nemis ne  tenoient  perfonne  dedans , je  m’avifai 
d’vne  invention  aftez  extraordinaire.  Je  fis  ouvrir 
Yn  chemin  fous  terre  , dans  vn  jardin  abandonné 
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,auprcs  du  Convent  de  Saint  Sebafticn.  L’on  y trav 
vailloit  continuellemét,  ôc  faifant  vuider  les  terres 
par  des  caves , en  dix  jours  de  temps  , je  conduifis 
vne  mine  de  plus  de  quinze  cens  pas  > capable  de 
paflfer  deux  hommes  de  front , qui  venoit  aboutir  à 
la  cifterne  de  l’huile,  de  laquelle  je  fis  trois  ou  qua- 
tre jours  baigner  les  pierres  de  la  muraille  avec  du 
vinaigre  & de  l’eau  de  vie  > qui  eftant  difloutes  par 
ce  moyen  , en  grattant  tomboicnt  fans  aucun  bruit 
toutes  par  morceaux , & l’on  pouvoir  la  renverfer 
fans  faire  d’effort  .Les  chofes  eftant  fi  bien  difpofées 
pour  1 exécution  de  mon  entrcprife,  les  Ffpagnols 
n’en  ayant  eû  aucun  foupçon  , ni  perfonne  con- 
noiftànce  , que  ceux  qui  avoicnt  foin  de  ce  travail 
je  m'y  rendis  pour  faire  le  plus  beau  coup  du  mon- 
de, qui  eftoit,  d’introduire  deux  cens  hommes  dans 
la  cifterne  de  1 hu;le  , les  faire  fortir  dans  la  cour  de 
la  Doiianne  , remplacer  la  cifterne  d vn  pareil- 
nombre  , & tenir  tout  du  long  de  mon  chemin, 
des  gens  pour  les  fotitenir;  & fortant  de  la  maifon, 
venir  attaquer  par  derrière  la  Porte  du  Saint  Efpric 
pofte  des  Officiers  reformez  Efpagnols , & le  plus 
coniidérable  de  tous  ceux  qu’ils  tenoient.  J’avois 
fait  mettre  trois  cens  chevaux  en  bataille  dans  la 
place  , au-  devant  de  la  Porte  , fuivis  de  deux  mille 
hommes  de  pied,  pour  entrer  par  la  ruë  de  Tolède, 
& s’en  aller  droit  au  Palais  du  Viceroy, -durant  que 
l’on  donneroit  vne  alarme  generale  dans  tous  leurs 
quartiers,  dont  par  cette  furprife  , je  m emparois 
fans  aucune  réfiftance.  T eftois  averti  tous  les  jours 
qu’ils  ne  fe  doutoient  de  rien  , puifque  l’on  ne  les 
entendoit  point  travailler}  que  parvn  trou  , l’on 
découvroit  qu’ils  n’envoyoient  perfonne  dans  cette 
maifon  : & les  efpions  que  j’avois  parmi  eux  , me 
rapportoient  qu’ils  n’avoient  aucune  défiance , ôc 
qu’ils  demeurojenr  fort  en  repos*  LflyefUç  j vne . 
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jeune  Religicufe  affez  belle  , qui  avoit  fop  frère 
de  leur  cofté,  s’eftant  apperçuë  que  l'on  travailloit, 
fans  favoir  à quoy  , leur  en  voulut  donner  avis  , ôc 
ayant  écrit  vn  petit  billet  , elle  monta  fur  la  mu- 
raille du  jardin  du  Convent  de  Saint  Sebaftien, 
afin  de  le  jetter  , & elle  y reçut  malheureufement 
vne  moufquetade, qu’il  l ’ayant  tuée  toute  roide,fus 
trouvée  le  billet  dans  la  main , qui  me  fut  apporté, 
ôc  qui  me  fit  prelïèr  l’ exécution  de  mon  enrreprife. 
Je  choifîs  la  nuit  du  vingtième  de  Mars  tout  à pro- 
pos pour  vn  affaire  femblable  , eftant  fort  obfcure 
ôc  fort  pluvieufe  , ôc  faifant  vnfi  grand  vent, qu’à 
peine  pouvoit-on  s’entendre  les  vns  les  autres* 
Ayant  mis  mes  troupes  en  bataille  , je  voulus  aller 
reconnoiftre  cette  cave  pour  y faire  entrer  enfuite 
mes  gens,&  rompre  la  muraille  pour  donner.  Nous 
eûmes  vne  alarme  par  le  feu  qui  fe  prit  à la  ban- 
douïlliére  d vn  foldat,  dont  toutes  le3  charges  brû- 
lant, firent  vn  allez  grand  bruit  ; mais  ayant  recon- 
nu ce  que  c’eftoit,  ce  nefutqu’vne  matière  de  rifee. 
J allai  donc  iulques  au  bout  de  cette  mine  , & en- 
tendant p quer  au  defïùs  de  moy  , je  m’arrêtai  pour 
écouter  , ôc  reconnus  bien  que  nous  eftions  décou- 
verts , dequoy  je  fus  éclairci  ,>quand  je  ris  par  \nt 
trou,qu  il  y avoit  deux  cens  hommes  dans  la  cifter- 
ne  de  l’huile  qui  nous  attendoient  avec  beaucoup 
d’impatience.  Je  me  retirai  à l’heure  mefme  , ôc 
par  quelques  trous  qu’ils  firent  ils  nous  tirèrent 
deux  moufquctades.  Il  n’y  avoit  que  trois  heures 
que  mon  affaire  eftoit  découverte  , comme  j’appris 
peu  de  jours  après  ; & j’employai  le  refte  de  la  nuit 
à faire  boucher  ôc  terralïèr  l’entrée  de  cette  cave, 
de  peur  que  les  ennemis  ne  fe  puilènt  fervir  de 
noftre  travail  contre  nous  : ôc  j’eus  bien  du  dé- 
plaifirdc  voir  qu’ après  douze  jours  de  peine  inu- 
t jlç , j’euffe  m^iquepj\r  I§  rijn  Capitaine^ 
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à me  rendre  maiftre  de  tous  les  quartiers  des  Efpa- 
gnols  j ce  qui  eftoit  infaillible  & aifé  , à ce  qu’ils 
m’ont  eux-mefmes  avoiiéz  depuis. 

Ils  recommencèrent  à former  des  conjurations 
contre  moy,&  par  le  moyen  de  Vincenzo  d Andrea, 
ils  firent  vndefTein  qu  ils  menagerent  fi  adroite- 
ment , que  je  ne  pouvois  éviter  d’eftre  aflâflfiné  , fi 
je  n’en  cullè  efté  averti.Le  matin  du  vingt-troifiéme 
de  Mars,  Auguftino  Mollo  me  vint  trouver  ïur  les 
fix  heures  , & m'amena  vn  Gentilhomme  Sicilien, 
homme  d'cfprit  & de  refolution  , que  le  Duc  de 
Médina  de  las  Torrez  , eftant  Viceroy  , avoit  fait 
venir  exprès  à Naples  pou  r luy  donner  la  commif- 
fîon  de  pourfuivre  tous  les  Bandits  du  Royaume.il 
eftoit  des  amis  de  Vincenzo  d’Andrea , qui  par  la 
confiance  qu  il  avoit  en  fa  perfonne  , luy  avoit  dé- 
claré fonfecret,  dont  il  me  vint  rendre  compte.  Il 
me  dit  qu’il  avoit  envoyé  à Dom  Juan,  ôc  au  Cote 
d'Ognatc  pour  ajufter  avec  eux  les  conditions  , 6c 
les  récompcnfes  que  l'on  donneroit  à Cicio  de  Re- 
gina,Capiraine  de  Régiment  de  Sebaftien  de  Lan- 
di  Meftre  de  Camp  de  la  Porte  d Albe  , &c  aux  au- 
tres coniurez  qui  me  dévoient  arquebufer  le  vingt- 
cinquième  de  Mars,  durant  que  j’entendrois  la 
Melïcdans  1 Eglife  de  l’Annonciade  j & que  fi  je 
faifois  obferuer  foigneufement  Gennaro  Pinto,  fils 
du  Maiftre  du  Banco  de  li  Poveri,l  onle  trouveroic 
faifi  de  toutes  les  inftru<ftions,&  de  tous  les  ordres, 
eftant  celuy  qui  avoit  efté  chargé  de  cette  commif- 
fion,pour  eftre  perfonne  fpirituelle  & affidée  de 
Vincenzo  d’Andrea  : & il  m’affiira  de  me  venir  in- 
former de  tout  ce  qu’il  apprendrois  déplus.  Je 
donnai  les  ordres  neceftàires,  pour  attraper  ce  traî- 
tre,qui  me  furent  inutiles,puifqu’aulieu  de  revenir 
par  terre  , il  fe  fit  rapporter  fur  vne  felouque  , & 
vint  débarquer  à yne  faulfe  porte  qui  eft  au  pied 
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de  la  muraille  de  la  Pietra  del  Pefcé.  Ce  mefme 
Gentilhomme  me  vint  avertir  de  Ton  retour, & que 
toutes  les  demandes  ayant  cftc  accordées  , l’execu- 
tion fe  devoit  faire  dans  l’Eglife  de  l’Annonciade 
durant  la  Méfié  , & que  Cicio  de  Regina  en  eftoit 
le  Chef,  comme  il  me  l'avoit  déjà  dit.Le  matin  de 
cette  grande  journée  , j’avertis  tous  mes  confidens 
de  fe  tenir  prefts  avec  leurs  Compagnies  pour  mar- 
cher on  je  leur  ordonnerois.  Cicio  de  Regina  alla 
pofter  tous  fes  gens,  dont  je  fus  averti,  l’ayant  fait 
foigneufement  obfervcr  , depuis  les  avis  que  j’avois 
reçus.  Comme  je  fus  achevé  d habiller  , je  le  vis 
entrer  dans  ma  chambre  , & le  regardant  fixement 
pour  voir  fi  je  ne  remarquerois  rien  d extraordinai- 
re dans  fon  vifage,  je  luy  demandai  s’il  ne  defiroit 
aucune  grâce  de  moy.Je  lus  attentivement  vn  mé- 
morial qu’il  me  prefenta , & luy  dis  , Vous  me  de- 
mandez vne  chofe  prefque  impofiTible  , que  j'ai  re- 
fuféc  à beaucoup  de  perfonnes  de  considération; 
mais  à vn  homme  que  j’aime  comme  vous  , qui  a 
pour  moy  tant  de  zcle,&  de  fidelité,  je  ne  faurois 
me  rendre  difficile  : & prenant  vne  plume  & de 
l’ancre,  je  luy  répondis  de  ma  main  favorablement 
fa  requefte  : Avez-vous  , luy  dis- je,  quelque  chofe 
à defirer  de  plus,  ou  pour  vous  , ou  pour  vos  amis, 
car  je  vous  jure  , que  vous  ne  me  fauriez  rien  de- 
mander , que  je  ne  vous  l’accorde.  Il  me  répondit 
que  non . Je  l’embrafiai  deux  ou  trois  fois  , pour 
voir  fi  le  bon  traittement  que  je  luy  faifois,  ne  luy 
donneroit  point  quelques  remords;  je  ne  remarquai 
en  luy  aucune  alteration  : Sc  me  demandant  fi  je 
n’allois  pas  à l’Annonciade  à la  Méfié  , & fi  je  for- 
tirois  bien-tôt , je  luy  répondis , J e m’en  vais  me 
mettre  dans  ma  chaife  : & prenant  congé  de  moy. 
J’y  cours, medit-jl, vous  y attendre  avec  mes  amis, 
pour  y outs  foirç  «13  cour,  Jç  balançai  fi  je  devojs 
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faire  invertir  l’Eglife  , & le  prendre  dedans  avec 
tous  les  conjurez  ; mais  ne  voulant  pas  fenfanglan- 
ter  , jugeant  bien  qu  ils  lie  Te  laifleroient  pas  pren- 
dre  fans  défenfc  , je  fus  entendre  la  Meffê  aux  Car- 
mesyfctgnant  qu’il  m eftoit  furvenu  vne  affaire  qui 
m’obligeoit  de  l’aller  communiquer  avec  Gennare. 
Je  commandai  à Sebafticn  de  Landi  de  fe  tenir  tour 
le  jour  auprès  de  luy  , me  l’amener  le  foir  , ôc  le 
faifant  obferver  , le  faire  arrêter  , en  cas  quilfe 
voulût  échaper.  Le  foir  je  fis  trouver  chez  moy 
l’Auditeur  general  y ôc  fon  Meftre  de  Camp  me 
l’ayant  conduit  , je  l'envoai  àlaVicairie  ,difanr 
que  je  ne  voulois  pas  voir  vn  traître,  Ôc  vn  affaffin^ 
Je  m’informai  de  luy  , s’il  ne  l’avoit  point  quitte 
de  tout  le  jour  , & s’il  ne  luy  avoit  point  vu  faire 
d’aéfion  extraordinaire.  Il  me  répondit  quenonj 
que  feulement  il  s’eftoit  arreté  fous  vn  portail  pour 
faire  del'eau^où  il  croyoit  qu  il  avoit  jette  quelque 
chofe,  ôc  mis  le  pied  delïüs  pour  l'enfoncer  dans  de 
Fordure.  J’y  envoyai  chercher  en  mefme  temps ,ôc 
l’on  trouva  des  papiers , que  l'on  me  rapporta  fort 
empuantis.  Je  les  ouvris  auffi-tôt , & trouvai  vne 
lettre  de  Dom  Jiian  d Auftriche,s  adrclïàntc  à moy, 
toute  ouverte  , par  où  il  me  mandoit  que  l'argent 
qu’il  m’avoit  promis,  eftoit  preft  à Gènes,  ôc  qu’il 
me  remercioit  de  ma  bonne  volonté  ; mais  que  le 
Roy  fon  perc  aimant  les  Napolitains- r comme  fes 
enfans  , quoy  que  rebelles, il  ne  pouvoir  fe  refoudre 
à entrer  par  les  deux  portes  que  je  luy  voulois  li- 
vrer, pourmettre  toute  la  ville  a feu  <Se  a fang,ayac 
ordre  exprès  de  les  traitter  avectoute  forte  de  clé* 
mène e,&  de  bonté  , n’ayant  d’intention  que  de  le3 
foûmettreà  fon  obeïflance  , & leur  pardonner  leur 
infol  ente  fedition.  Et  il  y en  avoit  quatre  pareilles*, 
diftribuées  aux  coujurez  , afin  que  le  premier  qui 
jjouswit  approcher  dç  juiQo  çprps  ,awè$ 
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feignit  de  la  tirer  de  ma  poche,  afind’empécher  par 
cette  leâure,le  rcflèntimét  de  tout  le  Peuple.  J’en- 
voyai à 1 heure  mefme  l’Auditeur  general, pour  luy 
faire  donner  la  queftion , avec  ordre  dés  qu’il  com- 
menceroit  à parler  , de  faire  fortir  tout  le  monde* 
6c  d écrire  luy-mefme  fa  depofition  , jugeant  bien, 
que  pour  retarder  fon  fupplice  , il  embarraflêroit 
dans  fon  crime  quantité  de  gens  confîderables  , & 
peut-eftre  de  laNobldfe  : afin  de  pouvoir  faire  grâ- 
ce à qui  je  le  voudrois  , & qu’eftant  le  maiftre  de 
fa  confeffion  , je  n’en  déclaraiïe  au  public  que  ce 
que  je  jugerois  à propos.  Il  voulut  d’abord  nier 
toutes  chofes  : mais  cédant  à la  violence  des  tour- 
mens,  il  déclara  l’artifice  des  lettres , dont  je  viens 
de  parler,  pour  pouvoir  impunément  attenter  à ma 
vie , ôc  pour  tâcher  apres  , dans  l’étonnement  pu- 
blic , de  porter  tous  les  cfprits  en  faveur  de  l’Efpa- 
gne  : Que  l’on  luy  donnoit  pour  rccompenfe  , fut 
mille  écus,&  vne  Compagnie  de  cavalerie  de  la  Sa- 
chette  , dans  la  province  de  Montc-fufcolo  j Que 
les  billets  s’en  trouveroient  dans  vn  Convent  qu’il 
nomma  , auili-bien  que  la  Religieufe  qui  les  avoic 
entre  les  mains,  je  les  envoyai  chercher, 6c  les  trou- 
vai en  ces  termes  : 

le  foubfigné  Cerxelio  Spincla, promets  de  faytr  MH 
fieur  Ciceio  de  Regin*, la  femme  de  Jix  mille  Ducat» , 
toutes  & puantes  fois  qu'il  me  rapportera  cet  écrit , 
visé  de  fon  Excellence  le  Comte  dOgnate , no  fit  e V i- 
ctroy,  En  foy  dequey  fai  écrit , & figné  le  prefent 
Eillet  de  ma  m*in  . à Naples  le  iz.  Mars  1648. 

COKNELIO  SPINOL  A. 

Billet  de  S.  E.  pour  le  fieur  Ciccio  de  Regina. 

Son  Excellence  ma  eommaadi  de  vou*  faire  favoirt 
que  pour  récompenfe  de  ÇerviceM  vous  a accordé  vne 
Compagnie  de  la  Sachet  te  dus  le  aéparterr.ei  de  Mon- 
te ' lufçulo  ordonnant  qu'en  vertu  du  fréjent  Millet 
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vaut  tn  ftyez  mu  en/ofj'jfîsn  , à Naples  ce  it,  Mars 

1648.  Diego  Romero. 

Ces  deux  billets  m éclaircirent  tout-à-fait  de  fon 
entreprise,  & il^conta  particulièrement  le  detail  de 
la  manière  dont  il  la  prctendoit  cxécuter.Les  Efpa- 
gnols  avoient  jette  trente  ou  quarante  Officiers 
dans  la  ville.  Dom  Antonio  de  Saint  Severin  m a 
dit  quand  j’eftois  prifonnier  à Capouë  , qu  i.  avoit 
cinquante  hommes  pour  fortir  de  quelques  maifons 
voifînes , où  ils  eftoient  cachez  , pour  appuyer  les 
conjurez  , & leur  faciliter  leur  retraite.  Mais  des 
gens  de  qualité  m’ont  affiiré  qu’il  n’y  eftoit  pas 
feulement,  ôc  qu’il  s’en  vouloit  faire  honneur, pour 
paroître  zélé  pour  les  Efpagnols  , ôc  ne  pas  eftre 
foupçonne  d intelligence  avec  fon  frere  Dom  Jüan 
de  Saint  Severin  , qui  commandoit  pour  moy  dans 
la  Calabre  ; ôc  le  criminel  n’en  parla  point  Xe  Mar- 
quis de  Monte  - Silvano  de  la  Maifon  de  Brancacio, 
avoit  fourni  des  valets  & des  armes,  ne  s'eftant  pas 
foUYfinil  qu’à  mon  arrivée  à Naples , je  l’avois  tiré 
de  laVicairie,  ôc  des  mains  de  Gennare;  Mais” 
comme  ce  n’ eftoit  pas  vne  obligation  particulière, 
fa  liberté  luy  eftant  arrivée  par  la  fortune  commu- 
ne de  tous  les  prifontiiers , il  n’avoit  peut-eftre  pas 
crû  m’en  eftre  fort  redevable.Ottaviello  Rrancacio 
eftoit  du  nombre  des  conjurez  , ôc  bien  d autres 
qu’il  accuPa  , entre  lefquels  je  reconnus  qu’il  y en 
avoit  beaucoup  que  j’aimois,  ôc  que  je  confiderois, 
qu’il  nommoit  afin  de  ratarder  le  jugement  de  fon 
procès  par  l’embarras  ôc  la  confufion  , dans  quoy  fa 
depofîtion  me  jetteroit.  Il  devoityavoir  trente 
perfonnes  dans  l’Eglife  avec  des  moufquetons,  po- 
ftez  tout  autour  de  la  place  , qui  m eftoit  préparée; 
ôc  afin  d’ eftre  moins  apperceus , ils  dévoient  tous 
tirer  fur  moy, dans  le  temps  de  l'élévation  , où  tout 
le  monde  a les  yeux  attachez  furie  Preftre,&  le  fon 
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de  la  clochette  devojt  eftre  le  lignai  de  leur  déchar- 
ge. Enfuite  Cicio  de  Kegina  , ôc  trois  autres  qui 
dévoient  eftre  les  plus  proche  de  moy , avoient 
chacun  vne  lettre  , que  celuy  d’eux  qui  pourrait  le 
premier  approcher  de  mon  corps,  devoir  faire  fem- 
blant  de  tirer  de  ma  poche , ôc  la  lifant  au  Peuple» 
l’amufer  , durant  qne  les  autres  conjurez  s'évade- 
raient. Je  le  fis  condamner  à mort,&  m’eftant  fait 
apporter  les  informations , j’envoyai  quérir  Marcp 
Antonio  Brancacio  , oncle  du  Marquis  de  Monte- 
Silvano,  le  Seigneur  Joflêppe  Brancacio , & vn  au- 
tre de  mefme  nom  , fes  coufins  , la  Signora  Cicia 
Piuflà  la  mere  , ôc  tous  les  autres  Cavaliers  que  ce 
traitre  avoit  accufez  ; ôc  leur  ayant  lû  fes  dépofi- 
tions,  je  leur  dis  à tous, Que  tenant  tous  les  Cava- 
liers Napolitains  incapables  d’vne  aéfcion  fi  noire» 
je  ne  voulois  pas  feulement  qu’ils  en  fuflènt  fou- 
pçonnez  , & cpe  quand  mefme  ils  auraient  efte 
complices  de  cet  attentat,  j’aûnois  trop  la  Nobleflè 
pour  tremper  m,es  mains  dans  leur  fang  , ôc  brûlai 
enfuite  devant  eux  les  informations.  J’envoyai  à 
l’heure  mefme  mettre  en  liberté  deux  des  valets  du 
Marquis  de  Monte  - Silvano  , fis  retirer  tous  les 
moufquetons  qui  luy  appartenoient,  ôc  fur  la  plufi. 
part  defquels  fes  armes  eftoient  gravées  , pour  é- 
touffer  les  foupçons  que  l’on  en  pourrait  avoir 
contre  luy,  ôc  priai  fa  mere  ôc  fon  oncle  de  me  l’a* 
mener  le  foir  *,  ce  qu’ils  firent  : Et  je  luy  dis , qtie 
quoy  que  je  le  pulïè  accufer  d’ingratitude  , apres 
luy  avoir  donné  la  liberté  , ôc  fauvé  la  vie  , que 
Gennare  luy  vouloit  faire  perdre  le  lendemain  de 
mon  entrée  dans  la  ville,  je  me  contentois  de  luy 
en  faire  ce  petit  reproche,fachant  que  lahonte  qu’il 
en  aurait  , ôc  le  remord  de  fa  confidence  eftoient 
le  plus  grand  fupplice  que  l ’on  pût  faire  endurer  à 
vn  h»mme  genereux  comme  luy } Que  j oabliois 
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de  bon  cœur  ce  qu’il  avoit  fait  , & luy  pardonnoïs, 
d avoir  eû  part  , & contribué  de  fes  armes  & de  les 
gens , à I afîàflfmat  d’vn  Prince  qui  l’ai m oit  chère- 
ment , ôc  qui  devoit  palier  pour  fon  bienfaél eur'  ; 
Que  j attribuois  ce  procédé  à 1 indiferétion  de  fon 
zélé  pour  fon  Roy  : Qu_’il  devoit  neantmoins  eftre 
vn  peu  plus  réglé  , ôc  plus  retenu  à mon  égard, 
dont  je  ne  le  voulois  punir  qu’à  force  de  bienfaits, 
ôc  de  marques  d aflre&ion  & de  confiance  ; Que  je 
luy  demandois  fon  amitié  , dans  l'ailurance  que  me 
l’ayant  promife  , j y pourrois  faire  plus  de  fonde- 
ment que  fur  celle  d aucun  autre  Cavalier.  Il  fut 
touché  de  ma  generofité  , & venant  Ce  jetter  à me* 
pieds, il  me  protefta  de  ne  jamais  perdre  la  mémoi- 
re d’vne  fi  grande  & fi  extraordinaire  obligation, & 

Jiu’il  emploiroit  toute  fa  vie  à rechercher  les  occa- 
10ns  de  la  facrifier  , pour  me  rémoigner  fa  recon- 
noiflancc.  Je  l embrafiai  plufieurs  fois  fort  tendre- 
ment, ôc  luy  dis  que  je  ns  Vôüîois  pas  qu  il  fût  ja- 
mais parlé  du  pâlie,  dont  je  prétendois  tirer  l’avan- 
tage de  m’ eftre  acquis  vne  perfonne  de  fon  cœur, de 
fa  naiflance,&  de  fon  mérite.  Je  luy  offris,  s’il  vou- 
loit  demeurer  auprès  de  moy  , de  le  tenir  pour  le 
plus  cher  de  mes  amis,  ôc  de  luy  donner  tel  employ 
qu’il  voudroic  , ôc  que  fi  la  Fortune  me  mettoit  ja- 
mais en  puiflance  de  difpofer  des  charges  , ôc  des 
gouvernemens  du  Royaume  , qu’il  n avoit  quM 
prétendre  ce  qui  l’accommoderoit  davantage, aftfcré 
fur  la  parole  que  je  luy  en  donnois,  de  le  luy  accor- 
der du  meilleur  de  mon  cœur. 

Cette  manière  d'agir  fi  contraire  aux  maximes  de 
la  Politique  Efpagnole  , augmenta  l’cftime  ôc  l’a- 
mitié de  la  Noblefïé  pour  moy  , ôc  le  toucha  fi  fen-  > 
fïblcment,  qu’il  m’embrafïâ  les  genoux,  ôc  m’expri- 
ma fes  refTentimens  en  des  termes  fi  rcfpe<ftueux,& 
fipaflwnnçz  , que  je  reconnus  bien  qu’il  n’y  avoit 
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point  de  dififimulation  , & que  je  lavois  entière- 
ment gagne.  Mais  il  me  repréfenta  que  l’animofitè 
du  Peuple  le  tiendroit  dans  la  ville  dans  vn  péril 
continuel  , 6c  qu  il  me  fupplioit  de  luy  permettre 
d’en  fortir  , me  jurant  , que  de  fa  vie  il  ne  tireroic 
l’épée  contre  moy  : Et  que  dés  que  les  gens  de  qua- 
lité monteroient  à cheval  pour  fuivre  ma  fortune, 
non  feulement  il  feroit  des  premiers  à fe  rendre  à 
Ion  devoir  , mais  qu’il  alloit  travaillera  engager 
tous  fes  parens  6c  amis  dans  fes  obligations , 6c  fes 
reffentimens.  Après  quoy  , je  luy  donnai  quatre  de 
mes  gardes  , avec  vn  Officier  pour  l’accompagner 
feurement , à vn  de  nos  polies  avancez  , 6c  le  faire 
palier  du  cofté  des  ennemis.  Ses  parens  & fa  mère 
me  dirent  des  chofes  fi  tendres  , 6c  fi  reconnoiflan- 
tes,quc  je  n’ai  pas  de  paroles  pour  les  exprimer  ; & 
je  ne  doute  pas  que,  tant  qu’il  vivra, & en  quelque 
lieu  du  monde  qu’il  foit  , il  ne  confervc  dans  fon 
ame  beaucoup  d’affection  , d’eftime  & de  gratitude 
pour  moy. 

Pour  Ottaviello  Brancacio  , eftant  vn  homme 
que  les  aflaflinats,  6c  empoifonnémens,dont  il  s’eft 
mêlé  toute  fa  vie,  ontrendu  odieux  à tous  fes  pro- 
ches , (comme  eftant  la  honte  de  fa  race  ) aux  Peu- 
ples,& généralement  à toute  fanation  : Je  fis  tous 
mes  efforts  pour  le  faire  attraper  , eftant  vn  vrai 
homme  à fervir  d’exemple, avec  vn  applaudiffement 
vniverfel  , les  foins  que  j'en  pris  furent  inutiles, 
s’eftant  fauve  avec  tous  les  autres  complices. 

Le  lendemain  vingt  - fixiéme  de  Mars  Cicio  de 
Regina  fut  la  malheureufe  viélime  qui  fut  immo- 
lée à l’expiration  d vne  aétion  fi  noire, & fi  detefta- 
ble  ; il  fut  traîné  fur  vne  claye  iufques  au  Marché , 
où  je  le  fis  accompagner  par  mes  Gardes  , autre- 
ment il  eût  efté  déchiré  par  les  chemins  ; il  y fut 
pendu  par  vn  pied  , 6c  après , fa  telle  fut  coupce. 
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Sc  mife  fur  l’epitaphe  du  Marche,  La  rage  de  la  po- 
pulace, des  femmes  , Sc  des  enfans  eftoit  fi  grande, 
qu  ils  I alloient  déchirer  à belles  dents  , Sc  les  en- 
fans  Iuy  alloient  fuccer  le  fang.il  fut  tellement  mis 
en  pièces  , qu’auparavant  que  d eftre  mort,  Sc  d’a- 
voir la  telle  coupée  , il  n'en  reftoit  que  la  carcaflè, 
toute  la  chair  luy  ayant  efté  arrachée, dont  les  mor- 
ceaux eftoient  traînez  par  les  ruës. 

Je  me  fis  voir  enfuite  par  toute  la  ville  , où  les 
benediétions,  &Ies  acclamations  pour  moy, redou- 
blèrent , aulTi-bien  que  les  imprécations  contre  les 
EfpagnoIs.Leurs  affaires  pour  lors  furent  creuës  de- 
fefpérées,eftans  fans  vivres, fans  crédit, &quafi  fans 
forces,  leurs  troupes  depériflânt  tous  les  jours  ; vn 
vailîeau  par  hazard  leur  arriva  de  Mal  aya  qu’ils  n’at- 
tendoient  pas , avec  quatre  cens  hommes  comman- 
dez par  le  Meftre  de  Camp  Dom  Alonzo  de  Mon- 
roy.  Pour  moy  je  recevois  tous  les  jours  de  bonnes 
nouvelles.Toutes  les  villes  de  Sicile,  Sc  particulié- 
rement MefTine  & Palerme  , m’envoycrcnt  afïùrer 
qu’elles  eftoient  réfoluës  de fuivre  l’exemple  & la 
fortune  du  Royaume  de  Naples,  Je  reçus  vne  let- 
tre du  Roy  , par  laquelle  il  fe  rc  jouïfloit  avec  moy 
de  mes  avantages , Sc  de  l’éle&ion  que  le  Peuple 
avoit  faite  de  moy  pour  Duc  de  leur  République. 
L’on  m afïiiroit  du  retour  de  l’armée  navale  , que 
nous  devions  attendre  de  jour  en  jour  ; l’on  me 
mandoit  de  plus, que  les  galcres  accompagneroient 
les  vaiifeaux  : Et  enfin  je  me  voyois  en  eftat  de  n’a  - 
voir  quafi  plus  rien  à craindre  , Sc  toutes  chofes  à 
efpércr-j  Sc  ce  qui  me  le  confirma  davantage  , fut 
que  le  vingt-huitième  de  Mars  , le  Cardinal  Filo- 
marini  m envoya  demander  vne  audience.  Des  que 
nous  fûmes  feuls  enfermez  dans  ma  chambre  , il 
me  fit  vn  grand  difeours  fur  les  malheurs  de  la 
guerre  civile  qui  n’eftoit  pas  encore  prefte  à finir. 


DEM.  DE  G U T S E , L I V.  TV,  479 
fur  tous  les  périls  que  j’avois  courus  jufques-ici  9 
ôc  ceux  que  j’avois  encore  à courre  , fur  Iajalouiîc 
que  la  France  avoir  prife  de  mon  élévation, 1 incer- 
titude de  fes  fecours , ôc  de  l’arrivce  de  fon  armée 
navale, quoy  qu’elle  me  la  fît  efpcrer  tous  les  jours 
fur  I’affù rance  du  retour  de  la  flotte  d’Efpagne,avec  *•  , 

des  forces  conlîdérables  , ôc  fur  l’avantage  qu’il  y 
avoit  de  fe  fervir  bien  de  1 occafîon,&  de  s’attacher 
plutôt  à Mie  fortune  gloricufe,  ôc  aifurée,  avec  vn 
peu  de  modération,  qu’à  de  grandes  ôc  hautes  efpc- 
rances  inçertaines  , ôc  accompagnées  de  beaucoup 
de  hazard,  & le  plus  fouvent  de  peu  d’vtilité  ôc  de 
profit.  J écoutai  tous  ces  beaux  raifonnemens  fans 
I interrompre  , pour  voir  à quoy  aboutirait  vn  fî 
long  difeours,  ôc  qui  me  paroiiîôit  fort  étudié  : Il 
s’anima  par  mon  filcnce, croyant  que  j'eftois  ébran- 
le partout  ce  qu’il  me  venoit  de  repréfenter,&  me 
dit,  Vous  pouvez,  Monficur, vous  fairele  plus  illu- 
ftre,&  le  plus  heureux  homme  de  voftrc  ficelé, ren- 
dre la  douceur  à ce  malheureux  Royaume,  le  repos 
à toute  l’Italie, la  paix  ôc  la  feureté  à cette  ville, & 
trouver  pour  vous , vn  établiflement  folide,  ôc  ca- 
pable defatisfaire  voftrc  ambition  : elle  eft  fi  hau- 
te , ôc  fi  bien  fondée,  qu’il  ne  ferait  pas  jufte  d’of- 
frir à vne  perfonne  de  voftrc  naiflànce,  & de  voftre 
mérite,  quelque  chofe  de  moins  qu’vne  Couronne; 
auflft  je  viens  pour  vous  en  prefenter  vne  : Ce  n’eft 
point  vneillufion  , ni  vn  artifice  , pour  vous  trom- 
per ; J ai  pouvoir  de  vous  affurer  du  Pape  , de  tous 
les  Cardinaux,  & de  tous  les  Princes  d’Italie, pour 
garants  des  paroles  que  j’ai  charge  de  vous  porter. 

Les  Efpagnols  vouç  font  l’arbitre  de  tous  les  diffé- 
rons de  ce  Royaume  : Ils  veulent  vous  avoir  I obli- 
gation. de  leur  rendre  paifible  > ôc  du  rafermifle- 
ment  d vne  Couronne  qui  eft  balançante  , depuis 
tant  de  temps.  L’on  yous  donnera  la  Sardaignc.î 
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J/on  fera  Vne  fufpenfion  d’armes  ,&  cependant  l’on 
vous  fera  remettre  toutes  les  places  entre  les  mains: 
vous  demeurerez  toujours  ici  armé  , en  attendant: 
vous  verrez  à régler  toutes  les  affaires  de  ce  Royau- 
me:vous  en  ferez  vous-mefmc  les  conditions, fi  cel- 
les que  l’on  vous  propofera  ne  vous  paroiflènt  pas 
raifonnables  : vous  ferez  toujours  fur  vos  pieds, & 
au  mefme  eftat  que  vous  eftes  à préfent  ; & quand 
vous  ferez  en  poflèflfion  de  la  Sardaigne  , fi  les  Efl 
pagnols  manquent  de  paroles  , vous  pourrez  reve- 
nir dc-là  avec  plus  de  forces  pour  aflifter  les  Peu- 
ples de  ce  Royaumejainfi  la  feureté  eft  toute  entiè- 
re^ pour  eux,&  pour  vous,&  tout  le  rifque,&  le 
péril  eft  du  coftc  des  Efpagnols. 

Je  luy  demandai  , en  riant, s’il  feroit  bien  avoué 
de  tout  ce  qu  il  mevenoit  de  propofer.  II  me  dit 
qu’oiiy  , ôc  que  fi  je  voulois  en  eftre  éclairci,  il  me 
feroit  voir  de  bons  pouvoirs  , & qu’il  n’eftoit  pas 
homme  à rien  avancer  légèrement , ni  à s’expofer 
au  hazard  d’eftre  defavoüe.  J’attcndois  , Monfieur, 
luy  dis-je, après  défi  belles  chofes, que  vous  m’avez 
dites,que  vous  me  veniez  demander  vnfaufeonduit 
pour  les  Efpagnols  , pour  fe  retirer  feurement , Ôc 
demander  ma  parole,  en  m’abandonnant  le  Royau- 
me de  Naples  qu’ils  ne  peuvent  plus  maintenir,  de 
leur  laifter  ceux  de  Sicile, Ôc  de  Sardaigne  en  repos, 
fans  penfer  à les  en  chaflèr  ; j’aurois  eu  encore  bien 
de  la  peine  à m y réfoudre,  eftant  vne  chofcfiir- 
quoy  jaurois  bien  à balancer  ; la  propofition  au- 
roit  efté  & lionnefte,  & raifonnable.  Mais  le  chan- 
ge que  vous  me  propofez,  nefe  prend  pas  aifément 
par  vn  homme  comme  moy  ; Je  fai  l’extrémité  où 
ils  font  réduits  ; J’attends  l’armce  de  France  dans 
peu  de  jours  -,  J a;  des  vivres  en  abondance  , ôc 
pour  plus  de  deux  ans  ; La  NoblefTe  eft  fur  le 
point  de  fe  déclarer  j Toutes  les  Provinces 
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ont  fuivi  mon  parti , Ôc  eux  ne  favent  pas  celuy 
qu’ils  ont  à prendre  *,  Dans  trois  femaines  je  tou- 
cherai fix  cens  mille  ccus  de  la  Doüanne  de  Foggiaj 
J’ai  pour  plus  d’vn  million  d’or  d effets  , en  foye, 
en  huile  , ôc  en  Tel  , amaffez  en  Calabre  5 J ai  plus 
de  vingt-cinq  mille  hommes  difperfez  , que  je  puis 
raflembler  en  huit  jours  J ay  grande  provîfion  de 
poudres , ôc  defalpêtre  : Et  enfin  dites  leur  que  la 
conquelle  de  ce  Royaume  s’en  va  achevée  ; Que 
cette  campagne  me  rendra  aifément  maiftre  de  tou- 
tes Tes  places  ; que  je  ne  leur  laifièrai  pas  vn  feul 
château  ; qu’il  ne  m’en  faut  pas  employer  vne  à les 
chaffer  de  la  Sicile  : Qu’ après  je  ne  me  contenterai 
pas  de  leur  ofter  la  Sardaigne  ; mais  que  je  ne  veux 
pas,  avant  qu’il  foit  deux  ans,  leur  rien  laifler  dans 
la  mer  Mediterranée^  qu’ils  doivent  tout  craindre 
d’vn  homme, qui  tout  feul,  & fans  fecours,  les  a pu 
réduire  à vne  telle  extrémité  ; ôc  que  s’ils  veulent 
acheter  mon  amitié  , il  faut  bien  que  ce  foit  à d’au- 
tres conditions, que  celles  que  vous  venez  de  m’of- 
frir ; Que  rien  ne  me  peut  détacher  des  interdis 
de  la  France  ; Que  je  périrai  plutôt  mille  fois  , que 
de  luy  dire  jamais  infidèle  Et  qu’enfin  j’aime  trop 
la  gloire  pour  rien  faire,  dont  je  puifie  dire  blâmé* 
ôc  fuis  trop  peu  interefic  , pour  me  laifier  tenter, & 
que  fi  je  fuis  jamais  capable  de  l'ellre, ce  ne  fera  pas 
par  le  Royaume  de  Sardaigne. 

Il  me  répondit  qu  il  avoit  bien  de  la  douleur  de 
me  voir  fi  attaché  à mes  fentimens , appréhendant 
beaucoup  pour  moy.  Qifai- je  plus  à craindre , luy 
repartis- je? mes  ennemis  peuvent-ils  rien  employer 
de  plus  contre  moy,  que  le  feu,  le  fer,  ôc  le  poifon, 
comme  ils  ont  déjà  fait  vainement  tant  de  foisfEn- 
fin  , Monfieur  , je  ne  démords  jamais  , quand  j’ai 
vne  fois  fait  vne  belle  entreprife.  Je  n'y  puis  que 
mourir  , ôc  je  m’y  fuis  réfolu.  Quand  je  fuis  venu 
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me  jet  Cet*  dans  Naples , je  me  fuis  attendu  à perlf, 
ou  à leur  Citer  eette  Couronne.Lcs  évenemens  font 
dans  la  main  de  Dieu,  il  en  difpofera  comme  illuy 
plaira  ; & quelque  malheureux  quepuifle  eftre  mon 
tort,  je  le  verrai  venir  fans  peur,&:  fans  inquiétude: 
C’eft-pourquoy  il  ne  faut  pas  en  parler  davantage. 
Noftre  converfation finit  par-là.Il  fe  leva  pour  s’en 
retourner  chez  luy  , 8c  je  m’en  allai  entendre  la 
Méfié  , rêvant  Continuellement  à achever  ce  que 
j a vois  fi  heureufement  commencé. 

Le  Comte  d’Ognate  averti  des  nouvelles  que  j'a* 
Vois  du  prompt  retour  de  l’armée  de  France  , ju- 
geant bien  que  leur  flotte  ne  pouvant  arriver  à 
temps } pour  s’y  oppofer  , 11  ne  pourroit  plus  tirer 
de  vivres  par  mer  , 8c  qu’ainfî  il  devoit  s’appliquer 
foigneùfemcrtt  à la  eoniervation  de  Pouflôlc  , dont 
dépendoit  celle  du  château  de  Bayes  > & qui  ayant 
vne  communication  libre  avec  Capouë  , luy  pour- 
roit faire  venir  des  rafraîchifîêmens,  fi  par  vn  effort 
il  fe  rendoit  maiftre  dü  fauxbourg  de  Chiaye  , du 
fort  de  Grotte,  &de  la  Tour  de  pied  de  Grotte  : Il 
embarqua  de  l’infanterie  fur  trois  galcres , 8c  mé- 
fiant avec  luy  le  Baron  de  Vattcville,il  vifitaPoufi. 
fole,&  y renforça  la  garnifon  , 8c  partant  àNifita, 
il  y laifla  cent  hommes  , jugeant  bien  que  les  galè- 
res de  France  ne  pourroient  demeurer  feurement 
^ dans  le  Golphe  .de  Naples  , dans  vne  faifon  fi  peu 
avancée,  8c  ne  trouvero ient  d’abri aflùré  , qu'entre 
l’ifie  de  Nifita  8c  la  pointe  de  Pofîlippc.Ce  qui  me 
donna  dés  lors  la  penfée  de  la  prendre, & je  me  mis 
en  devoir  de  l'exccuter  peu  de  jours  apres. 

• Cependant , le  foir  du  premier  d’Avril  m occu- 
pant à mon  ordinaire  , à répondre  lés  Requcftes,. 
qUi  fh’avoient  efté  prefentees  ce  jour-là  , mes  gens 
m’ayant  averti  qu’il  paroifiôit  quelque  chofe  d’ex- 
traordinaire autour  de  la  Lune  *,  la  curiofité  de  voir 
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ce  prodige  m’obligea  d’aller  fur  vne  terrafle  , qui 
eftoit  au  haut  de  mon  Palais»  d'oii  je  découvris, 
la  nuit  eftant  la  plus  belle,  8c  la  plus  claire  du 
monde,  8c  la  Lune  perpendiculaire  fur  noftre  tefte, 
yn  ^cercle  noir,  large  d'environ  vn  pied  qui  I envi- 
ronnoit , diftant  également  de  fon  corps,  8c  dont  la 
largeur  8c  la  circonférence  eftoit  fi  grande  , qu’elle 
enfermoit  généralement  tout  mon  Palais,  • Quel- 
ques - vns  des  aftlftans  me  dirent  que  cela  eftoit  de 
mauvais  augure  , 8c  qu’ils  apprehendoient  que  ce 
, ne  fût  quelque  menace  de  prii on  pour  moy.  J’en 
eus  dufoupçon  , mais  le  diflimulant  , je  dis  que  ce 
xercle  noir  reprefentoit  la  Couronne  de  Naples  qui 
n’eftoit  plus  dans  fon  luftre  8c  fa  beauté  ordinaire, 
8c  que  les  Efpagnols  eftoient  prefts  de  perdre  , 8c 
qui  venant  à difparoiftre,  comme  il  fit, quelque 
temps  apres, & eftant  au  deflus  de  ma  tefte, il  figni- 
fioit  que  je  profiterois  de  la  perte  qu’ils  eftoient  fur 
le  point  d’en  faire. 

<*Xe  lendemain  matin  , comme  je  m’cveillois  l’on 
m’avertit  que  le  Cucurulle  , le  plus* grand  Aftro- 
logue  d Italie,  demandoit  à me  parler.  Je  le  fis  en- 
trer 8c  aflèoir  au  chevet  de  mon  lict  , 8c  il  me  dit, 
qu’ayant  reconnu  par  les  aftres  , que  la  fortune 
que  nous  avions  eu  jufqu’ici  favorable  commen- 
çoit  à tourner  du  cofté  des  Efpagnols,  il  me  venoit 
demander  vn  paffeport,  8c  permilïion  de  s y retirer, 
puifqu’ eftant  homme  d’étude  , il  ne  cherclioit  que 
le  repos  , 8c  fuyoit  tous  les  lieux  , ou  H voyoit  de 
l’embarras  8c  du  tumulte.  Je  luy  accordai  ce  qu’il 
me  demandoit  , 8c  le  queftjonnant  fur  ma  fortune, 
dont  il  pouvoit  eftre  informé, ayant  tiré  mon  horo- 
feope  , il  me  dit^  que  j’avois  vn  quadrat  du  Soleil 
à Mars  , qui  me  menaçoit  d’vn  fort  grand  péril  , & 
que  n’eftoit  que  les -mauvaises  directions  font  cor- 
rigées par  les  bonnes  , celle  - là  eftant  la  plus  me- 
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chante  que  je  pufle  avoir  , elle  auroit  cfté  dîreéle- 
nient  à ma  vie  ; mais  que  le  Soleil  dans  ma  révolu- 
tion , eftant  dans  la  dixiéme  maifon  , dans  fou 
exaltation  , regardait  la  Lune  d’vn  trine  dans  la 
première  , en  corrigeoit  la  malignité , & que  Mer- 
cure ayant  vn  fextil  avec  Venus  dans  la  huitième 
maifon  de  la  mort , me  garentiflôit  d’vne  violente; 
ôc  qu’àinfi,  ce  ne  pouvoit  eftre  qu’vne  menacermais 
que  je  n’eviterois  pas  la  prifon  , puifque  Mars  dans 
le  temps  de  ma  naiîïance  fe  rencontroit  dans  la  dou- 
zième maifon  , qui  eft  celle  des  prifons^/je  Iuy  dis 
que  ce  malheureux  afpeél  n’allant  qu  à la  menace, 
& non  pas  à la  perte  de  ma  vie  , je  croyois  avoir 
évité  ce  danger  , & que  toute  fa  malignité  eftoit 
pafTéc  le  dixiéme  de  Mars  , quand  je  m’ellois  ga- 
renti  de  cette  grande  fédition  ; & le  vingt-cinquiè- 
me , quand  j avois  échapé  de  la  confpiration  de 
l’Annonciade.  Je  le  fouhaiterois  de  tout  mon  cœur, 
me  dit-il;  mais  je  crains  bien  , qu’avant  qu’il  foit 
huit  jours , vous  nefoyez  fait  prifonnier  , & je  le 
vois  li  clairement , que  j’en  gagerois  toutes  chofesy 
Je  croy  fort , Iuy  répondis- je,  à l’Aftrologie  ; mais 
Tachant  bien  qu’elle  n’eft  pas  infaillible,  je  me  flatte 
de  ce  qu'on  me  peur  dire  d’avantageux  , & ne  m'a- 
larme point  de  tous  les  périls  dont  l'on  me  menace: 
Et  puifque  la  fageflè  & la  prudence  prédominent 
aux  Aftres  , je  croy  pouvoir  éviter  par  mes  précau- 
tions les  malheurs  dont  je  fuis  menacé.  Ne  tra- 
vaillez dohe  point , je  vous  prie  , à me  détromper, 
puifque  je  veux  croire  n’avoir  plus  rien  a craindre 
déformais , & avoir  beaucoup  à efpérer.  Si  mes 
fouhaits  ont  lieu  , me  repartit-il  , je  me  tromperai 
dans  mon  opinion, & la  voftre  fe  trouvera  véritable. 
Mais  permettez-moi  de  me  retirer, & ayez  la  bonté 
de  ligner  ce  palïêpore  que  je  vous  préfente.  Je  fis  ce 

3u’il  defiroit  de  moy  , & l’ayant  embralîe  , je  Iuy 
is  adieu.  \ 
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Vincenzo  d’Andréa, cependant, ne  croyant  plus  évi- 
ter fa  perte  , que  par  la  mienne,  y employa  toute 
Ton  adrelîê,&  tous  fes  foins  , r.’ofant  plus  paroitre 
dans  la  ville, & fe  cachant  continuellement, Cachant  • 
Tordre  que  j’avois  donné  par  tout,  de  le  chercher  , 

Sc  de  le  prendre  mort,  ou  vif,  comme  vn  des  prin- 
cipaux complices  de  Cicio  de  Regina,celuy  qui  Ta- 
Voit  fuborné  , ménagé  fa  récompenfe  , & engagé  à 
entreprendre  fur  ma  vie.  Sebatien  de  Landi  Mcftre 
de  Camp  de  la  Porte  d’Albe  ennuyé  du  retardement 
de  l’armée  navale  de  France  qui  ne  paroifloit  point 
après  tant  de  belles  efpérances,&fe  trouvant  man- 
quer d’argent,  fe  laiflà  aller  à fes  perfuafions  , & 
luy  promit  de  livrer  aux  Efpagnols  la  Porte  d Àl- 
be  , moyennant  cinq  mille  écus.  Ce  coup  me  fur- 
prit,  fans  l’avoir  pu  prévoir,  étant  vn  des  hommes 
de  Naples,  dont  j’avois  le  moins  de  défiance,  pour 
l’avoir  toujours  connu  plus  zélé  , plus  vigilant  & 
plus  foigneux  à garder  fon  pote,que  pas  vn  autre, 
jamais  Ton  n’avoit  reconnu  de  négligence  en  luy, 
Sc  non  feulement  il  faifoit  fes  gardes  exactement  , 
mais  il  tenoit  tous  fes  gens  fi  alerte  , qu’à  quelque 
heure  du  jour  ou  de  la  nuit  que  ce  fût  , il  avoir 
toujours  deux  ou  trois  cens  hommes  prêts  à mar- 
cher par  tout  où  j’en  avois  befoin.  Vincenzo  d’An- 
drea ayant  réfolu  toutes  chofes  avec  luy,  en  envo- 
ya donner  avis  à Dom  Juan  d’Autriche  , & au 
Comte  dOgnaté^Et  Augutino  Mollo  m’ayant 
appris  qu’il  le  tramoit  quelque  chofede  nouveau, 
-je  fis  tant  de  diligence  pour  le  découvrir , & fis 
fi  foigneufement  obferver  à nos  potes  , tous 
ceux  qui  repalïoient  du  coté  des  ennemis,  que 
faifant  fuivre  vn  nommé  Ferraro  , qui  revenoit 
chargé  de  toutes  les  intrusions  , il  fe  jetta 
dans  les  Capucins,  où  fe  voyant  pourfuivi , il  for- 
tjt  par  yne  porte  de  derrière  :qui  fut  vn  effet  de  * 
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mon  malheur,  puifque  s’il  eût  efte  arreté,  je  décou- 
vroîs  cette  entreprise  , que  les  Efpagnols  n’avoient 
faite  que  par  vn  coup  de  defefpoir  , & je  me  garen- 
•tifiois  d eftre  fait  prifonnier  , comme  le  Cucurulle 
m’en  avoit  menacé  fi  affirmativement. 

Le  trentième  de  Mars  , vn  Courier  envoyé  par  le 
Marquis  de  Vclade  Gouverneur  de  Milan  au  Comte 
d ’Ognate  , Viceroy  de  Naples  , me  fut  amené  , & 
j’ouvris  fes  dépêches  , par  lefquelles  il  luy  donnoic 
avis  que  toutes  les  troupes  Napolitaines  fe  dcban- 
doient  fi  fort  , qu’il  ne  pouvoit  plus  en  faire  eftat  ; 
Qif  il  travaillât  à luy  en  renvoyer  d’autres,  6c  qu’il 
ne  luy  feroit  pas  poiïiblc  de  fortir  en  campagne  , ni 
de  refifter  à l’attaque  que  la  France  fe  préparoit  de 
faire  à l’Etat  de  Milan,  à moins  que  de  luy  faire  te- 
nir de  l’argent  ; Qu’il  n’en  avoit  pas  pour  payer  fes 
troupes  qui  eftoient  toutes  preftes  à fe  mutiner  j 
Que  depuis  la  campagne  p2ifée,il  n avoit  rieu  reçiî 
des  fix-vingts  mille  écus  par  mois  , que  Naples  a 
accoutumé  de  fournir, pour  la  confervation  de  l’E- 
tat , & que  la  guerre  ne  s'y  entretenant  que  de  ce 
fonds,  il  fe  croyoit  perdu,  s’il  n'y  remédioit  prom- 
ptement. J’eus  beaucoup  de  joie  de  cette  bonne 
nouvelle, & croyant  que  ce  feroit  vn  coup  mortel  à 
Dom  Juan  d Auftrichc  , Sc  au  Viceroy  d'apprendre 
cette  extrémité  à laquelle  ils  ne  pouvoient  remé- 
dier,pour  eftrc  généralement  depourveus  de  toutes 
chofes , je  rendis  les  dépêches  au  Courier,  apres  les 
avois  veuës  , 6c  le  laiJfîai  paflèr  , pour  augmenter 
leur  defefpoir,  par  la  connoifïànce  qu’ils  verroient 
que  j’avois  , qu’au  lieu  de  leur  pouvoir  donner  du 
fecours , l’on  leur  en  envoyoit  demander  avec  tant 
d empreifemét.Ce  fut  alors  qu’ils  fe  crurent  perdus 
fans  relïource  , & que  je  fus  perfuadé  que  mon  en- 
treprife feroit  achevée  dans  peu  de  jours  , par  Par- 
* rjvce  denoftre  armée  , ou  par  celle  de  l’argent  que 
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j avois  à Rome  , qui  m’eût  garenti  de  la  trahifon 
qui  me  fut  faite  par  la  vente  du  pofte  de  la  porte 
d Àlbe/[ue  je  ne  pus  empêcher  11’en  ayant  eû  aucu- 
ne connoilîance.  Je  ne  laiUois  pas  de  m’appercevoir 
qu’il  fe  tramoit  quelque  chofe,&  j’employois  tous 
mes  foins  inutilement  à la  découvrir.  Je  favois  les 
allées  & venues  que  Vincenzo  d’Andréa  faifoit  fai- 
re à Gennaro  Pinto,  & à Ferraro  , que  je  manquai 
d.'attrapsr  deux  fois  , aufli-bien  que  luy  qui  échapa 
de  mes  mains  quafi  miraculeufement  en  deux  ren- 
contres .‘Mais  la  prudence  humaine  ne  peut  rien 
contre  les  decrets  du  Ciel,  dont  l’on  ne  fe  peut  pa- 
rer quand  il  a réfolu  les  chofcs. 

/Les  correfpondans  que  j avois  dans  le  Confeil, 
Collatéral, & les  efpions  que  je  tenois  parmi  les  en-, 
Henri»  ijüi  .'2“  fflYpient  fidèlement,  m informèrent 
d vne  Jonte  d’Etat  & de  Guerre,  qui  s’eftoit  tenue; 
( c eft  le  nom  que  les  Efpagnols  donnent  à l’ailem- 
blée  de  leurs  Confeil  s j 6c  que  fe  voyant  fi  prés  de 
leur  perte  , trois  expediens  avoient  elfe  propofez 
comme  les  feuls  que  l’on  pouvoit  fuivre.  Le  pre- 
mier , de  forcer  vn  des  poftes  de  la  ville,  & tâcher 
de  s en rendre  maiftres,  ce  qui  paroilïoit  impolfible 
fans  intelligence  , & le  Viceroy  ne  faifoit  pas  con- 
noiftre  d’en  avoir  aucune  : 6c  qu’en  cas  que  l’on  fui- 
vît  cét  avis , il  ne  faloit  rien  hazarder  légèrement, 
&quc  l’on  devoit  à la  première  refiftance  fe  retran- 
cher , 6c  fe  bien  garder  d avancer  davantage  , pour 
ne  fe  pas  lailTcr  accabler  à la  multitude  du  Peuple, 
qui  pourroit  les  armes  a la  main  leur  tomber  fur 
les  bras, à quoy  ils  n’auroient  pas  des  forces  fuffifan- 
tes  pour  refifter  , 6c  fuccomberoient  infaillible- 
ment.Le  fécond, de  quitter  la  ville, laiiïant  fort  peu 
de  gens  dans  les  châteaux, afin  de  fe  mettre  en  cam- 
pagne , & donner  ordre  à toutes  les  troupes  qu’il®' 
avoient  dans  le  Royaume  de  fe  joindre  à eux  * 
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& faire  monter  à cheval  toute  laNobleflè,pour  me 
venir  couper  les  vivres  , & m'affamer,  en  ra’oftant 
toute  forte  de  communication  , & me  ferrant  tous 
les  paflàges  de  laPouïlle  , d’où  je  tirois  feurement 
ôc  fans  befoin  d'efcorte,tous  les  bleds  dont  je  pou- 
vois  avoir  befoin  , ôc  en  telle  quantité  que  je  vou- 
lojs, durant  que-  je  les  tenois  enfermez, & les  faifois 
mourir  de  faim.Ce  qui  paroifloit  fort  difficile  à exé- 
cuter,dans  la  défiance  qu’ils  avoient  que  la  Noblefi. 
fe  ne  voudroit  pas  obeïr  4 leurs  ordres  , leur  ayant 
déjà  protefté  de  Fimpuiflânce  où  ils  étoient  , de 
pouvoir  plus  faire  la  guerre, pour  s’eftre  épuifez  de 
tout  leur  argent  ôc  de  leur  crédit  -,  (ans  quoy , cét 
expédient  leur  paroifloit,  & le  meilleur,  ôc  le  plus 
afluré,ne  croyant  pas  que  je  puflè  tirer  aflèz  de  gens 
ni  avoir  aflèz  de  cavalerie,  pour  ofçr  fortir  de  Na- 
ples , ôc  leur  venir  donner  bataille  j les  habitans 
eftans  bons  4 garder  leurs  maifons  ôc  combattre 
derrière  leurs  murailles  , mais  nullement  propres 
à fortir,  ni  capables  de  fe  réfoudre  à Venir  hazardet 
vn  combat  à la  campagne  , contre  des  troupes  ré- 
glées. Le  troifîéme  , qui  paroifloit  le  moins  hazar- 
deux,  ôc  le  plus  feur,  eftoit  dans  la  crainte  que  no- 
ftre  armée  navale  ne  leur  bouchât  le  chemin  de  la 
mer, n’ayant  pas  vn  aflèz  grand  nombre  de  vaiflèaux, 
ni  de  galères  , pour  ofer  paroiftre  devant  elle,  pen- 
dant 1 abfence  de  leur  flotte  , ( de  laquelle  , pour 
dire  dans  la  dernière  extrémité  , ils  ne  pouvoient 
attendre  Je  retour  ) de  faire  les  derniers  efforts  pour 
reprendre  lefauxbourg  de  Chiaye  , s’emparer  du 
Vomero  ,fans  lequel,  aufli-bien  , ils  ne  l’auroient 
pas  pu  conferver,  ôc  fe  faifir  de  pied  de  Grotte,  ôc 
fort  de  Grotte, pour  avoir  le  chemin  libre  de  Pou£. 
foie  , laquelle  place  ayant  la  communication  ayec 
Capouë,leur  donneroit  la  facilité  de  faire  venir  des 
Vivres  par  terre,  ceux  qu’ils  pouvoient  tirer  de 
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Sardaigne  > de  Gènes , & de  l’Eftat  Ecdcfîaftique, 
abordant  à Gayettje,  & de-Iàà  Capouë,  de  Capouë 
à PouiTole  , ôc  de  Pouflole  par  Cliiaye  dans  leurs 
quartier  , fans  que  noftre  armée  s’y  pût  oppofer  ; 
Que  par  ce  moyen  ils  luy  pourroient  empêcher  de 
rien  entreprendre  fur  Baye  » où  ils  jetteraient  du 
fecours  quand  ils  voudra  ien^Que  de  plus  , la 
faifon  n’eftant  pas  encore  propre  pour  les  galères, 
celles  de  France  , ou  ne  viendraient  pas , ou  ne 
pouvant  eftre  en  feureté  dans  le  Golphe  , feraient 
contraintes  de  fe  retirer,  n ayant  pas  ni  le  port 
de  Baye  , ni  l’abri  de  Nifita  , que  je  ne  pourrais 
prendre  , s’ils  avoient  vne  fois  occupé  ces  poftes. 
L’on  délibéra  long-temps  fur  ces  trois  partis , fans 
fe  réfoudre  fur  aucun.  Mais  la  plufpart  des  voix 
inclinèrent  à ce  dernier  deftein  5 Et  la  feule  réfo- 
lution  qui  fut  prife  , fut , quën  cas  que  celuy  des 
trois  que  l’on  tenteroit , ne  vînt  pas  à réüflir  , de 
faire  voler  les  châteaux  fur  ce  qui  leur  reftoitde 
vailtéaux  & de  galères , & fe  retirer  dans  Capouë, 
Gayette  , Ifchia , Baya  , ôc  toutes  les  autres  places 
maritimes  , les  munir  de  ce  qu  ils  avoient  de  trou- 
pes, ôc  attendre  là  les- fecours  d Efpagne,  ôc  le  re- 
tour de  la  flotte. 

y/ie  reçus  cette  nouvelle  avec  vn  extrême  joie,  ôc 
rcpaflânt  dans  mon  efprit  ces  trois  proporttions , je 
crus  la  première  impolïïble,  nos  poftes  qu’ils  a- 
voient  tenté  d’emporter  inutilement  tant  de  fois* 
me  paroirtànt  fi  bien  fortifiez  & en  fi  bon  eftat  * 
qu’il  ne  me  femblapas  avoir  rien  à craindre  de  ce 
coftè-là,ne  foupçonnant  aucune  trahifon,&  n y vo- 
yant nulle  apparence.  Pour  la  fécondé  , elle  me 
paroifioit  ûnpoffible  , eftant  aflûré  que  la  Nobleflè 
ne  remonterok  plus  à cheval  contre  moy  , cro- 
yant les  Espagnols  ruinez  r & n’ayant  garde  de 
leprçudre  Us  armes , qui  leur  auraient  attiré  U 
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perte  entière  de  leurs  biens , le  facagement  de  tou- 
tes leurs  terres , & rompu  toutes  les  mefures  qu’ils 
avoient  prifes  avec  moy  Te  contentant  de  voir  en 
repos  ce  que  produiroit  le  mois  d’Avril,pour  Te  dé- 
clarer au  premier  jour  de  May,  comme  elle  avoit 
réfolu, du  parti  qu’elle  verroit,  ôc  le  meilleur  & le 
plus  afïuré.  Je  crus  donc  qu’ils  ne  pouvoient  s’atta-  _ 
cher  qu’à  la  dernière  , que  je  m’étonnois  qu  ils  euf- 
fent  tant  tarde  d’entreprendre, ne  pouvant  avoir  de 
vivres  que  par  ce  moyen, ni  rendre  inutile  noftre 
armée  navale  ; Et  que  je  devois  fans  perdre  de 
temps,  eflàyer  à prendre  Nifita  , afin  d’oftertout 
prétexte  au  retardement  de  la  venuë  de  nos  galères, 
ayant  vn  abri  alluré  à leur  offrir.  Ainfi  ayant  confî- 
dérc  attentivement  la  nécefHtc  de  prendre  ce  parti, 
je  ne  m’appliquai  qu’à  me  mettre  en  eftat  de  l’e- 
Xécuter. 
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E Vendredi  troifiéme  d Avril  , j allai 
vilitertous  les  polies  , fis  travailler  à 
tout  ce  que  je  reconnus  qu’il  y pouvoit 
manquer  , Ôc  les  mis  en  telle  défenfe, 
que  des  iemmes  auroient  pii  les  garder 
fans  péril,  contre  vne  puiflance  plus  forte  de  moitié 
que  celle  des  ennemis.  Je  m’informai  de  tous  les 
Ofiîeiers  , de  ce  qu’ils  pouvoient  avoir  befoin  , je 
leur  fis  donner  fuffifamment  de  la  poudre  , Ôc  payer 
trois  jours  d’avance  pour  la  fubfiftance  de  leurs 
gens  , ôc  leur  recommandant  de  faire  exaélement 
leurs  gardes  , & de  fervir  avec  la  mefme  aflreétion, 
ôc  fidélité  , qu’ils  m’avoient  jufques  Jà  te'moignée, 
je  crus  pouvoir  fortir  de  Naples  fans  inquiétude, 
ôc  fans  crainte  , qu’il  y pût  rien  arriver  durant  mon 
abfçnce;  fur  tout,  lç  quartier  delà  porte  d’Albe  me 
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parut  fi  bien  fortifie  , que  je  n’en  jugeai  pas  l’atta» 
que  poffible.  Le  Meftre  de  Camp  Landi,que  j’avais 
trouve  toujours  le  plus  foigneux,  le  plus  fidèle,  6c 
le  plus  zélé  de  tous  mes  Officiers  , me  confirma  fï 
bien  dans  la  confiance  que  j avois  en  luy,que.je 
luy  ordonnai  de  tenir  des  gens  prefts  , comme  il 
avoit  accoutumé  de  faire  , pour  fecourir  tous  les 
autres  portes  qui  auroient  befoin  d cftre  renforcez. 
Apres  quoy  , je  ine  retirai  chez  moy  , fort  fatisfait 
de  lailîer  Naples  en  fi  grande  feuretc;,Et  envoyant 
quérir  l'EJûdu  Peuple,  & les  Capitaines  des  Otti- 
nes  , je  leur  ordonnai  de  faire  augmenter  le  poids 
du  pain,&  d en  diminuer  le  prix,  afin  que  le  Peuple 
eftant  fatisfait  , il  ne  pût  arriver  ni  tumulte,  ni  fé- 
dition;&  leur  dis  de  m avertir  promptement  fur  la 
moindre  nouveauté  qui  arriveroit  dans  la  ville.  Je 
commandai  à Onoftrio  Piflàcani , Carlo  Longo- 
bardo  , Cicio  Batimiello  , &c  Mathéo  d Amorc  , de 
vifîter  deux  fois  le  jour  , tous  nos  portes  , & de  fé 
tenir  prefts  pour  marcher  avec  leurs  Compagnies,  à 
la  moindre  alarme  qui  pourroit  furvenir,  6c  portée, 
du  fecours  en  tous  les  endroits  qu’ils  jugeroienc 
eftre  nccefiàire.  Je  chargeai  Auguftino  Mollo  de 
veiller  foigneufement  fut  toutes  les  a&ions  de 
Gennare,de  me  donner  avis  de  ceux  qu.’il  recevroit 
du  cofté  des  ennemis  , & de  prendre  garde  qu  il  ne 
fe  pafsât  rien  dans  Naples  dont  il  ne  me  donnât 
connoillance  ; Et  comme  il  m’eftoit  venu  de  la 
poudre  de  dehors , j’en  fis  préparer  ce  qui  m’eftoit 
nécclïàire  pour  marcher  le  lendemain  , avec  quatre 
pièces  de  canon , 6c  cinq  ou  fix  cens  hommes  de- 
pied  choifis  fur  tout  ce  que  j’avois  de;  meilleure  in- 
fanterie dans  la  ville. 

Le  Samedi  quatrième  d’Avril , apres  avoir  enten- 
du la  Melfe  à Noftre-Dame  des  Carmes , je  m’en 
revins  dîner  chez  moy  , 6c  refortant  de  mon  Ealais 
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auflfi-tôt  apres , je  fis  marcher  mon  infanterie  , ôc 
mon  artillerie  , ôc  montant  à' cheval  , fuivi  de  mes 
Gardes  , je  m’cn  allai  dire  adieu  au  Cardinal  Filo- 
marini„  faire  mes  prières  devant  le  Chef  de  Saint 
Gennare  , ôc  baifer  la  phiole  miraculeufe  de  fou 
fang  ; Et  marchant  droit  à Pofilippe,  en  attendant 
l’arrivée  de  mes  troupes,  j’allai reconnoillre  1 ifle  de 
Nifita,  Je  remarquai  qu  il  y avoit  vne  Tour  dans  le 
milieu,  où  eftoit  la  plus  grande  partie  de  leur  gar- 
nifon  ; Qif  entre  cette  Ifie,<Sc  la  terre  ferme,  il  y a- 
voit  fur  vne  arche  de  pierre, ou, pour  mieux  dire, la 
pointe  d’vn  rocher,  vn  logement,  nomme  le  Laza- 
ret , ou  lieu  , où  l’on  fait  faire  la  quarantaine  aux 
peftifèrez’jQu’à  la  defcentede  1 Ule,  il  y avoit  cinq 
ou  fîx  maifonSjOÙ  les  ennemis  avoient  logé  vingt- 
cinq  ou  trente  moufquetaires  ôc  deux  petites  piè- 
ces de  canon  pour  y empêcher  le  débarquement.  Le 
bras  de  mer  entre  Nifita  ôc  la  pointe  de  Pofilippe,. 
que  l’on  appelle  de  Corogl  io  , n’eft  large  que  d’en- 
viron deux  cens  pas.  Je  réfolus  de  mettre  à cette 
pointe  deux  pièces  de  canon  , pour  à la  faveur  de 
cette  batterie,  déloger  les  ennemis, qui  eftoient  po- 
ftez  dans  ces  petites  maifons,&  faire  pafler  dans  des 
felouques, les  gens  que  je  commanderois,pour  ten- 
tet  le  débarquement  dans  1 lllc.Je  fis  aulïi  faire  vne 
batterie  en  bas/ur  le  bord  de  la  mer, de  deux  pièces 
de  canon,  pour  battre  en  flanc  ces  petites  maifons, 
Sc  chafTerles  moufquetaires  qui  défend  oient  l’abord 
de  l’Ifle. 

Des  que  mes  gens  furent  arrivez  , je  commençai 
à faire  travailler  aux  deux  batteries,  l’vne  à la 
pointe  de  Coroglio  , & l’autre  en  bas  , en  vn  lien 
nommé  la  Gagole,  ôc  laiflànt  des  gens  fuffifans  à la 
garde  de  mon  canon  , la  nuit  commençant  déjà 
de  s’avancer,  mon  attaque  ne  fe  pouvant  faire  fans 
des  felouques  , J’ordonnai  de  les  tenir  en 
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pour  le  lendemain  Dimanche  des  Rameaux  , apres 
la  Méfié,  6c  me  contentai  pour  le  premier  foir  , de 
dcloger  les  ennemis  du  Lazaret, & d y pofter  trentè 
moufquetaires  -,  apres  quoy  je  m’en  retournai  fou- 
per  , ôc  coucher  à Pofilippe,  commandai  à tous  les 
habitans  de  le  tenir  prefts  à marcher  avec  leurs  ar- 
mes,en  cas  que  nous  euffions  quelque  alarme, eftant 
averti  que  les  ennemis  dévoient  elTayer  cette  mef- 
me  nuit  de  fc  rendre  maiftres  du  Vomero. 

Le  lendemain  , je  fis  dire  la  Méfié  de  fort  bonne 
heure, & ayant  enfuitte  mangé  vn  morceau, & com- 
mandé à dix  felouques  armées  de  me  venir  trouver, 
je  commençai  de  faire  jouer  le  canon  de  mes  deux 
batteries , ôc  après  vne  vingtaine  de  volées , nous 
démontâmes  les  deux  petites  pièces  que  les  ennemis 
avoient  dans  l’Ifie.Ils  Ce  trouvèrent  fort  incommo- 
dez de  mon  artillerie, qui  mit  par  tetre  toutes  leurs 
petites  maifons  , ôc  renuerfa  leurs  corps-de-garde: 

Et  les  voyant  dans  le  defordre  , je  fis  embarquer 
trente  hommes  dans  des  felouques, & leur  fis  tenter 
le  dcbarqaementjfavorifez  de  mon  canon  , 6c  foû- 
tenus  du  feu  continuel  de  trente  moufquetaires  que 
j avois  logez  dans  le  Lazaret  , 6c  des  autres  qui  ti- 
roientde  la  pointe  de  Coroglio.  Ils  furent  d abord 
repoufiez  , 6c  mcsfoldats  marchandai  d’y  retour- 
ner , je  commandai  les  fieurs  de  Saint  Amour  , 6c 
Saint  André  Clapied  , Cornette  6c  Maréchal  des 
logis  de  ma  Compagnie  de  Chevaux-legers  , avec 
trente  Cavaliers  François,  d aller  faire  la  defeente, 
ôc  les  fisfuivre  par  trente  ou  quarente  moufquetai- 
res j Saint  Amour  y eut  le  bras  droit  cafil  d’vne 
moufquetadc  dont  il  mourut  au  bout  de  quatre 
jours, & deux  ou  trois  Cavaliers  furent  bleflezrmais  * 
Saint  André  Clapied  fautant  à terre  , l’épce  à la 
main,fuivi  de  fes  gens,  apres  vn  combat  d’vn  demi 
yurt-d’hçure  3 chafia  Uâ  ennemis  dç  ces  maifons,' 
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Alors  , me  voyant  maiftre  du  débarquement,  je  fis 
paifer  environ  cent  cinquante  hommes , qui  pouf- 
fant les  ennemis  , les  obligèrent  de  fe  retirer  dans 
la  Tour  , qui  eft  au  milieu  de  Tille.  Ils  y avoient 
fait  quelques  méchans  dehors , qui  furent  empor- 
tez, apres  vne  alfez  IegéreJ’efiftance  ; I y fis  couler 
davantage  de  monde  , &.  avec  peu  de  perte  , nous 
nous  logeâmes  au  pied  de  la  Tour.  Je  fis  fommer 
ceux  qui  eftoient  dedans  de  fe  rendre;Mais  croyant 
de  pouvoir  eftrefecourus,ils  ne  voulurent  pas  par- 
lementer, & témoignèrent  eftre  en  eftat, & réfolus 
de  fe  bien  défendre. 

Dans  ce  temps  Gennare  m’envoya  vn  compli- 
ment,& favoir  en  quel  eftat  eftoit  mon  petit  fiége, 
bien  moins  par  cette  curiofîté,  que  peut  eftre  aflùré 
fi  je  retournerois  la  nuit  à Naples,  pour  en  avertir 
les  ennemis , avec  lefquels  eftant  d intelligence  ,*il 
eftoit  bien  informé  que  Ton  leur  devoir  cette  nuit 
livrer  vn  pofte,  & qu’ils  elfayeroicnt  d’entrer  dans 
la  ville  , & de  s’en  rendre  les  maiftres.  Iedisàfon 
Envoyé  que  j efperois  avoir  pris  Nifîtadans  deux 
heures , & que  je  faifois  eftat  de  m’en  retourner. 
Iean  Baptifte  Tyradany  Pagador  de  mes  troupes, 
à la  place  de  Nicolo  Maria  Mannara , que  j’avois 
envoyé  apres  la  mort  dè  Pictro  Crefcentio  , fon 
parent  , pour  commander  aux  Bandits  qu’il  avoit 
aflemblez  dans  la  Province  de  Monte-Fufculo , me 
vint  donner  avis, qu’il  avoit  appris  chez  le  Cardinal 
Filomarini,  que  les  ennemis  avoient  réfolu  de  ten- 
ter quelque  chofe  , mais  qu’il  n’avoit  pû  favoir  dif- 
tineftement  ce  que  e’eftoit  : ce  qui  me  perfuada 
qu’ils  vouloient  s’emparer  du  Vomero  , & me  fit 
réfoudre  de  demeurer , pour  eftre  plus  en  eftat  de 
m’oppoferà  leur  attaque.  Dans  le  tnefme  temps, 
Auguftino  Mollo  m’écriuit  vn  billet  en  ces  termes^ 
NapUiVotte  importe  pim  tp\%vn  écucil/tvettez 
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ptement  , ou  voua  le  perdrez,  puifque  les  ennemis  ont 
refolu  cette  nutt  d'y  entreprendre  quelque  t ho fe.  Je 
luy  mandai  que  je  m’en  retournerais  fans  faute  , Sc 
qu’il  en  fît  courre  le  bruit.Et  appellant  le  Chevalier 
de  Fourbin  , je  luy  commandai  de  s’en  retourner  à 
Naples, d'aller  faire  la  vifite  de  tous  les  polies,  me 
mander  en  quel  eftat  il  les  auroit  trouvez  , & s'il 
voyoit  apparence  de  quelque  chofe  de  nouveau 
dans  la  ville,  de  m’en  avertir  ; Qu  il  dît  cependant 
à tout  le  monde  que  j’y  retoumerois  dans  deux  ou 
trois  heures, afin  de  maintenir,  par  cette  efpérance, 
chacun  dans  le  devoir  j le  Peuple  ayant  pris  vne 
telle  confiance  en  moy,  qu’il  eftoit  pemiade  que 
ma  préfence  remedioit  à toutes  fortes  de  defordres 
Sc  qu  il  ne  pouvoit  rien  arriver  que  d’avantageux, 
dans  les  lieux  où  je  me  rencontrois.  Je  commen- 
çois  à faire  fapper  la  Tour  , Sc  ayant  fait  apporter 
des  fafeines  pour  mettre  le  feu  à la  porte  , ceux  de 
dedans  s'en  eftant  apperçus  demandèrent  à capi- 
tuler, & firent  fort  ir  des  oftages.  Le  Comte  d’O- 
gnate  envoya  vne  galère  pour  leur  porter  du  fe- 
cours  , mais  voulant  débarquer  , ils  furent  repouf- 
fez par  mes  gens  , n’entendant  plus  tirer  ils  s’en 
retournèrent  , croyant  que  Mlle  s eftoit  dé  ja  ren- 
due. Les  oftages  m’ayant  efté  prefentea  , me  de- 
mandèrent vne  bonne  capitulation  que  je  leur  ac- 
cordai telle  qu’ils  voulurent.  Elle  fut  qu  ils  forci- 
roient  le  lendemain  matin  fur  les  huit  heures,  avec 
armes  Sc  bagage  s’ils  n’eftoient  fccourus  dans  ce 
temps -là  , .par  vn  corps  allez  grand  pour  forcer 
mes  troupes  , & les  obliger  à fe  retirer  ; a quoy 
cependant  ils  ne  contribueraient  point  , puifqu  il 
ne  leur  ferait  pas  permis , ni  de  prendra  les  armes, 
ni  tirer  pendant  le  combat  : Et  qu’ils  pourraient 
envoyer  donner  part  au  Viiccroy  de  leur  capitula- 
tion j que  pour  cét  çftet  ? je  fçrpis  paifer  vers  lujf,, 
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celuy  qui  feroit  chargé  de  cette  commilïion  ; mais 
je  le  retins,  ôc  l’envoyai  pafTer  la  nuit  dans  mon  lo- 
gis de  Pofilippe. 

Je  balançai  fort  alors  , fi  , fur  l’avis  que  j’avois 
recd  d’Auguftino  Mollo  , je  deuois  retourner  dans 
la  ville  , ôc  laiifer  en  cét  eftat  les  affaires  de  Nifita. 
Je  fufpendis  ma  réfolution  jufques  i tant  que  j’euf- 
fe  des  nouvelles  du  Chevalier  de  Fourbin  , croyant 
que  ce  pourroit  eftre  quelque  artifice  des  ennemis, 
qui  me  faifoient  donner  de  fauflès  alarmes , pour 
me  faire  abandonner  mon  entreprife  ; & je  refolus 
de  coucher  la  nuit  dans  ma  batterie  , de  peur  qu’il 
n’arrivât  quelque  fecours  , qui  empêchât  l’effet  de 
ma  capitulation,  ôc  de  la  prife  de  Nifita,  que  je  ju- 
geois  m’eftre  d’aflêz  grande  importance.  Je  ne  fçaj 
fi  çe  fut  on  mon  bonheur  , ou  mon  malheur  qui  me 
fit  prendre  cette  rèfolution  : Mais  tant  plus  je  con- 
fidere  les  chofes , tant  moins  je  me  puis  déterminer 
là-defîus. 

Gennare  ennuyé  d’eftre  dans  l’inquiétude  de  ce 
que  je  ferois , me  renvoya  vne  fécondé  fois  pour 
s’en  éclaircir  : & j’ai  appris  dans  ma  prifon  , que  fi 
d’vn  codé  il  appréhendoit  mon  retour  de  peur  que 
ma  préfence  n’empéchât  l’exécution  du  deflèin  que 
les  Efpagnols  avoient  pris  ; de  l’autre  , il  le  fouhai- 
toit,  pour  me  faire  périr  certainement,ayant  rcfola 
d’envoyer  à la  première  alarme  , fîx  vingts  Bandits, 
qui  fous  prétexte  de  fe  rallier  auprès  de  moy  , me 
dévoient  arquebufer  dans  le  combat.  Vne  demie 
heure  devant  le  jour  , je  vis  paroiftre  deux  galères 
qui  venoient  à Nifita,  que  je  falüai  de  deux  coups 
de  canon  , que  je  pointai , ôc  tirai  moy-mefme  , fi 
heureufement , qu' vne  galère  en  fut  bluffée  à fleur 
d’eau  , & fut  contrainte  de  fe  mettrç  à la  bande, 
pour  fe  racommoder,  ôc  l’autre  eut  trois  ou  quatre 
forçats  d’ emportez. Je  fis  recharger  à 1 keure  meme. 
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ôc  leur  retirant  deux  autres  coups , elles  en  furent 
encore  incommodées.  Ce  qui  les  obligea  de  s en 
retourner,  & me  perfuadacjue  j’cftojs  lemaiftre  de 
Nifita  j & qu’ après  fa  prife  , rien  ne  pouvoit  plus 
retarder  l’armée  de  France  de  venir  , n ayant  plus 
d’exeufes  à m’allcguer  pour  fes  galcres  manque  de 
port  à caufe  de  1 incommodité  de  lafaifon. 

Le  Chevalier  de  Fourbin  cependant  m’envoya, 
dire  qu’il  avoit  trouvé  tous  nos  poft.es  au  meilleur 
eftat  qu’il  les  eût  jamais  veus  ; Que  tous  nos  gens 
eftoient  fous  les  armes  ôc  bien  réfolus , ôc  fur  tout 
qu’à  la  Porte  d’Albe  il  y avoit  plus  de  gens  qu’à 
1 ordinaire  j ôc  le  Meftrc  de  Camp  Sebaftien  Landi 
luy  avoit  paru  plus  zelé,&  plus  agiftanc  encore  que 
de  coûtume.LesCapitainesOnoftrio  Piftàeani, Carlo 
Longobamo,  Matiléo  o’AfflSK  ; 
lo  , avoient  rodé  vne  partie  de  la  nuit  par  toute  la 
ville  •,  ce  qui  avoit  fort  embarraffe  les  ennemis  , ôc 
fait  rèfoudre  , s' ils  fuftent  demeurez  vne  heure  da- 
vantage , à remettre  l’exécution  de  leur  entreprife 
à vne  autre  fois.  A peine  furent-ils  avertis  qu’ils 
s’eftoient  retirez;, & Fourbin  revenu  chez  moy  pour 
fe  repofer  vne  heure  , apres  m’avoir  donne  avis  du 
bon  eftat  oh  il  voyoit  toutes  chofes , dont  je  me  te- 


nois  fort  en  repos  , ôc  fans  inquiétude  , quand  ils 
s’avancèrent  à la  Porte  d'Albe.  Il  y avoit  huit 
jours  qu’ils  baignoient  continuellement  vne  mu- 
raille de  vinaigre,  ôc  d’eau  de  vie  , pour  la  pouvoir 
v renverfer  tout  d’vn  coup  , comme  ils  firent  , Ôc  vne 
brèche  fuffifante  à pafler  de  la  cavalerie  , ce  qu’ils 
avoierit  travaillé  fans  bruit  ; & Landi  eftant  conti- 
nuellement en  cct  endroit , ôc  empêchant  que  fes 
gens  n’en  priflent  de  foup-on  , dont  je  ne  pus  avoir 
aucun  avis  , ils  entrèrent  -,  ôc  fe  rendans  maiftres  de 
trois  vctranchenaens  , fans  alarme  qu’au  dernier, 
qu’vn  Capitaine  ayant  efté  tué  , les  foldats  fuyans* 
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tirèrent  feulement  trois  moufquetades  , dés  qu’ils 
eurent  gagné  vne  grande  ruë  , ils  formèrent  leurs 
bataillons,&  marchèrent  droit  à Saint  AnieIle,dont 
ils  fe  faifirent.Je  ne  m’amuferai  point  à conter  l’or- 
dre de  leur  marche  , ni  celuy  qu’ils  tinrent  pour  fe 
rendre«maiftres  de  toute  la  ville  , puifque  ce  n’eft 
pas  de  mon  fait , 8c  qu’ils  ne  l’ont  que  trop  débité 
dans  toutes  leurs  rélations:Mais  je  diraifeulement, 
qu’ils  publièrent  que  j’eftois  d’accord  ayec  eux  , 8c 
que  j’eftois  avec  Dom  Jüan  d'Auftriche  j ce  que 
mon  abfence  perfuada  à beaucoup  de  gens,  ôc  jetta 
vne  fi  grande  conftemation  dans  tous  les  efpxits , 
que  perfonne  n’éut  penfée  de  fe  mettre  en  défenfe. 
Us  crioient  continuellement , La  paix , la  paix  » 
point  de  gabelles,  Vive  Efpagne, meure  France,  êc 
le  mauvais  gouvernement  ; & faifant  ligne  avec  des 
mouchoirs  , les  femmes  leur  repondoient  des  fe- 
neftres  avec  des  ferviettes  blanches , & tout  le 
monde  ne  penfoit  qu'à  fe  cacher.  Ils  diftribuérent 
apres  leurstroupes  par  tous  les  quartiers  de  la  vil- 
le^ marchèrent  à la  Vicairie  pour  s’en  rendre  les 
maiftrës. 

Vincenzo  d’Andréa  s’eftant  mis  à leur  tefte  , vn 
de  leurs  premiers  foins  fut  de  s’emparer  de  mon  Pa- 
lais , où  ils  trouvèrent  quelque  refiftance  par  mes 
dome'ftiques  qui  s’y  rencontrèrent  Je  ne  puis  m’em- 
pécher  de  conter  ici  1 aétion  réfoluë  d’yn  jeune 
Tailleur  François  , qui  s’eftant  fait  fort  tout  feul 
dans  vne  chambre  , en  voyant  la  porte  forcée  , tua 
d’vn  coup  de  fufil  le  Capitaine  Dom  loflèppe  Moya 
qui  y entroit  le  premier, & mettant  lefeu  à vn  baril 
de  poudre  qu’il  y rencontra, en  fit  voler  le  plancher 
avec  perte  de  fept  ou  huit  des  ennemis, &fe  jettant 
après  par  la  feneftre  , il  fe  cafta  les  deux  jambes , 
dont  il  mourut  deux  ou  trois  jours  après  , faute 
d eftre  peafe.  Tout  mon  Palais  futfaccagé,  8c  le* 
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Chevalier  de  Fourbin  eftant  monte  à cheval  à l’alar.» 
me  qu’il  entendit, & au  toefin  de  la  cloche  de  Saint 
Laurens  que  les  Efpagnols  envoyèrent  Tonner  des 
qu  ils  furent  entrez  dans  la  ville  , alla  pour  •allier 
du  monde  , me  dépêchant  vn  nomme  Churin  pour 
me  donner  avis  de  ce  qui  Te  pafloit,qui  fut  pris  par 
le  chemin  , fans  pouvoir  parvenir  jufques  à moy,  il 
ne  put  rencontrer  que  Cicio  Batimicllo  avec  envi- 
ron vingt-cinq  hommes  , 6c  furent  pour  prendre  la 
garde  du  Duc  de  Turfi,  qu’ils  trouvèrent  s’en  eftre 
déjafuye;  & que  le  Duc  de  Turfi, & le  Prince  d’A- 
velle  eftans  en  liberté  , eftoient  allé  Te  rendre  au- 
près de  laperfonne  de  Dom  Jüan,qui  les  reçut  avec 
beaucoup  de  joie,&  de  témoignage  d’eftime  & d’a- 
mitié. Batimiello  fe  jetta  derrière  vne  petite  mu- 
raille en  forme  de  parapet,  avec  Tes  gens, pour  faire 
ferme  à deux  rues  de  mon  Palais  , & le  cheval  du 
Chevalier  de  Fourbin  9’cftant  abattu  Tous  luy , il 
l’abandonna  , 6c  apres  avoir  fait  cent  pas,  il  trouva 
vn  bataillon  d Efpagnols,  6c  vn  efeadron  de  cava- 
lerie,qui  luy  demandérent?Qui  vive;  Il  répondit, 
le  Peuple  ôc  Son  Alteffe  ; & voulant  tirer  Tes  deux 
piftolcts  , ils  firent  faux  feu,  ôc  l'on  luy  fit  vne  dé- 
charge de  huit  ou  dix  moufquetadcs  , dont  1 vne  le 
blefïàà  la  cuiltè,  Vn  Chirurgien  qui  eftoit  forti  de 
fon  logis  pour  le  fuivre  , avec  afièa  de  réfolution, 
voyant  les  ennemis  en  fi  grand  nombre, fe  rctirarEt 
luy  fe  voyant  tout  feul,  & blelïè,  fe  jetta  dans  1 Ar- 
chevêché, dont  il  trouva  la  porte  ouverte, & la  fer- 
ma au  verrou  il.  Les  Efpagnols  fe  preparans  à y met- 
tre le  feu,  vn  Prefire  furvint  qui  leur  alla  ouvrir,  6c 
lors  fe  difpofant  l’épée  à la  main  à fe  défendre  , les 
Officiers  luy  crièrent, Bon  quartier  , qu’il  fut  con- 
traint de  prendre  , fe  voyant  cent  hommes  fur  les 
bras.  Mathéo  d’Amoré  , brave  6c  fidèle  , ayant  ra- 
malfc  trente  hommes  de  fe»  gens  , çouruté  vail. 
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îammcnt  à 1 alarme,  Sc  rencontrant  vers  le  fîége  de 
Nido  , trois  cens  Efpagnols  , il  ne  répondit  à leur 
Qui  vive  , que  Son  Altelïê,  Sc  le  Peuple, &r  ne  vou- 
lant point  prendre  de  quartier,  difant  qu’il  vouloit 
mourir  pour  moy  , Sc  pour  fa  patrie  , fut  tué  en 
combattanr  , de  fept  ou  huit  moufquetades  ",  a&ion 
trop  belle,  Sc  trop  glorieufe  pour  vn  homme  de  II 
bafîé  nailïànce. 

Toutes  les  troupes s’eftant  par  diflferens  endroits 
reduës  au  Marché, Dom  Jiian,&:  le  Comte  d’Ogna- 
tc  prièrent  le  Cardinal  Filomarini  qui  les  eftoit  ve- 
nu joindre  , d’aller  trouuer  Gennare  , Sc  luy  porter 
parole  de  feuretc  , Sc  qu’ils  exécuteroient  ponétuel- 
lernent  toutes  les  chofes  qu’ils  luy  avoient  promi- 
fes;&  faifant  entrer  ^oo.hommes  dans  le  Tourjon, 
reprirent  de  la  forte  la  ville  de  Naples  fans  refîftan- 
ce,&  qualî  fans  effufîon  de  fang,par  vn  coup  de  de- 
fefpoir  qui  leur  fît  entreprendre  vne  chofe  , dont  ils 
n’attendoient  aucun  fuccés,refolus  fî  elle  leur  man- 
quoit , d abandonner  les  châteaux  le  lendemain  , St 
de  fe  retirer  comme  perdus,  pour  attendre  dans  les 
places  maritimes  les  fecours  d’Efpagne  , n’ayant 
plus  que  pour  vingt-quatre  heures  de  vivres, & n’en 
efperant  d’aucun  endroit.  Ce  qu’ils  m’ont  avoué 
plufieurs  fois  , pendant  ma  prifon. 

Durant  que  toutes  ces  chofes  fe  pafloient,  j’eftois 
attendant  ( fans  en  avoir  de  connoiflânce  ) que  la 
garnifon  de  Nifîtafortît  fur  les  fîx  heures.  L'Aide 
Major  du  Régiment  de  Landi  me  vint  dire  que  le 
pofte  d’Albe  avoit  efte  pris  , &que  les  Efpagnols 
eftoient  entrez  dans  la  ville.  Ce  qu’il  fit  fî  haute- 
ment Sr  avec  tant  d efïroy , que  je  faillis  à le  faire 
tuer  , pour  empêcher  l’épouvante  de  mes  troupes,  • 
comme  fit  à la  bataille  deNieuportle  Prince  d'O- 
range  , celuy  qui  luy  apporta  le  matin  la  nouvelle 
de  la  défaite  de  £on  avantgarde.  Je  donnai  ordre  en 
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mefime  temps  au  Meftre  de  Camp  Mclonl  de  fah’é 
retirer  les  gens  que  j’avois  dans  Tille  de  Nifita  , 8c 
ralliant  tous  les  autres  , de  me  fuivre, durant  que  je 
m'en  allois  devant  , voir  s’il  y ayoit  moyen  de  re- 
médier à vn  malheur  fi'  grand , 8c  fi  impréveu.  Je 
traveriai  le  bourg  de  Pofilippe  où  je  trouvai  tout  le 
monde  en  pleurs  , 8c  dans  le  dernier  étonnement. 

Je  leur  fis  reprendre  le  courage  , 8ç  les  armes  , 8c 
paflant  vers  le  Vomero  , je  vis  que  les  foldats  a- 
voient  abandonné  leur  porte  , êc  fe  préparoient  à fe 
retirer  : ils  me  parurent  mefme  balançant  s’ils  tire- 
roient  fur  moy  , ou  s’ils  marcheroient.  Je  poullài  à 
eux,&  leur  demandant  où  ils  alloient,ils  me  dirent 
qu’il  ne  fongeoient  qu’à  fie  fiauver  , les  Efipagnols 
s’eftant  rendus  maiftres  de  Naples.  Je  leur  répondis 
que  c’ertoit  vne-fiaulfie  nouvelle, qu  ils  retournalîent 
à l»ur  retranchement ,ce  qu’ils  firent,  8c  qu’il  eftoit 
vrai  qu’il  eftoit  arrivé  quelque  defordre  dans  la  vil- 
le,auquel  j’allois  remédier  par  ma  préfience.  J avois 
envoyé  dés  la  première  nouvelle,  le  ficur  de  la  Bo- 
telerie  Tvn  de  mes  Aides  de  Camp, pour  voir  ce  qui 
fie  paflôit,&  venir  m’en  rendre  compte, & luy  avois 
donné  deux  de  mes  gardes  , pour  me  les  dépécher 
l’vn  apres  l’autre  , m’avertir  de  tout  durant  qu’il 
iroit  voiries  chofiesdeplus  prés.  Il  parta  auprès  des 
Eftudes  , 8c  s’avançant  jufiques  à la  Porte  de  Saint 
Gennare  , il  y trouva  vn  bataillon  des  ennemis  , 8c 
reconnut  que  tout  Iefauxbourg  des  Vierges  efto’t 
déjà  rendu.  Il  revint  pour  me  rapporter  ce  mauvais 
fiucccs,  Ton  luy  fiaifit  la  bride  de  Ton  cheval,  8c  luy 
arracha-t-on  fia  canne  > 8c  le  failant  jour  le  piftolet 
à la  main,  au  travers  de  ceux  qui  le  vouloient  tirer 
à terre,  il  revint  me  rejoindre  à toute  bride  , 8c  Yid 
que  IVmavoit  coupé  la  tefte  à mes  deux  gardes, qu’il 
m’avoit  dépêchez.  Ayant  appris  par  luy  , que  je  ne 
pourrois  pas  entrer  par  ce  cofté-là  dans  la  ville  , je 
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rencontrai  Marco  de  Lorenz o > celuy  qui  avoit  pris 
le  parti  dé  la  viande  de  boucherie  , qui  avoit  beau- 
coup d’amitié  pour  moy  : Il  me  cria  > Sauuez-vous, 
pauvre  Prince,  vous  elles  perdu,  l ’on  vous  a trahi, 
les  Efpagnols  font  maiftres  de  la  ville;  je  m’en  vas 
chez  moy  , pour  tâcher  d’empéchcrma  maifond’é* 
tre  pillée  ; ôc  pleurant  à chaudes  larmes  , me  vint 
embrafler  , & s’en  alla  à toute  bride. 

• Sur  ce  temps , le  Chevalier  des  Eflarts  me  vînt 
propofer  de  retourner  à Polilippe  , m’embarquer 
iur  des  felouques  pour  me  retirer  à Rome.  le  le  re- 
gardai de  travers  , & luy  dis , J'avois  toujours  cm 
Jufqucs  ici  que  vous  aviez  amitié  pour  moy  : mais 
je  connois  bien  le  contraire  : il  ne  faut  aujourd’huy 
penfer  qu’à  mourir  les  armes  à la  main  ; Et  je  jure 
*jue  fi  quelquvn  efi:  allez  hardi  pour  me  parler  de 
me  fauver , je  luy  palïerai  mon  épce  au  travers  du 
çrorps,  le  pris  la  route  de  la  campagne  pour  faire  le 
tour  dufauxbourg  de  Vierges,  ôc  tâcher  de  rentrer 
dans  la  ville  par  la  Porte  Molane  , ôc  me  trouvant 
■dans  vn  chemin  creux  , je  vis  vn  homme  d allez 
méchante  mine  fur  le  haut  avec  douze  ou  quinze 
moufquetaires  , qui  me  demanda  où  eftoit  fon  AL 
-telïè  , ne  me  feconnoilfant  point  pour  avoir  le  nez 
dans  mon  manteau.  Je  m’informai  de  ce  qu'il  luy 
Vouloit  ; il  me  répondit  , Luy  rendre  mes  refpeéls 
ôc  luy  baifer  lespieds.  Je  lyy  dis  qu’il  venoit  der- 
rière , ôc  continuai  de  marcher.  Et  voyant  vn  Ca- 
pitaine de  cavalerie  nommé  la  Brèche  , avec  vn  col- 
let de  buffle  , des  manches  ôc  des  chaulïès  en  brode- 
rie d'or, il  fit  tirer  fur  lui  cinq  ou  lîx  moufquetades 
dont  fon  cheval  ôc  luy  furent  tuct,  Ayant  gagne  la 
plaine  , j’allai  droit  à la  Porte  NToIane  , que  je 
trouvai  déjà  occupée  par  les  ennemis, & tirant  vers 
la  telle  du  fauxbourg  Saint  Antoine  , deux  Egy- 
ptiennes vinrent  au  devant  de  moy  , qui  me  dirent 
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que  non feulement  la  Porte  Capôüane  cftoît  prîfe  ; 
mais  que  je  trouverois  de  moufquetaires  à la  bar- 
rière de  la  tefte  du  fauxbourg.  le  voulus  aller  re- 
Connoiftre  lî  elles  m’avaient  dit  la  vérité  , dont  je 
fus  bien-tôt  éclairci  par  vne  faîve  que  l’on  fit  fur 
moy  , dés  que  je  me  fus  approché.  le  crus  que 
peut  - cftrc  ils  n’auroient  pas  avancé  jufques  au 
Marché,  & que  paflànt  par  le  fauxbourg  de  Lorette, 
& rentrant  par  la  Porte  qui  eft  au  deflous  du  Tour- 
jondes  Carmes , je  pourroîs  en  y ralliant  le  Peu- 
ple , ou  mourir  à leur  tefte  , ou  y repoulfer  les  en- 
nemis , faifant  par  ma  préfence  reprendre  les  armes 
aux  habitans  , & ceftèr  , par  la  confiance  qu’ils 
avoient  en  moy  , la  confternation  générale  , qui 
eftoit  dans  toute  la  ville.  Mais  arrivant  au  faux- 
bourg de  Lorette',  je  vis  fur  le  haut  de  Tour  jon  des 
Carmes  fept  ou  huit  drapeaux  d’Efpagne  d’arbo- 
rez  , qui  me  faifant  connoiftre  mon  mal  irrémédia- 
ble , je  me  refoins  de  me  retirer  vers  Sainte  Marie 
de Capouë  , pour  dégager  ie  fîeur  de  Mallet , & 
ralliant  avec  moy  toutes  les  troupes  qu’il  comman- 
doit  , aller  pafler  le  Vulturne  auprès  de  la  ville  de 
Kayazze,  où  j'avois  gamifon,  pour  m’en  aller  dans 
l’Abbruzze  m’vnir  aux  troupes  qui  y faifoient  la 
guerre  fous  mes  commiffions. 

Quelques  Napolitains  me  propoferent  de  pren- 
dre le  chemin  de  Bene,vente,  d’où  après  je  pourrois 
me  retirer  dans  tel  ^endroit  du  Royaume  que  je 
voudrois  choifir:Mais  je  ne  fus  pas  de  ce  fentiment, 
jugeant  que  les  ennemis  auroient  envoyé  occuper 
les  chauflces  de  la  Cerra  , puifque  vrai-femblable- 
inent  je  devois  prendre  cette  route.  Les  gens  que 
•j'avois  auprès  de  moy  , commençoicnt  les  vns 
après  les  autres  à Ce  retirer.  L’Abbé  Laudati  fongea 
prudemment  d’aller  chercher  quelque  retraitte  af- 
furée.  Iomo  Santa  Apollina  mon  Efcuyer  s’en  re- 
tourna 
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tourna  à Naples  fur  vn  fort  beau  cour  fier  pie  qu’il 
montoit,  croyant  y trouver  fa  feureté,&  eftre  bien 
reçu  en  leprefentant  à Dom  Jüan  d'Auftriche.  Mçi 
Gardes  qui  eftoient  Napolitains  , défilèrent  l'vn 
apres  1 autre  , ayant  jette  la  cornette  dans  vn  foflej 
Sc  de  fix  - vingts  chevaux  que  j’avois  avec  moy  > 
avant  que  d’avoir  fait  deux  lieues, plus  de  la  moitié 
m’ avoit  déjà  quitte. 

Com  me  j’eftois  à la  veuë  de  Juliane  , je  crus  ne 
devoir  pas  prendre  le  chemin  d’Averfe,  ne  me  fiant 
pas  à Pepe  Palombe  qui  en  eftoit  Gouverneur  ; Sc 
voulant  m’informer  où  je  pourrois  palTer  vn  petit 
ruiftèau  , je  fis  demeurer  mes  gens  à cinq  cens  pas 
de  Juliane, & m’y  en  alki  tout  feul  fur  yn  fort  bon 
courfier  gris  .J’ entendis  que  l’on  s’y  battoit  furieu- 
fement , Sc  trouvant  le  neveu  d’Iacomo  Roufle,  il 
m’apprit  quefon  oncle  ennemi  juré  de  Jiian  Andréa 
Curé  , Sc  Chef  du  Peuple  du  lieu,  homme  de  cœut 
Sc  de  rélolution  , eftoit  allé  avec  fept  ou  huit  cens 
ihommes  qu’il  avoit  ramaflez  pour  s’en  défaire  ; s’é- 
tant  déjà  révolté  en  faveur  des  ennemis  , il  avoit 
forcé  deux  mailons , où  il  avoit  fait  tuer  quelques 
gens,&  entre  autres  fait  couper  la  tefte  au  Capitai- 
ne Tutto,  beaufrére  de  Jiian  Andréa  qu'il  ténoic 
afliégé  dans  fa  maifon  , fe  défendant  vigoureufe. 
ment.  Je  dis  à fon  neveu  que  j’eftois  bien  aife  qu’jl 
exécutât  de  la  forte  , les  ordres  que  je  luy  avois 
donnez  , qu’il  ne  manquât  pas  de  le  prendre  moré 
ou  vif  , puifque  je  voulois  qu’il  fût  châtié  de  tou- 
tes les  méchantes  aftions  qu’il  avoit  faites, feignant 
que  fon  oncle  n’agifioit  que  par  mes  ordres, & qtf^ 
l’autre  dont  j eftois  allure  fût  contre  moy.  U 
forma  de  moy  s il  eftoit  vrai  que  les  Efpagnolt 
fuflent  les  maiftresde  Naples,  ce  que  toutes  le$ 
cloches  de  la  ville  qui  fonrioient  en  réjouïffânce 
leurfaifoient  connoiftre,  Jç  luy  dis  qu’il  eftoit  vrai 
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qu’ils  eftoient  entrez  avec  quelque  intelligeneo,par 
la  Porte  d Albe,  6c  s’ eftoient  avancez  jufques  vers 
les  Eftudes.Mais  qu’eftant  arrivé  de  Polilippe  ayec 
des  troupes  je  les  avois  repoufïèz  , 6c  rechaffez  de 
toute  la  ville  avec  perte  de  quantité  de  leurs  gens, 
6c  qu’en  réjouïftânce  de  cét  heureux  fucccs  , j avois 
commandé  qu’on  fit  fonner  toutes  les  cloches , 3c 
que  c’oftoie  ce  qu’il  avoit  entendu.  Il  me  demanda 
où  j 'allais  Je  luy  répondis  que  ’ t plus  grande  partie 
de  la  garnii’on  de  Capouë  eftant  lortie  pour  quelque 
entreprife  , le  Peuple  ayant  pris  les  armes , avoit 
obligé  ce  qui  reftoit , à fe  retirer  dans  le  château, 
dequoy  leshabitans  m’avoient  envoyé  donner  avis 
au{îutôt,afin  de  m’y  rendr#,ne  voulant  remettre  la 
ville  qu'entre  mes  mains,  de  crainte  que  mes  trou- 
pes en  y entrant , ne  fiftênt  quelques  infolences,  ce 
que  ma  prcfence  empêcherait  : Que  c’eftoit  ce  qui 
m’obligeoit  à mener  li  peu  de  monde,  afin  de  faire 
plus  de  diligence  ; 6c  ne  voulant  point  entrer  dans 
Averfa , où  je  ferais  obligé  de  fe-journer  quelques 
heures, il  me  ferait  plaifir  de  me  dire  où  je  pourrais 
palier  le  ruifièau.  11  me  montra  vn  petit  village 
iur  la  droite  , où  il  m’aflûra  que  je  trouverais  vu 
pont  auprès  d’vn  moulin.  Je  luy  commandai  de 
débiter  à fon  oncle  les  bonnes  nouvelles  que  je  luy 
«vois  apprifes,  6c  allant  retrouver  mes  gens,  je  me 
remis  en  marche  , bien  aife  de  lavoir  la  route  que 
j’avois  à tenir.  ' . • 

En  palîànt  dans  ce  petit  village  vn  paifan  qui  me 
reconnut, en  alla  porter  la  nouvelle  à Pepe Palom- 
be Gouverneur  d’Averfe  , ce  qui  luy  perfuada  puif- 
que  je  me  retirais  , que  ce  qu’on  luy  avOit  dit  de 
i’entrae  des  Efpagnols  dans  Naples  eftoit  véritable; 
< & aulïi-tôt  il  l’écrivit  à Dom  Louis  Podérique  qui 
COmmandoit  dans  Capouë  , luy  mandant  que  s’il 
çnvoyoït  faifir  les  paftàges  du  Vulturne,il  ne  pour- 


DE  M.  DE  GUISE,  LIV.  V.  W 
roit  manquer  de  me  prendre,  puifque  je  prenois  ce 
chemin  là  pour  me  fauver.  Le  cour  qu’il  me  falue 
faire  pour  éviter  de  pafler  dans  Averfe  , luy  donna 
le  loifir  d’envoyer  fa  dcpéche  par  vn  Officier  affidé, 
accompagne  de  trois  autres  : tic  quand  j’eus  gagné 
le  grand  chemin  de  Capouë,  voyant  de  loin  quatre 
hommes  à cheual  qui  marchoient  devant  moy  , je 
pris  les  trois  mieux  montez  de  ma  fuite  , & leur 
commandant;  d’obferver  ce  que  je  ferois  pour  faire 
la  mefme  ehofe,  je  pouflài  apres  eux,  tic  les  joignis 
incontinent,  tic  marchant  à cofté  de  l’Officier,  cha- 
cun de  mes  gens  accoftafon  homme.  Je  le  queftion- 
nai  de  ce  que  l’on  difoit  à Averfe  , tic  après  vn  peu 
de  conversation  , le  furprenant  tout  d'vn  coup  , je 
lyy  mis  le  piftqlet  à la  tefte  , 6c  luy  commandai  de 
mettre  pied  à terre  , chacun  de  mes  compagnons 
faifant  de  mefme  au  lien  , & je  l’obligeai  de  m’a. 
vouer  que  Pepe  Palombe  le  dépéchoit  à Dom  Louis 
Podérique,avec  des  lettres  qu’il  me  remit  entreles 
mains: tous  mes  gens  eftant  arrivez,  je  les  fis  fouil- 
ler tous  quatre  , pour  voir  s’ils  n en  avoient  point 
4’autres  que  celles  qu’il  m avoient  données  : Je  ne 
voulus  pas  les  faire  tuer  ; mais  pour  les  empêcher 
d’aller  dire  de  mes  nouvelles,  je  leur  fis  lier  les  pieds 
tic  les  mains  ensemble  , tic  les  fis  jetter  dans  le  folfé 
qui  eftoit  à cafté  du  chemin.  Je  commandai  à ceux 
de  mes  gens  les  plus  mal  montez,  de  prendre  leurs 
chevaux  , tic  faifant  couper  les  jarrets  à ceux  qu  ifs 
avoient  quittez  , je  pris  fan9  inquiétude  le  che- 
min de  Sainte  Marie  de  Capouë  , eftant  alluré 
que  la  nouvelle  de  la  prife  de  Naples  n’eftoit  pas 
encore  pafïce  , & qu  il  ne  pourroit  venir  de  courier 
pour  la  porter , que  je  ne  rencontrafle  tic  je  ne  fiiîê 
arrêter. 

Dés  que  je  fus  à vn  quart  de  lieuë  de  Sainte 
Marie  , j'envoyai  devant  le  fieurdefaRotéllerie 
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dire  au  fleur  de  Mallet, de  me  venir  trouver,  & que 
j avois  quelque  chofe  de  preflant  à luy  communi- 
quer. Il  ne  put  pas  m'obéir  fi-tôt , à caüfe  d’vne 
efcarmouche  fort  chaude  qui  avoit  efté  engagée 
entre  la  cavalerie  de  Capouë  8c  la  mienne.Le  fleur 
de  Lifola  Napolitain  qui  avoit  deferté  de  la  cavale- 
rie du  Royaume  qui  fert  à Milan  , pour  me  venir 
trouver,  s’imaginant  d’obtenir  fon  pardon,  en  por- 
tant la  nouvelle  de  ma  retraite  , eftant  monté  fur 
yn  fort  beau  courfîer  bai  qui  eftoit  à moy  , fauta 
yn  grand  foflÔ  fur  la  gauche  de  noftre  chemin  , 8c 
me  demanda  per  million  daller  reconnoiftredeux 
vedettes  des  ennemis  qui  paroifioient  fur  vne  hau- 
teur *,  ce  que  je  luy  accordai , puifqu’aufli  - bien  il 
auroit  efté  inutile  de  luy  défendre.  Il  fut  caufe  , 
par  l’avis  qu’il  alla  donner  , que  l’on  dctachade  la 
cavalerie  pour  me  fuivre;  que  l’on  envoya  l'ordre  à 
tous  les  villages  de4a  campagne  fur  mon  partage  , 
de  prendre  les  armes  contre  moy  ; 8c  que  le  Prince 
de  Fourine  fut  commandé  avec  fa  Compagnie  d’ar- 
quebufiers  à cheval  , de  s’aller  faiflr  du  partage  de 
la  Barque.  Hieronymo  Fabrani  mon  Secrétaire  , 
entra  dans  Sainte  Marie  de  Capouë  fi  effrayé , 8c 
tellement  hors  de  luy, qu’il  fit  bien-tôt  reconnoître 
qu’il  y avoit  de  méchantes  nouvelles. 

Le  fleur  de  Mallet  m’eftant  venu  trouver , & 
m’ayant  dit  que  nos  troupes  eftant  aux  mains  avec 
les  ennemis , il  feroit  fort  difficile  de  les  retirer 
fans  les  engager  à me  fuivre  , 8c  qu’il  valoit  mieux 
durant  qu  ils  eftoient  occupez  , cfTayer  de  gagner 
le  paflàge  de  la  Batque  du  Vulturne, avant  que  l’on 
eût  envoyé  s’en  faiflr.  Je  commandai  à deux  Capi- 
taines de  cavalerie  qui  l’accompagnoient,  dont  1 es 
Compagnies  eftoient  dans  leurs  quartiers  , de  les 
faire  monter  à cheval, pour  me  fuivre, & le  fleur  de 
Mallet  fe  mettant  à noftre  tefte  , pour  nous  fervir 
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de  guide  , nous  fit  prendre  le  chemin  de  la  rivière. 
Et  comme  nous  fufmes  arrivez  proche  du  château 
de  Cafette  , je  vis  fortir  d’vn  bois , fur  noftre  gau* 
che  , vn  efeardon  de  cavalerie  : Je  fis  efeadronner  1 
mefme  temps  ce  que  j’avois  de  gens  auprès  de  moy, 
qui  ne  pouvoient  plus  eftre  que  quarente-cinq  , ou 
cinquante  chevaux  , tous  les  autres  m’ayant  aban- 
donnée trouvant  que  le  courfier  gris  que  je  men- 
tois  eftois  vn  peu  harafle , & n’eftoit  pas  trop  vite, 
je  le  donnai  au  Baron  de  Rouvrou  , ôc  pris  vne  ha- 
quenée  porceline,fur  laquelle  il  eftoit,  fort  bonne, 
& d vne  extraordinaire  vîtefïè,&  m’en  allai  recon- 
noiftre  I’efcadron  qui  venoit  à nous.  Comme  j’en 
eftois  à trente  pas , l’Officier  fc  détacha  le  chapeau 
à là  main  pour  venir  à moy  , me  difant  cjue  c’eftoit 
la  Compagnie  de  Cicio  Ferlingére  General  de  nô- 
tre cavalerie  , dont  il  eftoit  Lieutenant,  qu’il  avoit 
fait  monter  à cheval,  fuivant  mes  ordres,  ôc  qu’il 
venoit  lavoir  ce  que  j’avois  à luy  commander.  Je 
luy  dis  qu’il  eût  à me  Suivre, & faire  1 arrière-garde 
Cette  Compagnie  eftoit  déjà  révoltée;!  Officier  ne 
s’ eftoit  avance  vers  moy  , que  pour  m’empécher 
d’approcher  de  fa  troupe  , de  peur  que  je  ne  recon- 
nut vn  aide  de  Camp  des  ennemis  nommé  Bati- 
mielle  , qui  eftoit  à la  tefte,  ôc  qui  me  voyant,  s’é- 
toit  retiré  dans  le  premier  rang. 

Aulïi-tôt  que  j’eus  rejoint  mes  gens  je  les  fis  mar- 
cher, Ôc  ayant  fait  vne  demie  lieuë  de  chemin,  des- 
cendant vne  montagne  alfez  rude,  proche  d’vn  vil- 
lage nommé  Mouronne  , j’entendis  crier  derrière 
moy  p tuë  , tuë  ; & tournant  la  tefte  ,e  vis  que  la 
Compagnie  qui  me  faifoit  1 arrière-garde, me  char- 
géoit  l’épée  & lepiftolet  à la  main  ,6c  apperçus  fur 
le  haut  de  la  montagne  trois  efeadrons  de  cavalerie. 
Je  criai  à mes  gens, de  palier  à toute  bride  le  défilé 
de  cette  defeente  , ÔC  de  gagner  vne  prairie  que  je 
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voyois  au  pied,  où  jettaat  le  manteau,  dans  lequel 
j’eftois  envelopé  , je  mis  mes  gens  en  bataille  , ôc 
chargeant  les  ennemis  qui  me  fuivoîent  en  defor- 
dre  , je  les  renverfai,  ôc  durant  qu’ils  Te  rallioient 
ayant  reconnu  à quelque  mille  pas  de-là  vn  grand 
folle,  nous  allâmes  le  palier  à toute  bride,  ôc  nous 
nous  remîmis  en  corps  de  l’autre  cofté  , ôc  char- 
geâmes les  ennemis  quand  ils  voulurent  palier  le 
folle  devant  nous  $ Et  les  ayant  rompus, nous  fîmes 
la  mefme  cliofe  que  nous  avions  déjà  fait  ; ôc  cette 
campagne  citant  coupée  de  fodèz  , ôc  de  ravins  , 
nous  tournions  à tous  les  défilez  , ôc  ayant  mis  les 
ennemis  en  defordre,nous  nous  en  allions  regagner 
vn  autre, & fîmes  bien  de  cette  façon  environ  trois 
quarts  de  lieue  de  retraite.  Au  bout  defquels,  trou- 
vant Yn  rideau  à monter  garni  de  quelques  brouf. 
failles, où  il  faloit  défiler  vn  à vn,&  ayant  fur  nôtre 
gauche  vne  haye  garnie  d’environ  trente  moufquç- 
taircs  , je  crus  qu’ayant  à monter  le  dernier , j’au* 
rois  à clîuyer  leur  falve  ; baillant  le  bouton  des 
refnes  de  mon  che val, & prenant  mes  deux  piftoletl 
dans  mes  deux  mains  , je  pouflài  droit  à eux  , pour 
les  obliger  à faire  leur  décharge  avec  plus  de  préci- 
pitation. Cela  me  rcüflfit , car  tirant  tous  à la  fois, 
ôc  fort  haut, tous  les  coups  palier ent  pardeflii s moy» 
fans  me  blertèr  , ôc  il  y eut  deux  de  mes  gens  tuez, 
qui  marchoient  les  derniers,  ôc  vn  cheval  de  bielle. 
Nous  fîmes  bien  apres  vne  demie  lieuë  , durant  la- 
quelle , les  ennemis  nous  prelfant  , trois  ou  quatre 
fois , nous  nous  défîmes  de  la  mefme  maniéré  , que 
nous  avions  fait , de  leur  importunité.  Cependant 
le  toefîn  fonnoit  fur  nous  de  tous  collez  dans  les 
villages  , ôc  tous  les  païfans  venans  occuper  les 
partages  , nous  n'approchions  d’aucune  haye  , ni 
d aucun  builïon  , que  1 on  ne  tirait  fur  nous.  Il  y 
avoit  vn  petit  forte  à palier  fur  le  bord  d’vn  pré  $ 
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garni  d’vne  haye  , ôc  bordé  de  païfans  : ce  qui  n’é* 
toit  pas  peu  incommode  , c’eftoient  des  gens  , qui 
eftant  fous  la  contribution  du  fleur  de  Mallet , le 
reconnurent,  l’appellérent  par  Ton  nom, le  prièrent 
de  leur  venir  parler,  ôc  de  mettre  pied  à terre  avec 
eut.  il  nous  dit  de  palier  chemin, ôc  d’avancer  tou- 
jours, durant  qu’il  les  amuferoit,  ôc  que  la  jument 
grife  qu’il  montoit  eftant  fort  bonne  ôc  fort  vite, il 
nous  aurait  bien-tôt  rejoint.  La  cavalerie  qui  nous 
fui  voit , ayant  abordé  ces  païfans  , leur  dit , que 
nous  eftions  des  traîtres  de  François,  qui  nous  reti- 
rions , apres  avoir  facagé  le  pais  ; qu’il  ne  faloit 
point  nous  donner  de  quartier  ; ôc  leur  comman- 
dant de  faire  leur  décharge  fur  le  iîeur  de  Mallet , 
qui  s’en revenoit  à nous  à toute  bride, fa  jument  en 
eut  là  cuiftè  caftee  , ôc  luy  tomba  deilous , fans  fe 
pouvoir  relever.  Au  bruit  de  ce  feu  » je  me  récriai 
qu’il  y aurait  de  la  lâcheté  de  laitier  périr  vn  fi  ga- 
land  homme , qui  s’eftoit  facrific  pour  nous,  & que 
ceux  qui  avoient  de  l’honneur  tournaflent  avec 
moy  , pour  l’aller  dégager  -,  ce  que  je  fis  moy  fixié- 
me  : ôc  eftant  à vingt  pas  de  luy,lç  Chevalier  de  la 
Ville  dette  me  dit  le  voyant  étendu  par  terre  fans 
remuer,  qu’il  eftoit  mort,&  par  confcquent  inutile 
de  nous  hazarder  , ôc  que  cela  nous  faifoit  perdre 
bien  du  temps.  Ces  païfans  ayant  cû  celuy  de  re- 
charger , & tirant  fur  nous  , b! efférent  quelques, 
vns  de  nos  chevaux  ; le  mien  entre  autres , le  fut 
d vn  coup  qui  entrait  au  deflôus  du  mouvement  de 
l’épaule,  ôc  luy  refïortoit  au  poitrail  -,  je  ne  faurois 
dire  , fi  ce  fut  d vn  coup  de  carabine  du  Vifconti 
Lieutenant  de  cuirafTe  de  JDom  Diego  de  Cordoiia, 
qui  commandoit  les  coureurs  des  ennemis,  ou  bien 
d'vne  arquebufade  de  fes  païfans. 

Je  me  fens  obligé  de  faire  favoir  ici , la  propofî- 
tion  qui  me  fut  faite  par  le  Marquis  de  Ctuban,  ôc 
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le  Chevalier  de  la  Viffeclette , de  demeurer  tous 
deux  à faire  ferme  à quelqu  vn  des  défilez  qui  fie 
rencontroient , où  l’on  ne  pouvoit  paflèr  qu'vne 
perfonne  a la  fois, pour  me  donner  le  temps  de  me 
pouvoir  retirer  : quelque  prefle  qu  ils  m’en  pulïent 
fairer,  je  n y voulus  jamais  confentir,  & leurs  dis, 
que  je  n’eftimois  pas  aflez  ma  vie  , pour  la  vouloir 
confcrvcr  aux  dépens  de  celles  de  deux  hommes 
aufli  braves,&  aulfi  généreux  qu’ils  eftoient,&  que 
je  voulois,  ou  mourir  ayec  eux, qujls  fe  fauyaffenc 
avec  moy.  > - 

Cependant , le  pais  eftant  fort  coupé  de  foflèz, 
Ôc  de  hay es, bordées  de  mourquetaires,il  nous  falue 
palier  par  les  armes  d vne  décharge  qu'ils  nous  fi- 
rent. Le  cheval  du  Baron  de  Rouvrou  eut  les  reins 
caftez  ,cc  qui  le  força  de  l’abandonner,  & de  fe  jet-s 
ter  dans  vne  haye  , où  il  fe  couvrit  de  feuilles  , & 
s’enterra  pour  fe  garentir  de  la  fureur  des  pa'ifans. 
Le  fieur  de  Graville  reçut  vn  coup  dans  l’arçon  de 
derrière  de  la  felle,qui  luy  fit  vn  tel  effort  dans  les 
reins , & vne  fi  grande  contufîon , qu’il  crut  long- 
temps avoir  eftcblefle.Le  cheval  du  fieur  de  Miniè- 
re, jeune  homme  de  Paris,  s’abatitdans  vn  fofle,& 
ne  fongeant  pas  à le  faire  relever , il  fe  mit  à nous 
fuivre  à pied  , auec  vne  fi  grande  frayeur  , qu» 
l’efprit  luy  en  tourna  , & n’ayant  jamais  pu  s en 
remettre  , il  en  eft  mort  fol  : II  me  crioit  que  les 
ennemis  le  fuivoient , ôc  me  priant  de  faire  mettre 
pied  à terre  à quelqu’vn  , pour  luy  donner  fon  che- 
val : Je  luy  répondis  que  la  plus  grande  charité  que 
l’on  luy  pouvoit  faire, eftoit  de  le  prendre  en  crou- 
pe. Ce  que  je  commandai  au  fieur  de  Bar, qui  eftoit 
monté  fur  vn  grand  courfier  bai  brun  de  la  race 
des  Stilianes.  Vn  cheval  tigre  du  fieur  de  la  Chai- 
fè  eftant  blcffé  , tomba  du  coup  , mais  il  le  fit 
relever , luy  donnant  de  l’épée  dans  la  feffe  , ôc 
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fautant  defius,  il  fe  mit  en  eftàt  de  mcfuivre.  Alors 
le  fleur  de  Marefts  Chanoine  de  Saint  Jean  de  Liè- 
ge mon  Aumônier  , s’approcha  de  moy  , pour  me 
demander  fi  je  voudrais  me  confeflèr  : Je  luy  ré- 
pondis qu’il  n’eftoit  pas  encore  temps  , 8c  que  j’a- 
vois  bien  d’autres  chofes  à faire.  Vn  cheval  d Efpa- 
gnenoirqu’avoit  le  Chevalier  des  ElTarts  , eftoie 
de! erré  des  quatre  pieds , pour  l’avoir  toujours 
poufle  devant, à ce  qu’il  nous  dit,  pour  aller  recon- 
noiftre  les  partages.  Nous  commencions  à trouver 
les  marais,  8c  n avions  plus  qu  vn  quart  de  lieuë  à 
faire  pour  gagner  la  rivière,  & nous  mettre  en  feu* 
-Jfetc  ; Et  toute  noftre  troupe, par  les  morts, & ceux 
qui  s'en  eftoient  fuis,  n’eftoient  plus  que  dé  vingt- 

?l,ïeî»OU  vin^-cin<l  Revaux  , quand  le  mien  fut 
blefledvne  moufquctade  dans  le  corps,  qui  luy 
entrait  par  le  cofté,au  défaut  de  l’épaule.  Il  donna 
du  nez  à terre  , 8c  l’ayant  fait  relever  , je  trouvai 
qu  il  avoit  perdu  la  force, & ne  pouvoir  plus  fe  fou- 
rnir , fe  traînant  feulement  à trois  jambes.  Alors 
me  tournant  à tous  mes  camarades  , je  leur  dis: 
Vous  voyez  , Meilleurs,  que  nous  ne  pouvons  plus’ 
nous  retirer,tous  nos  chevaux  font  ou  eftroupiez  ou 
rendus  , mettons-nous  en  efeadron  pour  mourir  de 
bonne  grâce , & vendre  nos  vies  le  plus  cher  que 
nous  pourrons  -,  nous  fommes  fuivis  par  cinq  ou  lîx 
cens  chevaux  , tous  les  chemins  font  bordez  d’in- 
fanterie , 8c  tous  les  palTàges  nous  font  coupez  • 8c 
me  tournant  au  fleur  de  la  Chaife  , Allez  , lUy  dis- 
je  , demander  aux  ennemis  s ils  nous  veulent  don- 
ner bon  quartier  , nous  fommes  forcez  de  le  prenl 
-dre  , finon  , faites  leur  connoiftre  qu’il  ne  nous 
tueront  pas  à fl  bon  marché  qu’ils  s’imaginent  Dés 
qu  il  leur  eut  parlé,ils  nous  crièrent, Toute  forte  de 
courtoifîe  , & de  bon  quartier.  Je  demandai  s’il  y 
*YO*  vn  officier  , ne  voulant  point  me  rendre  à 
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d autre.  Le  Vifcomti  Lieutenant  de  cuiraflê  s’avan- 
çant pour  me  parler,  vn  païfan  me  vint  tirer  de  dix 
pas  vn  coup  de  moufquet  , en  me  difant:Point  de 
quartier.  Je  voulus  pouHêr , pour  luy  donner  de 
l’épée  : mais  mon  cheval  affoibli  comme  il  eftoit, 
s’embourba , 8c  eut  bien  de  la  peine  à fe  retirer  j II 
fe  jetta  dans  vn  bois , 8c  le  Vifcomti  luy  tirafon 
coup  de  carabine  , dont  il  le  manqua.  Eftant  re- 
tourné à moy  , nous  parlions  enfemble  , quand 
deux  hommes  arrivèrent,  l’vn  monté  fur  vn  cheval 
gris  avuec  vn  jufte-au-corps  de  velours  noir, & l’au- 
tre vertu  de  deuil  fur  vn  cheval  bai, le  gris  eftoit  de 
la  telle  plus  avancé  que  l’autre.  Le  Vifcomti  me  dit 
que  le  premier  eftoit  Dom  Carlo  de  Falco, & l’autre 
Dom  Fernando  de  Montalvo  , coufin  du  feu  Mar- 
quis de  Saint  Juliane,  tue  à lefcarmouche  d’Averfe, 
8c  qu’ils  eftoient  tous  deux  Capitaines , 8c  qu’ainfï 
il  n’avoit  plus  d’autorité.  Je  leur  voulus  rendre 
mon  épée  , mais  ils  me  répondirent  qu’ils  avoient 
trop  de  refpedt  pour  moy  , pour  me  vouloir  defar- 
mer,  8c  qui  me  donneroienc  les  leurs  , fi  la  mienne 
eftoit  ou  rompue  ou  perdue.  Je  leurs  offris  mes 
piftolets  , qu’ils  refuférent , me  dilant  qu’ils  s’en 
faifiroient  quand  je  defeendrois  de  cheval.  Mais 
me  demandant  chacun  vne  marque,  comme  je  m’é- 
tois  rendu  à eux  , je  leur  détachai  deux  rubans  de 
mon  chapeau  , que  je  leur  donnai , à l‘vn  vn  verd, 
Sc  à l’autre  vn  ifabelle  ; Je  les  priai  d’cmpécher  que 
ceux  qui  eftoient  avec  moy  ne  fuflènt  ni  maltraittez 
ni  dépouillez  , ce  qui  fut  exécuté  pon&uellement; 
l’on  ne  fit  que  leur  prendre  leurs  épées , 8c  ne  les 
ayant  point  fouillez  , l’on  ne  leur  eût  pas  ofté  leur 
argent  , s'ils  ne  fe  flirtent  preflfez  eux-mefmes  de  le 
donner.  Le  Chevalier  des  Eflàrts  avoit  vne  croix 
de  diauaans  qui  valoit  bien  mille  écus  *,il  la  jetta 
dans  U campagne  , dont  il  «ut  apres  bien  du  dç- 
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plaifir  ,1a renvoyant  chercher  le  lendemain  inuti- 
lement. 

Le  Baron  de  Gouland  Colonel  de  la  cavalerie 
Bourguignone  , arriva  auffi-tôt , avec  Dom  Pro* 
fpe  ro  Tuttavilla,qui  commandoit  le  parti  Ôe  Dont 
Giufeppo  Caëtano>&  trois  ou  quatre  autres  Cava- 
liers, qui  me  firent  cent  civilité*,  & me  voulurent 
faire  donner  vn  autre  cheval, le  mien  ne  fe  pouvant 
quafî  plus  foûtenir.Je  les  en  remerciai,  leur  difant 
qu  il  m’avoit  fi  bien  fervi , que  je  ferais  bien  aife 
de  n’en  point  defeendre  , &qu  il  me  mourut  entre 
les  jambes , ôc  que  pour  aller  en  prifon  , je  n'en 
avois  point  tant  de  hafte  , qu'il  ne  valut  autant 
s'y  traîner  à trois  jambes  , que  fur  vn  cheval  qui- 
marchât  mieux  , pûifqu’aulTi-bien  , quelque  preflè 
qu’ils  euffent,j’cftoisaflurc  qu  ils  m 'attendraient, 
n'eftant  pas  à ce  que  je  croyois  refolus  de  me  laif- 
fer  derrière  , ôc  de  s’en  aller  fans  moy.  Ils  ne  fe 
purent  empêcher  de  rire  de  ma  réponfe.  Le  Cheva- 
lier de  la  VifTeclette  monte  fur  vn  courlîer  fort 
vigoureux  qu'il  m’avoic  voulu  donner  , ôc  que  j’a- 
vois  refufé  , pour  eftre  rétif,  ôc  ne  vouloir  point 
abandonner  la  compagnie  , me  vint  aborder  au 
milieu  de  tous  ces  Meflieurs  , 6c  me  dit , que  tant 
qu’il  avoit  cru  ma  vie  en  péril, il  n'avoit  pas  voulu 
m'abandonner , & eftoit  toujours  demeuré  pour 
mourir  avec  inoy  ; mais  que  la  voyant  enfeureté',*& 
fe  croyant.plus  vtile  à mon  fervice,eftant  en  liber- 
té, qu'en  prifon  , il  alloit  eflayer  de  fe  fauverjdon- 
na  des  éperons  à fon  cheval  , qui  contre  fa  codttt- 
me,  partit  de  la  main,  d’vne  vîteffe  incroyable  ; ôc 
quoy  que  plus  de  cinquante  Cavaliers  le  fuivifient,  * 
si  s’en  alla  devant  eux , ôc  mit  pied  à terre  dans  vn 
bois  jà  vne  lieuë  de-là  , il  fis  coupa  les  cheveux , Ôc 
ayant  trouvé  vn  Conrent  de  Cordeliers  » il  en  prit 
vn  habif  que  l’on  luy  donna  charitablement,  ôc  fut 
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affez  Heureux  pour  fe  retirer  à- Rome  dans  cét  équi- 
page. Trois  personnes  qui  tentèrent  la  mefme  cho- 
fié,  furent  alfommces  par  les  païfans.  Et  je  fus  con- 
duit à Capouë  avec  le  fieur  Marfilli , Gentilhom- 
me Bolonnois  Jofepde  Scopaj,  Italien,  ;ce 
Preftre  qui  avoit  fait  prendre  le  Duc  de  Turfi  , 8c 
djx-fcpt  jFrançoisj  à favoir,  les  fîcurs  Chevalier  des 
Eflarts  , Baron  de  Caufans  , Marquis  de  Chabans, 
de  Canherou  de  la  Chaife  , d’Heureux  , de  la  Bo- 
telerie , de  Sou'illac  , le  Bar  , de  Beàuchamp  , Lar- 
ché , de  Graville  , de  Minière  , Compagnon  mon 
Maiftre  d’hoftel,  des  Marefts  mon  Aumônier , Bran- 
jon  mon  Chirurgien  , & Dominique  Valet  de  Gar- 
dérobé».-  . > . - ’ 

A vne  lieue  de-là  , ces  Meilleurs  me  demandè- 
rent li  je  voulois  bo;re  & manger  vn  morceau  de 
pain,  & vn  peu  de  frui&  -,  ce  que  j’acceptai  volon- 
tiers, mourant  defoif.  Jofeppe  Scopa  , quicroyoit 
bien  que  Ton  ne  le  garderoit  que  pour  le  faire  pen- 
dre , -débaucha  pour  cent  fequins  qu’il  avoit  fur  luyv 
vn  Cavalier  Bourguignon  , qui  ne  demandant  qu’à 
fe  retirer  , fut  rauy  de  cette  heurenfe  rencontre  , 8c 
l’emmena  fidèlement  à Rome»  Nous  entendîmes 
du  bruit  dans  vne  étable  à porccaux  , dont  je 
vis  fortir,  quand  la  porte  en  fut  ouverte  ,auec  vne 
joie  extrême,  le  fieur  de  Mallet  que  j’avois  ne- 
greté  fenfihlement , le  croyant  mort  , pour  m’a- 
voir voulu Tauuer  & la  liberté  & la  vie.  Je  l’em- 
braflai  plufieurs  fois  tendrement  , & ces  Meilleurs 
qui  me  conduifoient  en  firent  de  mefme , ayant- 
lié  vne  amitié  étroite  auec  luy  , dans  quelque 
conférence,  qu  ib  auoient  euë  enfemble.  Je  luy 
demandai  desnouuel  les  de  fon  avantute  ; Et  il  me 
conta  qu’eilant  demeuré  pris  fous  fa  jument  » qui 
auoit  efté  tuée  fous  luy  , pour  éviter  la  fureur  des 
paifans,  ji  avoit  fait  le  mort , jufques  à «qu  ayant 
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vu  paflèr  vi»  Officier  de  Cavalerie  de  fa  connoif- 
fance , il  s’eftoit  rendu  à luy  , qui  l’avoit  fait  con- 
duire dans  le  lieu  où  nous  l’avions  trouuc.  Nous 
achevâmes  noftre  chemin  dans  vne  converfation 
allez  galante,  6c  allez  gaye.  Dotn  Jofeppe  Caëta- 
no  s’en  allant  deuant  Cépée  nuë  , 6c  faifant  crier  à 
tous  les  païfans , Vive  Efpagne  \ j entendois  avec 
chagrin  , toutes  ces  canailles  qui  regretoient  de 
n’avoir  pu  porter  ma  tefte  à Naples , s'imaginant 
qu  ils  en  auroient  tiré  vne  Comme  confidérablej;  Ce 
qui  me  faifoit  trouuer  ma  mauuaife  fortune  allez 
douce,  d’eftre  tombé  entre  les  mains  de  fi  honneftes 
gens.  , • '•  - • • ••  i 

t La  nuit  eftoit  venue,  quand  j’arrivai  à mille  pas 
de  Capouë.  Je  trouvai  Dom  Louis  Podcrico  avec 
des  flambeaux  , 6c  vn  carofle  s’eftant  avancé  pour 
me  receuoir  , il  mit  pied  à terre  pour  venir  au  de- 
vant de  moy  *,  6c  comme  je  defcendois  de  cheval, 
à peine  avois- je  le  pied  hors  de  l’eftrier  , quand  il 
prit  vn  grand  tremblemet  au  mien  qui  tomba  mort 
à la  portière  du  caroflè.  Il  fe  fit  beaucoup  d’embraC 
fades  de  part  6c  d'autre  , après  quoy  nous  remontâ- 
mes dedans  : & je  fus  reçu  dans  Capouë  , non  pas 
comme  vn  prifonnier  , mais  avec  les  mefmcs  hon- 
neurs que  fi  jcncuflèeftc  le  maiftfe  , &que  i’y 
eufle  fait  mon  entrée.  Monfieur  de  Podcrique  me 
conduifit  dans  fon  logis  , où  je  trouvai  à la  porte, 
vne  ^Compagnie  d infanterie  Efpagnole  , il  m’en 
prefenta  le  Capitaine , & enluite  toute  la  Nobleflè, 
6c  tous  les  Officiers  de  fes  troupes  : 6c  m’ayant 
mené  dans  ma  chambre  , il  y fit  demeurer  le  Capi- 
taine à la  porte  > pour  ne  me  pas  importuner  ; me 
demanda  fi  je  voulois  foiiper  en  particulier  > ou 
en  public  5 6c  l’ayant  laifïe  à fon  choix  , il  me  dit, 
que  fi  je  l’agréois  , les  principaux  de  la  No- 
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fuite  > il  me  dit  qu’il  croyoit  que  je  ferois  bien  aife 
de  demeurer  vn  peu  en  repos,  ôc  me  délalfer,&  que 
fi  je  voulois  écrire  quelques  lettres  , pour  mes  af- 
faires , il  les  eavoiroit  la  nuit  mefme  , par  vn  Cou- 
rier exprès  au  lieu  où  jç  voudroisj&  s eftant  retiré, 
ne  laiflant  avec  moy  que  les  François , il  m’envoya 
du  papier  ôc  de  l’ancre,  ôc  me  fit  allumer  du  feu.Il 
fut  au  for  tir  de  ma  chambre , faire  publier  vn  ban, 
que  l’on  amenât  à Capouë  tous  les  François  que 
l’on  pourroit  rencontrer,  fans  les  maltraitter  ni  dé- 
pouiller, à peine  de  la  vie  : il  fit  prendre  la  lifte  de 
tous  les  prifonniers, logea  les  Gentilshommes  chez 
les  principaux  de  la  Nobleffe,  ôc  tous  les  autres  par 
billet,  leur  donnant  vne  fentinelle  à chacun,  pour 
les  fuivre  , ôc  commandant  qu’ils  puftent  aller  li- 
brement chez  eux  , ôc  venir  chez  moy  à toutes  les 
heures  qu’il  me  plairoit  ; Et  chacun  s’attachant  à 
bien  traitter  fon  hofte  , ce  fut  à l’envi  à qui  leur  fe- 
roit  le  plus  de  civilitez  , &ule  car  elfes.  Dés  que  je 
me  vis  vn  peu  en  liberté  , mon  premier  foin  fut  de 
brûler  vne  lettre  que  l’on  m’avoit  apportée  le  ma- 
tin , que  j’avois  fait  couler  dans  mon  caleçon , qui 
auroit  coûte  la  vie  à plufieurs  perfonnes  de  qualité,- 
fi  elle  eût  efte  veuë,  ôc  que  je  n’avois  ofé  déchirer, 
de  peur  que  lUn  n’en  pût  ramafferies  pièces.  En-, 
fuite,  j’allai  écrire  à Rome  pour  faire  venir  de  Tar- 
gent , ôc  donner  avis  de  ma  difgrace  , ôc  quelques 
lettres  en  France  du  ftile  du  Roy  François  Premier, 
apres  fa  prifonde  Pavie,  où  je  mandois  que  j’avois 
tout  perdu,  hors  la  vie,  & la  réputation.  Je  les  en- 
voyai toutes  ouvertes  par  le  Chevalier  des  Efïarts  à 
Dom  Louis  Podcricor  avec  mon  cachet , pour  les 
faire  fermer  apres  qu’il  les  auroit  veuës.  1 1 ne  vou- 
lut jamais  les  lire,  ôc  les  cachetant  devant  luy , il 
les  fit  partir  aulfi-tôt,  par  vn  Courier  qu’il  dépêcha 
exprès  à Rojpc.  Nous  npus  fer  vîmes  du  papier  qui 


Digitized  by  Google 


DEM.DE  GUISE.tIV.  V 519 
- nous  reftoit , à faire  des  chanfons  fur  noftre  avan- 
ture  , Ôc  fur  ceux  quiavoient  fait  paroiftre  le  plu* 
de  peur.  Et  tous  les  gens  qui  furent  pris  avec  moy> 
peuuent  témoigner  que  ni  dans  ma  retraitte  , ni 
dans  ma  prife  , ni  dans  tout  le  temps  que  j’ai  efté  à 
Naples  , l’on  n’a  jamais  remarqué  fur  mon  vifage» 
ni  changement  ni  alteration  , ôc  que  les  diflferens 
accidens  de  ma  bonne  ou  mauuaife  fortune  > ne 
m’ont  donne  ni  inquiétude  , ni  embarras  , ayant 
agi  toujours  avec  autant  de  fang  froid, que  fi  je  n’y 
«uffe  cû  nul  intéreft.  Ce  que  l’on  doit  plûtôt  attri- 
buer à vne  infenfîbilitè  naturelle,  que  j’ay  aux  cho-i 
fes , qu’à  vne  fermeté  d ame  qui  m’eut  fait  refoudre 
à toutes  fortes  d’évenement. 

Enfuite,  Dom  Louis  Podérico  m’envoya  deman- 
der s’il  ne  m' incommoderait  point  de  venir  me  ren- 
dre vifite,&  luy  ayant  mande  qu'il  me  ferait  beau- 
coup de  faveur,  je  le  vis  entrer  fuivi  de  force  gens 
de  qualité.ll  me  témoigna  d’abord  ledéplaifir  qu’H 
avoit  de  me  rendre  fes  devoirs  dans  vne  fi  fâcheufe 
conjoncture,  ôc  qu’il  reflentoit  mon  malheur  , au- 
tant que  je  le  pouuois  faire.  Je  luy  répondis  qu’vn 
homme  qui  portoit  vne  épée  à fon  coftc,  e liant  fu- 
jet  à de  pareils  accidens  , ne  devoit  pas  s’en  laitier 
ifurprendre  ; Que  les  bons  & mauuais  fuccés  dépen- 
dant plus  de  la  fortune  que  du  mérite,vne  perfonne 
de  coeur,  ôc  de  naiflânee",  fe  devoit  toujours  mettre 
au  detiûs  d’elle , Ôc  voir  d vn  oeil  indiftorent  tous 
fes  caprices  j Que  je  n’avois  de  regret  de  ma  prifon 
que  celity  de  n'eftre  plus  en  eftat  de  pouuoir  eftre 
vtile  aux  intérefts  de  la  N obi  elle  de  Naples  , que  je 
confidérois  beaucoup  plus  que  les  miens  propres, de 
que  la  feule  confolation  qüe  je  receuois  dans  mon 
malheur , eftoit  les  bons  traittemens  qu’il  me  fai- 
foit  , aimant  naturellement  d’avoir  obligation  aux 
perfonnes , pour  qui  j’avois  beaucoup  d’eftitne , ôc 
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que  je  fouhaitois  paiïionnément  de  feruir.  Quel- 
ques-vns  de  ces  Meilleurs  prenant  la  parole  , dirent 
que,  quoy  que  je  fuiTe  fort  à plaindre,  ils  l’eftoient 
encore  plus  que  moy  , puifque  la  perte  de  ma  li- 
berté les  remettoit  à la  chaîne.,,  & leur  alloit  ren- 
dre des  fers  beaucoup  plus  pefans  que  ceux  qu’ils 
auoient  portez  jufques  ici.  Dora  Louis  Podérico, 
interrompant  ce  difeours  , me  dit ».  Que  n'ayant 
point  eû  l’ordre  de  Naples  de  m arrêter , ni  mefme 
appris  ce  qui  y eftoit  furvenu  , quand  j eftois  arri- 
vé à Sainte  Marie  de  Capouë  , fi  je  luy  eulïè  en- 
yoyé  vn  trompette  , pour  luy  demander,  paflàge 
pour  me  retirer  , non  feulement  il  me  l’auroit  aci- 
corde , mais  qu’il  feroît  venu  auec  toute  la  Noblef- 
fe  , m’accompagner  iufques  aux  confins  de  l’Etat 
Eccléfiaftique  , d’où  j’aurois  pu  me  retirer  où  j’au- 
rois  voulu,  fans  que  j’eufte  dû  craindre  , apres  m’a- 
voir donné  fa  parole  > quil  y eût  eû  d autorité 
capable  de  luy  en  faire  manquer.  L’on  nous  vint 
Avertir,  qu’on  avoit  ferui , & nous  allâmes  nous 
metttrel  table. 

: Le  fouper  fe  paflà  fort  gayement  •,  l’on  y fronda 
vn  peu  le  Peuple  de  Naples.  Je  i’exeufai  neatmoms 
de  fa  legereté  naturelle , & déclarant  la  vérité  de 
mes  fentimens,  je  témoignai  hautement, que  , quoy 
que  j’eulïc  beaucoup  d’amitié  pour  luy  , mon  in- 
tention avoit  toû jours  efté  de  remettre,  les  chofes 
dans  l’ordre  , ôc  le  raflù  jettir  à l’autorité  de  la  No- 
blefie  , comme  il  avoit  efté  autrefois  , & connoif- 
fois  qu  il  eftoit  jufte  & raifonnable  *,  que  le  mal- 
heur où  j’eftois,  ne  m’eftoit  arrivé  que  pour  n’a- 
voir eû  que  peu  de  Cavaliers  déclarez  polir  moy^ 
Que  j’avois  itant  d’eftime  pour  ceux  de  ce  Royaiv- 
mé  ».  que  j’eftois  aftùré  que  fi  jeuiïc  pû  me  voir  vn 
jour  à leur  tefte,  la  puifiànce  d’Efpagne  ne  m'aurok 
plus  efté  redoutable  j & que  je  n’amoi?  pas  craint 
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mefme  celle  de  toute  l’Europe  jointe  enfemble. 
Tous  ces  Meffieurs  fe  fentans  fort  obligez  de  l’efti- 
me  , & de  la  bonne  opinion  que  j’avois  pour  eux  , 
m’en  remercièrent ,aufTi-bien  que  du  foin  que  j’avois 
pris  de  conferver  leurs  biens  Sc  leurs  maifons  du 
pillage,  & des  lacagemens, comme  leurs  perfonnes, 

& celles  de  leurs  proches, de  l’infoléce  des  peuples, 
dans  le  temps  que  je  les  avois  commandez.  Et  en- 
fuite  prenat  des  verres, ma  fauté  fut  beuë  folennel- 
lemét,&  comme  nous  avions  les  meilleurs  vins  du 
monde  , nous  tînmes  table  allez  long-temps  avec 
beaucoup  de  réjouïilànce , de  liberté , de  de  témoi- 
gnage d amitié 4 de  d'eftime  réciproque» Quelques- 
. vns  me  difans,que  puifque  j’avois  côfervé  la  vie, de 
la  réputation,  je  devois  elpérer  avec  le  tëps,que  la  . 
fortune  qui  n’edoit  ferme  que  dans  fon  inconftan- 
ce,m’ accorderait  fes  faveurs  après  m’avoir  fait  fen- 
tir  fa  difgrace:Je  répondis  que  ce  monde  ici  n 'étant 
qu’vne  comedie,le  premier  aéfce  de  la  miéne  s’etoit 
achevé  par  des  coups  de  bâton,  comme  fait  d’ordi- 
naire celuy  des  comédies  Italiennes  ; Et  que  ne  de- 
vant finir  qu’avec  ma  vie,  je  croyois  en  avoir  allez, 
pour  remonter  de  nouveau  fur  le  theatre  , avec  vn 
différent  fuccés , prétendant,  avant  que  de  mourir, 
de  faire  encore  du  bruit  dâs  l’Europe, de  d’y  acqué- 
rir quelque  eftime,de  peut-eftre  de  l’avatage.Toiw 
ces  difeours  , qui  furent  tenus  fans  fe  trop  précau- 
tionner , de  part  & d’autre  , furent  rapportez  aux 
Efpagnols,qui  les  expliquât, fuivant  leurs  humeurs 
défiantes, redoublèrent  le  fioupçon  qu’ils avoient  eû 
que  j’avois  de  grandes  mefures  prifes  avec  la  No- 
blclïe,  & le  portèrent  mefme  fi  loin,  qu’ils  crurent 
qu’elle  s’eftoit  alïèmblée  deux  fois,  pour  délibérer, 
fi  l’on  devoir  me  mettre  en  liberté  , de  s’il  n eftoit 
pas  de  leur  intéreft  , l’armée  navale  de  France  arri- 
vant, de  fe  déclarer,  & me  lailfer  monter  à cheval* 
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pour  me  mettre  à leur  teftc.lls  me  l ’ont  dit  fouuent 
pendant  ma  pri(on,  & à Gayette,  6c  en  Efpagne;& 
j’ai  vainement  fait  mes  efforts,  pour  les  détromper 
d’vne  imagination  auflj  ridicule  » que  peu  vray- 
femblable.  . . . . , 

r Apres  avoir  foupé  , ces  Meilleurs  me  vinrent  re- 
conduire  dans  ma  chambre  , où  nous  entrâmes  dans 
vne  nouuelle  converfation  , 6c  je  dis  en  raillant  à 
Dotn  Louis  Podcrico  , que  j’avois  à luy  faire  bien 
de  £ cxcufes  d avoir  tardé  fi  long-temps  à luy  ren- 
dre  vne  dépêche  , dont  j’eftois  chargé  pour  luy  , & 
d’auoir  eû  mefme  1 effronterie  de  l’ouvrir  j ce  qui 
eftoit  pardonnable  à vne  perfonn<; naturellement 
aufli  curieufe  que  je  leftois  : 6c  mettant  la  main 
, dans  ma  poche,  j’en  tirai  les  lettres  que  luy  écrivoit 
Pepe  Palombe  , 6c  que  j’avois  prifes  à fon  courier 
par  les  chemins.il  les  lut  tout  haut, & le  mettant  à 
foûrire  , me  dit  , qu  i!  n’auroit  pas  crû  que  je  dufïè 
eftre  le  porteur  d vne  femblable  nouvelle.  Il  m’ap- 
prit que  celle  de  ma  retraitte  luy  auoit  efté  donnée 
par  vn  nommé  Lifola  , qui  crût  par-là  afïiirer  fa  vie 
qu’il  meritoit  doublement  de  perdre  , pour  n’avoir 
sû  eftre  fidèle  à aucun  parti -,  Qifiil  eftoit  Officier 
dans  fies  troupes  à Milan-,  Qu’il  avoit  defiertc , fur 
le  bruit  des  rumeurs  de  NFaples,pour  me  venir  trou- 
ver , 6c  qu’au jourd  huy  , il  m’auoit  trahi  pour  ren- 
trer dans  le  parti  d’Efipagne  : Mais  comme  on  fie 
fervoit  des  trahifions  , fans  aimer  les  traîtres  , il 
auoit  reçu  l’avis  qu  il  luy  eftoit  venu  donner  ; ce 
qui  n’empécheroit  pas  neantmoins  qu’il  ne  le  fit 
pendre  f 6c  que  par  - là  nous  en  ferions  tous  deux 
vengez,  luy  comme  d’vn  deferteur,&  moy  comme 
d’vn  traître.  Cette  fientence  fut  approuvée  généra- 
lement de  tout  le  monde  , 6c  il  n’y  eut  perfonne 
dans  la  compagnie  qui  n’en  demandât  l’exécution, 
au  lieu  d’intcrceder  pour  fia  grâce.  - - - . 
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Il  nous  arriva  enfuite  vne  chofe  aflc 2 ridicule. 
Hieronymo  Fabrani  mon  Secrétaire  , l'homme  du 
monde  le  plus  avaricieux,  n eftant  pas  fi  touche  de 
Ja  perte  de  fa  liberté, que  de  celle  de  Ton  argent, eh 
eftant  quafî  troublé  , me  pria , en  préfence  de  ces 
Meilleurs , de  vouloir  écrire  à Dom  Juan  d’Auftrj- 
che  pour  luy  faire  rendre  vingt-mille  feKins,qui  lui 
avoient  efté  pris.  Je  luy  répondis  , en  riant , qu’il 
faloit  auparavant  que  de  hazarder  mon  crédit,  que 
je  l'cprouuafîc  en  quelque  chofe  de  moindre  impor- 
tance 3 parce  qu 'eftant  naturellement  glorieux  , je 
n aimois  pas  à m’expofer  à la  honte  d’vn  refus:Mais 
que  pour  luy  dire  la  vérité  , je  croyois  que  la  peur 
qu’il  auoit  eue  lui  auoit  troublé  le  jugement, puif- 
qu’il  ne  fefouvenoit  pas  , qu  il  y auoit  douze  ou 
quinze  jours  , que  luy  ayant  voulu  emprunter  la 
moitié  de  cette  Comme,  qui  l’auroit  garenti  , auîfi- 
jbien  que  moy  , dç  l’eftat  ou  nous  eftions  prefente- 
ment  , il  m avoit  répondu  qu'il  n’a  voit  point  d’ar- 
gent, 8c  que  croyant  qu’il  n’auroit  pas  oie  me  men- 
tir , j’eftois  perfuadé  que  ce  qu’il  m’en  difoit  à pre- 
fent,  n’eftoit  qu’vne  refverie.  Il  fit  tous  fes  efforts 
pour  me  perfuader  le  contraire , mais  je  m’opiniâ- 
trai à luy  jurer  que  je  le  croyois  trop  homme  de 
.biefi , pour  juger  qu  il  eût  efté  capable  de  me  dire 
vne  chofe  pour  vne  autre.  Il  me  conjura  du  moins 
de  luy  faire  rendre  fes  meubles , 8c  fes  tapiflèries, 
puifque  je  voulois  douter  cju’il  eût  de  l’argent  3 Je 
luy  représentai  que  mon  crédit  ne  pouuoit  pas  aller 
jufques-là  , puifque  les  meubles  , & les  tapiiferies 
venant  à eftre  reconnus  parles  propriétaires, l’on  ne 
voudroit  pas  à ma  confidération  , leur  faire  l’iriju- 
ftice  de  ne  leur  pas  rendrç.ïl  fe  retira,en  grondant, 
& fort  chagrin3&  toutes  chofes  paroifsât  difpofées 
à nous  faire  rire  , quoy  que  vrai-femblablement  je 
n’en  duflè  pas  avoir  trop  de  fujet , nous  fûmes  tous 
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furpris  de  voir  forcir  d vne  gardcrobe  , le  fleur 
de  Minière  / tout  nud  , ayant  les  cheveux  notiez 
far  la  tefte  , en.  aigrette,  auec  vn  ruban  couleur 
de  feu , Sc  fes  bottes  fur  J épaule  , en  forme  de  bei 
face , qui  s en  vint  fe  jetter  à genoux  deuant  moy  ; 
la  peur  qu’il  auoic  eue  l’aprefdinèe , comme  j’ai 
déjà  dit , luy  ayant  fait  tourner  1 efprit.  Je  luy  de- 
mandai , tout  étonné , ce  qu’il  me  vouloir  en  cét 
équipage.  Il  me  répondit  que  voulant  eftre  mon 
premier  Secrétaire  , il  veuoit  pour  me  faire  le  fer-  ' 
ment  de  cette  charge  , de  la  manière  que  les  Ro*. 
fnains  le  faifojent  aux  anciens  Empereurs.  Gette 
avauture  , quoy  que  diuertiflànte  , ne  lailïa  pas  dè 
nous  faire  jpitié  .,  Sc  de  nous  faire  admirer  ce  que 
peut  l’apprehenfîon  de  la  mort  fur  vn  efprit  foible. 
Jesrecommandai  en  mcfme  temps  que  Ton  en  prît 
foih,  Sc  que  Ion  U menât  coucher*  fabrani,  que  le 
deplaifir.  de  la  perte  n’ empccha  pas  de  s'aflbupir» 
fe  voulant  appuyer  contre  vne  petite  table , qui 
eftoit  au  milieu  de  la  chambre  , comme  il  eftoit 
ordinairement  endormi  le  foir  , il  fe  lai (Ta.  tomber 
dcilùs  fi  rudement  qu  il  la  rompit  , Sc  comme  il 
eftoit  gros , & pefant , il  faillit  à enfoncer  le  plan- 
cher. Ce  grand  bruit  fit  tourner  la  tefte  à tout  le 
monde  , ne  fachant  d’où  il  pouuoit  venir  ; Et  com- 
me nous  nous  en  fumes  apperçus  , il  n'y  eut  person- 
ne qui  ne  fît  de  grands  éclats  de  rire  , qui  durèrent 
allez  long-temps.  Dom  Louis  Podérico  me  dit 
qu’eftant  tard  , il  craignoit  qu’il  ne  luy  en  pût  ar- 
yiuer  autant , ou  à quelqu’vn  de  ces  Meilleurs , Sc 
qu’ainfi  il  valoit  mieux  me  donner  le  bon  foir, 
que  d apprêter  à la  compagnie  vne  nouueile  ma- 
tière de  rire  : apres  quoy  , il  fe  retira  -,  Sc  tous  nos 
prifonniers  s’en  allèrent  chez  eux.,  ne  demeurant 
de  mes  gens , que  ceux  qui  couchèrent  dans  ma 
gaederobe.  ...  ...  ; 
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'Dés' que  je  fus  au  lie,  le  Capitaine  Efpagnol  qui 
eftoit  de  garde,  demanda  à me  venir  donner  le  bon 
loir,  pour  eftre  alluré  qu  'il  me  laiftôit  dans  la  cham-> 
bre  , dont  il  ferma  en  fortant  la  porte  à la  clef  ; Sc 
ayant  beaucoup  fatigué  la  journée  , & nullement 
dormi  la  nuit  precedente  , je  me  récompenfai  en 
celle-ci,  Sc  ne  me  réveillai  que  le  lendemain  fur  les 
aieuf  heures.  Dés  que  je  me  voulus  lever  , il  ou- 
vrit la  porte,  pour  me  venir  donner  le  bon  jour,  Sc 
me  voirdans  mon  lift,  apres  quoy,  il  refortit,  pour 
me  laiflèr  en  repos  toute  la  journée.  Dom  Louis 
Podérico  envoya  favoir  des  nouuelles  de  mafanté, 
Sc  s’il  ne  m’incommoderoit  pas  , dés  que  je  ferois 
habillé  de  me  venir  vifiter;  Sc  comme  il  favoit  que 
je  n’avois  point  de  linge  , il  m’en  fit  apporter  -,  & 
vnc  cafaque  , d au  tant  qu'il  faifoit  encore  froid, 
n ayant  fur  le  corps  qu'vn  colet  de  bufle  , avec 
lequel  j’avois  eftépris.  Il  arriva  aufli-tôt  dans  ma 
chambre  , accompagné  du  Prince  de  Saint  Sevére 
fon  neveu  , du  Prince  de  Fourine  , du  Marquis  de 
la  Belle,  du  Frince  de  Supirie,du  Prince  de  Chiufa- 
ne  , de  Dom  Camille  Caraffa  , de  Dom  Jufeppe 
Gayëtano,  de  Dom  Cefar  de  Capua,  & deplufieurs 
autres  Cavaliers.il  me  demanda  fi  je  voudrois  aller 
à la  Mefle  , où  ils  m’accompagnèrent  tous , faifant 
'demeurer  au  logis  la  garde  Efpagnol e,difant  qu’où 
eftoient  tous  ces  Meilleurs , ils  n’en  avoient  pas  de 
befoin.  Tous  les  ptifonniers  François  fe  rendirent 
auprès  de  moy  ; Nous  fûmes  en  vne  Eglife  voifine, 
où  je  reçus  tous  les  honneurs, & toutes  les  civilités 
que  1 on  m’auroit  pû  rendre  , fi  j’eufie  efté  en  plei- 
ne liberté  *,  Sc  tout  ce  cortège  avoit  bien  plus  l'air 
de  gens  qui  me  faifoient  leur  cour, que  de  perfonnes 
qui  veilloient  à ma  feureté,&  qui  fongeoient  à me 
garder.  *• 

•Au  Cortir  de  la  Meflê,  je  fis  vn  tour  de  prome- 
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nade  , apres  quoy  je  fus  reconduit  chez  moy':  Et 
Moniteur  de  Podcrico  m’ayant  tiré  à part , médit 
qu’il  faloit  penfer  à la  confervation  de  ma  vie,touf 
eftant  à craindre  de  l'humeur  défiante  , 6c  cruelle 
des  Efpagnols  ; Que  la  Nobleiïe  m’eftoit  trop  obli- 
gée,& avoit  trop  d eftime  , 6c  d’amitié  pour  moy, 
pour  fouffrir  que  je  courulte  quelque  fortune  , 6c 
qu  ils  periroient  tous  atfùrément,  plutôt  que  de  me  : 
voir  en  dangers  Mais  qu'il  failoit  que  je  m’aidafle, 
6c  que  je  cherchait  le  moyen  de  gagner  du  temps, 
qui  eftoit  le  plus  grand  remède  que  l’on  pût  ap- 
porter à des  maux  de  cette  nature  } Que  je  devois 
témoigner  vn  extrême  mécontentement  de  m’eftre 
vu  abandonné  de  la  France  , 6c  ne  refpirer  autre 
ebofe  qu«4e  defiêin  de  m'en  venger  ; Qu’il  faloit 
faire  voir  que  je  voulois  m’engager  dans  le  parti 
d'Efpagne  , & fur  tout  leur  perïuader  que  j avois 
des  prétentions  fur  le  Duché  de  Modéne  , que  je 
pourrais  faire  valoir, s'ils  me  vouloient  appuyer  de 
leurs  forces  > 6c  m’en  faire  avoir  l inveftiture  de 
l’Empereur  : Que  la  haine  eftant  plus  grande  enco- 
re, 6c  1 envie  de  Ce  venger  de  ce  Duc»  que  de  moy, 
ils  écouteraient  les  prepofitioi\s  que  je  ferais»  par 
la  grandeur  dcfquelles  je  devois  éblouir  Dont 
Juan  , jeune  Prince  ambitieux  , & le  Viceroy,  ami 
naturellement  des  négociations , afin  de  les  obliger 
à donner  part  à Madrid  de  mes  offres  , qui  tire- 
raient les  affaires  de  longuçjEt  qu’il  n’y  avoit  qu  à 
craindre  la  première  chaleur  de  leurs  retient  imens, 
de  l’exemple  du  Maréchal  de  Stroftidans  lesTer- 
c.éres.  ^ • 

• Son  avis  me  parut  fort  bon,&  je  le  priai  d écrire 
à Naples  que  l’on  m’envoyât  quelqu’vn  pour  m’é- 
coute r,  ayant  des  chofes  à dire  d’vue  extraordinai- 
re importance.  Il  y dépêcha  au lïi -tôt  , 6c  nous  eû- 
mes le  lendemain  matin  nouvelles  * que  I on  avoit 
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«Hoift  1 Evcfque  d'Averfe  , homme  d’efprit  , & de 
capacité,  frère  du  Prieur  de  la  Rochelle»  de  la  Mai. 
fon  des  Carafes,  pour  venir  conférer  avec  moy.  Je 
dînai  tout  feul  ce  matin-là, me  faifant  des  exeufes, 
s’il  ne  me  pouvoir  pas  tenir  compagnie  , à caufe  de 
la  quantité  d'affaires , dont  il  çftoic  accablé,  ôc  des 
ordres  qu’il  avait  à donner  dans  le  changement  de 
la  fortune  , ôc  des  affaires.  Après  m eftrerepofc 
quelque  temps  au  forty  de  table  » toute  la  No- 
blefTc  s’en  revint  me  faire  fa  cour  , ôc  entrant  aveç 
moy  en  vne  converfation  des  chofes  paffées , ôc  de 
leurs  interefts , ôc  des  miens  : elle  s’échauffa  de  fa. 
çon  , que  je  canjmençois  à entrer  dans  vne  nego. 
ciation  fort  prefTante  , ôc  dont  j’aurois  apurement 
tire  de  grands  avantages,  quand  vn  Efpagnol  entra 
que  je  ne  voyois  pas , pouravoir  le  dos  tourné  à la 
porte  \ vn  de  ces  Meilleurs  me  pourtant  du  pied,  je 
changeai  tout  d’vn  coup  de  difeours  ; ce  qui  ne  put 
eftre  fi  adroitement , qu’il  n’en  eût  du  foupçonis  & 
fortant  à l’heure  mefme,il  s’en  alla  écrire  au  Com- 
te  d’Ognate,  qu’aprés  avoir  fi  long-temps  mainte, 
nu  le  Peuple  dans  la  révolte  > je  travaillois  à leur 
débaucher  la  Nobleftê  , ôc  qu  il  eftoit  à craindre,  fi 
l’on  n’y  apportoit  vn  prompt  remède  , que  je  n’en 
pulïe  venir  à bout. 

Sur  le  foir,  Monfieur  le  Prince  d’Aveline  me  vint 
voir  , ôc  me  remercier  du  foin  que  j’avois  pris  de 
faire  raraarter  tout  le  pillage  de  fon  château,  ôc  du 
châtiment  de  Paul  de  Naples  , qui  eftant  nai  fon 
fujet,  luyavoitfait  toutes  les  infolences  imagina. 
bles,&  perdu  lerefpeéfc  en  toutes  fortes  de  manière. 
Je  luy  répondis  que  j’aurois  bien  voulu  luy  pouvoir 
rendre  d’autres  fervices  plus  confidérables  ; mais 
qu’en  l’eftat  où  j’eftois,  tout  ce  qui  m’eftoit  permis 
de  faire  pour  fes  interefts, eftoit,  de  l’avertir  d’aller 
promptement  à Naples  , pour  fauyer  fes  meubles. 


Digitized  by  Google 


fi%  LES  MEMOIRES 
qu’ayant  fait  ramafïer  avec  foin  , & porter  dans  le 
garde-meuble  de  mon  Palais  , les.  Efpagnols  Tau*» 
roient  infailliblement  pillé, au  lieu  de  moy,  & que 
j’avois  bien  de  la  douleur,  qu’en  penfant  conferver 
tout  ce  qui  luy  appartenoit , je  Ieuffe  fait  facager 
plus  âifcment.  Il  m’en  témoigna  fa  reconnoiflànce, 
& fe  fervant  de  mon  a vis, partit  aulïi.tôt  pour  aller 
donner  ordre  à fes  affaires. 

Enfuitte  le  Prince  de  la  Rocque  Romane  me 
vint  voir  , dont  la  converfation  me  fut  fort  en- 
huyeufe.  Car  comme  il  eft  fort  grand  parleur  , elle 
ne  fe  pafïà  qu'en  des  proteftations  de  fa  fidélité 
pour  l’Efpagne  , Sc  au  récit  des  fervices  qu’il  luy 
àVoit  rendus  , ôc  de  la  joie  qu’il  avoit  de  voir  que 
4e  Ciel  s «doit  déclaré  pour  elle.  Et  après  m’avoir 
fait  vn  afTez  léger  compliment  fur  mon  malheur,  il 
fe  retira. 

Cependant  les  Efpagnols  s’aflèmblérent  pour 
délibérer  quelle  rcfolution  ils  dévoient  prendre  fur 
mon  fujet.  Les  avis  furent  diffcrens.  Tous  ceux 
du  Collatéral  opinoient  à ma  mort,  alléguant  pour 
raifon,que  je  m’eftois  acquis  vn  fi  grand  crédit  , & 
Vne  eftime  fi  générale,  aufïi-bien  parmi  la  Noblefïè 
que  parmi  le  Peuple, qu’il  y avoit  toujours  à crain- 
dre tant  que  je  viurois , que  le  Royaume  ne  fût 
jamais  en  paix  , & les  affaires  ne  s’y  brouïllalfent 
de  nouveau,  fi  par  hazard  je  vonois  à recouvrer  la 
liberté  *,  Que  les  mécontens  me  conferveroient  toû- 
jours  dans  leur  cœur  vne  efpérance  fecrette  , qui 
ferait  germer  dans  leurs  efprits,vne  femence  de  ré- 
volté , qui  viendroit  à produire  quelque  effet  à la 
première  occafion  •,  Que  connoiflânt  la  clemence 
naturelle  de  leur  Roy  , c’eftoit  lefervirvtilemcnt, 
que  de  luy  ofter  le  moyen  de  l’exercer  en  vn  fujet  fi 
dangereux, & d’vne  fi  péril leufe  conféquçnce  j Que 
-Ton  le  délivrerait  par -là  des  importunât  ez  de  tous 
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les  Princes  de  l’Europe  > & de  tous  les  Potentats  à 
qui  j’eftois  lié  de  fang,d  alliacé, & d’amitic,qui  in- 
tercederoient  pour  ma  vie,&  pour  ma  libertc;Que 
j’avois  elle  fî  prés  du  trône  , que  mon  ambition  ne 
fe  pourrait  plus  laiffer  flater  par  aucun  établifïê- 
ment  qui  fut  au  delïous  ; Et  qu’enfin  Naples  m’a- 
voit  trop  tenu  au  cœur, pour  m’en  faire  jamais  per- 
dre la  mémoire  -,  que  tant  que  je  vivrois  , je  ponl'c- 
rois  continuellementà  la  pofïêlïion  d’vne  Couron- 
ne , que  je  croirois  n’avoir  perdue  , que  par  vn  pur 
effet  de  malheur, & de  hazard,  & que  j avois  quafî 
confédérée  comme  à moy  : Qu^’il  faloit  en  vfer  de 
mefme  , qu’avoit  fait  le  Marquis  de  Sainte  Croix 
aux  Tercéres  à 1 égard  du  Maréchal  de  Stroflfi  •,  Que 
l’on  ne  devoit  pas  différer  cette  exécution,  de  peur 
que  la  France  ne  la  leur  rendît  impofTible  , en 
avouant  mes  aélions,  & me  réclamant,  comme  vne 
perfonne  qu’elle  avoit  envoyée  , & qui  n’avoit  agi 
que  par  fes  pouvoirs  , & par  fes  ordres  ; Que  Ton 
ne  devoit  pas  balancer  à fuivre  l’exemple  de  Char- 
les d’Anjou  pour  Conradin  , par  le  confeil  mefme 
du  Pape  Clement  Quatriéme;Et  que  s’il  y avoit  de 
la  cruauté  dans  ce  procédé  , au  moins  la  feuretê  s’y 
trouveroit  toute  entière  ; Et  que  quand  il  s’agifïôit 
d’alfermir  vn  Royaume  , les  plus  violentes  réfolu- 
tions  elloicnt  toujours  les  meilleures  ; Qif  outre 
cela  , ma  mort  ferviroit  d’vn  grand  exemple,  pour 
intimider  , & empêcher  les  perfonnes  ambitieufes 
de  venir  prendre  part  & s intéreffer  dans  les  foule- 
vemens  des  Provinces  , à quoy  la  Monarchie  d E- 
fpagne  pouvoit  eftre  plus  fujette  qu’vne  autre  , 
pour  avoir  tant  de  Nations  differentes  à gouver- 
ner , & fes  Etats  lï  étendus  , li  fcparez,  & fï  éloi- 
gnez les  vns  des  autres.  Le  zélé  de  laPatrie  ne  les 
attachoit  pas  tant  à fuivre  ce  parti  , que  la  hon- 
te d’avoir  eû  recours  à moy  , pour  la  confervatio» 
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de  leurs  charges, & de  leurs  biens,  & d’avoir  main» 
tenu  avec  mpy  des  correfpondances  , qu’ils  crai- 
gnoient  ne  pouvoir  pas  toujours  demeurer  fccret- 
tes  , 8c  qu'ils  prerendoient  par  ma  mort  tenir  fort 
cachées  , fe  voulant  ofter  de  devant  les  yeux  vn  té- 
moin irréprochable  de  leur  perfidie,  8c  d<?  leur  infi- 
délité. 

D’autre  cofté  , le  Duc  de  Turfi  qui  m’avoit  obli- 
gation de  la  vie  , croyoit  eftre  engagé  d honneur  à 
me  rendre  la  pareille  , en  me  la  fauvant  , & allé- 
guoit  pour  cela  toutes  les  raifons  que  la  Politi- 
que , 8c  labien-féance  , pouvoienc  fuggerer.  Elles 
eftoient  appuyées  par  Dom  Melquior  de  Borgia, 
qui  eftant  mon  parent  , décendant  par  le  Duc  de 
Gandie  , du  Pape  Alexandre  , 8c  moy  par  Lucrèce 
de  Borgia  fa  fille  , mariée  dans  la  Maifon  de  Fer- 
rare  , qui  eftoit  ma  bifayeule  , il  fe  croyoit  par  - là 
eftre  engagé  de  réputation  à me  conferver  : Autïi 
if  oublia  - t’il  aucune  chofippour  en  venir  à bouc, 
prenant  mes  interefts  avec  toute  la  chaleur  polïible 
fuivant  en  cela  l'inclination  naturelle  qu’il  avoit  8c 
douce  , & bien  - faifante.  Ces  perlonncs  eftoient 
d’vn  poids  extraordinaire,  & d vn  autre  crcdit,que 
celles  du  Collatéral  , pour  eftre  tous  deux  du  Con- 
feil  d Etat  d’EPpagne  , & les  Miniftres  qui  avoient 
efté  choifis  du  Roy  Catholique  , pour  alfifter  à la 
jeunefte  de  Dom  Jüan  d’Autriche  , par  les  avis  del- 
quels  il  avoit  ordre  de  Pe  gouverner  , & de  ne  rien 
faire  fans  leur  participation  , 8c  leurconfeil.  Us  a- 
joùtoiêtde  plus, que  fi  l’on  avoit  àPuivre  des  exem- 
ples, il  faloit  s attacher  aux  plus  honeftes,&  mieux 
reçus  généralement  de  tout  le  monde;  Que  le  Mar- 
quis de  Sainte  Croix  avoit  efté  fort  blâme  , 8c  que 
fa  précipitation  , 8c  fon  emportement  aurait  pû 
coûter  cher  à l’FIpagne  , Pans  les  embarras  qui  fur- 
vinrent  fort  à propos  en  France  , pour  la  garantir 
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de  Tes  r client  1 mens*;  Que  la  cruauté  de  Charles 
d Anjou  , avoit  elle  fort  condamnée,  Ôc  terni  toute 
cette  grande  réputation  qu’il  avoit  établie  par  fa 
valcur;&  qu’il  s en  eftoit  repeti  tout  à loifîr  par  fa 
fanglantc  guerre  que  fon  aétion  luy  avoit  attirée, 
à laquelle  il  fut  lur  le  point  de  fuccombcr  ; qu’il 
en  perdit  enfuite  la  Sicile  , ÔC  que  fon  fils  avoit 
failli,  s il  ne  fe  fût  fauve  miraculeufement,  à payer 
de  fa  telle  , celle  de  Conradin  ; Que  lautoritédu 
confeil  du  Pape  Clément  ne  fe  devott  pas  alléguer 
pour  exeufe  , cftant  ennemi  déclaré  de  Conradin, 
dont  il  appréhendoit,  ôc  les  reflèntimens,&  lapuif* 
fance,&  que  ne  luy  ayant  furvécu  que  peu  de  jours 
il  icmbloit  que  le  Ciel  eût  voulu  le  punir  d’vn  con- 
feil fi  violent,  Ôc  fi  intérelTé  ; Que  l Hiftoire  d’An- 
gleterre offroit  vn  autre  exemple  en  la  perfonne  du 
Roy  Edoüard  Troifiéme,qui  par  fa  cîemecc  s’eftoït 
acquis  vnc  réputation  qui  dureroit  autant  que  le 
monde.  Le  Baron  de  Perli  , s’eftant  révolté  con- 
tre luy,  Archainbaud  de  Douglas  , de  fon  chef 
Uns  eftre  autorifé  du  Roy  d’EfcolTefon  Souverain* 
entra  dans  fon  Royaume  , les  armes  à la  main  , en 
faveur  de  fon  ami  révolté  , luy  donna  vne  camifa- 
Je  , où  il  fu*;  contraint  de  fe  fauver  nud*  pieds , & 
l’ayant  renverfé  de  fon  cheval  d'vn  coup  de  lan-  # 
ce  , ôc  fait  courir  fortune  de  la  vie  dans  la  grande 
bataille  qu’il  gagna , ôc  qui  rafermit  fes  Etats  ; Et 
apres  avoir  puni  fevérement  tous  fes  fujets  rebel 
les  , qu  il  avoit  fait  prifonniers  , fon  Confeil  opil 
nant  à faire  mourir  Archambaud  de  Doublas,  conil 
me  vn  particulier  , qui  fans  aveu  d aucune  Coul 
ronne  eftoit  venu  fomenter  vne  révolte  dans 
fon  Royaume  ; Ce  grand  ôc  fage  Edouard  ré- 
pondit , Que  n'eftant  pas  nai  fon  fu  jet , il  n’avoit 
pas  lur  luy  d’autorité  légitimé  ; Que  fa  mort  feroit 
vhc  foible  vengeance  , qui  pourrait  ternir  la  gloire 
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qu’il  s’eftoit  acquifc;Et  que  jugeât  par  le  mal  qu’il 
luy  avoir  fait, les  fervices  qu’il  lui  pourrait  rendre, 
s il  devenoit  fon  ami , il  luy  vouloir  donner  la  li- 
berté,comme  il  fit, luy  demandant  fon  amitié, l’cm- 
braffant  chèrement,  ôc  loüant  hautement  ôc  fa  ver- 
tu , & fon  courage  : a&ion  certes  d’vn  généraux 
Prince  , ôc  qui  le  releva  pardeflùs  tous  ceux  de  fon 
fiécle.  Qjf  ils  laifloient  à juger  fans  paflion  , quel 
de  tous  ces  exemples  eftoit  le  plus  digne  d’imita- 
tion , parvn  Roy  fi  puiflànt  que  celuy  d’Efpagne, 
qui  n'avoit  rien  à craindre  d’vn  particulier,  que  fa 
généralité  luy  attacherait  à jamais , ôc  qui  donne- 
rait de  l’admiration  à toute  l’Europe. 

Le  Comte  d’Ognate  fin  , ôc  habile  , inclinoit  au 
premier  fentiment , & l’appuyoît  de  beaucoup  de 
fortes  raifons  : mais  il  ne  vouloit  pas  feul  fe  charger 
de  la  chofe  , qu  il  eût  bien  voulu  voir  pafler  par  1a 
pluralité  des  voix.  D’ailleurs  aimant  fort  les  négo- 
ciations, il  croyoit  quril  n’y  avoit  rien  â perdre  d’é- 
couter ce  que  j’aurais  à propofer,  ce  qui  ne  tirerait 
pas  de  longue  : ôc  qu  après  avoir  examiné, fi  les  of- 
fres que  je  pourrais  faire  , feraient  ou  de  plus  gran- 
de , ou^e  moindre  importartee  pour  le  fervice  de 
leur  Monarchie,  que  ma  mortel  en  ferait  le  maiftre 
après , quand  il  luy  plairait , puifqu’elle  ne  dépen- 
drait que  de  fa  volonté, & de  fon  ordre:&  fe  tenoit 
fi  glorieux  d’avoir  repris  Naples , ôc  qu’il  ne  vou- 
loir pas  hazarder  légèrement  fa  réputation  , ni  rien 
faire  , dont  il  pût  eftre  blâmé  : Eftant  la  maxime 
ordinaire  des  Efpagnols , Que  le  temps  ôc  la  pa- 
tience ne  gâtent  jamais  les  affaires  , ce  que  fait  or- 
dinairement la  précipitation. 

Dom  Jüan  d Autriche  , jeune  Prince,  brave  , ÔC 
generaux , fe  Iaiflant  emporter  aux  mouvemens  de 
' fon  cœur,  & prenant  le  parti  le  plus  beau  ôc  le  plus 
honorable,  fit  vtifoçt  grand  raifonnement  , ôc  fore 
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délicat  , ôc  que  l’on  n’auroit  pas  aifément  attendu 
d’vne  perfonne  de  fou  âge  , mais  quifentoit  plutôt 
vn  homme  confommé  dans  les  affaires  , ôc  qui  ne 
pcnfant  qu’à  la  gloire  , veut  ménager  les  avantages 
de  fa  nation  par  des  voies  hautes  , Ôc  éclatantes.  Il 
dit  que  les  aàions  qu’il  m’avoit  vû  faire  , m’ayant 
acquis  fon  cftime,  il  ne  fe  pouuoit  aufïi  défendre  de 
me  donner  fon  inclination  ; qu’il  auroit  trop  de  re- 
gret de  voir  périr  miférablement  vn  P Ace,  le  pou- 
vant fàuver  ; Qu  il  le  croiroit  honteux, ôc  à luy  ôc  à 
1 honneur  du  Roy  fon  pere  , qui  pouvoit  tirer  plus 
d avantage  de  ma  vie  , que  de  mon  fupplicc  ; Qu’il 
devoit  vfer  de  fa  clemence, en  vne  rencontre  qui  lui 
attireroit  les  benéd i&ions  , ôc  l’applaudiflèraent 
de  toute  l’Europe  ; qu’il  n’en  trouverait  jamais  de 
fujet,  qui  le  méritât  mieux  que  moy,  & qu’il  pou- 
voit , en  ma  perfonne  , obliger  tous  les  Princes  à 
qui  j’appartenois  j Que  c’eftoit  faire  tort  à la  Mo- 
narchie d Efpagne  , que  de  faire  voir  aux  yeux  de 
tout  le  monde  , qu  elle  facrifioit  ma  vie  à fa  feure- 
té  ; Qifelle  eftoit  trop  puiflamment  établie  , pour 
pouvoir  eftre  ébranlée  par  vn  homme  feul  : Que 
nous  n’eftions  plus  dans  le  temps  des  Romans  , on 
vn  avanturier  eftoit  capable  , par  fa  feule  valeut 
perfonnelle  , de  faire  perdre  des  Royaumes  -,  Que 
véritablement  je  ferais  vn  ennemi  à redouter  , fî  je 
pouvois  difpofcr  des  forces  delà  France,mais  qu'el- 
le avoit  affez  fait  connoiftre  ne  vouloir  pas  contri- 
buer , ni  à l’élévation  , ni  à l’établiflement  de  ma 
fortune  ; Que  javois  efté  abandonné  dans  vn 
temps, où  elle  pouvoit  fans  pcfriî  , leur  faire  perdre 
vne  Couronne  , & qu  il  eftoit  aifé  de  voir  , qu  el- 
le aimoit  mieux  ne  pas  affaiblir  fes  ennemis  , que 
de  fouflfrir  qu’vn  autre  profitât  de  leurs  dépouïl- 
les  ; Qu  il  tirait  beaucoup  d avantage  de  cette  fi 
extraordinaire  maxime  > puifque  ne  pouvant  faire 
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feule  des  conqueftes  confidcrables , ôc  éloignées,  fa 

nation  auffi-bien  n eftat  pas  propre  à les  conferver  , 

J Efpigne  nedevoit  plus  craindre  ni  les  féditions, 
ni  les  révoltés  de  fes  Etats, le  temps  eftoit  toujours 
en  fa  faveur  , & les  Peuples  n'ayant  plus  garde  de 
recourir  à.  vnc  prote&ion  , qui  avoit  paru  fi  inuti- 
le , ôc  fi  inttrcflèc  en  ce  rencontre  *,  ôc  que  pas  vn 
Prince  , apres  cét  exemple  , n’euibrafleroit  le  parti 
d’vne  natidfcjui  ne  voudroit  pas  Souffrir  leur  agran- 
diifement , ôc  qui  regarderoit  avec  des  yeux  d en- 
vie, les  avantages  que  1 on  pourroit  acquérir  , en  la 
feruant  , aux  dépens  de  fes  ennemis  -,  Que  jugeant 
de  mesfentimens  par  les  fiens  , il  mecroyoir  outré 
de  n’avoir  pas  efté  afiiftè  dans  vne  entreprise  fi  glo- 
rieufe,  ôc  fi  fort  piqué  que  je  ne  devois  refpirer  que 
la  vengeance  , ni  fouhaitter  la  conservation  de  ma 
vie  , que  pour  me  pouuoir  Satisfaire  , ôc  rechercher 
les  moyens  de  pouffer  à bout  mes  relfentimens  : 
Qvfil  eftoit  d avis  de  les  ménager  dans  leur  cha- 
leur,& d acquérir  à leurs  Service  vne  persône  fi  Ca- 
pable de  leur  en  rendre  de  confidérables  •,  Que  plus 
j'avois  témoigné  d’ambition  , Ôc  plus  l’onpouuoit 
prendre  en  moy  de  confiance, Et  qu  eftant  trop  bien 
informé  que  la  France  ne  me  donneroit  jamais  les 
moyens  de  la  contenter  , je  m’attacherois  insépa- 
rablement à PEfpagne  , qui  m’affifteroit  de  toutes 
les  chofes  néceilaires  pour  la  poufïèr  à fes  dépens  ; 
Que  1 on  n!avoit  pas  lieu  de  me  vouloir  mal, d’avoir 
pris  quelque  parc  dans  les  révoltés  d«e  Naples,  puis- 
qu’il eft  bien  Séant  à vn  Prince  qui  a du  cœur  , de 
chercher  Son  avancement  , ôc  que  l’on  ne  le  peut 
rencontrer  plus  raisonnablement , ni  le  rechercher 
avec  plus  de  jnftice  , que  contre  les  ennemis  de  Sa 
nation  ; Qu’il  ne  pouvoir  blâmer  en  moy  cequil 
au/eic  pratiqué,  s'il  eût  efte  â ma  place,  ôc  que  I on 
ne  doit  qu  eft imer  vne  perfonne  , qui  fe  veut  ac- 
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quérir  vne  Couronne  > aux  dépens  de  la  Monarchie 
oppofée  à celle  dont  il  eft  nai  fu  jet;  Qu’il  ne  voyoit 
pas  pourquoy  les  avions  particulières , qui  font 
plus  glorieufes,  dévoient  pafïèr  pour  plus  criminel- 
les que  les  generales,  fervant  également , & quel- 
quefois plus  vtilement  à l’avantage  de  fon  parti;Et 
que  celles  qu’il  m’avoit  vû  faire  , eftant  fi  peu  com- 
munes , 1 obligeoient  à me  vouloir  du  bien  , eftant 
julle  d’aimer  les  vertus  dans  lesperfonnes  mcfme 
de  ceux,  qui  nous  font  la  guerre  , & que  nous  haïf- 
fons  pour  ce  fujet  ; Qu’il  croyoit  de  fes  intérefts  de 
me  retirer  de  ce  rang  , & qu'ayant  fait  voir  par  fon 
difeours  , la  facilite  , & la  feureté  qu'il  y auoit  à 
m’ acquérir  , il  deflerveroit  le  Roy  fon  pere,  s il  n’y 
apportoit  tous  fes  foins  ; Que  par  ce  que  j avois 
fait  fans  fecours  , & fans  afttftance  , il  eftoit  aifé  de 
juger  ce  que  je  pourrois  faire  dans  mon  pais  ,au 
milieu  de  toutes  mes  habitudes  , appuyé  de  leurs 
forces,  & animé  d vn  efprit  de  vengeance  , dans  vn 
Royaume  fi  inquiet , ôc  toujours  preft  à remuer  : 
Que  fon  fentiment  eftoit  non  feulement  de  me  fiau- 
ver  la  vie  , mais  mefmc  de  me  donner  la  liberté  ; 
QtT  eftant  genereux  , je  ferois  affinement  toute  ma 
viefiiéle  à l’Efp.tgne,en  recevant  des  grâces  fi  c5fi- 
dérables,faris  les  avoir  méritées, au  lieu  que  la  Fran- 
ce n’avoit  payé  mes  fervices  que  d’ingratitude  , & 
d abandonnement  : Qtfil  eftoit  bien  plus  jufte  d’a- 
voir de  la  haine,  & de  l’animofité  contre  le  Duc  de- 
Modéne  , que  contre  moy  , qui  après  auoir  tfté  fi 
bien  traitté  du  Roy  fon  pere  , n’ayant  aucun  fujet’ 
de  s’en  plaindre  , ni  de  dépendance  , & d’attache- 
ment à aucun  parti , luy  avoit  de  gayeté  de  cœur 
déclaré  la  guerre  , attaqué  1 Etat  de  Milan  , pré- 
tendant d’accroiftre  les  fiens  de  fon  débris  ; Maist 
que  pour  moy  c eftoit  vne  choQ^ien  differente, que 
j’eftois  nai  François , que  la  guerre  eftoit  déclarée 
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entre  les  'deux  Couronnes , que  je  ne  l’avois  pas 
portée  dans  Naples , mais  eftois  venu  feulement 
chercher  ma  fortune  , en  affiliant  des  gens  qui  a- 
voient  déjà  les  armes  à la  main  , contre  les  enne- 
mis déclarez  de  ma  patrie  ; Qu’il  eftoit  de  la  Poli- 
tique de  fc  venger  d’vn  ennemi  , par  vn  autre; 
Que  j’eftois  le  fujet  le  plus  propre  qu’on  pût  choifïr 
contre  le  Duc  de  Modéne  ; Que  l’Empereur  avoit 
aflez  de  fujet  de  s’en  plaindre  , pour  le  mettre  au 
ban  Impérial  ; Qu’il  me  faloit  procurer  l’inveftitu- 
re  defes  Etats  , & me  donner  les  forces  dont  j’au- 
rois  befoin  , pour  faire  vn  châtiment  qu'il  ne  pour- 
roit  entreprendre  , fans  s’attirer  l’oppofïtion  Sc  la 
jaloufîe  de  toute  l’Ttalie  ; Que  cette  Politique  pa- 
roiftroit  nouvelle  à tout  le  Confeil  , mais  qu’il  en 
ialoit  changer, fuivant  les  occurrences, & que  quand 
celle-ci  feroit  examinée  fans  préoccupation  , il 
croyoit  qu’elle  feroit  approuvée  de  tout  le  monde, 
& que  le  Roy  fon  perc  ne  s’y  oppoferoit  pas.  Ce 
difcours  fufpendit  le  fentiment  de  toute  l’afîiftance, 
mais  il  ne  fut  pas  fuivi,pour  m’eftre  trop  favorablqj 
Et  aulïi  n’ofa-t-on  pas  s’attacher  à celuy  qui  eftoit 
tout  - à - fait  contraire.  Deux  Confeillers  d’Etat 
ayant  opiné  pour  la  confervation  de  ma  vie  ; il  fut 
conclu  d’envoyer  à Rome  prendre  l’avis  de  tous 
les  Cardinaux  de  la  faélion  d Elpagne  , & d’en  at- 
tendre la  réponfe  , avant  que  de  fc  déterminer  à 
rien  fur  mon  fujet. 

Marco  de  Lozenzo  , cependant,  pour  me  témoi- 
gner fon  zéle,réfoIut  d hazarder  d’envoyer  appren- 
dre de  mes  nouvelles  . & de  m’en  donner  de  ce  qui 
fe  paflôit  dans  Naples;  & ayant  chargé  vn  Mufîcien 
qu’il  avoit  , de  cette  commiffTion  , il  eut  l’adrelfe, 
malgré  mes  gardes  , de  mç  venir  trouucr  dans  ma 
chambre,  ôc  médit  ^ic  toute  la  ville  n’avoit  point 
fait  de  refîftance  à I Entrée  des  Efpagnols,  & n’a- 


Digitized  by  Googl 


DE  M,  DE  GUI  ST. , L I V.  V.  ^37 
Voit  o Ce  courir  aux  armes, abufée  par  le  bruit  qu  ils 
avoient  fait  courir  , que  j’eftois  d’accord  avec  eux; 
Qu’en  ayant  elle  détrompée  par  l’avis  de  ma  prifon, 
il  ne  fe  pouvoit  imaginer  quel  eftoit  le  defcfpoir, 
ôc  la  douleur  que  le  public  en  relfentoit  ; Que  les 
habitans  eftans  encore  les  armes  à la  main  , l’on 
aYoit  penfé  de  les  defarmer  ; que  l’on  les  flattoit 
de  cent  belles  promelTes^Sc  qu’on  leur  faifoit  efpé- 
rerla  confirmation  de  leurs  privilèges , ôc  l’exem- 
ption de  toutes  les  Gabelles:Mais  que  refufant  tous 
ces  avantages,  il  avoit  efté  répondu  d’vne  commu- 
ne voix, Que  m’ayant  des  obligations  fi  eirenciellcs, 
l’on  ne  me  pouvoit  voir  malheureux  , ni  expoféà 
vn  fi  grand  péril  de  la  vie,  fans  en  eftre  touché  fen- 
fiblement  ; Qu’ainfi  , renonçant  à toutes  leurs 
prétentions , les  peuples  fc  foûmettoient  fans  répu- 
gnance , à tout  ce  que  le  Viceroy  pouvoit  exiger 
d’eux,  pourveu  que  l’on  me  mît  en  liberté, & qu’ils 
facrifieroient  volontiers  à mes  intérefts,  leurs  bienss 
leurs  vies,  ôc  celles  de  leurs  femmes  & enfans, 
Je  fus  en  quelque  façon  confoléde  ma  difgrace,par 
cette  reconnoiflànce  , que  la  ville  de  Naples  avoir 
de  ma  prifon  , & de  la  fidélité  que  j’avois  euë 
pour  fon  fervice  ; Et  quoy  que  je  cruflè  que  ma  vie 
en  eftoit  en  plus  grand  danger  je  ne  laiflai  pas 
d’efte  flatte  agréablement  de  ce  récit  , & priai  cét 
Envoyé  d alïurer  fon  maiftre  de  ma  reconnoiflàn- 
ce  , ôc  tous  ceux  qu  il  pourroit  voir  , que  je  n’c-* 
ftois  affligé  de  mon  malheur  que  parce  qu’il  m’em- 
péchoit  de  les  tirer  d’opprelfion  , comme  je  leur 
avois  promis,  ôc  comme  je  lefouhaittois  fi  ardem- 
ment. 

L’aprefdîncc  , Monfieur  l’Evefque  d'Averfe  me 
vint  voir  , conduit  par  Dom  Louis  Podérico  , Sé 
après  m’avojr  fait  le  compliment  à quoy  l’eftat  oft 
j’eftois  ) obügeoît  vn  homme  , aufTi  généreux  que 
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luy  , nous  prîmes  des  chaifes  -,  & ayant  fait  fortir 
tout  le  monde  , il  me  dit  que  fur  la  demande  que 
j’avois  faite  que  l’on  m’envoyât  quelqu’vn,  pour  c- 
couter  les  propolïtions  qüe  j’avois  à faire , Dora 
Jiian  d’Auftriche,  & leViceroy  l’avoient  chargé  de 
cette  commiflion;  Qu’il  l’avoit  acceptée  avec  joie, 
afin  d’avoir  vne  occafion  de  me  fervir  vtilement,& 
qu  au  moins  devois- je  élire  aflùrc  , qu  elle  ne  pou- 
voit  tomber  entre  le  mains  de  perfonne  mieux  in- 
tentionnée qu  il  eftoit  *,&  quil  m’aflùroit  d'em- 
ployer^ fon  adreflè,  ôc  tous  fes  foins  pour  me  ti- 
rer de  mon  malheur, ou  du  moins  pour  le  foulager, 
ôc  pour  faire  rcülfir  toutes  les  chofes  â ma  fatisfa- 
éfcion,à  quoy  il  s employcroit,&  de  tout  fon  coeur, 
& de  tout  fon  pouvoir. 

Je  luy  contai , Que  je  neftois,venu  à Naples 
que  par  la  participation  de  la  France  , & qu  après 
avoir  efté  afïùré  qûè  c’eftoit  le  plus  grand  fervice, 
que  je  pulfe  luy  rendre  ; Qu’il  avoir  efté  réfolu 
que  je  m’embarquerois  fur  l’armée  navale  que  je 
command crois , pour  apporter  à fes  Peuples  tous 
lesfecours  qu’ils  luy  avoient  demandez  ; Quel  ex- 
trémité où  ils  eftoient  réduits,  ne  leur  permettant 
pas  de  les  pouvoir  attendre  , les  Miniftres  de  Fran- 
ce à Rome  , m’avoient  prefte  d’azarder  le  pafla- 
ge,  dont  j’eftois  venu  à bout  avec  tant  de  péril,  & 
de  peine,  que  je  m’eftois  facrifié  fans  répugnance, 
poyr  la  gloire  & les  intérefts  d vne  Couronne, 
dofit  j eftois  naîfujet;,Que  le  Roy  avoit  approuvé* 
non  feulement  ma  rcfolution  , mais  avoit  témoi- 
gné par  fes  lettres , m’en  avoir  vne  obligation  ex- 
trême, m’aflurant  de  m’aflifter  de  toutes  les  chofes 
nécefiàires  , ôc  de  m'envoyer  vne  puifïànte  armée 
de  mer  , des  munitions  , de  l’argent.,  des  vivres,  Ôc 
des  troupes  ; Qifaprés  tant  d aflttrajnces  , la  malice 
ôc  1 envie  de  mes  ennemis , ou  pour  mieux  dire,  la 
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perfidie  d’vn  homme  penfionnaire  d Espagne, m’a-- 
voit  fait  malheureusement  abandonner  j Que  ne 
croyant  pas  devoir  mieux  employer  ma  vie  , que 
pour  les  avantages  de  ma  patrie  , je  n’en  avois  pas 
perdu  pour  cela  ni  la  volonté  ni  le  courage  ; Qif  il 
pouvojt  favoir  comme  j’avois  refufé  ceux  qui  m’a- 
► voient  efté  offerts  , n’ayant  pas  balancé  à fuivre 
mon  devoir  ; Que  tous  mes  travaux  n’avoient  eu 
qu’vne  prifon  pourrécompenfe}Que  par  vn  fi  mau- 
vais & in jufte  traittement  , j’eftois  allez  difpenfé 
devant  Dieu  , & devant  les  hommes  , d’obligation 
êc  de  fidélité  ; Que  les  refléntimens  que  j’en  avois, 
eftoient  aufïi  grands  que  légitimes  • Que  je  me 
voulois  entièrement  jetter  fous  la  protection  Sc  ■ 
dans  les  intérefts  de  rEfpagnejQu^e  par  ce  que  j’a- 
vois fait  contre  elle,  il  eftoit  aiféà  juger,  quand  je 
ferois  appuyé  de  fes  forces, ce  que  je  pourrois  entre- 
prendre contre  la  France  , qui  eftoit  fur  le  point  de 
fe  foûlever  ; Que  j y avois  des  amis , & des  parens 
mal  fatitsfaits,qui  prendroientpart  dans  les  injures  - 
que  j’avois  reçues  , d’avoir  vû  ma  fidélité  foupçon-* 
nce,&  que  pour  me  perdre  clic  eût  renoncé  à ce  qui 
eftoit  de  fes  avantages ;Qu^ il  y avoit  des  Provinces 
où  j’avois  des  partis  püilfans  ; Que  j avois  des  pla_ 
ces  à moy  , & pourrois  ménager  la  déclaration  de 
quelques  autres  confidérablcs  , la  coutume  y eftant  * 
établie  d’y  fervir  plutôt  fes  amis  que  fon  RoyjQue 
j’offrois  d’employer,  pour  me  venger  , tous  les 
moyens  que  j’avois  entre  les  mains  -,  Que  j eftois 
l inftrument  le  plus  propre  pour  châtier  le  Duc  de 
Modéne  , contre  qui  I on  eftoit  animé  plus  jufte-: 
ment  que  contre  moy^Et  que  pour  faire  voir  que  je 
ne  pretendois  pas  m’engager  à demi, fi  1 on  vouloit 
fe  fervir  de  moy,&  y prendre  confiance  , je  voulois 
commencer  par  la  pacification  du  Royaume  de  Na- 
ples,dont  je  favojs  les  moyens  infaillibles  j Que  la 
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fcuretc  Te  trouvoit  toute  entière  dans  mes  offres, 
puifqu  eftant  prifonnier  , ma  vie  pouvoit  répondre 
de  la  vérité  de  ce  que  je  propofois.  Et  particulari- 
sant par  le  menu  tout  ce  que  je  rapporte  ici  en^ros, 
il  y trouva  de  fi  grands  avantages  pour  l’Efpagne, 
qu’il  m’affiira  que  j’en  ferois  reçu  à bras  ouverts, & 
qu’il  croyoit  que  j’en  obtiendrais  toute  lorte  de 
fati$fa<ffion,&  mefme  la  liberré  ; Qu’il  s’eni  çetour- 
noit  y travailler  avec  vne  application,  6c  vne  afte- 
&ion  incroyablejQif  ilefpéroit  dans  trois  jours, m’en 
venir  rendre  réponfe  , fi  j’cftois  encore  à Capouë, 
ou  de  me  venir  trouver  à Gayette  avec  Dom  Louis 
Podérico  , fi  la  réfolution  que  l’on  avoit  prife  de 
m’y  conduire, eftoit  executée. 

Comme  il  eftoit  queftion  de  mefauver  la  vie,  je 
if  oubliai  rien  de  ce  qui  pouvoit  flatter  les  Efipa- 
gnoIs,je  leur  fis  voir  la  ruine  de  la  France  fi  facile, 
que  comme  ils  fe  perfuadént  aifément  ce  qu’ils  dé- 
firent , y eftant  portez  parleur  vanité  naturelle,  6c 
le  mépris  qu’ils  font  des  autres  nations  , 6c  de  tou- 
te autre  puiflànce  que  la  leur,  je  crus  que  mes  pro- 
pofîtions  feroicnt  envoyées  à Madrid  , 6c  que  les 
çhofes  ne  s’y  réfoluant  pas  à la  legcre, après  vnein- 
finité  de  Jontes,&  beaucoup  de  temps,  j’aurois  ce- 
luy  défaire  agir  tans  de  gens  pour  maconferuation, 
que  ma  vie  ferait  en  feureté  , ne  craignant  que 
la  première  chaleur  qu’il  faloit  laifier  refroidir, 
n’ayant  pas  lieu  d’spprehender  qu’ils  me  fiffent  cod- 
pcrla  tefte  au  bout  de  trois  mois.Ainfi  je  commen- 
çai de  bien  efpcrer  , ayant  eû  l’adreflé  de  gagner  du 
temps. 

Le  courier  que  l’on  avoit  envoyé  à Rome  j e- 
tant  arrivé  , les  Cardinaux  delà  fonéiion  d’Efpa- 
gne  , 6c  leurs  Miniftres  s’aftemblérent  plufieurs 
fois  , pour  délibérer  fur  vne  affaire  fi  importante: 
Et  le  Pape  qui  m’aimoit  tendrement,  6c  qui  awk 
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me  fine  donné  des  larmes  à ma  mauvaife  fortune, fa- 
chant  que  le  plus  grad  péril  que  je  pourrois  courre, 
ne  viendroit  que  du  defaveu  de  la  France  M.de  Fon- 
tenay publiant  que  l’a&ion  que  j’avois  entreprife, 
eftoit  bien  de  fa  participât  ion,  mais  non  pas  de  fou 
ordre, croyant  que  cela  précipiteroit  ma  perte, qu’il 
fouhaittoit,pour  s’ofter  de  defliis  les  bras  vn  ennemi 
qu'il  avoit  defobligé  par  fa  conduite,  ôc  qui  ne  luy 
pardonnerois  de  fa  vie  , n’ayant  depuis  donné  mes 
relfentimens,qu’à  la  pricre  de  perfonnespuillantes, 
&que  jeconfîdcrois  trop  pour  leur  rien  refufer,& 
de  plus  en  veuë  de  l’alliance  qu’il  avoit  prife  dans 
vne  famille  , que  j’aimojs,  & eftimois  particuliére- 
ment j ce  qui  ne  fut  pas  vn  petit  effort  que  je  fis 
fur  moy.  Le  Pape,  dis- je  , envoya  chercher  le  Car- 
dinal Albornos  , ôc  luy  dit  , qu’il  eftoit  fort  furpris 
d’apprendre  qu 'après  avoir  efté  abandonné  delà 
France  , l’on  voulut  defavouër  que  tout  ce  que  j’a- 
vois  entrepris , ne  fût  pas  pour  fon  fervice,  ôc  par 
fes  ordres  , puifque  fon  Ambaflàdeur  le  lendemain 
de  mon  embarquement,  luy  eftoit  venu  au  nom  du 
Roy  , donner  part  de  mon  voyage,  ôc  aflûré  que  je 
ferois  puiflamment  a (lifté  , & que  l’on  équipoit  en 
Provence  , pour  me  l’envoyer  , vne  armée  navalé, 
qui  me  porteroit  toute  forte  de  fecours;ce  qu’il  of- 
froit  de  juftifier  ôc  de  luy  foûtenir  , puifque  l’on 
n’oferoit  luy  nier  ce  que  l’on  luy  eftoit  venu  ap- 
prendre , par  vne  audience  extraordinaire  que  l’on 
luy  avoit  demandé  exprès  ; Qu;il  le  chargeoit  de 
le  mander  enEfpagne,&  de  faire  favoir  qu’il  s’in- 
térefl'oit  plus  en  la  confervation  de  ma  vie  , que  fi 
j’eullè  efté  fon  neveu  : Et  ne  fe  contentant  pas  d’a- 
voir fait  dire  la  mefme  chofe  à tous  les  Cardinaux, 
ôc  Miniftres  de  la  mefme  fa&ion,  &de  les  engager 
d’écrire  à Naples  de  ne  rien  entreprendre  fur  ma 
perfonne,  fans  avoir  reçu  les  ordres  du  Roy  Catho^ 
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lique  , il  luy  dépêcha  luy-mefme  vn  Courier  , avec 
des  lettres  dans  les  termes  , & les  plus  prelTans  , 6c 
les  plus  obligeans  du  monde  , demandant  ma  vie 
comme  la  plus  grande  grâce, & la  plus  fenfible  qu’il 
pût  jamais  recevoir. 

La  Cour  de  Rome  eftant  pleine  de  douceur  , 6c 
le  lieu  du  monde  où  les  affaires  fe  confîdérent  plus 
attentivement , 6c  où  l’on  regarde  de  plus  prés  aux 
conféquences  *,  ces  Cardinaux  folkitez  par  tous 
leurs  autres  confrères  , qui  avoient  beaucoup  d'a- 
mitié pour  moy, prirent  des  fentimens  modérez, & 
écrivirent, & en  Efpagne,  & à Naples , de  la  façon 
que  j’aurois  pû  le  fouhaiter.  Ce  qui  donna  le  temps 
à la  France  , non  feulement  d’avouër  tout  ce  que 
j’avois  fait  , mais  de  menacer  de  reprefailles  fur 
tous  les  prifonniers  qu’elle  avoir  entre  les  mains, & 
qu  elle  pouvoit  faire  lî  Ton  fongeoit  à attenter  à 
ma  vie. 

Tous  les  Princes  de  l’Europe  à qui  j’ai  l’honneur 
d’appartenir  ,s’intérelTérent  pour  moy.  Et  Monfieur 
le  Duc  de  Lorraine  eftant  averti  de  mon  malheur, 
dit  à Monfieur  l’Archiduc  , 6c  au  Comte  de  Fuen- 
faldaigne  aveç.  la  dernière  vigueur  , qu  il  ne  fervi- 
roit  jamais  des  perfonnes  , dont  les  mains  feroient  » 
enfanglantées  du  fang  de  fa  Maifon  ; Que  les  fervi- 
ces  qu’il  avoit  rendus  à la  Maifon  d’Auftriche  , mé- 
ritoient  bien  que  l’on  eût  alfez  d égard  à fon  entre- 
roife,pour  ne  luy  pas  refufer  ma  vie,  qu’il  tiendroit 
pour  récompenfe  de  tout  ce  qu’il  pouvoit  prêtent 
dre  : &c  envoya  fon  Capitaine  des  Gardes  à Madrid 
repréfenter  lamefme  chofe. 

Toutes  ces  puiflantes  intercédions , jointes  aux 
proportions  que  je  fis  de  feryir  les  Efpagnols,pro- 
duifirent  l’effet  que  j’en  pouvois  attendre  , ayant  * 
bien  jugé  que  les  Rois  vfaht  toujours  de  clemen- 
ce , celuy  d Efpagne  n’ordonneroit  jamais  mon 
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execution  , quand  tout  le  monde  verroit  qu’elle 
eftoit  rcmifc  à fa  volonté  , Sc  ne  fe  pou  voit  plus- 
faire  que  par  fes  ordres.  Ceux  de  me  conduire  à- 
Gayette  furent  envoyez  à Capouë  ; mais  l’exécu-f 
tion  en  fut  différée  , jufques  à tant  que  1 on  eût 
choifi  la  perfonne  qui  devoit  avoir  la  mienne  en 
garde,  & que  l’on  eût  fait  préparer  vne  galère  pour 
m’y  porter. 

Le  Mecredi  Saint , Dom  Louis  Podérico  me  de- 
manda fi  je  voulois  aller  entendre  Tenébres,ce  que 
j acceptai  volontiers,  Sc  l’on  me  mena  en  des  Con-* 
vens  de  Religieufes  les  trois  jours  de  fuitte,où  tou- 
tes les  Damcs,&  le  Peuplede  la  villes’emprefToienc 
pour  me  voir , avec  des  démonftrations  extraordi- 
naires , Sc  d’amitié  , & de  douleur. 

Le  jour  de  Pafques  , je  fus  entendre  la  Melfe  à 
la  grande  Eglife  , & faire  mes  dévotions  , où  il 
m’arriva  vne  chofe  affez  plaifante.  J e me  confeflâi 
au  lieurdes  Marefts  mon  Aumônier  m’accu- 
fant  d’avoir  fait  mourir  bien  du  monde  , Sc  que  j& 
m’eftois  jpeur  - cftre  vn  peu  flatté , en  coniidérant 
plus  l’intereft  de  ma  confcrvation,  que  le  zélé  de  la 
juftice  j il  me  répondit  tout  en  colère  : J’cftois  à 
Naples  avec  vous , vous  n’en  avez  pas  aflèz  fait, 
j en  fub  témoin,  Sc  fi  vous  n eu  fiiez  pas  tant  épar- 
gné de  gens , nous  y ferions  encore  , & nous  ne 
ferions  pas  prifonniers.  J’avouë  que  cette  réponfe 
que  je  n’aurois  pas  attendu  d vn  Confelfeur  , me  fit 
quelque  envie  de  rifle  , que  je  contentai  , eftant 
de  retour  à mon  logis  , l’ayant  conté  à ces  Mef- 
fieurs,qui  après  s en  eftre  vn  peu  divertis, avouèrent 
qu'il  n’avois  pas  trop  de  tort , Sc  qu’il  m’avoit  dit 
la  vérité. 

La  familiarité  que  j’avois  avec  la  Noblefïê  , Si 
leur  amitié  qui  croiflôit  tous  les  jours  pour  moy, 
par  la  fréquentation , fit  juger  au  Comte  d’Ognate 
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qu’elle  pourroit  avoir  quelque  fuite  dangereufe,  ne 
la  croyant  pas  trop  aftccHonnéelà  fon  parti, & le  fit 
rèfoudre  à ne  le  pas  fouffrir  davantage.  Il  envoya 
vn  ordre  portant  que  les  Cavaliers  ne  me  viffent 
plus  en  particulier,  ni  avec  tant  de  liberté.  U char- 
gea le  Prince  de  laRocque  Romane,  en  qui  il  avoit 
vne  extrême  confiance,  de  commander  vn  petit 
corps  indépendant  de  Dom  Louis  Podérico  , dont 
il  s’oftenfa  au  point  qu’il  renonça  à l’emploi  qu’il 
avoit  eû  jufques-là  , & me  vint  dire  le  Lundi  au 
matin,  qu’il  avoit  bien  du  regret  de  n’eftreplus  en 
eftat  de  me  fervir,  n’ayant  plus  d’autoritc,  8c  qu’il 
me  remettoit  entre  les  mains  de  Dom  Célar  de  Ca- 
pua.  Gouverneur  de  la  ville  , duquel  il  m’afHiroit 
neantmoins,  eftant  fort  galant  homme, à fon  ami 
particulier  , dont  je  receyrois  toute  forte  de  cour- 
toilîe,  & partit  pour  Naples,  afin  de  faire  fes  plain- 
tes du  traitement  qu’il  avoit  reçu, dont  il  paroifToit 
fortpicqué.  Trois  jours  après  > l‘on  me  fit  mener» 
avec  tous  les  prifonniers  , à Cartel  Vulturne  , où  je 
devois  trouver  vne  galère  armée  , pour  m’embar- 
quer,dans  des  carofïès, attelez  la  plufpart  de  boeufs» 
à caufe  de  l’incommodité  des  mauvais  chemins. 
L’on  me  fit  conduire  par  vne  Compagnie  de  cava- 
lerie , avec  ordre  dés  que  je  ferois  arrivé  à Cartel 
Vulturne,  de  s en  retourner  toute  la  nuit. 

Dom  Louis  Podérico  ayant  ajufté  fes  affaires  à 
Naples  , 8c  reçu  commandement  de  venir  prendre 
toutes  les  troupes  qu’il  avoitiaiflees  à Capouë  , 8c 
de  marcher  incefïàmment  en  Abbruze,pour  en  chaf- 
fer  Tobia  Palavicini,  8c  le  Marquis  de  Palombara» 
qui  commandoient  dans  cette  Province, pour  la  re- 
mettre dans  l’obeïfïànce  ; l’on  chargea  vn  Lieute- 
nant de  Meftre  de  Camp  général  Bourguignon  de 
ma  conduite.  Je  trouvai  , à mon  arrivée  , que  la 
galcre  qui  dcycic  me  venir  prendre,  n’avojt  pu  s'y 
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rendre  à caufe  du  mauvais  temps,  ce  qu’elle  ne  fit 
que  deux  jours  apres  : Ainfi  je  ne  fus  garde  que  par 
vne  Compagnie  d’infanterie, compofce  la  plufpart 
de  Bourguignons, Lorrains,  8c  François  -,  Et  ce  que 
je  trouvai  de  plus  bizarre  c’eft  que  le  foldat  qui 
eftoit  en  fentinelle  devant  la  porte  de  ma  chambre, 
me  parlant  François  m’apprit  qu’il  eftoit  de  Join- 
ville,& m’offroit  tout  ce  qui  dépendoit  de  luy  pour 
me  fauver,  8c  me  dit  que  la  plufpart  de  la  Compa- 
gnie eftans  Lorrains , il  eftoit  alfiire  qu’ils  feroient 
volontiers  la  mefme  chofe,  8c  que  tous  fes  camara- 
des ayant  efté  pris  , 8c  enrôliez  à Rome  par  force  » 
ne  demandoient  qu’à  deferter.Je  luy  donnai  l’ordre 
dés  que  l’on  I’auroit  relevé, de  fonderies  fentimens 
de  tous  fes  compagnons.  Deux  heures  apré  , il  vint 
me  rendre  réponfe  , 8c  me  dire  de  leur  part,  que  je 
pouvois  faire  eftat  d’eux  pour  tout  ce  que  je  vou- 
drais, 8c  qu’ils  me  donneroient  mefme  leurs  armes 
fi  j’en  avois  befoin.Ce  qui  me  parut  extraordinaire, 
fut  que  le  Lieutenant  de  Meftre  de  Camp  général, 
qui  m'avoit  accompagné  , peftoit  continuellement 
contre  les  Efpagnols , dont  il  difoit  avoir  efté  mal 
traité  ; Qu’ après  trente  ans  de  fervice  , au  lieu  de 
récompenfe,  à peine  avoit-il  du  pain  à manger,  8c 
qu  il  ne  chcrchoit  que  l’occalïon  de  fe  retirer.  Il 
s’informoit  foigneufement  fi  je  n avois  point  d’ar- 
gent à Rome  , dans  la  penfée  de  trouver  fa  fortu- 
ne avec  moy  ; ce  qui  m’eftoit  rapporté  par  tous 
ceux  à qui  il  parloit , & qui  me  fut  bien  confirmé, 
puifqu’il  fit  fauver  Compagnon,  mon  Maiftre  d ho- 
ftel  , pour  douze  ou  quinze  piftoles  de  bagatelles 
qu’il  avoit  fur  luy.  II  me  laiflbit  promener  fur  le 
bord  de  la  mer,  8c  mefme  jufques  à vne  petite  cha- 
pelle de  Noftre  - Dame  , pèlerinage  d vne*  gran- 
de dévotion  , qui  eftoit  à vn  quart  de  lieuë  de 
Caftel  Vulturnc,  ne  me  faifant  fuivre  que  par  qua- 
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tre  moufquet aires  , quoy  que  nous  fufïions  bien 
trente-deux  prifonniers  enfemble,tous  François, n'y 
ayant  que  le  fleur  Marcili  d’Italien.  Ce  nombre 
s’eftoit  accru  durant  noftre  fe  jour  à Capouë  , par 
les  fleurs  Baron  de  Rouvrou  , du  Fargis  Gouver- 
neur de  Cayaze  , Beauvais  Mertre  de  Camp  dans 
Averfe,  Saint  Maximin  Capitaine  d’infanterie  , & 
autres  qui  y avoient  cfté  ramenez  en  fuite  du  ban 
dont  j ai  parlé  , que  le  fleur  Podérico  avoir  fait 
publier. 

Quclquss-vns  de  nos  gens  s’eftans  allez  prome- 
ner fur  le  port  , y trouvèrent  flx  felouques  armées 
de  voiles , de  timons,  & dé  rames,  dont  ils  vinrent 
aulïi-tôt  me  donner  avis.  Les  fleurs  de  Mallet  & ■ 
d’Heureux  me  propofcreiit  de  me  fauver  , & que 
n’eftant  befoin  que  d’embarquer  vn  peu  de  viftuail- 
les,  l’on  le  pouvoit  faire  en  vne  heure  de  temps.  Le 
fleur  d Heureux,  bon  matelot, pour  avoir  comman- 
de depuis  long  - temps  la  Patrone  des  galcres  de 
France,  en  qualité  de  Lieu  tenant, m’allura  que  par- 
tant à l’entrée  de  la  nuit, ce  que  nous  pouvions  fai- 
re fans  difficulté , & fans  oppofition,  il  me  rendroit 
le  lendemain  matin  dans  1 Etat  Ecclcfiartique.  Ce 
delTein  me  parut  trop  aifé  pour  me  tenter, & repaf- 
fant  dans  mon  efprit  l’artifice  dont  les  Efpagnols 
s’eftoient  fervi,pour  empêcher  le  Peuple  de  Naples 
de  prendre  les  armes,  & fe  défendre,  le  jour  qu  ils 
s’en  rendirent  mairtres  *,  je  crus  qu’on  ne  les  fou- 
pçonneroit  jamais  d alTcz  de  négligence, pour  avoir 
laifle  les  choCes  en  eftat,  que  je  puflè  fortir  de  leurs 
mains  avec  tant  de  facilité  : Et  que  beaucoup  de 
gens  fe  perfuaderoient  plutôt  qu  ils  auroient  par 
vn  concert  pris  , donné  ordre  à la  Compagnie  de 
cavalerie  qui  m'avoir  conduit  , de  s’en  retourner 
dés  qu’elle  m’auroit  misa  Cartel  Vulturne  , où  ils 
auroient  laifle  exprès  de  garnifon,  ync  Compagnie 
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d’infanterie  de  Lorrains, Bourguignons, & François 
afin  que  je  les  puflc  aifément  débaucher  , fait  trou- 
ver des  felouques  toutes  armées  dans  le  port,&  re- 
tarder l’arrivée  de  la  galère  qui  devoit  venir  me 
prendre  pour  me  porter  à Gayette  *,  ôc  que  de  mon 
cofté  pour  courir  mon  intelligence  , je  me  fcrois 
lailïe  prendre  pr^fonnier , aiïùré  d avoir  les  moyens 
de  me  fauver  quand  je  voudrois.Ces  chofes  me  pa- 
rurent fi  vrai-iemblables  , que  je  crus  que  j’aurois. 
peine  à m'en  juftifier,  & que  ceux  quî  a voient  em- 
pêche que  je  ne  fuffe  affifté  , efïayeroient  de  le  per-' 
ïuader  à tout  le  monde  pour  fe  laver  de  mon  aban- 
donoement , & de  leur  méchante  conduite  ; Qu  il 
me  feroit  quafi  itnpoflible  d’&ftcr  cette  opinion  à 
tous  les  Peuples  du  Royaume  , & à la  plufpartde 
1 Italie.  Ainfi  préférant  mon  honneur,  ôc  la  réputa- 
tion que  j avois  acquife , à ma  liberté,  ôc  à ma  vie»> 
quelque  péril  que  j’eulïè  à courre,  j aimai  mieux  me 
réfoudre  à demeurer  prifonnier,  qu'à  me  rendre  li- 
bre fi  aifément, & par  vne  voie  qui pourroit  donner 
quelque  apparence, de  n avoir  pas  procédé  avec  net- 
teté  , ôc  avec  honneur.  Je  croy  que  peu  de  gens  au- 
monde  cuîîènt  pris  le  mefme  parti  que  moy:Mais  je>  ' - 
fuis  fi  chatouilleux  fur  ces  matières, que  je  ne  veux 
pas  feulemet  laifTer  dans  les  efprits  la  moindre  om- 
bre de  foupçon.Je  dis  à tous  mes  camarades  que  je 
les  conjurois  de  fe  fauver , ôc  qu’il  n’eftoit  pas  rai- 
fonnable,  qu'ils  fouffriflènt  de  mon  caprice, & de  la 
délicateffe  de  mon  humeur.Us  eurent  la  génerofitè 
de  ne  vouloir  point  m’abandonner  : mais  ils  firent 
tous  leurs  efforts  inutilement  pour  me  guérir  de 
mon  opiniâtreté,  me  repréfentant  que  le.temps,  ôc 
mes  a&ions  juftifieroient  allez  ma  conduite,  & que 
j’avois  acquis  affez  d’eftime,  pour  ne  la  pas  perdre 
légèrement , & ne  rien  hazarder,  en  profitant  d y- 
ne occafîon  favorable  que  le  Ciel  , ôc  ma  bonne 
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fortune  me  faifoicnt  naître , ôc  qu’ayant  vne  fois 
perdue  , je  ne  pourrois  jamais  la  recouvrer.  Je  ne 
voulus  point  me  laiifer  perfuader  à toutes  leurs  rai- 
fons.  Et  quoy  que  j en  aye  pati  depuis  allez  long- 
temps , quand  j'y  fais  réflexion  , je  ne  puis  me  re- 
pentir d en  avoir  vfé  de  la  forte,  & préféré  ma 
gloire  à ma  liberté  , & à ma  vie. 

Lt  lendemain  matin  la  galère  a’Efpagne  parut; 
ôc  comme  à caufc  du  peu  de  fond  , elle  ne  pouvoir 
pas  approcher  de  la  terre,  elle  demeura  à deux  cens 
pas  au  Large  ; Et  Dom  Alvaro  de  la  Torrc  Lieute- 
nant de  Mettre  de  Camp  général , fe  mettant  dans 
la  caïque  avec  quelques  Officiers  reformez  , s'en 
vint  pour  me  recevoir  .Tous  mes  camarades,&  mes 
domeftiques, eurent  alors  vne  fenfîble  affti&ion.  On 
leur  av oit  fait  efpérer  que  je  pourrois  choiftr  huit 
ou  dix  perfonnes  , ôc  les  emmener  avec  moy  à 
Gayette  pour  me  tenir  compagnie  , ôc  chacun  djfl 
putoit  à 1 envi}  à qui  feroit  du  nombre  des  élûs, 
Dom  Alvaro  de  la  Torré  m’ayant  abordé  , les  mit 
bien-tôt  tous  d’accord  ; Car  apres  m’avoir  fait  vn 
compliment  allez  fec  de  la  part  du  Viceroy , il  me 
dit  n’avoir  ordre  que  d’embarquer  deux  perfonnes 
avec  moy  j à favoir  , vn  Cuifînier  , ôc  vn  Valet  de 
chambre  : mais  n’ayant  pas  là  de  Cuifimcr  , la  per- 
miffion  eftant  pour  deux  perfonnes  , je  le  priai  d a- 
grcer  que  ce  fût  vn  Gentilhomme  & vn  Valet  de 
chambre.  Il  me  répondît  rudement  que  ce  ne  pou- 
voit  eftreque  l’vn  ou  l’autre  : Et  le  Chevalier  des 
Eflàrts  eftant  entre  toujours  devant  dans  la  caïque, 
je  ne  voulut  pas  l’en  faire  fortir  , ôc  y prenant  ma 
place  , l’on  mit  d ramer  , ôc  tous  les  gens  qui  de- 
meurèrent à terre  , ne  croyant  pas  me  revoir  de 
leur  vie  , témoignèrent  par  leurs  cris  & par  leurs 
larmes, tant  de  douleur  , que  j’en  fus  plusfenlïblc- 
ment  touche  , que  de  I eftat  malheureux  où  je  me 
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voyois  réduit , & en  parus  fort  mal  fatisfait,  L’on 
plaça  vn  Cordelier  auprès  de  moy  *,  ce  que  je  trou- 
vai d’aflez  méchant  augure  : 6c  j’entendis  dire  en 
Efpagnol  à vn  Capitaine  reformé  nommé  Ainbro- 
fio  Fernandez, qu’il  eftoit  étrange  qu  on  laifsât  en- 
core vivre  des  mal-contens  ; ce  que  je  ne  luy  ai  ja- 
mais pardonné.  Je  demeurai  vn  moment  fans  rien 
dire  , faifant  des  reflexions  fui  Peftat  prefent  de  ma 
fortune.  Et  Dom  Alvaro  de  la  Torré  , naturelle- 
ment fort  mal  honnefte  homme,  & de  peu  de  juge- 
ment , ne  s’appliqua  dcflors  , comme  il  a fait  tou- 
jours depuis  , qu’à  me  donner  tous  les  degoufts 
imaginables.  Je  ne  voulus  point  luy  témoigner  ni 
de  chagrin  , ni  d’inquiétude  , 6c  commençant  vne 
conversation  allez  enjouée,  il  i’interrompoit,  pour 
me  dire  , que  l’on  avoit  déjà  fait  deux  aflêmblées 
pour  délibérer  fur  ma  vie  -,  Que  fans  Dom  Juan 
d’ Autriche  qui  s’y  eftoit  oçpofé  * ma  mort  eftant 
ncceflàire  à lafeureté  des  affaires  d’Efpagne  , & au 
rctabliflement  de  fon  autorité  dans  le  Royaume  de 
Naples,  l’on  m’auroit  déjà  fait  monter  fur  vn  écha- 
faut , pour  me  punir  d'avoir  ofé  prétendre  de  me 
mettre  fur  le  trône  ; mais  qu’on  avoit  remis  à fe 
déterminer  fur  ce  fujet  jufqu  au  retour  d’vn  Cou- 
rier que  l’on  avoit  dépéché  à Rome, pour  favoir  les 
avis  des  Miniftres,&  des  Cardinaux  de  la  faélion,& 
qu’ainfi  je  me  deyois  tenir  préparé  à toutes  chofes. 
Je  luy  répondis  en  riant  que  j’eftois  bienheureux 
que  l’on  ne  luy  demandât  pas  fon  fentiment , puif- 
que  je  voyois  bien  qu’il  ne  me  feroit  pas  favorable: 
Mais  que  ma  telle  tenoit  trop  hien  , pour  tomber 
par  le  caprice  de  quelques  particuliers  , ôc  que  le 
fang  des  perfonnes  de  ma  naiflànce  ne  fe  répandoit 
pas  fans  la  participation  , & les  ordres  bien  précis 
des  Telles  couronnées. 

Cét  entretien  aflèz  defagrcable,  ne  finit  qu’à 
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l'abord  de  la  galère,  qui  ne  me  falüa  pas,&  où  l’on 
me  fie  monter  fans  aucune  ceremonie  , ôc  mefme 
avec  fort  peu  de  civilité  , les  Elpagnols  ayant  ac- 
coutumé de  n’en  point  rendre  aux  prifonniers  , de 
quelque  qualité  qu  ils  puilfent  eftre.Dés  que  je  fus 
entré  dans  la  poupe , l’on  m’y  fit  alïeoir  entre  deux 
Capucins,qui  fe  mirent  à m’entretenir  de  difeours, 
que  l’on  tient  d’ordinaire  à desperfonnes,  que  l’on 
veut  préparer  à la  mort.  Je  ne  m’alarmai  point 
neantmoins  de  toutes  ces  façons  que  je  trouvai 
trop  affeôées  pour  me  faire  de  la  peine,  ôc  dis  feu- 
lement en  foûriant , que  de  1 humeur  dont  j’eftois 
je  rcccvois  toutes  chofes  avec  tant  d indifférence  , 
quej  eftois  incapable  d’appréhenfîon.  Que  je  vou- 
lais pour  faire  dépit  à mes  ennemis  , ne  m’attrifter 
d aucune  chofe , ôc  que  ma  vie  eftant  entre  les 
mains  de  Dieu,  je  ne  m’informois  point  de  fa  durée: 
Mais  bien  eftois-jc  refoiu  , tant  que  je  la  confcrve- 
rois,de  la  palier  le  plus  doucement, & le  plus  agréa- 
blement qu  il  me  feroit  polTible, 

Le  Chevalier  des  Ellarts  , vn  peu  plus  aife  à 
ébranler  que  moy,n’eftoit  pas  fi  à fon  aile  ; le  com- 
pagnon du  Capucin  qui  m entretenoit,  luy  difant, 
que  c eftoit  fait  de  ma  vie  , Ôc  que  comme  il  eftôit 
Suiflc,&  qu'il  s’en  retournoit  en  fon  pais, il  fcchar- 
geroiE  volontiers  de  palier  en  f rance, pour  faire  fa- 
voirà  mes  parens  mes  dernières  volontez.  Cequ  il 
n’écoutoit  qu’avec  beaucoup  d’émotion, & me  vint 
rapporter  avec  affez  d’alarme.  Je  luy  répondis  avec 
vn  éclat  de  rre  > qu  il  eftoit  bien  fol  de  contribuer 
à divertir  les  gens  , qui  étudioient  toutes  nos  gri- 
maces pour  fe  mocqucr  enfuite  des  foiblefies  qu’ils 
reconnoifiroient  en  nous  : ôc  me  tournant  vers 
Dora  Prancjfço  de  la  Cotera  , Capitaine  de  la  ga- 
lère , je  luy  dis  : Il  me  femble  Monfieur,  que 
nous  nous  entretènons  bien  férieufement , pour 
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des  gens  qui  n’ont  pas  dîne  : J ai  fait  fort  méchante 
chère -à  Caftcl  Vuîturne,  je  meurs  de  faim,  & vous 
me  ferez  plaifirde  me  faire  donnera  manger  , les 
gens  accoutumez,  comme  moy,  à courir  le  monde, 
ne  font  pas  honteux,  & demandent  librement  leurs 
ncc éditez.  Il  en  donna  les  ordres  , 6c  incontinent 
apres  je  descendis  pour  aller  dîner  dans  la  chambre 
de  poupe.  Comme  il  eftoit  bonnette  homme,  il  me 
témoigna  avoir  pris  tant  d’eftime  pour  moy  , qu'il 
ne  pourroit  voir  ma  perte  , fans  douleur,  6c  que  fe 
Tentant  oblige  à me  vouloir  du  bien  , par  l’amitié 
que  j’avois  euë  en  Flandres  pour  fon  frère  , JDom 
Pedro  de  la  Cotera  , Meftre  de  Camp  d infanterie* 
6c  Gouverneur  de  Gucldres  , il  croyoit  me  devoir 
avertir  du  péril  où  j ettois  , dont  je  me  pouvois  ai- 
fément  garentir  , en  me  montrant  fort  picque  con- 
tre la  France  , 6c  réfolu  de  me  jetter  dans  le  parti 
d’Efpagne,  qui  profiterait  beaucoup  dans  l’acquilï- 
tion  d vne  perfonne  comme  moy,  dont  le  courage, 
ôc  l’adreiîe  pouvoient  eftre  fort  vtiles  à fes  inté- 
refts.  Je  le  remerciai  d vn  fi  bon  avis  , ôc  Iuy  ré- 
pondis que  non  feulement  c cftoit  toute  ma  paf- 
fion  , mais  que  j'en  avois  mefmc  fait  déjà  parler  à 
Dom  Jüan  d Auftriche,  6c  au  Viceroy.  Il  en  témoi- 
gna de  là  la  joie,  6c  m aflùraque  non  feulement  il 
ne  doutoit  pas , cela  eftant,  de  mq  1 ibertc  -,  mais  que 
j’y  trouverois  l’établillement  d'vne  fortune  fort 
éclatante. 

Apres  avoir  dîné  , remontant  en  haut  , je  com- 
mençai à pratiquer  ce  qu’il  m’avoit  confeillè  fi  bon- 
nement , que  je  crus  mefine  eftre  le  fentiment  gé- 
néral de  leur  nation, pu ifquc  tant  de  gens  m’avoient 
déjà  dit  la  mefme  choie.  Des  que  j’eus  rejoint  la 
compagnie  , je  dis  que  quelque  haine  que  l’on  pût 
avoir  contre  moy,  le  Roy  d’Êfpagnc  m’avoit  plus 
d’obligation  qu  à homme  du  monde  , luy  ayant 
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j'entrai  fur  vne  terraflie  que  l’on  me  fit  traverfer,<Sc 
me  faifant  palFer  par  vne  petite  porte  , je  fui  vis  vn 
éfcalier  fort  obfcur  , au  bout  duquel  je  rencontrai 
vne  autre  petite  terrafle,  large  de  douze  ou  quinze 
pieds, & plus  longue  de  moitié, oùl  on  mit  huit  ou 
dix  moufquetaires.  Je  n’y  voyoïs  point  de  loge- 
ment , quand  dans  vn  recoin  que  je  n’avois  pas  ap- 
perçu,  1 on  ouvrit  vne  groflfe  porte  de  fer  , & vne 
autre  grillée  enfuite  me  donna  l’entrce  dans  vne 
tour,  dont  les  murailles  pouvoient  avoir  vingt,  ou 
vingt-deux  pieds  d’épailFeur  , fans  que  l’on  pût  ap- 
procher la  feneftre  de  plus  prés;c  edoit  l’honorable 
demeure  que  l’on  m’avoit  préparée  : j y trouvai  vn 
méchant  liéf  , fans  rideaux  , avec  des  draps , dans 
Jefquels  avoit  couché  deux  mois , vn  parent  de  Ma- 
zanielle,  que  l ’on  avoit  pendu  il  n’y  avoit  que  huit 
jours.  Je  demandai  que  l’on  m’en  fit  mettre  de 
blancs,  ce  que  l’on  me  refufa,  me  difant  que  je  n’è- 
tois  que  trop  bien,&  qu’vn  homme  qui  n’avoit  que 
peu  de  jours  à vivre, ne  devoit  pas  avoir  tant  de  dé- 
licat elle  Je  ne  fis  que  rire  de  ce  mauvais  traitement. 
L'a  chofe  feule  qui  me  parut  infupportable*fut  qu’il 
y avoit  au  chevet  du  liét,vn  grand  pot  rempli  d or- 
dure, qu’il  y avoit  plus  de  trois  mois  que  I on  n’a- 
voit vuidé.jc  priai  que  l’on  le  fît  emportér,lapua- 
teur  en  eftant  fi  horrible  , que  le  cœur  m’en  faifoit 
mal.  L'on  me  répondit  , que  l’on  verroit  le  lende- 
main ce  que  l’on  auroit  à faire  , mais  que  I on  n y 
toucheroit  pas  auparavant.Le  Cordelier  que  j’avois 
vu  dans  lacaïque  de  la  galère, fe  prefenta  à la  porte 
de  la  tourrlc  Chevalier  des  Elîàrts  alarme,  deman- 


da ce  qu’il  venoit  faire,  l’on  luy  dit  que  c’cftoit 
pour  me  confelïèr  , 6c  le  voyant  accompagné  d’vn 
Officier  Mayorquin  , de  fort  méchante  mine  , il  le 
prit  pour  le  Bourreau, & me  vint  crier  tout-tftrayé, 
C'eftà  ce  coup  que  nous  fommes  perdus  : Laiflez- 
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les  , Iuy  dis  - je  en  riant  , jouër  la  comédie  , ils 
n’auront  pas  le  plaifir  de  me  faire  peur.  L’on  me 
faifoit  garder  par  quatre  Capitaines  reformez  , qui 
le  relevoieut  tous  les  jours  , & autant  d’Alfiers  , ôc 
de  Sergens  : vn  Capitaine  > deux  Alfiérs , dont  1 vn 
eftoit  valet  de  Dom  Alvaro  de  la  Torrc,  qu’il  m’a- 
voit  donné  pour  me  fervir  , ôc  vn  Sergent  , ne  me 
perdoient  jamais  de  veuë  , ôc  couchoient  dans  ma 
chambre.  Je  dis  à Francifco  d Herréra  , qui  comme 
le  plus  ancien  , fut  le  premier  qui  entra  en  fa&ion, 
que  voy'at  bien  que  j’avois  à demeurer  long-temps, 
je  ne  voulois  point  m’affliger  , pour  ne  pas  donner 
de  plaifir  à ceux  qui  ne  m’aimoient  pas , de  fe  ré- 
jouir de  mon  chagrin, ôc  ne  voulois  fonger  qu’à  me 
divertir  ; qu’ainfi  I on  me  feroit  plailîr  de  me  don- 
ner quelques  livres  pour  me  defennuyer.  Il  me  dit 
qu’il  ne  s’er\trouveroit  point  de  François.  Mais  luy 
ayant  répondu,  que  parlant  bien  Italien  , ôc  enten- 
dant l Efpagnol  , je  me  contenterois  d’en  avoir  en 
l’vne  de  ces  deux  langues  ; il  m’envoya  chercher  : 
ôc  le  premier  qui  me  fut  prefenté,fut  Efpagnol,  in- 
titulé P<  épuration  a bien  tncurtr.  J e le  rendis,  fans 
le  vouloir  lire  , comme  n’en  ayant  pas  encore  be- 
foin  , ôc  n’eftant  pas  alfez  dévot  pour  prendre 
plailîr  à de  femblables  Ic&ures  , ôc  priai  qu  on  me 
fît  venir  quelques  livres  de  Comédies  , ou  d Hiftoi- 
res.  L.on  me  fit  apporter  celle  de  Naples,  écrite  par 
le  Sulmonté,  ôc  la  curiofitc  naturelle  me  portant  à 
Voir  ce  qu’il  y a de  marqué  dans  vn  livre  , je  trou- 
vai,& en  dépliant  vn  feuillet, vne  grade  taille  dou- 
ce de  Conradin  à qui  l’on  coupoit  la  tefte  , ôc  riant 
de  toutes  ces  aflfe&ations , je  dis  que  l’on  m’avoit 
fait  le  plus  grand  plaifir  du  monde;Que  j’avois  ouï 
parler  de  fa  tragique  avatlture  , mais  que  n’en  fa- 
chant  pas  les  particularitez  , j'aurois  beaucoup  de 
joie  de  les  apprendre  ; je  ferrai  ce  livre  dans  vn 
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Coin  de  la  tour  , ôc  fis  demander  à fouper  , afin  de 
me  coucher  , ôc  merepofier  enfuite.  L on  m'en  fit 
apporter  vn  , le  plus  méchant  du  monde  , afin 
que  le  régal  fût  entièrement  complet  ; ce  fut  vn 
morceau  de  viande  fort  fec  , ôc  fort  brûlé  , que  je 
croi  que  l’on  avoit  fait  exprès  traîner  dans  les  cen- 
dres, vne  faladc  fort  puante  , alTaifonnée  , à mon 
avis  avec  1. huile  de  la  lampe  de  la  Chapelle  ; 1q 
pain  eftoit  fort  fec  , ôc  fentoit  le  relan  : l’on  me 
fervit  pour  fruit  , deux  pommes  fort  ridées  , ôc 
des  noix -,  le  vin  feulement  eftoit  paftable.  Ce  que 
je  mangeai  ne  me  chargea  pas  Teftomach  : mais 
la  mal  - propreté  du  lift  ne  me  permit  pas  de  me 
deshabiller  -,  je  ne  fis  feulement  que  me  débotter» 
pour  me  mettre  dedans  , & après  avoir  fait  appor- 
ter vn  méchant  matelas,  pour  coucher  le  Chevalier 
des  Efiarts,  ôc  le  Capitaine  qui  eftoit  de  garde,  l’on 
ferma  fur  nous  les  deux  portes  de  fer  , avec  vn  fort 
grand  bruit  de  clefs, & de  verroux.  J c croi  que  tout 
autre  que  moy  , auroit  eu  peine  à s endormir  dans 
vn  fi  mauvais  gifte,  ôc  parmyde  fi  méchantes  ~ n- 
teurs  ; mais  la  Ialïitude  m’empéchaut  d y faire  de 
grandes  refléxions  , je  m’endormis  jufques  à tant 
que  le  jour  venant  à donner  dans  mes  feneftre* 
m eût  réveillé. 

Le  lendemain  matin  fur  les  dix  heures  , Dom 
Alvaro  de  laTorré  me  vint  trouver,  ôc  me  deman- 
da fi  je  voulois  aller  à la  Méfié  , ce  qu'ayant. ac- 
cepté  , il  me  mena  dans  la  tribune  de  la  Chapelle, 
ôc  des  qu’elle  fut  finie  me  reconduifit.  Je  le  priai 
en  palïânt  fur  la  terrafiè  , que  nous  puflions  nous  y 
promener  quelque  temps  , attendant  l’heure  du  dî- 
ner -,<ce  qu’il  me  refufa  , me  permettant  feulement# 
de  demeurer  fur  la  petite  qui  eftoit  devant  la  porte 
de  ma  chambre  , pour- prendre  l’air.  J y fus  bien 
prés  d’vne  heure  entouré  des  Officiers  de  garde  , ôc 
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de  huit  ou  dix  moufquetaires  , après  quoy  il  me  fît 
apportera  dîner  dans  ma  chambre  , oùil  reftapour 
me  tenir  compagnie  , comme  il  fit  toujours  depuis 
mangeant  avec  moy  , avec  le  Chevalier  oes  Efiàrts# 
ôc  le  Capitaine  qui  eftoit  de  garde  la  chère  ne  fut 
pas  du  tout  fi  mauvaife  , que  celle  du  louper.  Du- 
rant le  dîner  la  convcrfation  fut  allez  divertiflânte, 
me  faifant  reconnoiftre  fon  peu  d’efprit  , fon  igno- 
rance , ôc  fa  vanitc  infupportable.  Il  me  conta  que 
fa  première  guerre  avoit  efté  à l’efcarmouche  des 
Collines  d’Orbitelle  ; Qu’enfuite  il  avoit  vû  tout 
ce  qui  s.’eftoit  parte  à Naples , depuis  les  premières 
révolutions  , jufques  à ma  prifon  ; Mais  qu’il  ne  fc 
foucioit  pas  de  n’en  avoir  pas  vû  davantage  , puif. 
qu’il  y avoit  plus  appris ,qu  il  n'auroit  fait  en  trente 
campagnes  de  Flandres  , de  Milan,  ou  de  Catalo- 
gne , ôc  qu’il  s'y  eftoit  parte  des  avions  plus  extra- 
ordinaires , ôc  de  plus  belles  occafions , que  l’on 
n’en  lifoit  dans  toutes  les  Hiftoiros.  Je  luy  répon- 
dis , en  foûriant , que  je  ne  m'en  eftois  pas  apperçû, 
quoy  que  vrai-femblablement  j’y  duflè  avoir  vû 
plus  que  luy,  puifqu’il  n eftoit  attaché  qu’à  la  garde 
d’vn  pofte,&  que  toutes  les  ebofes  roulant  fur  moi 
dans  le  parti  où  j’eftois , il  fafoit  de  neccflité  que  je 
fuflè  par  tout  ; Que  je  croyois  qu'il  y avoit  bien 
plus  à oublier  qu’à  apprendre  le  meftier  , dans  Yne 
guerre  fi  irregulicrc,  où  il  ne  s’eftoit  rien  pratiqué 
de  nouveau  , ni  de  rare , que  de  s’y  battre  fur  des 
goutiércs  comme  des  chats.  Il  témoigna  fur  tout 
d’eftre  fort  aife  , d'avoir  appris  comme  l’on  faifoit 
les  mines  , dont  il  n’avoit  eu  jufques  - là  aucune 
connoirtànce.  Je  luy  répliquai  , que  faute  de  pou- 
dre, je  n’en  avois  fait  faire  aucune  , ôc  que  je  ne 
m'eftois  point  apperçû  qu’on  en  eût  fait  de  fon 
cofté.  Il  me  dit  qu  il  avoit  perdu  vn  foldat  dont 
il  avoit  eû  beaucoup  de  regret , vn  des  plus  grands 
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mineurs  qui  fût  en  Jtalie  , qui  luy  avoit  donne  le 
divertilfement  d’en  faire  jouer  vne  devant  luy.  Je 
ne  pouvois  comprendre  l’endroit , quand  il  m’ap- 
prit que  vers  Sainte  Marie  la  Nove  , huit  ou  dix 
hommes  du  Peuple  fe  trouvant  logez  dans  vne 
chambre  haute  , dont  il  tenoit  le  defïous,  le  foldat 
y ayant  porté  vn  baril  de  poudre,  6c  ayant  fait  vne 
trînce  y mit  le  feu  , qui  les  fit  voler  avec  le  plan- 
cher; Que  cela  luy  avoit  paru  fort  beau,&  fort  fur- 
prenant  , & que  luy  ayant  appris  qu’on  faifoit  aulïi 
des  mines,  en  fouillant  fous  terre,  il  en  eftoit  en  de 
telles  inquiétudes  qu’il  fe  tenoit  à Ierte  jour& 
nuit  , au  moindre  bruit  qu’il  entendoit  , & eftoit 
iî  exaft  , qu’il  avoit  mefme  pris  des  alarmes  , pour 
avoir  ouï  gratter  des  fouris  ; Que  fa  vigilance  , 6c 
l’expérience  qu  il  eftoit  aequife  en  cinq  ou  iïx 
mois  de  temps , luy  avoit  lï  fort  donné  la  confiance 
du  Viceroy  , qu’il  luy  avoit  commis  la  garde  du 
Tourjon  des  Carmes, où  il  avoit  pafïe  deux  ou  trois 
jours  avec  afïcz  d’inquictude  , de  peur  de  quelque 
furprife  : mais  qu  apres  l’avoir  bien  fortifié, il  avoit 
dormi  en  repos.  Je  luy  demandai  quels  travaux  il  y 
avoit  fait  faire;que  connoilTant  le  fort,  6c  le  foible 
ce  pofte,  j’en  pourrois  juger  auflï-bien  que  perfon- 
ne.  Il  me  répondit  avec  le  plus  grand  ferieux  du 
monde  , qu’il  y avoit  fait  faire  deux  rateaux  , de 
peur  que  le  Peuple  ne  pût  approcher  delà porte.Lc 
refte  du  repas  fe  pafla  en  niaiferies  pareilles,  qui 
peuvent  faire  connoiftre  l’incapacité  de  le  talent  du 
perfonnage. 

Après  que  l’on  eût  deflervi , il  me  dit  qu’il  avoit 
reçu  ordre  du  Comte  d’Ognate  , d’écoutcr  les  pro- 
pofitions  que  j avois  à faire  , pour  les  luy  faire  fa- 
voir.  Il  demanda  du  papier  , 6c  de  l’ancre  , 6c  fe 
mit  à écrire  fous  moy  toutes  les  chofes  , dont  je  le 
Voulus  cjiarger.ïc  reconnus  alors  que  j avois  trou- 
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vé  le  véritable  moyen  de  me  fauver  la  vie,&  de  ti- 
rer mes  affaires  de  lôgue.Je  luy  fis  vn  tableau  de  Ié- 
tat  de  la  France,non  pas  tel  qu’il  eftoit, mais  tel  que 
les  Efpagnols  l’auroient  voulu  voir  : Je  1 aflùrai  du 
mécontentement  général  des  perfonnes  de  qualité, 
de  la  préparation  de  toutes  les  Provinces  à fe  foû- 
lever  ; Qu,  il  y avoit  peu  de  Gouverneurs  de  places, 
qui  ne  fuiïént  aifez  à gagner  ; Que  beaucoup  a- 
voient  dépendance  de  moy  ; Que  j’en  avois  en  mon 
particulier,  d importantes  ; Que  les  troupes  ne  de- 
mandoient  qu’à  fe  mutiner  } Que  les  Parlemens  ja- 
loux de  l’autorirè  du  premier  Miniftre,fouhairoicnt 
de  voir  quelque  nouveauté  ; Qu’cnfin  tout  le  mon- 
de e liant  au  defefpoir  , on  n’ avoit  befoin  que  d’vn 
Chef , pour  faire  vn  bouleverfement  général  ; Que 
j’eftois  d’vne  Maifon  fort  aiméé^fort  considérable» 
& fort  puillànte  , comme  l'on  l’avoit  vû  dans  les 
ficelés  paflez  ; Qu’eftant  outre  des  mauvais  trait- 
temens  que  j’avois  reçus,  ôc  d’avoir  cllé  abandonné 
dans  l’entreprife  de  Naples  , j’eftois  réfolu  de  tout 
entreprendre,  alïuré  d'eftre  fuivide  ce  qu’il  y avoit 
de  gens , & plus  braves  , & plus  confidérables,  qui 
s’intérelïeroient  volontiers  dans  mes  reflentimens* 
Sc  aideroient  à me  venger  pour  peu  qu’ils  me  vi(- 
fent  alTifté.  Enfin  je  luy  dis  toutes  les  chofes  oh  il 
pouvoit  y avoir  quelque  vrai-femblance,  ôc  les  luy 
fit  fi  faciles  , qu  il  fut  perfuadé  que  j avo'is  plus  de 
crédit , que  n’avoient  jamais  eu  tous  mes  pères  , ôc 
que  je  n avois  befoin  , pour  exécuter  de  fi  grandes 
chofes  , que  la  protcélion  d’Elpagne  , que  je  luy 
parricularifai  de  forte  , qu’il  n’eut  pas  crû  eftre  bon 
Eîpagnôl  , s’il  eût  efté  capable  d en  douter.  Et  de 
Jà  , venant  à parler  des  affaires  de  Naples  , je  luy 
offris  de  pacifier  tout  le  Royaume  en  fort  peu  de 
jours  , de  luy  donner  des  moyens  d’avoir  des  vi- 
vres en  abondance  pour  lavillS  , ceux  defar- 
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mer  le  Peuple  , ôc  de  remédier  a toutes  les  intelli- 
gences que  l 'on  pourroit  avoir  avec  luy.avec  cette 
reftri&ion  neantmoins  .,  de  ne  découvrir  jamais  les 
chofes  qui  m’avoient  efté  confiées,  eftant  trop  hom- 
me d honneur,  pour  le  faire,  quelque  mécontente- 
ment que  j eulîe  ; mais  que  pour  tout  ce  que  j avois 
pénétré  par  mon  airelle, à:  dont  1 on  s eftoit  cache 
de  moy  , je  le  déclarerais  avec  joie  , pour  faire 
échouer  toutes  les  entreprifes  qu  on  y pouvoit  fai- 
re, ne  pouvant  fouffrir  qu’vn  autre  put  profiter  du 
débris  de  ma  fortune  , ayant  trop  de  dépit  de  voir 
alTifter  des  perlonnc;  , que  je  ne  croyois  pas  valoir 
plus  que  moy, pour  réulfir  dans  vne  entreprise, dans 
laquelle  je  n’avois  pas  elfe  affifte.  Enfuite  , luy 
faifant  voir  mes  droits  fur  le  Duché  de  Modcne  , je 
luy  fis  avouër  que  j cftois  propre  à en  chaffer  le 
Duc,  fi  l’on  mefaifoit  venir  l’inveftiture  de  l’Em- 
pereur, & des  forces  fuffifautes , pour  m’en  mettre 
en  poffeflTton,  après  quoy,  je  traitteroisfi  l:on  vou- 
loir de  cét  Etat.  H fut  ravi  d’avoir  vne  affaire  entre 
les  mains  de  cette  importance,  ôc  fe  croyant  vn  né- 
gociateur fort  confîderable  , il  me  remercia  de  luy 
avoir  donné  vne  fi  belle  occafîon  de  faire  fa  fortu- 
ne, 6c  après  mille  complimens,  il  s’en  alla  pour  faii 
te  fes  dépêches. 

Trois  ou  quatre  jours  fe  pafférent , durant  Ief- 
quels  il  m’entretenoit  continuellement  desmefmes 
chofes  , me  faifant  bien  voir  qu  il  faifoit  de  grands 
projets  , ôc  croyoit  au  moins  parvenir  vn  jour  par 
les  intrigues  que  je  luy  mettois  entre  les  mains  , à 
la  dignité  de  Grand  d'Efpagne.  Je  Pentretcncis 
toujours  dans  cette  vanité  , puifque  jeu  eflois 
beaucoup  mieux  traitté  , que  cela  contribuoit  à 
mon  divertifïèment  , prenant  plaifir  de  le  tourner 
en  ridicule.  Il  vint  au  bout  de  ce  tefnps  , me  faire 
vn  compliment  de  la  part  du  Comte  d Ognate,  ôc 
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Cuifinier,&  vn  Officier  pour  me  fervir,à  condition 
qu’ils  demeureroient  toujours  en  bas,&  qu’ils  n’en- 
treroient  point  dans  mon  appartement. 

Vn  Valet  de  chambre  nommé  Caillet,  qui  nV- 
toit  pas  encore  bien  remis  de  l’apprehcnfion  qu’iî 
avoir  eue  le  jour  que  je  fus  faitprifonnier,ne  trou- 
va point  de  cheval  à Poli  lippe  , qu’en  j’en  partis» 

Ôc  me  fuivit  deux  lieues  à pied,  au  bout  dcfquelles 
il  fut  arrefté  , ôc  tombant  entre  les  mains  des  paï- 
fans,vn  Boucher  vint  pour  luy  couper  la  telle,  avec 
vn  grand  couteaurle  Cure  du  lieu  l eftant  venu  con- 
feifer  , le  Boucher  s’ennuyant  de  la  longueur  de  fa 
confelïion,  battant  de  fon  couteau  fur  vn  bloc, qui 
s-’eftoit  trouvé  là  tout  exprès,  pour  faire  cette  exe- 
cution, luy  crioit  de  fe  dépêcher  , fe  laffimt  de  tant  v 
attendre,qifend  vn  Officier  arrivant  tout  à propos, 
luy  fauva  la  vie,  le  tirant  d’entre  fes  mains, pour  Re- 
conduire à Naples  avec  tous  mes  autres-  valets, dans 
les  prifonsdu  Château-neuf 

Dom  Alvaro  me  vint  faire  vn  compriment  de  la 
part  du  Viceroy , ôc  me  dire  qu’il  envoyeroit  en 
Efpagne  mes  proportions,  dont  il  me  ferois  fa  voir 
les  réponfes  aufTi-tôt  qu'il  Iestauroit  reçues. J’aurois 
eu  allez,  de  joie  de  voir  que  mes  affaires  prenoient 
vn  lï  bon  chemin  , li  elle  n’eût  eflé  modérée  par  le 
chagrin  que  je  reçus  d’apprendre  que  mes  valets, 

& principalement  les  eftafiers  que  j’avois  amener 
de  Rome  , avoient  elle  envoyez  en  galère.  Je  me 
plaignis  de  cét  injufte  traittement,repréfentant  que 
fi  j’eftois  prifonnier  de  guerre, mes  valets  devoienc 
eftre  renvoyez  , puifquc  je  payerois  la  rançon  pour 
eux  ; ôc  que  fi  je Teftois  d Etat  , ils  ne  devoienc  • 
point  fouffrir  pour  moy,  puifque  ne  m’eftant  point 
fèrvi  de  leurs  confeils  , ils  n’eftoient  pas  caufè  que 
J’eulT^  pris  les  arm^s  pour  venir  foûtenir  le  Peuple- 
de  Naples,&  pour  appuyer  fa  révolte.  Ces  raifons. 
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quoy  que  juftes  , ne  furent  pas  confiderées  , ÔC 
la  réfolution*  fi  tyrannique  qu’on  en  avoit  prife, 
fut  executée  , qui  me  fit  naître  le  delïein  de  m'en 
Venger  , & que  je  reffens  dans  mon  cœur  plus 
violent  que  jamais  , toutes  les  fois  que  j'y  penfe: 
Mais  croyant  la  dilïimulation  necellaire  > voyant 
toutes  mes  plaintes  inutiles,  je  n’en  parlai  pas  da- 
vantage ; ôc  pour  perfuader  l’attachement  que  j’a- 
voisaux  inéérefts  d'Efpagne»  je  fatisfis  à la  prière 
que  me  fit  le  Viceroy  , de  luy  donner  mes  avis  • 
fur  la  maniéré  > dont  il  fe  devait  gouverner  dans 
Naples. 

Je  luy  envoyai  vn  mémoire  de  tout  le  bled  que 
) avois  fait  amaflêr, luy  en  mandai  le  prix, & le  lieu 
ou  il  eftoit  , ôc  appris  l’cxpedient  de  faire  vn  fonds 
de  deux  cens  mille  ccus,fefaifant  prefterdeux  mille 
écus  par  cent  Marchands  , dont  je  luy  envoyai  la 
lifte  pour  l achapt  de  celuy  qui  eftoit  necellaire 
dans  la  ville  , afin  que  le  Peuple  , n’ayant  plus  de 
necelïité,cefsât  de  s’émouvoir  } ôc  fongeant  à faire 
mourir  ceux  qui  avoient  fait  des  delfeins  contre  ma 
vie,  qui  eftoient  les  plus  capables  , comme  les  cor- 
refpondans  de  Gcnnare  , pour  luy  donner  de  l’em- 
v barras , je  luy  envoyai  les  noms  de  trente-cinq  ou 
quarente  , l’alïiirant  que  s il  les  faifoit  pendre  , il 
n'auroit  plus  à craindre  aucune  émotion  dans  la  vil- 
le : ce  qui  fut  exécuté  pon&ueUemcnt,  ôc  j eus  la 
fatisfa&ion  de  luy  voir  faire  ma  vengeance, & punir 
ceux  que  je  n’a  vois  pas  eu  le  temps  de  châtier.Ainfî 
peu  de  jours  apres,  j appris  avec  plaifir  Inexécution 
de  Gennare  , ôc  de  tous  fes  complices.  Et  comme 
Onoffrio  Pilïàcani  , Carlo  Longobardo  , ôc  Cieio 
Batimiello  m avoient  toujours  fiervi  fidèlement,  je 
luy  mandai  que  fur  ma  parole  , il  pou  voit  prendre 
confiance  en  eux  , que  je  les  cautionnerois  de  ma 
teftCjqu  iIs  ravertiroient  de  tout  ce  qui  fe  pafleroit* 
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dans  la  ville,  luy  découvriroie  it  toutes  les  intelli- 
• gences  étrangères  , luy  faciliteroient  les  moyens  de 
defarmer  le  Peuple, & le  luy  tiendroient  en  paix  6c 
-en  repos;Et  pour  les  engager  à le  faire  de  la  bonne 
forte,  je  luy  envoyai  vn  billet,  par  où  je  leur  man- 
doisqu  ayant  donné  ma  parole  pour  eux  , ils  dé- 
voient exaftement  accomplir  les  chofesàquoy  je 
les  avois  engagez  , puifque  ma  tefte  leur  fervoit  de 
caution  , 6c  qu'auflu  je  leurrepondois  d’vnefeureté 
toute  entière.  Par  ce  moyen  je  me  défis  de  mes  en- 
nemis , & confervai  trois  perfonnes  qui  m’eftoient 
chères. Et  le  Viceroy  s’eftant  fem  vtilementdc  mes 
avis  , fut  perfuadé  que  je  m engageons  tout  de  bon 
dans  le  parti  d’Efpagne,&  que  ma  confervation  luy 
eftoit  necclfaire  , luy  pouvant  eftre  vtile  en  plu- 
sieurs rencontres.Son  humeur  altiére,&  la  déféren- 
ce qu’il  vouloit  que  l’on  rendît  à toutes  fes  yoIou- 
tez,ne  tarda  guéres  à nous  brouiller  enfemble. 

L’on  m’envoya  de  Rome, du  linge,  des  habits, & 
des  hardes , dont  je  pouvois  avoir  befoin  , & deux 
mille  écus  d argent  pourremedierà  mesnecefïitez, 
i 11  ordonna  que  le  payement  de  mes  gardes  fepren- 
droit  préalablement  fur  cette  fomme,à  ma  nourri- 
ture *,  ce  que  Dom  Alvaro  de  la  Torré  exécuta  fi 
ponétuell  ement  , qu’il  prit  6c  pour  luy  , 6c  pour 
les  autres  Officiers  reformez  , le  payement  d’vn 
quartier  d’avance, celuy  des  réparations  qu'on  avois 
fait  faire  au  château  de  Gayettc.pour  accommoder 
fon  logement  ,6c  le  mien.  Il  me  fit  faire  des  meu- 
bles,& confuma  fi  bien  tout  ce  fonds,  qu  il  me  dit 
qu’il  en  faloit  faire  venir  d’autre  pour  ma  nourritu- 
re, puifqu’il  n'en  reftoit  plus  pourfaire  ma  dépenfei 
Je  luy  répondis  qu’on  n’avoit  jamais  en  France  fait 
payer  les  gardes  aux  prifonniers  , 6c  qu’ainfi  je  ne 
le  prétendois  point,  6c  que  j en  ferois  trop  blâmé, 
puifque  cela  pourroit  tirer  à conféquence  j Que 
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les  Ambafladcurs  de  France , & d’F.fpagne  'pour- 
roient  régler  à Rome  cette  difficulté  , 6c  que  j’en 
paflcroispar  ce  qu’ils  auroient  rcfolu  cnfemble  ; Et 
que  cependant  , il  devoit  fonger  à me  faire  bonne 
chcre  >puifqu’il  avoit  aflfez  d argent  entre  les  mains 
pour  cela.  Il  me  dit  qu’il  ne  luy  en  reftoit  plus, le 
payement  des  gardes  ayant  cfté  pris , comme  il  fe- 
roit  toujours  par  préférence  , fur  tout  celuy  qui 
- vi endroit.  Je  l affiirai  que  jufques  à tant  que  cette 
difficulté  fût  levée  , je  ferois  lavoir  quon  ne  m’en- 
voyât plus  d’argent,  que  celuyfeulement  qui  feroit 
neccflàirc  pour  madépenfe. 

Deux  jours  apres  , ayant  reçu  des  nouvelles  du 
Viceroy,  il  me  dit  qu  il  ne-faloit  plus  contefter  fur 
ce  point, dont  on  ne  fe  rapporteroit  à perfonne  ; le 
Comte  d’Ognate  voulant  eftre  obeï,&  ne  donnant 
point  d’autre  raifon  de  ce  qu  il  faifoit  que  fa  volon- 
té. Je  repartis  qu’il  n’eftoit  point  maître  de  la  mien- 
ne , & n’en  pouvoit  difpofcr  à Ion  gré , quoy  que 
ma  perfonne  fut  entre  fes  mains  *,  Et  que  puifqu’il 
•ftoir  queftion  de  faire  voir  qui  feroit  le  plus  opi- 
niâtre de  nous  deux,  je  ne  luy  cederois  en  façon  du 
monde  , voulant  conferver  la  feule  liberté  qui  me 
reftoit, de  ne  voir  point  ma  volonté  affiijcttie.  Cela 
m attira  beaucoup  de  mauvais  traittemens  ; l’on 
ne  voulut  point  me  donner  les  habits  , & le  linge, 
qui  m’eftoient  venus  , & je  fus  trois  mois  tout  dé- 
chiré, fans  linge  , à traîner  les  bottes  avec  lefquei- 
les  javois  eftepris,  faute  de  fouliers  , à ne  manger 
que  du  pain  & vn  peu  de  porc-frais  , encore  n c- 
toit-ce  pas  mon  faoul  j feulement  les  jours  mai- 
gres , le  poiflon  fe  donnant  pour  rien  , nous  y fai- 
sons vn  peu  meilleure  chère  j s’imaginant  me  ré- 
duire par  ce  mauvais  traittement  : Mais  mefaifant 
vn  point  d'honneur  de  lefouflfrir  avec  patience, 
je  le  faifois  enrager  d’en  témoigner  tant  de  mépris* 
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difant  qu’au  lieu  de  me  defbbligcr  , il  me  faifoit  le 
plus  grand  plaifîr  du  monde  , puifqu  il  m’apprenoit 
à connoître,lî  j’cftois  aulïî  propre  à foûtenir  vn  fîé- 
ge  par  famine  , que  je  croyois  l’eftre  à le  faire  par 
force. 

Son  dépit  augmenta  contre  moy  par  vne  avantu- 
re  allez  plaifante.  Le  Grand  Duc  envoyant  par  vn 
Gcntil-homme,  vn  compliment  à Dom  Juan  d Au- 
triche, & au  Comte  d’Ognate,fur  le  bonheur  qu’ils 
avoient  eûde  reprendre  la  ville  de  Naples  il  m é- 
crivit  en  mefme  temps  vne  lettre  fur  ma  difgrace  ; 
& craignant  qu'elle  ne  put  apporter  quelque  altera- 
tion à ma  fanté  , il  m'envoya  vne  caflètte  de  médi- 
camens  de  fafonderic.Dom  Alvaro  de  la  Torrc  eue 
ordre  de  me  mettre  l'vne  & l'autre  entre  les  mains» 
ôc  de  tirer  ma  réponfe,  pour  faire  voir  que  je  les  a- 
vois  reçues  *,  & dés  qu  il  fut  que  ce  Gentil-homme 
eftoit  parti  de  Naples  pour  s’en  retourner  à Floren- 
ce , il  m’envoya  vn  matin  â mon  réveil  le  Capitaine 
Francifco  d Herréra  me  demander  la  caflètte  pour 
la  garder,  dont  je  pourrois  conferver  la  clef.  Jè  ré- 
pondis qu’auffi  - tôt  que  j’aurois  dîné  , je  la  ferois 
apporter  , pour  la  luy  donner  , ôc  l’ayant  fait  venir 
au  fortir  de  table  , je  luy  dis  : Je  vois  bien  , Mon- 
iteur,que  vous  craignez  qu’il  n y ait  en  cette  caflèt- 
te  dequoy  endormir  ou  empoifonner  mes  gardes, 
ôc  dequoy  rompre  les  grilles  des  feneftres  : je  vous* 
allure  qu’il  n’y  a dedans  que  des  armes  défenfîves, 
ôc  il  eût  efté  de  meilleure  grâce, fi  vous  aviez  quel- 
que foupçon,  de  ne  me  la  pas  donner,  que  de  me  la 
redemander  au  bout  de  fept  ou  huit  jours  j mais  je 
vous  veux  mettre  l’efprit  en  repos, comme  il  eft  rai- 
fonnable  , ôc  l’ouvrant  devant  luy  , je  lus  tous  les 
titres  des  phiolcs  , & des  petits  pots  qu  il  y avoit 
dedans,  je  les  cafïàitous  les  vns après  les  autres,au- 
{ant  que  j’en  trouyai } qui  n’eftoient  que  pour  les 
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blefïûres  , la  colique  , le  mal  d eftomach  , la  brûlu- 
re & autres  chofes  pareilles  , & rrouuant  vne  huile 
contre  les  poifons , & vne  poudre  pour  le  mefine 
effet,  je  luy  dis  en  foûriant  , Ceci  me  peut  eftre  nc- 
celTaire  , ainli  vous  trouverez  bon  que  je  le  garde» 
vous  ne  l’aurez  de  moy  que  par  force , & quand 
vous  vous  mettrez  en  devoir  de  me  Farracher  , je 
vous  demanderai  vn  Confefïeur.  Il  fut  furpris  de  ce 
difcours,&  me  demandai!  je  croyois  les  Efpagnols 
capables  de  femblables  aéfions.  Je  luy  répondis 
froidement  qu’oüy,  & de  pis  encore*,  Qu,  il  n’avoit 
pas  tenu  à eux  de  me  le  faire  éprouver  , mais  que 
ma  bonne  fortune  m’en  avoit  garenti.  Il  me  repar- 
tit avec  emportement  : SileRoymonMaiifrea- 
voit  delïèin  de  vous  faire  perdre  la  vie  , il  n’auroit 
pas  befoin  de  recourir  à de  femblables  moyens,' 
car  je  vous  poignarderois,  s’il  me  Favoit  comman- 
dé. Le  regardant  alors  avec  mépris , je  luy  dis  , 
Voftre  nation  ménage  trop  les  apparences  pour  fai- 
re des  violences  iî  publiques  , & ne  croyez  pas  que 
je  yous  craigne  , ni  vous  eftime  davantage,  pour  ce" 
que  vous  me  dites  : vous  me  faites  connoiftre feule- 
ment que  vous  eftes  propre  à faire  ce  que  les  Bour- 
reaux font  tous  les  jours.  Ilfortit  de  dépit  de  ma 
chambre  pour  s’en  aller  en  écrire  de  grandes  plain- 
tes, aufquellcson  ne  luy  répondit  autre  chofe,fînon 
qu’il  avoit  tort  , & qu’il  devoit  avoir  atfez  de  dif-  , 
crétion  pour  ne  me  rien  dire  qui  luy  pût  attirer 
quelque  réponfedefagrcable. 

Il  nous  arriva  vn  autre  démêlé  cinq  ou  lîx  jours 
après  , vn  peu  plus  fort  que  celuy-là.  Comme  il  a- 
voit  efté  nourri  page  du  Duc  de  Médina  de  las  Tor- 
res  , il  ne  pouvoit  s’imaginer  qu’il  y eût  hors  des 
Roys  , rien  dans  l’Europe  au  defliis  de  fon  Maîtres 
& me  dit  al Tez  à contre-temps,qu’il  ne  comprenoit 
pas  ce  que  c’eftojt  que  d’eftre  Prince,  & qu’à  Le  bien 
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confidérer,  ce  n’eftoit  qu  vne  chimère,  6c  vnepure 
imagination  , & que  les  Grands  d’Efpagne  elloient 
autant  que  les  Princes  Souverains.  J e luy  dis  qu’é- 
tant fi  ignorant, il  me  faifoit  pitié, 6c  que  je  le  vou- 
lois  inftruirerQue  je  ne  le  croyois  pas  fi  mal  infor- 
me, que  de  ne  pas  favoir  ce  que  c’cftoit  d’eftre  Sou- 
verainjQue  pour  Prince, ce  n’eftoit  pas  alfez  d'eftre 
de  Maifon  Souveraine,  6c  de  fortir  d’vn  Chef  Sou- 
verain , mais  qu’il  faloit  eftre  capable  d hériter  de 
la  Souveraineté  ; Qu  il  y avoit  grande  différence 
entre  les  Princes,  6c  les  Grands  d’Efpagne,  puifque 
les  Rois  ne  faifoient  les  Princes  que  dans  le  lit  ; 6c 
qu’en  Efpagne,  pour  faire  vn  Grand  , ils  n’avoient 
qu’à  faire  couvrir  le  moindre  homme  du  monde; 
Qu’anfli  iis  donnoient  leurs  Infantes  aux  Princes, 
6c  qu  on  n’avoit  point  vû  jufques  ici  qu’ils  en  euf- 
fent  donné  à pas  vn  Grand.  Il  s’emporta  pour  trop 
s'échauffer  fur  cette  matière  : 6c  voyant  qu’il  com- 
mençoit  à parler  allez  mal-à-propos,  je  luy  dis  que 
le  malheur  d’vn  prifonnier  de  ma  nailfance  eftoic 
alfez  grand  , fans  que  l’on  le  luy  accrût  en  luy  per- 
dant le  refpeét;Que  je  le  priois  de  ne  pas  continuer, 
parce  qu’il  me  feroit  oublier  que  j’eftois  prifonnier, 
& me  feroit  fouvenir  que  j’eftois  Prince  , 6c  qu’en 
quelque  état  que  je  fulfe  réduit , je  favois  bien  me 
faire  rendre  ce  qui  m’eftoit  dû.  Surquoy  m’ayant 
répondu  vne  infolcnce  , je  faifi  le  chandelier  & luy 
frondai  à la  telle  , que  je’  luy  aurois  calfée  , s'il 
n’eut  efté  allez  heureux  pour  la  bailfer  à temps.  Il 
fortit  de  ma  chambre  en  diligence  , 6c  tirant  la 
porte  fur  luy  m’enferma  dedans.  Il  fut  deux  jours 
fans  me  revoir  , attendant  qu’elle  réponfc  il  re- 
cevroit  du  Viceroy  fur  les  plaintes  qu  il  luy  en  a- 
voit  faites.»  Elle  ne  fut  pas  fort  fatisfaifante  à fon 
gré  : car  il  eut  ordre  de  me  venir  demander  pardon; 
«e  qu’il  fit  mettant  yn  genouïl  à terre  devant  moy> 
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quand  je  paflai  pour  aller  à la  MefTe  deux  jours 
après  : Je  l’embrafïai , en  l’alïurant  que  j’avois  ou- 
blié ce  qui  s’eftoit  paflc  , & que  je  luy  pardonnois 
de  bon  cœur  , pourveu  qu’à  l’avenir  il  voulût  eftre 
plus  fage. 

Il  ne  fe  pafloit  jamais  cinq  ou  fîx  jours  qu'il  ne 
m’arrivât  des  demêlez  femblables  , foit  avec  luy, 
foie  avec  Tes  Officiers, defquels  ayant  reconnu  l’hu- 
meur, je  m’eftois  refolu  de  n’en  rien fouftrir,  & les 
tenir  au  contraire  fort  fournis  -,  eftant  la  génie  de  la 
nation  Efpagnole  de  fe  rendre  infolens  avec  ceux 
qui  viuent  civilement  avec  eux,&  d’eftre  rampans, 
devant  les  perfonnes  qui  les  mcprifent,&  les  crait- 
tent  du  haut  en  bas. 

Je  ne  m’arrêterai  point  à raconter  toutes  I*s  né- 
gociations qui  fe  font  faites  durant  ma  priforr, 
n’ayant  eû  deflèin  de  poulïèr  mes  Mémoires  que 
jufques-là.  Mais  je  dirai  feulement  quelques  avan- 
tures  peu  communes  qui  m’y  font  furvenuës,&  qui 
feront  voir  pour  ma  fatisfa&ion  particulière  , de 
qu’elle  façon  j’y  ai  efté  traitte  , l’impertinence  de 
ceux  qui  me  gardoient , & la  maniéré  auffi  dont 
j’vfois  avec  eux.  Trois  ou  quatre  mois  apres , va 
nommé  Harpin  m’ayant  efte  envoyé  par  toute  ma 
famille  pour  me  vifiter,&favoir  de  mes  nouvelles, 
il  eut  permifïion  de  me  voir,&  m’apporta  trois  cens 
écus  pour  ma  nourriture  de  trois  mois  , n’ayant  pas 
voulu  que  l’on  m’envoyât  d’avantage  d’argent, pour 
n’en  point  faire  toucher  à mes  gardes  , dont  auflî- 
bien  je  ne  tirois  nulle  commodité, puifque  je  ne  me 
promenois  pas  feulement  fur  ies  terraltè s du  Châ- 
teau , & qu’au  lieu  de  contribuer  à mon  divertifîê- 
ment,  j’avois  mcfme  l’incommodité , tout  enfermé 
que  j’eftois  , d' eftre  toujours  regardé  entre  deux 
yeux,par  trois  ou  quatre  hommes  fort  mal  faits,  Qc 
aftw  m§jhonn$$cs  gens.  Apres  qu  fiarpin  m’eût 
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fait  les  complimens  dont  ü cftoit  chargé,  Dom  Al- 
varo fort  affamé, lvy  demanda  ce  qu  il  avoit  appor- 
te chargent.  Il  répondit  trois  cens  ccus  feulement, 
pour  mafubfîftance  de  trois  moisjle  Roy  n’approu- 
vant pas  que  je  payafîè  mes  gardes.  Il  dit  qu’il 
prendroit  toujours  à bon  compte  cette  Comme  pour 
luy,  ôc  pour  eux.  Je  défendis  que  l’on  la  laifsât,& 
commandai  à cét  envoyé  de  s’en  retourner,  & de  la 
remporter  avec  luy.  J’avois  oublicae  dire  qu’afîn 
qu  il  ne  me  trouvât  pas  en  fi  grand  defordre , l’on 
nfr’avoit  fait  donner  les  hardes  qu*il  y avoit  trois 
mois  que  l’on  m'avoit  envoyées  de  Rome  Dom  Al- 
varo outre  de  ne  pouvoir  contenter  fon  infatiable 
avarice^fe  tourna  vers  le  Capitaine  Ambrofîo  Fer- 
nandez , qui  avoit  foin  de  ma  dépenfe  , & luy  .dit* 
Que  demain  il  n’y  ait  pas  vn  pain  feulement  pour  le 
Duc  de  Guife.J  e luy  repartis  que  fa  nation  perdroit 
trop  à la  mort  d’vn  prisonnier  de  mon  importance* 
& que  j’eftois  afluré  qu  il  ne  me  refuferoit  par  au 
moins  le  pain  de  munition, comme  au  moindre  fol- 
dat  de  la  garnifon  de  Gayette.il  répondit  qu’il  n’en 
avoit  point  d’ordre, & moy  de  mô  cofté,que  je  ver- 
rofs  s’il  me  lailïeroit  mourir  de  faim.Harpin  ayant 
pris  congé  de  moy  , l’envie  d’avoir  ce  peu  d’argent 
qu’il  avoit  apporté, obligea  Dom  Alvaro  de  la  Tor- 
ré  d’envoyer  apres  luy  le  Capitaine  Ambrofîo  Fer- 
nandez , luy  demander  les  trois  cens  écus  de  ma 
part,  luy  difant  que  de  peur  de  mourir  de  faim, j a- 
vois  changé  de  fentiinent.  Ce  qui  m'ayant  efté  rap- 
porté par  luy-mefme  , je  le  gourmandai  de  s'eftre 
fervi  de  mon  nom  contre  mon  intention: & m’ayant 
répliqué  affez  infolcmmcnt  que  je  le  maltraitois 
trop  pour  vn  Capitaine  reforme  , mettant  la  main 
fur  la  garde  de  mon  épée  -,  que  l’on  ne  m’avoit  pas 
oftée,  je  m’en  allai  à luy  , le  menaçant  de  luyfaire 
fauter  les  feneftres  de  la  cour  .Ce  qui  luy  fit  djligem- 
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ment  gagner  la  porte  de  ma  chambre  , n*ofant  pas 
de  quelques  jours  paroiftre  devant  moy.  Je  deman- 
dai permiflfion  de  mettre  mes  hardes  en  gage  pour 
vivre  *,  ce  qui  me  fut  permis,  & ce  que  je  fis  jufques 
à des  bas  de  foye  , des  pièces  de  ruban  > des  gans 
d’ambre  , & des  cordons  de  chapeau  , dont  je  me 
nourris  prés  de  trois  mois  ; apres  lefquels,  ayant  é- 
crit  à Rome  p^ur  faire  dégager  mes  hardes , I on  me 
les  rendit , à condition  que  je  ne  pourrois  plus  les 
rengager. 

Le  Prince  de  Celiamare  cependant,  à qui  j’avois 
ordre  de  m’adrefïer  pour  mes  affaires,  m’écrivoit 
dès  lettres,  pour  m engager  à me  rendre  aux  velon- 
tez  du  Viceroy,  apres  quoy  il  m aflùroit  que  je  fe- 
rois  mieux  *raitté,&  que  mefrne  l’on  me  donneroit 
plus  de  liberté.  Je  n’y  répondis  que  par  des  raille* 
ries  aflèz  picquantcs , pour  les  faire  enrager  contre 
moy.  Il  me  faifoit  venir  de  Naples  toutes  les  fe- 
maincs  des  citrons  ëc  du  fucre  dont  je  faifois  faire 
de  la  limonade,  du  fromage, & de  fort  bon  vin,  que 
je  gardois  dans  ma  garderobe.  Il  s’avifa  mefme  vnc 
fois  de  m’envoyer  fix  chapons,  6c  fix  jambons  dont 
je  fis  fort  bonne  chère  tant  qu  ils  durèrent: Car  hors 
de  cela  , dans  quelque  incommodité  où  j’aye  èfté 
pluficurs  fois  , je  n’ay  jamais  pu  avoir  vn  bouillon. 
Mais  l’on  luy  manda  de  ne  me  plus  faire  de  fembla- 
bles  régales.  Dona  Alvira  cependant  , femme  du 
Lieutenant  du  Château  , quiavoit  pris  quelque  a- 
mitié  pour  moy,  touchée  de  compaffion  de  me  voir 
fï  mal  traitté,  me  prétoit  du  bled  dont  mes  gens  me 
faifoient  d’aflez  bon  pain  , & m envoyoit  quelque-  • 
fois  du  Chocolatre  , 6c  quelque  plat  qu'elle  appré- 
toit  fort  délicatement  ; ce  que  l’an  ne  voulut  pas 
fouffrir  long-temps. 

Il  n’y  avoit  qu’environ  trente  hommes  de  garni- 
Tondans  le  château  de  Gayette,  parmi  lefquels  il  y 
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avoit  quelques  Portugais.  Ce  qui  me  fit  refoudre 
d’cflayer  à les  gagner  , & de  voir  fi  je  ne  pourrois 
point  m’en  rendre  le  maître.  J y travaillai  avec  tant 
d’adrefle  , & de  Cuccés,  quoy  que  jefufïè  foigneufe- 
mét  gardé, que  je  m’affurai  de  neuf  foldats,  la  pluC. 
part  Portugais,  de  deux  Sergens  de  ma  garde,  6c  de 
deux  autres  de  la  garnifon  , qui  joints  à cinq  Fran- 
çois que  nous  cftions  , pouvoient  faire  en  tout  dix- 
huit  perfonnes.  Mon  deiïèin  eftoit  en  exécutant  la 
chofie  , de  délivrer  cinq  ou  fix  prifonniers  Napoli- 
tains,& attendit  avec  impatience  le  retour  de  l’ar- 
mée navale  du  Roy  , qu  on  faifoit  efperer  pour  la 
troifîéme  fois  , je  faifois  état  d'envoyer  vn  des  Ser- 
gens qui  alloit  6c  venoit  tous  les  jours  à Naples 
porter  toutes  les  lettres  , pour  donner  avis  à celuy 
qui  la  commanderait  , de  venir  droit  à Gayette, 
ayant  fi  bien  prépare  les  chofes,que  rien  ne  me  pou- 
voit  empêcher  de  m’emparer  du  Château  , en  cou. 
pant  la  gorge  à toute  la  garnifon.  Je  devoi»  com- 
mencer par  les  quatre  Officiers,  couchez  dans  ma 
chambre  , que  le  Chevalier  des  Efïarts  , mon  Valet 
de  chambre, & ruoy  devions  égorger  la  nuit  en  dor. 
mant, ayant  pour  cét  effet,  fait  provifion  de  rafoirs: 
Mais  après  avoir  attendu  deux  mois , fans  en  ap- 
prendre de  nouvelles  , le  Sergent  à qui  je  me  cona 
fiois  le  p!us,&:  qui  forroit  avec  liberté,  pour  aller  à 
Naples  , appréhendant  qu’à  la  longue  1 affaire  ne 
vînt  à eftre  découverte,  demanda  fon  congé,  6c  s’en 
alla  fe  rendre  Capucin. 

Cette  enttreprife  fi-'bien  projettée,&  que  je  cro- 
yois  infaillible,  manqua  de  la  forte,  apres  avoir  efté 
conduite  avec  tant  de  fidelité  6c  de  fecret , que  ja-: 
mais  on  en  a eû  de  connoillance  , ni  pas  mefme  le 
moindre  foupçon.  Ce  qui  fait  voir  qu’il  n’y  a rien 
d impoffible  à des  gens  de  rc-folution  ; Et  que  la 
prifon  ouvre  i’efprit , 6c  fait  entreprendre  des  cho- 
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l’on  ne  pourroit  pas  feulement  s’imaginer , fi  l'on 

eftoit  en  liberté. 

Mes  Valets  ennuyez  de  me  voir  faire  fi  méchante 
«hér«  , ne  purent  s’empêcher  d’en  murmurer  -,  Et 
Dom  Alvaro, qui  fe  traittoit  fort  bien  dis  fa  cham- 
bre , & qui  venoit  apres  par  forme , manger  avec 
moy  , m en  fit  des  plaintes  vn  jour  en  dînant  avec 
moy , 6c  me  demanda  lî  c eftoit  par  mon  ordre  que 
mes  gens  difoient  qu’il  eftoit  impoflible  que  ce  fût 
par  ceux,  ni  du  Roy  d’Efpagne,  ni  du  Comte  d’O- 
gnate,que  je  fuite  fi  mal  traittë,&  qu’il  y avoit  ap- 
parence que  c'eftoit  Iuy,qui  me  faifoit  jeûner  de  la 
forte, pour  profiter  de  l’argent  tjue  l’on  auroit  defti- 
né  pour  ma  nourriture.ïe  luy  répondis  que  les  hon- 
nêtes gens  ne  s’arreftoient  jamais  aux  difeours  des 
valets , & qu’il  devoit  exeufer  les  miens,  fi  le  cha- 
grin de  laprifon  leur  faifoit  dire  quelques  imperti- 
nences , avec  lefqucls  il  favoit  bien  que  je  n’avois 
nul  commerce  , 6c  qu  ainfi  je  n’eftois  pas  refponfa- 
blc  de  leurs  difeours.  Je  le  priai  de  ne  m’en  parler 
pas  davantage  , cela  n en  valant  pas  la  peine.  Mais 
s’opiniâtrant  à me  rebattre  toujours  la  mefme  cho- 
Ce,6c  me  demandant  avec  empreflement  ce  que  j’en 
croyois  ; je  luy  répondis  qu’il  me  prelîoit  trop  ; & 
qu’il  me  forçoit  à luy  dire, que  les  valets  debitoient 
fouvent  par  imprudence  , ce  que  les  Maîtres  pen- 
foient  avec  raifon,&  que  la  difcrcrion  les  obligeoit 
à taire.  Il  fortit  de  ma  chambre  fort  mal  fatisfait, 
& y revenant  vne  heure  aprés,accompagnédeDom 
Martin  de  Verrio  Mettre  de  Camp , 6c  Gouverneur 
de  la  ville  de  Gayette  , & de  deux  Capitaines  de  la 
garnifon,  il  me  dit  les  avoir  amenez  pour  eftrc  té- 
moins de  I’cclaircifièment  qu’il  me  vouloir  faire  fur 
les  difeours  que  nous  avions  eus  cnfemble.  Je  luy 
aepondis  que  je  n’eftois  ni  de  condition  , ni  d'hu- 
meur à en  recevoir,  6c  qu’il  eftoit  fort  mal-feaat  à 
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luy,  dans  I’ctat  où  jJeftois  d’avoir  vne  pareille  pen- 
fée.  Il  y va , ce  me  dit-il,  de  mon  honneur,  ainlî  je 
fouhaitee  de  favoir  en  prefence  de  ces  Meilleurs, 
quelle  opinion  vous  avez  de  moy;  Je  l'ay  trop  bon- 
ne , luy  répondis  - \z , de  la  conduite  du  Viceroy» 
pour  luy  attribuer  les  mauvais  traittemens  que  je 
reçois,  6c  je  croy,  comme  il  y a apparence  , qu’il  a 
ordonne  toutes  les  chofes  néceflaires  pour  me  fer- 
vir  , comme#doit  eftre  vn  prifonnier  de  ma  condi- 
tion , que  le  manquement  n’en  peut  venir  que  de 
vous,  qui  en  détournez  le  fonds  à voftre profit. Ou- 
tré de  ma  repartie, il  me  dit  fort  brufquement  qu’il 
eftoit  vn  pauvre  foldat , mais  qu’il  faifoit  les  chofes 
avec  honneur  : Je  croy  , luy  dis- je  , que  vous  elles 
pauvre,  le  procédé  que  vous  tenez  eftant  d’vnhom- 
me  qui  fe  veut  enrichir  : pour  foldat  , Dieu  défen- 
dant les  jugemens  temeraires  , & ne  vous  en  ayant 
jamais  vu  faire  d’aétion,  il  ne  feroit  pas  raifonnable 
que  j’en  dilïè  aucune  chofe.  Vous  m’attaquez  , s’é- 
cria-t-il, à la  réputation  , mais  fi  vous  eftiez  en  vn 
autre  état  , je  vous  ferois  voir  que  je  ne  manque 
non  plus  de  courage  que  d’honneur.  Vous  me  trai- 
tez fi  mal  , luy  répondis- je  , que  je  n’ai  rien  à m é- 
nager avec  vous,&  vous  me  faites  perdre  toute  co- 
fidératîon  ; Mais  fi  vous  avez  autant  de  courage  & 
d’honneur,  que  vous  le  voulez  faire  croire,  picquez 
vous  en,&  me  mettez  en  état  de  vous  fatisfaire,  & 
après , j’apprendrai  à vos  dépens  , ou  aux  miens, 
l’opinion  que  je  dois  avoir  de  vous.  Il  fut  outré  de 
colere,&  s’emporta  à dire  cent  chofes  hors  de  pro- 
pos.Dom  Martin  de  Verrio  fort  fage,&  fort  galant 
home  luy  dit  qu’il  eftoit  vn  fol  de  s’attirer  par  im- 
prudence , des  chofes  fâcheufes  ; 6c  que  le  Viceroy 
n’approuverait  point  qu  il  s’échapât  comme  il  fai- 
foit,  6c  me  perdît  le  refpeél  en  toutes  fortes  de  ren- 
contres.Je  le  priai  de  vouloir  témoigner  tout  ce  qui 
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s’eftoit  pafle  , 8c  de  confidérer  , s'il  ne  deuoit  pas 
nfeftre  bien  rude  , d avoir  , outre  le  chagrin  de  la 
prifon,à  eiluyer  tous  les  jours  de  femblables  incat- 
tades.Ils  fe  retirèrent  enfuite  ; Et  Dom  Alvaro  de 
la  Torré  dans  les  derniers  emportemens , ne  vou- 
lut pas  me  voir  de  deux  jours  , au  bout  defquels  , 
tn’eftant  fort  bien  patfc  de  fa  veuë,  fans  croire  avoir 
rien  perdu  d’eftre  privé  de  fon  entretien  , Dora 
Martin  de  Verrio  me  1 amena  cornue  j’allois  à la 
Mefle.il  fe  jetta  à genoux  devant  moy,pour  me  de- 
mander pardon  , fuivant  les  ordres  qu’il  en  avoit 
reçus  du  Comte  d’Ognàire, me  priant  d’oublier  fon 
imprudence  , 8c  fon  manque  de  refpeét  -,  ce  que  je 
luy  promis  pourveu  qu'à  1 avenir  il  fût  plus  confi- 
derc. 

Quatre  ou  cinq  jours  apres, il  me  vint  trouver  , 
pour  me  demander  confcüjS  il  ne  fe  feroit  point  de 
tort , d accepter  le  commandement  de  la  Compa- 
gnie de  Gens-d’armes  du  Viccroy  , compofce  toute 
d Officiers  reformez  , 8c  Iaplufpart  Capitaines  de 
cavalerie.  Je  luy  dis  fericufement^qu'il  fe  feroit  vn 
grand  préjudice  , 8c  que  ce  feroit  beaucoup  fe  ra- 
baiifer , ne  voulant  point  l’empccher  de  fe  p .écipi- 
ter  , comme  je  voyois  qu  il  alloit  faire.  II  fe  fentit 
obligé  de  mon  avis  qui  luy  plût  extremément,  pour 
élire  conforme  à fes  fentimens  : «Sc  remerciant  le 
Comled  Ognate  de  l'honneur  qu  il  luyvouloit  fai- 
re,il  le  pria  de  trouver  bon  avant  que  de  luy  répon- 
dre , qu  il  prît  le  temps  de  confulter  tous  fes  amis, 
pour  favoir  s il  pouyoit  1 accepter  avec  honneur, <5c 
avec  bien-fcance  , & fans  nuire  à fa  réputation  ; 
mais  que  s il  luy  donnoitle  Gouvernement  deReg- 
gio  , il  I'aimeroit  beaucoup  mieux, & qu’il  luy  au- 
roit  vne  obligation  infinie  s’il  vouloit  luy  accorder 
le  conge  de  s’en  aller  jufques  à Rome  , pour  y con- 
férer avec  fon  frère  , qui  eftoit  dans  cette  Cour  > 
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Agent  d’Eipagne.Ccttc  réponfe  choqua  tout-à-fait 
le  Viccroy  , qui  luy  manda  qu  il  luy  avoir  fait  plus 
d'honneur  qu’il  ne  méritoit  , 1 ayant, préféré  à des 
gens  de  plu§  haute  importance  que  luy, qu’il  auroit 
foin  de  fairevn  meilleur  choix  -,  Que  le  Gouverne- 
ment de  Reggio  eftant  donné  , il  n’avoit  que  faire 
d’y  prétendre,  ni  à d autres  grâces, qui  dépendirent 
de  luy  ; il  feroit  fort  bien  d’aller  voir  fon  frère, 
des  leçons  duquel  il  avoir  befoin  pour  le  rendre  à 
l 'avenir  8c  plus  confédéré  8c  plus  fige.  . .. 

Durant  qu  il  fit  fon  voyage  , 1 ordre  eftant  venu 
d Efptgne  de  m’y  conduire,  le  Viceroy  fit  apprêter 
la  galère  du  Cipitaine  Juan  Andréa  Brignolle  , la 
meilleure  de  1 efeadre  du  Duc  deTurfv,&  en  atten- 
dant qu  elle  arrivât  à Gayette,il  m’envoya  le  Prin- 
ce de  Cellamarc  , Doyen  du  Confeil  Collateral, 
pour  donner  tous  les  ordres  néceflaires  à mon  em- 
barquement,avec  tous  les  honneurs  8c  careflès  pof- 
fibles,  comme  il  eftoit  expreffèment  commandé  par 
la  dcpcche  du  Roy  d’Efpagne  , témoignant  defîrer  r 
de  me  voir,  pour  conférer  avec  moy  fur»les  propo- 
fïtions  que  j avois  faites, & qui  luy  avoient  efté  en- 
voyées. Il  le  fit  accompagner  d’vn  fîen  Secrétaire  , 
Bourguignon  , nommé  Dom  E.doiiard  de  Francal- 
mont,  que  j avois  autrefois  connu  en  Flandres,qui 
me  fit  vn  grand  compliment  de  fa  part , s exeufant 
de  tous  les  mauvais  traittemens  que  j avois  reçus , 
dont  il  n’avoit  pû  fie  difipenfier  , à caufie  que  j eftois 
«fans  vn  Royaume, dont  j avois  fioûtenu  long-temps 
la  révolté, & dans  lequel  le  repos, & l’autorité  n c- 
toient  pas  tout-à-fait  rétablis  : Mais  que  fi  j'eulïè 
efté  en  vn  autre  endroit , il  en  auroit  vfié  d’vne  ma- 
nière bien  differente  , & m auroit  fait  voir  par  les 
foins  qu’il  auroit  pris  de  me  fervir,&  de  m’obliger, 
combien  il  confidéroit  vne  perfonne  de  mon  méri- 
té, 8c  de  manaiftance.  Je  répondis  le  plus  courtoj- 
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fcment  qu’il  me  fut  poffible  à toutes  ces  civilitez , 
luy  témoignant  avoir  toute  la  reconnoifïance  pof- 
fible pour  vn  procédé  fi  honnefte,  & fi  galant.il  me 
dit  enfuite,que  fon  Maître  fe  fouvenant  de  m’avoir 
vu  à Rome  , où  il  avoit  pris  beaucoup  d’eftime  & 
d amitié  pour  moy,quoy  qu’il  me  trouvât  les  armes 
à la  main  \ ôc  qu’il  me  reconnut  pour  le  plus  dan- 
gereux ennemi  qu’eût  pour  lors  la  Monarchie  d’Efl 
pagne  , ce  qui  lui  devoit  en  bonne  Politique  faire 
rechercher  ma  perte  par  toutes  fortes  de  moyens^H 
avoit  neantmoins  pris  foin  de  ma  confervation  , en 
refufant  plufieurs  fois  les  offres  qui  luy  avoient  efté 
faites  , d’attenter  fur  ma  vie  par  les  poifons , ôc  les 
aflàOmats. 

Comme  j’avois  fur  moy  dequoy  prouver  le  con- 
traire, cette  dillimulation  fi  inutile  me  choqua  ; ôc 
je  luy  répondis  que  j’eftois  fort  redevable  à Mon- 
iteur le  Comte  d Ognate  des  bons  fentimens  qu’il 
avoit  eus  pour  moy  , d’avoir  refufé  fi  fouvent  ma 
mort,  quand  elle  luy  avoit  efté  offerte.  Mais  com- 
me on  en  changeoit  quelquefois  dans  les  différen- 
tes heures  de  la  journée , il  ne  fc  refïouvcnoit  peut- 
eftre  pas  d’avoir  fait  donner  par  Cornelio  Spinola, 
à Ciciodi  Regina,vnc  promeffe  de  fîx  mille  écus;& 
expédier  vn  billet  pour  vne  Compagnie  de  cavale- 
rie , que  je  luy  fis  voir , pour  m’afïàlïiner  le  vingt- 
cinquième  de  Mars  dans  l’Eglife  de  l’Annonciade  ; 
ce  que  j’avois  appris  de  la  confeflion  qu'il  en  avoit 
faite  dans  les  tourmens,  & qu’ils  avoit  confirmé  à fa 
mort  : Que  je  ne  luy  en  voulois  point  de  mal , puif- 
qu’il  eftoit  bien  jufte  qu’il  fervît  le  Roy  fon  Maître, 
ôc  qu’en  l’état  où  j’avois  misfes  affaires  , je  ne  le 
pouvois  blâmer  d’avoir  eu  recours  à toutes  fortes  de 
■foies,  pour  fe  défaire  de  moy  ; Mais  que  je  ne  pou- 
Vois  m’empécher  de  luy  dire  que  je  luy  aurois  efté 
bien  plus  obligé  , de  trouuerplus  de  fîncéritc  dans 
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les  civilitez  qu’il  me  faifoit  faire  , & de  ne  les  pas 
porter  dans  vu  fi  grâd  excez  que  j’euflé  malheui-eu- 
fement  entre  les  mains  dequoy  les  contredire.Fre- 
calmont  me  pria  de  luy  vouloir  rendre  les  deux  bil  - 
lets  que  je  luy  avois  montrez  ,afin  de  les  brûler,  & 
d'en  étouffer  à jamais  la  mémoire, Mais  je  luy  répli- 
quai que  ce  feroit  malfervir  fon  Maître  , ôc  que 
je  voulois  les  faire  voir  au  Roy  d’Efpagne , & luy 
témoigner  qu’il  avoit  à Naples  vn  Viceroy  qui 
avoit  mis  toutes  chofes  en  œuvre  , ôc  navoit  rien 
épargné  pour  le  fervir  , & pour  affermir  vn  trône 
qui  avoit  efté  fi  long-temps  chancelant. 

Pour  le  Prirfce  de  Cellamare,i!  ne  me  parla  que 
de  bons.traittemens  , & de  carefïês  que  jedevo/s 
recevoir  en  Efpagne,où  j eftois  attendu  avec  beau- 
coup d impatience  ; Que  je  n’y  ferois  pas  long- 
temps fans  obtenir  ma  liberté  , puifque  dans  les 
defordres  préfens  qu  il  y avoit  en  France  , l’on  fai- 
foit grand  fondement  fur  mon  crédit,  fur  ma  va- 
- leur,  ôc  fur  mes  refientimens  : Que  l’on  me  donne- 
roit  toutes  les  alfiftances  néceflaires  pour  les  pouf- 
fer à bout;&  que  dans  la  confiance  que  l’on  vouloit 
prendre  en  moy  , l'Efpagne  y croyoit  trouver  de 
grands  avantages, & m’y  faire  auflfi  rencontrer  mon 
eftabliffement,  ôc  ma  fortune.  Enfuiteil  me  dit, 
qu’il  ra  apprenoit  à regret  la  prifon  de  quelques 
Cavaliers  de  mes  amis  , qu  il  me  nomma  qui 
couroient  fortune  de  la  vie  , pour  avoir  eu  des  liai- 
fons  trop  étroittes  avec  moy, dont  jepourrois  bien, 
fi  je  voulois,  en  dire  des  nouvelles.  Je  luy  repartis 
avec  chagrin  -,  Si  le  Viceroy  a curiofité  d’apprendre 
les  intrigues  que  j’ avois  avec  la  Noblelïè  , Ccfaré 
Blanco  , Achilé  Minutulo,&:  vous,  Moniteur,  l’en 
pouvez  éclaircir  , puifque  je  ne  les  eus  que  par 
voftre  moyen  , ôc  que  vous  favez  bien  que  je  vous 
ayois  promis  à tous  trois  , la  confervatioh  __  de  vos 
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biens,  & de  vos  cbarges.il  fut  faifî  d'apprehenfîon, 

Sç  me  conjura  de  ne  le  pas  perdre, & fur  tout  de  ne 
point  parler  en  Efpagne  de  tout  ce  qui  s eftoit  fait. 

Je  Iuy  dis  , Vous  ne  prenez  pas  le  moyen  de  m’en 
empêcher:  Vous  me  parlez  contre  mes  amis  , vous 
infultez  à Ieurdifgrace  , ôc  avez  mefme  vos  deux 
camarades  ôc  vous  , eftant  du  Confeil  Collatéral, 
opiné  à me  faire  trancher  la  telle  , croyant  par  ma 
mort, faire  perdre  la  connoilîânce  de  tous  les  com- 
merces que  vous  auez  eus  avec  moy.  Ma  vie  , grâ- 
ces à Dieu,  efl  malgré  vous  en  feureté  : Je  vas  en 
Efpagne  où  l’on  prendra  entière  confiance  en  moy, 
ôc  l’on  me  croira  de  tout  ce  que  je  dirai  fur  les  cho- 
fes  palTées.  Je  puis  me  venger,  & vous  ruiner  : mais 
je  luis  trop  généreux  pour  l’entreprendrermettez- 
\ou$  l’efprit  en  repos,  vous  elles  en  feureté,  fi  vous 
n’avez  à craindre  que  le  mal  que  je  vous  puis  faire; 
mais  auffj  je  prétends,  pour  en  vfer  fi  bien  avec 
vous  , que  vous  employez  le  crédit  que  vous  avez, 
pour  tirer  d embarras  les  perfonnes  que  vous  con- 
noiflez  avoir  eû  quelque  amitié  pour  moy  : car  à 
moins  de  cela  , vous  devez  appréhender  ma  ven- 
geance , ôc  mes  juftes  relTentimens.  Nous  nous 
donnâmes  chacun  de  nôtre  côté  , les  paroles  que 
nous  defîrions  l vn  de  l’autre  , ôc  il  fe  raflùra  des  * 
inquiétudes  où  j’avois  pris  plaifir  de  le  tenir  alfez 
long-temps. 

Dom  AWaro  de  la  Torré  , ayant  su  que  l'on  me 
devoit  porter  en  Efpagne  , retourna  de  Rome  en 
diligence , afin  de  m y conduire  , s’imaginant  de 
n'en  point  revenir  , fans  avoir  obtenu  quelque  grâ- 
ce. Ce  que  m’ayant  appris  le  Prince  de  Cellamarc, 
je  luy  dis,  que  , quelque  joie  que  je  reçufle  défaire 
vn  voyage  , qui  devoit  vray  - femblablement  me 
procurer  la  liberté,  je  n’irois  que  par  force  avec  vn 
homme;  qui  en  «voit  fi  mal  y si  avec  moy,  ôc  qu'il 
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fiudroit  me  porter  lié  dans  la  galère  , puifque  je 
ne  m’enibarqu crois  jamais  volontairement.  Il  me 
répondit  que  fi  fa  perfonne  ne  m’eftois  pa  agréable» 
l’on  me  feroit  accompagner  par  yn  autre  , puifque 
l’on  eftoit  réfolu  de  me  donner  toute  forte  de  fatis- 
faétion  , Ôc  l’on  choifît  en  fa  place,  Dom  Antonio 
d’Arenzano  , Commandant  par  commilïion  dans 
le  château  de  Gayette,  dont  il  obtint  le  Gouverne- 
ment, tacant  par  la  mort  du  Prince  d’Afcoü.  Et 
Dom  Alvaro  de  la  Torré  qui  s’étoit  par  fa  mauvai- 
fe  conduite  ruiné  avec  le  Viceroy,&  avec  moy,  de- 
meura avec  la  dernière  douleur  , y ajoutant  encore 
celle  de  ne  vouloir  pas  qu  il  me  dît  adieu  , ni  qu  il 
fe  prefentât  devant  moy  quand  je  partis.  Il  eftoit 
entièrement  perdu  , ôc  n’avoit  rien  à prétendre, 
i quand  Dom  jiian  de  Margarejo  Lieutenant  du 
Château-neuf  de  Naples  , mourut  heureufement 
pour  luy  , ôc  le  Duc  de  Médina  de  las  Torrez  fon 
Maître  , qui  en  eft  le  Gouverneur  perpétuel  luy 
donna  fa  Lieutenance. 

Je  tirai  cét  avantage  de  maprifon  , de  faire  voir 
à toute  la  Chrefticnté  , quelque  opinion  que  1 on 
eût  eû  du  contraire  , que  mon  feul  credi: , ôc  ma 
considération  particulière  , maintenoient  tout  le 
monde  les  armes  à la  main  dans  le  Royaume  , pujf- 
quefurla  nouvelle  dç  la  prife  d<*NapIes  par  les 
Ëfpagnols , perfonne  ne  perdit  courage  , mais-dés 
que  l’on  apprit  ma  détention  , l’on  mit  bas  les  ar- 
mes , en  témoignant  que  mes  fculs  intérefts,&  no» 
la  haine  publique  , y foûtenoient  la  guerre  : ôc  dés 
que  je  fus  hors  detat  d’agir,  chacun  reprit  fes  fers, 
fans  avoir  la  pensée  de  s’en  délivrer  que  fous  mon 
commandement,  ôc  mon  autorité. 

En  fortant  du  château  de  Gayette  , Pomme  fît 
voir  le  corps  de  Charles  de  Bourbon. qui  eft  debout 
dans  vnc  quaifle  , vis  à vis  la  Chapelle,  appuyé  fur 
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PRIUILEGE  DU  RO  Y. 

LOUIS,  PAR  LA  GRACE  DE  DiEtt, 

Roy  de  France  et  deNavarre: 

u4  nos  arneZj-gf  féaux  ConfetUers  , les  ?ens  tenant 
nos  Cours  de  Parlement , Bai  U ifs  , Sénéchaux,  Prt- 
vofts  y autres  nos  Iufliciers  cjutl  appartiendra  : 
Salut.  Noftrebten  amé  le  Steur  D E SAINCTYON  , 
Secrétaire  de  défunt  noflre  très  - cher  Çf  très  - amé 
Coufn  le  Duc  de  Guife,  Nous  a fait  remontrer  quil 
a recouvré  vn  Livre  intitulé: Mémoires  du  Duc  de 
Guife,  fur  la  conduite  qu’il  a tenue  dans  fon  pre- 
mier voyage  de  Naples  lequel  Livre  l expojant  de~ 
frer  oit  faire  imprimer , ce  qu  il  ne  peut  fins  œvott 
fur  ce  nos  Lettres ,humblement  requérant  icelles  : A 
CES  CAusts  , defrant  favorablement  trait  ter 
V expo fant  :Nous  luy  avons  permis  Çf  ocîroyé  par  ces 
prefentes, permettons  oltrojons  de  faire  imprimer, 

vendre  Çjf  débiter  ledit  Livre,en  telle  marge  y forme 
caraftére,  Çff  Mitant  de  fois  que  bon  luj  fcmblei-a, 
durant  le  temps  de  dix  années  entières  <•$  accopltes,  - 
a compter  du  jour  quil  fera  achevé  d imprimer  pour 
lapremierefois  , pendant  lequel  temps  nous  fai  font 
tres-expre/fés  inhibitions,  Çf  défenfes  a tous  Impri- 
meurs yLtbtaires  (f  autres , de  quelques  qualités. ^ £jj* 
conditions  qu  ils  foicnt,d'impriener,vedre,  nt  dtfiri - 
buer  en  aucun  endroit  de  notre  Royaume  ledit  Lt- 
vre,foui  prétexte  d augmentation,  corrcftton,  chan- 
gement de  titre, divifions,ordre  çf  matières, ou  faSsf. 
fes  marques, en  quelque  forte  Çf  manière  que  ce  J oit, 
f ans  Le  confentement  dudit  sxpofant  eu  de  ceux  qui 
auront  charge  de  luy, fur  peine  aux  contrevenant  de 
dix  mille  li'vre  £ ame de,  applicable  vn  tiers  d nous, 
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Vn  tiers  à l H offrit  al  Général,  £ autre  tiers  à /'ex - 
pofant , de  conffcation  des  exeplaires  contrefaits, 

(ff  de  tous  dépens , dommages,  ïntérefis-Meme  f au  - 
cuns  Libraires  Imprimeurs  de  nôtre  Royaume  ou 
Etrangers  trafiquas  en  tceluy  étoient  trouver  J'ai  fi  s 
d'aucuns  exeplaires  contrefaits: Nous  •voulons  qu'ils 
fosent  condamnez,  en  pareille  amende, dommages  & 
interefls,que  s'ils  les  aruotent  imprimez,  ou  fait  tm- 
primer*  A la  charge  toutefois  quarvat  d'expo  fer  ledit 
Livre  en  vente,il  fera  mis  deux  exemplaires  dudit 
Livre  dans  nôtre  Bibliothèque  publique,vn  en  celle 
de  nôtre  Château  du  Louvre, dans  nôtre  cabinet 
Vn  autre  en  celle  de  nôtre  cher  amè  (f  féal  Cheva- 
lier,le  Sr • Seguier,  Chancelier  de  France,  (f  a faute 
de  rapporter  es  mains  du  Sieur  grand  Audi  acier  de 
France  en  quartier, le  recepifj'e  de  nos  Bibitothequai- 
res,  du  Sieur  Cramoify  commis  par  ledit  Chance- 
lier,vn  Aile  de  la  délivrance  des  exemplaires: Nous 
arvons  dés  à prefent  déclaré  ladite  pertnifion  nulle, 
tlfavos  enjoint  au  Syndic  des  Libraires  çf  Graveurs 
de  faire  faifr  tous  les  exemplaires  qui  autant  eflé 
imprimez. , fans  avoir  fattsfait  aux  claufes  portées 
par  l es  prc fentes- Du  contenu  defvtelies  Nous  voulos 
(if  vous  mandons  , que  vous  f fiez,  jouir  , vfcr 
plamemet  (f  paifiblcment  ledit  Expofant  ou  ceux 
qui  auront  charge  de  Luy:Voulons  aufi  c^u  en  mcttat 
Vn  brief Extrait  des prefntes  au  cômcncemét  dudit 
Livre  , eu  a lafin,eUes  fient  tenues  pour  deuemét 
Jigmfées,  (f  quefojy  fift  ajoutée  comme  a l Origi- 
nal. Mandons  au  premier  nôtre  Hutfter  ou  Sergent 
fur  ce  requis, faire  pour  l executio  des  pre fentes, tous 
Exploits  neceff aires, fans  demander  autre  permifio, 
n on ob fiant  clameur  de  Haro  , Chartre  Normande  , 
pnfe  à partie  , (f  autres  Lettres  a ce  contraire  • 
Car  tel  estnostre  PLAISIR.  Donné 
0 Paris  le  fixtéme  jour  de  luin,  l'an  de  grâce  mil  Jix 
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cens  fixante  fept,t$  de  nôtre  régné  le  vingt-quatre 
Signe  par  le  Roy  en  fon  Confetl  , BACHELIER* 
feellé  du  grand  feau  de  ctre  \aune- 

Jefous-figné  reconnois  avoir  tranfportc-  le  prç- 
fent  Privilège  aux  Sieur  Edme  Martin  , âc  Sebd- 
ftien  Mabre-Cramoify  , pour  en  joiiir  pleinement  , 
Tans  que  j’y  puiilè  d’orcfnavant  prétendre  aucune 
chofe  » fuiyant  1 accord  fait  enrre  nous  . Fait  ce  23. 
de  Juillet,  1 667.  Signé  , De  Saintyon. 

Régi flré fur  le  Livre  de  la  Communauté  des  Li- 
braires & Imprimeurs  de  Paris  , futvant  confor- 
mément a l Arref  du  Parlement )dn  8.  Avril  1665. 
Fait  ce  13-  Décembre , 1667. 

Signé,  Thierry  adjoint  du  Sjndic • 


P RI  VIL  EGE  DES  ES  TA  T S GE  NE  RA  V X 
des  Provinces  Vu  te  s des  Pau-Ba< • 

De  Staten  Generael  der  Vercepich  de  Nederlanden. 

AL  1 en  den  geenen  die  defcn  fuîlen  lien  ofre 
hooren  1-fen  : Salut  ,Doen  teWeeten,  &c.  * 

TRADUCTION  DUDIT  PRIVILEGE. 

LEs  Estât  Genlravx  des Provinces  Unies 
DES  Païs-Bas  : A tous  ceux  qui  ces  prefentes 
lettres  liront  ou  entendront  lire  : Salut . Savoir 
fai  forts  que  nous  avons  confenti,  accorde,^  ottrojé» 
comme  par  ces  prefentes  nous  conjenton-,  accordons, 
oclrojons  d Sebafiien  Mabre-Cramoify  , Jmpri- 
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rncur  du  Roy  de  France,  La  pcrmtfiton  d'imprimer  , 
'vendre,  débiter  dans  ces  Provinces  vnies  , Pais , 
Villes  & autres  lieux  qui  en  dépendet,dcux  livres , 
dont  le  premier  a pour  filtre  •'  Mémoires  de  feu 
Moniteur  le  Duc  de  Guife  (ff  l autre  : Mémoires 
concernant  le  Traitté  de  Monçon,  ôc  l acqnifition 
de  Pignerol  ,durant  Vffiace  de  qutnK.e  années  confe- 
cutives,  ce  a l'exclufion  de  ton*  autres-  Dèfendat 
a tous  éf  vn  chacun  des  habitant  defdites*Provtnces 
Unies , Pats,  Villes  , & autres  lieux  de  leur  junfdi- 
ftion , durant  le  temps  defdttes  quinze  années  pro- 
chainement 'venant , d'imprimer  lefdtts  livres , ou 
quelques  parties  cüiceux  , ou  mefme  d'apporter  dans 
le  r effort  defdites  Provinces  Vmes  lefdtts  livres 
d' < tutre  imprefiion  que  celle  dudit  Mabre-Cramùjs- 
f f pour  les  vendre  Çtf  débiter, a peine  de  conffcation 
de  tous  les  exemplaires  qui  feront  trouvez,  contre- 
faits , (f  en  outre  de  trois  cens  livres  Carolus  d'a- 
mende, applicable  vn  tiers  aux  Officiers  qut  juger  ot 
le  procez,  > vu  tiers  pour  fubventr  à la  necefstté  des 
pauvres  , & Vautre  tiers  au  profit  dudit  Sebaflien 
M tbre-Cramoify,tf  c. Donné  a la  Haye  en  nofre  af- 
femblés , fous  notre  grand  feau  , (ÿ  fous  le  fem  [f 
paraphe  ordinaire  de  noftre  Greffier,  le  28.  Novem- 
bre 1667.  AB-  DePALLANT  .Et  tins  b us.  Par  ordon- 
nace  defdits  Seigneurs  Ejlats  Généraux, N.RvYsCH. 


PRIVILEGE  DV  VICE-LEGAT  DAVlGNlON- 


LAvrens  Lomeilini  Référendaire  de  Vvne  o 
l'autre  fignature  dé  Nôtre  S*  P-  Regent  déjà 

Çbancélerie,  Vice-Legat,  Gouverneur  general  en 

La  cité  (f  légation  d Avignon,^  Sur-intendant  des 
armes  de  fa  Sainteté  en  cét  Etat • Sur  ce  qui  nom  a 
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efié  très -humble ment  repre fente  pour  la part  du  Sr- 
Jrtabre-Cramoify  Imprimeur  du  Roy  d Purts,d‘ avoir 
non  fans  beaucoup  de  peine  , recouvre  deux  livres  : 
l 'vu intitulé  y Les  Mémoires  du  .Duc  de  Guife  : 

I autre,  Les  Mémoires  concernant  le  Traittc  de 
Monçon,&'de  l’acquifition  de  Pignerol.  Et  defirat 
teeluy  Cramoify  imprimer  lefdtts  livres  , ce  qu’il 
. ne  peut  faire  qu  avec  une  dépenfe  ajfez,  cofiderable, 

il  craint  que  quelque  perfonne  ne  vienne  d fe  fervir 
de  fou  no  pour  faire  imprimer  lefdtts  livres  en  cette 
ville  Etat  y dequoj  recevrait  vn  grand  préjudice: 

Nous  requérant  fur  ce  vouloir  luy  expedier  nos  Let- 
tres de  grâce  priuilege  particulier  (jf  privatif  ^4 
laquelle  prière  requefie  inclinant  d fes  caufes 
agréant  approuuant, comme  nous  avons  aggrèe  (ff 

Approuvé  l tntptefïion  defdits  Livres, Jous  les  tntitu- 
lattons  fufdttes  : Et  dejirant  gratifier  ledit  Cramoi- 
fy> luy  donner  moyen  de  rembourfement  de  fa  dé- 

penfe: Par  ces  pref entes  luy  auons  permis  permet- 
tons défaire  imprimer  if  privattvement  vendre 
diffribuer  par  toutes  villes  (ff  lieux  de  ce  dit  Etat  , 
par  tel  Libraire  quil  voudra  choifir  les  exemplai- 
res des  Jufdits  L turcs , autant  de  fois  que  bon  luj 
femblera  durant  l ejpace  de ■ fept  années  a compter 
du  jour  Çf  dates  des  pre fentes  : fat  fans  comme  nous 
avons  fait  fit  fans  très  - expr  effet  inhibitions 

dèfences  d tous  Imprimeurs  de  cettedite  ville  %E- 
tat,  d tous  autres  de  quelle  qualité  condition 
qu  Us  foient  d imprimer  extraire,  ou  contra  faire  en 
aucune  façon  que  ce  foit  lefdits  Ltures  ou  partie  cCi- 
ceux  moins  en  vendre  ni  dtftnbuer  d autres  efue  ceux 
feront  imprimez,  par  ledit  Cramoify, ou  de  ceux  qui 
auront  droit  de  luy  me  ma  fus  quel  prétexte 
d' augmentation  , corrèftton  , changement  de  titres, 
auffes  >7i  arques  , ou  autrement , en  quelle  façon  & 

. manière  que  ce  foit,d peine  de  conffeation  des  exern- 


plâtres  contrefaits,  car  ad  ère,  preffes  (fi  tnfi rumens, 
qut  auront  fervi  aufdites  tmprefitons,de  tout  depës, 
dommages, (fi  tnt  ère  fis, (fi  de  deux  cens  ecus  d amen - 
de  ipl'o  fa  (ko, fans  autre  déclaration  incroyable  pour 
chacun  contrevenant  chacune  fots  qu  ils  contre- 
viendront , applicables  vn  tiers  a la  Reverende 
Chambre,  vn  tiers  au  grand  Hofpital  (fi  l autre  tiers 
audit  Cramoify.d  condition  qu'il  fera  mis  vn  exem- 
plaire dudit  Liture  qui  fera  imprimé  vendu  débi- 

té en  , vertu  des  prefèntes  dans  nofire  Bibliothèque ,, 
avant  que  de  les  expofer  en  v nte,à  peine  de  nullité 
Aàcçlles. Du  contenu  au  [quelles  mandons  (fi  ordon- 
nons à tous  luges,  Mtgt  tirât  s (fi  autres  Iufiiciers  (fi 
Officiers  de  fa  Sainteté  en  cette  ville  (fi  Efiat, qu'ils 
fajfent  jouir  plainement  (fi  patfiblement  ledit  Cra- 
moify,  (fi  ceux  qui  auront  droit  de  luy,fans [oujfrir 
que  leur  fiott  donné  aucun  trouble  ni  empêchement, 
fur  peine  defobeijfahce  Voulons  au  fil  que  l ex- 
trait des  prefèntes  e fiant  mis  à la  fin  ou  au  commen- 
cemet  defdits  Livres, ofie  tout  prétexte, (fi  caufe  d i- 
gn  or  an  ce  : (fi  [oient  tenues  pour  bien  (fi  deuément 
ftgnifiêes  , (fi  quefoyy  fait  ajoutée  comme  à l'origi- 
nal: Mandons  au  premier  Courrrier, Sergent, ou  au- 
tres Iufiiciers  ou  Officiers  de  fa  Sainteté  requis  , de 
faire  tous  exploits  neceff  tires  pour  leur  exécution: 
lefquellcs  avons  voulu  (fi  ordonné,  voulons  (fi  or- 
donnons fortir  leur  plein  (fi  entier  effet , toutes  cho- 
fes  au  contraire  , nonobstant  aufquelles  avons  déro- 
gé (fi  dérogeons  par  cefditesprefi  nt.  Donne’c» 
Avignon  au  Palais  ^ ipoftolique  cet  J Janvier  1 668. 
Signé , L LOMELllNVs  Vice-Legacus.  Et  plus  bas  , 
F L o r e N,  Archevifie  (fi  Secrétaire , ai» fi  d l Ori - 
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